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OISEAUX. 


LE GROS-BEC:. 


Le gros bec 2 est un oiseau qui appartient 
à notre climat tempéré, depuis l'Espagne 
et l'Italie, jusqu’en Suede. L’espéce , quoi- 
que assez sédentaire, n’est pas nombreuse. 
On voit toute l’année cet oiseau dans quel- 
ques-unes de nos provinces de France, où 
il ne disparoît que pour très-peu de temps 
pr les hivers les plus rudes 3; l'été, il 

abite ordinairement les bois, quelquefois 
les vergers, et vient autour des hameaux et 
des fermes en hiver. C’est un animal silen- 
cieux, dont on entend trés-rarement la voix, 
et qui n’a ni chant ni méme aucun ramage 
décidé 4. Il semble qu’il wait pas l'organe 
de l’ouie aussi parfait que les autres oiseaux, 
et qu'il n’ait guere plus d’oreille que de 


1. Le gros-bec, ainsi nommé parce que son bec 
est plus gros que son corps ne paroît le comportér. 
On l’appelle aussi pinson à gros bec, et mangeur de 
noyaux. 

2. N° 99, le male; n° roo, la femelle. 

3. On auroit peine à concilier cette observation, 
dont je crois être sûr, avec ce que disent les au- 
teurs de la Zoologie britannique, qu’on le voit rare- 
ment en Angleterre, et qu'il n'y paroit jamais 
qu’en hiver, à moins de supposer que, comme il y 
a peu de bois en Angleterre, il y a aussi très-peu 
de ces oiseaux qui ne se plaisent que dans les bois, 
et que, comme ils n’approchent des lieux habités 
que pendant l’hiver, les observateurs n’en auront 
vu que dans cette saison. 

4. M. Salerne dit que cet oiseau ne chante pas 
d'une manière désagréable ; et un pen plus bas il 
ajoute que Belon a eu raison de dire qu’on le garde 
rarement en cage, parce qu'il ne dit mot, ou qu'il 
chante mal. Il faut écrire avec bien peu de soin 
pour dire ainsi deux choses contradictoires dans la 
mème page. Ce que je puis dire moi-méme, c'est 
que je n'ai jamais entendu chanter ou siffler au- 
cun de ces oiseaux, que j'ai gardés long-temps 
dans des volieres, et que les gens Jes plus accou- 
tumés à! fréquenter les bois m'ont assuré n'avoir 
que rarement entendu leur voix. Le mâle Pa néan- 
moins plus forte et plus fréquente que la femelle , 
qui ne rend qu’un son unique, un peu trainé et 
enroué , qu’elle répète de temps en temps. 
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voix; car il ne vient point à l'appeau, et 
quoique habitant des bois, on n’en prend 
pas à la pipée. Gesner, et la plupart dés na- 
turalistes après lui, ont dit que la chair de 
cet oiseau est bonne à manger; j'en ai voulu 
goûter, et je ne Pai trouvée ni savoureuse 
ni succulente. 

Jai remarqué qu'en Bourgogne 1l y a 
moins de ces oiseaux en hiver qu’en été, et 
qu'il en arrive un assez grand nombre vers 
le 10 d’avril : ils volent par petites troupes, 
et vont en arrivant se percher dans des 
taillis. Tls nichent sur les arbres, et établis- 
sent ordinairement leur nid 5 à dix ou douze 
pieds de hauteur, à l'insertion des grosses 
branches contre le tronc; ils le composent, 
comme les tourterelles, avec des búchettes 
de bois sec , et quelques petites racines pour 
les entrelacer. Ils pondent communément 
cinq œufs bleuâtres tachetés de brun. On 
peut croire qu’ils ne produisent qu'une fois 
l’année, puisque Pespece en est si peu nom- 
breuse. Ils nourrissent leurs petits d’insec- 
tes, de chrysalides, etc. ; et lorsque l’on veut 
les dénicher, ils les défendent courageuse- 
ment et mordent bien serré. Leur bec épais 
et fort leur sert a briser les noyaux et au- 
tres corps durs ; et quoiqu'ils soient grani- 
vores, ils mangent aussi beaucoup d'insec- 
tes. J'en ai nourri long-temps. dans des vo- 


5. Nid de gros-bec trouvé, le 24 avril 1774, 
sur un prunier, à dix ou douze pieds de hauteur, 
dans une bifurcation de branche, de forme ronde 
hémisphérique; composé en dehors de petites ra: 
cines et d'un peu de lichen, en dedans de pelites 
racines plus menues et plus fines; contenant quatre 
œufs de forme ovoide un peu pointue : grand dia- 
mètre, neuf à dix lignes; petit diamètre, six lignes : 
taches d'an brun olivátre, et des traits irréguliers 
noirátres peu marqués sur un fond vert - clair 
bleuätre. (Note communiquée par M. Gueneau de 
Montbeillard.) 
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liéres ¢ ils refusent la viande, mais mangent 
de tout le reste assez volontiers. Il faut les 
tenir dans une cage particulière; car, sans 
paroiire hargneux et sans mot dire, 15 
tuent les oiseaux (plus foibles qu'eux) avec 
lesquels ils se trouvent enfermés ; ils les at- 
taquent, non en les frappant de Ja poate 
du bec, mais en pingant la peawet ` 
tant la pièce. En liberté, ils vivent de tou- 
tes sortes de grains, de noyaux on plutôt 
d’amandes de fruits. Les loriots mangent la 
chair des cerises, et les gros-becs cassent 
les noyaux et en mangent l'amande. Ils vi- 
vent aussi de graines de sapin, de pin, de 
hétre, etc, 
Cet oisear solitaire et sauvage , silencieux, 
dur d'oreille, et moins fécond que la plu- 
art des autres oiseaux, a tontes ses qua- 
ités plus concentrées en lui-même, et m'est 
sujet & aucune des yariétés qui, presque 
toutes, proviennent de la surabondance de 
la nature, Le måle et Ja femelle sont de la 
mème grosseur et se ressemblent assez *. Il 
t. Quelqu'un qui n’auroit pas comparé ces oi- 
seaux en nature, et.qui s'en rapporteroit à la des- 
Rio de M. Brisson, croiroit qu'il y a de grandes 


érences entre la femelle et le male, d'autant que 
cet auteur dit positivement que «la femelle diffère 
«du mâle par ses couleurs, qui, outre qu’elles ne 
ha ie si yives, sont différentes en quelques 
«endroits ; » et il ajoute à vela une page et demie 
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n'y a dans notre Gimat aucune rate diffé- 
rente, aucune variété de l’espece; mais il y 
a beaucoup d’espèces étrangères qui parois- 
sent en approcher plus ou moins, et dont 
nous allons faire 'énumération dans l’article 
suivant. 


paires pour l’énumégation de ces prétendues 
ifförences; mais, dans lé vrai et en peu de mots, 
toutes ces differences se réduisent, comme il le dit 
lui-même, à un peu moins de vivacité dans les 
couleurs de la femelle, et-en ce qu'elle a du gris 
blanc, au lieu de noir, depuis l'œil jusqu'à la base 
du bec. Au reste, il y a peu d'oiseaux dans lesquels 
la différence des sexes en produise moins que dans 
celui-ci. — remiére penne de l'aile n'est pas la 
plus longue de toutes, et elle a une tache blanche 
sur son cóté intérieur, comme la seconde et les 
suivantes , où M. Brisson l’a vue sans parler de la 
portière prior > piseau, a le vol ùn peu plus 
tendu ne le dit M. Bri ; de bec supérieur 
cendré ye d'ane teinte am due he la 
base; le bec inférieur cendré sar tes bords , qui se 
resserrent, en sorte qu'ils s’emboitent dans le bee 
supérieur; le dessous de couleur de chair; avec 
une teinte cendrée, La langue est charnue, petite, et 
pointue; le gésier trés-musculeux, précédé d'une 
poche contenant en été des grains de chènevis con- 
cassés, des chenilles vertes presque entiéres, de 
très-petites pierres, ete. Dans un sujet que j'ai 
disséqué dernièrement, le tbe intestinal, du pha- 
rynx au jabot, avoit trois pouces et demi de lon- 
gueur; du gésier à l'anus, ‘environ un pied. li n’y 
avoit point de cœeum ni de vésicule de fa. (Obser- 
vations communiquées par M. Gueneau de Zfont- 
beillard, le 22 avril 1774.) 
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' Lu LE BEC-CROISÉ*. 


L'zspkor du bec-croisé est très-voisine de 
celle du gros-bec ; ce sont des oiseaux de 
même -grandeur, de même figure, ayant 
tous deux le mème naturel, ¡es mêmes ap- 
pétits 2, et ne differant l’un de l'autre que 

ar une espèce de Cifformité qui se trouve 
ns le bes; et cette difformité du bec- 
croisé, qui seule distingue cet oiseau du 


gros-bec, le sépare aussi de tous les autres: 


oiseaux, car i! est Punique qui ait ce ca- 


1. Le Lec-croisé, ainsi mé parce que les deux 
'mandibules du a on segu se croisent à leur 


sine de ce 
sat A pore, snc an P 
NÉS, cleat bal Te a 
qu'on prenne cette peine. 


ractère ou plutôt ce défaut, et la preuve 
que c’est plutòt un défaut; une erreur de 


“nature qu’tin de ses traits constans, C'est que 


le type en est ici variable, tandis que par- 
tout ailleurs il est fixe, et que toutes les 

reductions suivent une loi déterminée dans 
eur développement et une régle invariable 
dans leur position, au lieu que le bec de 
cel oiseau se. trouve croisé tantôt à gauche 
el tantôt à droite dans différens individus ; 
et comme nous ne devons suppöser à la na- 
ture que des vues fixes et des projets certains, 
invariables dans leur exécution, j'aime mieux 
attribuer cette différence de position à Pu- 
sage que cet oiseau fait de son bec, qui së- 
roit toujours croisé du À ni côté, si de 
certains individus ne se donnaient pas l'ha- 
bitude de prendre leur nourriture à gauche 
au lieu de ndre à droite, comme, dans 
l'espèce humaine, on voll des personnes se 
servir de la main gauche de preférence á la 
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y ena partout de cette couleur, Selon Frisch, 
qui. connoissoit parfaitement ces oiseaux, 
qui sont communs en Allemagne, la cou- 
leur du mâle adulte est rougeátre ou d’un 
vert mêlé de rouge: mais ils perdent ce 
rouge, comme les linottes, lorsqu'on les 
tient en cage, et ne'conservent que le vert, 
qui est la couleur la plus fixe, tant dans 
les jeunes que dans les vieux; c’est par 
cette raison qu’on l'appelle en quelques en- 
droits de l'Allemagne frinis ou grünitz, 
comme qui diroit oiseau verdatre. Ainsi les 
deux extrêmes de couleur n’ont pas été bien 
saisis par M. Edwards; il n'est pas à pré- 
sumer, comme ces figures colori¢es l'indi- 
quent, que le mâle soit rouge et la femelle 
verte, et tout porte à croire que, dans la 
même saison et au même âge, la femelle ne 


diffère du mâle qu’en ce qu’elle a les STAR 


leurs plus foibles. 

Cet oiseau, qui a tant de rapports au 
gros-bec, lui ressemble encore par son peu 
de génie : il est plus bête que les autres oi- 
seaux, on l'approche aisément, on le tire 
sans qu'il fuie, on le prend quelquefois à la 
main, et comme il est aussi peu agile que 
peu défiant , il est la victime de tous les oi- 
seaux de proie, Il est muet pendant l'été, 
et sa voix, qui est fort peu de chose, ne se 
fait entendre qu'en hiver. Il n’a nulle im- 
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patience dans la captivité; il vit long-temps 
en cage: on le nourrit avec du chènevis 
écrasé; mais cette nourriture, contribue à 
lui faire perdre plus promptement son rouge, 
Au reste, on prétend qu’en été sa chair est 
assez bonne à manger. 

Ces oiseaux ne se plaisent que dans les 
forêts noires de pins et de sapins ; ils sem- 
blent craindre le ey sy , et ils n'obéissent 
point a la douce influence des saisons : ce 
n'est pas au printemps, mais au fort de 
l'hiver, que commencent leurs amours; ils 
font leurs nids dès le mois de janvier, et 
leurs petits sont déjà grands lorsque les au- 
tres oiseaux ne commencent qu'à pondre, 
Ils établissent le nid sous les grosses bran- 
ches des pins, et Py attachent avec la résine 
de ces arbres; ils l’enduisent de cette ma- 
tiere, en sorte que l'humidité de la neige 
ou des pluies ne peut guère y pénétrer. Les 
jeunes ont, comme les autres oiseaux, le 
bec ou plutôt les coins de l'ouverture du bec 
jaunes, et ils le tiennent toujours ouvert 
tant qu'ils so: dans l’âge de recevoir la 
becquée. On ne dit pas combien ils font 
d'œufs; mais on peut présumer par leur 
grandeur, leur taille, et leurs autres rap- 
ports avec les gros-bees, qu'ils en pondent 
quatre ou cing , et qu'ils ne produisent 
qu’une seule fois dans l'année. 
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OISEAUX ETRANGERS 
QUI ONT RAPPORT AU GROS-BEC. 


I, 
LE GROS-BEC DE COROMANDEL. . 


Lorseau des Indes orientales représenté 
dans les planches enluminées sous le nom 
de gros-bec de Coromandel, n° ror, fig. 1, 
et auquel nous conservons cette dénomina- 
tion, parce qu'il nous paroit être de la même 
espèce que le gros-bec d'Europe, ayant la 
même forme, la même grosseur, le même 
bèc, la même longueur de queue, et n’en 
différant que par les couleurs, qui même 
sont en général distribuées dans le mème 
ordre, en sorte que cette différence de cou- 
leur peut être attribuée à l'influence du cli- 
mat; et comme elle est la seule qu'il y ait 


entre cet oiseau de Coromandel et le gros- 
bec d'Europe, on peut, avec grande vrai- 
semblance, ne le regarder que comme une 
seule et même espèce, dans laquelle se trouve 
cette belle variété dont aucun naturaliste n'a 
fait mention. 


pik It. 
LE GROS-BEC BLEU D'AMÉRIQUE. 


L'oiseau d'Amérique représenté dans les 
planches enluminées, n° 154, sous la dé- 
nomination de gros-bec bleu d'Amérique, 
et auquel nous ne donnerons pas un nom 
particulier, parce que nous ne sommes pas 
sûrs que ce soit une espèce particulière et 
différente de celle, d'Europe; car cet oiseau 
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d’ Amérique est de la même grosseur et de 
la même taille que notre gros-bec ; il n’en 
differe que par la couleur du bee qwil a 
plus rouge, et du plumage qu'il a plus bleu; 
et sil n’avoit pas la queue plus longue, on 
nepourroit pas douter qu'il ne fat une simple 
variété produite par la différence du climat. 
Aucun naturaliste n’a fait mention de cette 
variélé ou espèce nouvelle, qu'il ne faut pas 
confondre avec l'oiseau de la Caroline au- 
sé Catesby a donné le nom de gros-bec 
bleu, 


IM, 
LE DUR-BEC. 


L’oiseau.du Canada représenté dans les 
planches enluminées, n° 135, fig. 1, sous 
la dénomination de gros-bec de Canada, 
et auquel nous avons donné le nom de dur- 
bec, parce qu'il paroit avoir le bee plus 
dur, plus court, et plus fort à proportion, 
que les autres gros-becs. 11 lui falloit néces- 
sairement un nom particulier, parce que 
l'espèce est certainement différente, non 
seulement de celle du gros-bec d'Europe, 
mais encore de toutes celles des gros-becs 
d'Amérique ou des autres climats. C’est un 
bel oiseau rouge, de la grosseur de notre 
gros-bec, avec une plus longue queue, et 
qu'il sera toujours aisé de distinguer de tous 
les autres oiseaux par la seule inspection de 
sa figure coloriée ; la femelle a seulement 
un peu de rougeátre sur la tête et le crou- 
pion, et une légère teinte couleur de rose 
sur la partie inférieure du corps. Salerne 
dit qu’au Canada on appelle cet oiseau bou- 
vreuil. Ce nom n’a pas mal été appliqué ; 
car il a peut-être plus d’affinité avec les 
bouvreuils qu'avec les gros-hees. Les habi- 
tans de cette partie de l'Amérique pour- 
roient nous en instruire par une observation 
bien simple; c'est de remarquer si cet oiseau 
siffle comme le bouvreuil presque conti- 
nuellement ; ou s’il est presque muet comme 
le gros-bec. 


IV. 
LE CARDINAL HUPPE. 


L'oiseau des climats tempérés de ’Ame- 
rique, représenté dans les planches enlu- 
minées, n° 37, sous la dénomination de 
gros-bec de Virginie , appelé aussi cardinal 
huppé , et auquel nous conserverons ce der- 
nier nom, parce qu'il exprime en même 
temps deux caractères, savoir, la couleur 
ét la huppe. Cette espèce approche assez de 


la précédente, c’est-à-dire de celle du dur- 
bec ; il est de la même grosseur et en grande . 
partie de la même couleur : il a le bec aussi 
fort, la queue de la même longueur, et il 
est à peu près du même climat. On pour- 
roit donc, s'il n’avoit pas une huppe, le 
regarder comme une variété dans cette belle 
espèce. Le male a les couleurs beaucoup 
plus vives que la femelle, dont le plumage 
n'est pas rouge, mais seulement d’un brun 
rougeátre; son bec est aussi d'un rouge bien 
plus pale, mais tous deux ont la huppe. Ils 
peuvent la remuer à volonté , et la remuent 
très-souvent. Je placerois volontiers cet oi- 
seau avec les bouvreuils ou avec les pinsons, 
plutôt qu'avec les gros-bees, parce qu'ils 
chantent tres-bien, au lieu que ies gros-becs 
ne chantent pas. M. Salerne dit que le ra- 
mage du cardinal huppé est délicieux , que 
son chant ressemble à celui du rossignol, 
qu’on lui apprend’ aussi à siffler comme aux 
serins de Canarie , et il ajoute que cet oiseau, 
qu'il a observé vivant, est hardi, fort et 
vigoureux , qu’on le nourrissoit de graines 
et surtout de millet, et qu'il s’apprivoise 
aisément. it i 

Les quatre oiseaux étrangers- que nous 
venons d'indiquer sont tous de la même 
grosseur à peu pres que le gros-bec d’Eu- 
rope: mais il y.a plusieurs autres espèces 
moyennes et plus petites, que nous allons 
donner par ordre de grandeur et de climat, 
et qui, quoique toutes différentes entre elles, 
ne peuvent être mieux comparées qu'avec 
les gros-becs, et sont plutôt du genre de ces 
oiseaux que d’aucun autre genre auquel on 
voudroit les rapporter; on leur a même 
donné les noms de moyens gros-becs, petits 
gros-becs, parce qu’en effet leur bec: est 
proportionnellement de la même, forme et ` 
de la méme grandeur que celui des gros- 
becs d'Europe. 


v. 
LE ROSE-GORGE. 


La première de ces espèces de moyenne 
grandeur est celle qui est représentée dans 
les planches enluminées, n° 153, fig. 2, 
sous la dénomination de gros-bec de la 
Louisiane, auquel nous donnons le nom de 
rose-gorge, parce qu'il est tres-remarquable 
par ce caractère, ayant la gorge d'un beau 
rouge-rose, et parce qu'il diffère assez de 
toutes les autres espèces duméme genre 
pour qu'il doive être distingué par un:nom 
particulier. M. Brisson a indiqué. le premier 
cet oisean, et en a donné une assez bonne 


6 LE ROSE-GORGE. 


figure; mais il ne dit rien de ses habitudes 
les... Nos babitans: de la Louisiane 


vr. 
LE GRIVELIN. 


La seconde espèce de ces moyens gros- 
bees est l'oiseau représenté dans les planches 
enluminées, n° 309, fig. x, sous la deno- 
mination de gros-bec du Brésil, auquel 
nous avons donné Je nom de grivelin | parce 
qw'ika tout le dessus du corps tacheté comme 
le sont les grives. Gest un oiseau très-joli, 
el qui, ne ressemblant à aucun autre, mé- 
rite un nom particulier. I paroit avoir beau- 
coup de rapport avec l'oiseau indiqué par 
Marcgraye, ebqui s'appelle au Brésil, guira- 
tirica: Cependant , commé la courte deserip- 
tion qu'en donne cet auteur ne convient pas 
parfaitement à notre grivelin, nous ne pou- 
vons pas prononcer sur l'identité de ces 
deux espè 

Au, reste, ces espèces de moyenne gran- 
deur, et les ‘plus ‘petites encore, desquelles 
nous allons faire mention , approchent beau- 
conp »plus du moineau que du gros-bec, 

tant par la grandeur que par la forme du 
eorps ; mais nous avons eru devoir les lais- 
ser avec les gros-becs; parce que leur bec 
est, comme celui de ces oiseaux, beaucoup 
plus large à la base que n’est celui des 
moineaux. 

VII. 


LE ROUGE-NOIR. 


La troisième, espèce de ces gros- bec de 
moyenne. grandeur: est, l'oiseau représenté 
dans les planches enlumintes, n% 309, fig. 2, 
sous lè nom de: gros-bec: de Cayenne ; et 
auquel nous donnons le nom de rolige-noir, 
parce qu'il a tout le gorps rouge, el la poi- 
trine et le ventre noirs. Cet oiseau, qui 
nous est venu de Cayenne, n’a été indiqué 
par aucun naturaliste; mais, comme nous 
ne Paxons' pas ey: vivant, nous: ne: pouvons 
rien dire. deses habitudes naturelles. : nos 
habitans: de la: Guiane: pourrout nous en 
instruire. 


R 
LE FLAVERE: 
La quatrième espèce: de ces moyens:gros- 
becs étrangers est: art sre. weg. p 


les. planches: enluminees; n% 152, fig: 2, 


x EN 


sous la dénomination de gros-bec de Cayenne, 
auquel nous avons d le nom de flavért, 
arce qu'il est jauneet vert : il diffère. donc 


du précédent presque aútant qu'il est pos- 


forme, tant de cor e de bee, et qu'il 
est aussi du mél ld y dd doit le hor 
der comme: étant d'uise espèce très-voisine 
du rouge-noir, si même ce n'est pas une 
simple variété d'âge ou de sexe dans cette 
mème espèce. M. Brisson a le premier in- 
diqué cet oiseau. 
YX. 


LA QUEUE EN ÉVENTAIL. 


La cinquième espèce de ces gros-becs 
étrangers, de moyenne grosseur, est l’oiseau 
représenté dans les, planches enluminées, 
n° 380, sous cette denomination de queue 
en éventail de Virginie. ; il nqus:est venu de 
cette partie del’ Amérique, et n’a été indi- 
qué par aucun auteuravant nous. La figure 
supérieure daus la planchen® 380 représente 
probablement le male, et la figure inférieure 
représente la femelle, parce qu’elle a les cou- 
leurs moins fortes. Nous avóns vu. ces deux 
oiseaux vivans į mais ayant pu les conserver, 
nous ne sommes pas sûrs que ce soient en 
effet le mâle el: la femelle, eb ce pourroit 
être une variété. de Páge. Au: reste, ces oi- 
seaux sont si remarquables par la forme de 
leur queue épanouie- horizontalement, que 
ce caractère seul suffit pour. ne les pas con- 
fondre avec les autres du méme genre. 


x. 


LE PADDA, 
OU L'OISEAU DE RIZ 


La sixieme espece de ces: moyensgros-bees 
étrangers est l’oiseau: de la: Chine; décrit et 
dessiné par M. Edwards, et qu'il nous in- 
dique sous ce nom de padda ou oiseau: de 
riz, parce que l'on appelle en chinois padda 
le riz qui est encore,en gousse , el que c'est 
de ces gousses de riz qu'il se nourrit. Cet 
auteur a donné la figure dedeux de ces oi- 
seaux ; el il suppose, avec toute apparence 
de raison; que celle de sa planche 41 re- 
pes le male, et celle de la: planche. 42 

femelle. Nous avons eu un male de cette 
espèce; qui est représenté dans les planches 
enluminées, no 152, fig: 1. C’est un trös-bel 
oiseau: > ear, indépendamment, de l’agre- 
ment des couleurs, son plumage es si; par- 
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faitement arrangé, qu'une plume ne passe 
pas Vautré, et qu’elles paroissent duvetées, 
ou plutôt couvertes partout d’une espèce de 
fleur comme on voit sur les prunes; ce qui 
leur donne un reflet tres-agréable. M. Ed- 
wards ajoute peu de chose à la description 
de cet oiseau, quoiqu'il Pait vu vivant : il 
dit seulement qu'il détruit beaucoup. les 
lantations de riz; que les voyageurs qui 
ont le voyage des Indes orientales l'appel- 
lent moineau de Java ou moineau indien ; 
que cela paroitroit indiquer qu’il se trouve 
aussi bien dans les Indes qu'à la Chine; 
mais qu'il croit plutôt que, dans le com- 
merce qui se fait par les Européens entre 
la Chine et Java, on a apporté souvent ces 
beaux oiseaux, et que c'est de là qu’on les 
a nommés moineaux de Java, moincaux it- 
diens; et enfin: que ce qui prouve qu'ils 
sont naturels aux s de la Chine, c’est 
qu'on én trouve la figure sur les papiers 
peints et sur les étoffes chinoises. 

Les i nc dont nous allons parler sont 
encore plus petités que les précédentes, et 
par conséquent different si fort de notre 
gros-bec par la grosseur, qu'on auroit tort 
de les rapporter & ce genre, sila forme du 
bec, la figure du corps, et méme Pordre 
et la position des couleurs n’indiquoient pas 
que ces oiseaux, sans être précisément des 
gros-hees , appartiennent néanmoins plus à 
ce genre qu’a aucun autre. 


XI. 
LE TOUCNAM-COURVI. 


La première de ces petites espèces de 
gros-becs étrangers est le toucnam-courvi 
des Philippines, dont M. Brisson a donné 
la description avec la figure du mâle, sous 
le nom de gros-bec des Philippines , et dont 
nous avons fait représenter le mâle dans les 
plauches enluminées,, n° 135, fig. 2, sous 
celte dénomination , mais auquel nous, con- 
servons ici le nom qwil porte dans son pays, 
parce qu’il est d’une espèce. différente de 
toutes les autres: La femelle est de la même 
grosseur que le male, mais les couleurs ne 
sont pas les mémes;. elle a la téte brune, 
ainsi que le dessus du cou, tandis que le 
male Pa jaune ,.ete,, M» Brisson donne aussi 
la description et.la figure; du nid de ces oi- 
seaux, 


xT. 
L'ORCHEF: 


Le second ae ces petits gros-bees étran- 
gers: est Poiseau des Indes orientales, répré- 
senté dans: les planches enluminéés, ne 393, 
fig. 2, sous la dénomination dé gros-bee des 
Indes; et auquel nous donnons ici Ië nom 
d'orchef; parce qu'il a le dessus de lá tête 
d'un beau jaune, et quétant d'iné espèce 
différente de toutes les asitres if Mii far: E un 
nom particulier. Cette espèce est nouvelle, 
et wa été représentée par aucun auteur 
avant nous. 


XIIL. 
LE GROS-BEC NONNETTE. 


. La troisième de ces petites. espèces, est 
l'oiseau représenté dans les planches eulu- 
minées, n° 393, fig. 3, sous la dénomina- 
tion de gros-bec, appelé, la nonnelte, et 
auquel nous. avons donné ce nom, parce 
qu'il a une sorie de béguin noir sur la, tète. 
C'est encore une espèce nouvelle, mais sur 
laquelle nous ne pouvons rien dire de: plus, 
n'ayaut pas même connoissance des pays où 
on la trouve. Cet oiseau nous, a été vendu 
par un marchand: oiseleur. qui wa. pu nous 
en informer. 


XI. 
LE GRISALBIN. 


La quatrièmé espèce de ces petits gros-becs 
étrangers, aussi nouvelle et aussi pen connue 
que les deux précédentes, est l'oiseau repré» - 
senté dans les planches enluminées, n° 393, 
fig. 1, sous la dénomination de gros-bec de 
Virginie, auquel nous donnons’ ici le nom 
de grisalbin, parce qu'il a, le cou blanc, 
aussi bien qu'une partie de la téte,. et tout 
le reste du corps gris; et comme l'espèce 
diffère de toutes les autres, elle doit avoi 
un nom particulier. 


XVe 
LE QUADRICOLOR. 


Le cinquième de ces petits gros-becs 
étrangers est l’oiseau donné par Albin sous 
le nom.de moincau de la Chine , et ensite 
par M. Brisson sous celui de Pg de 
Java , représenté dans les planches enlumi- 
nées, n° 101, fig, 2, sous cette dénomina- 
tion , gros-bec de Java, el auquel nous don- 
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nons ici le nom de quadricolor , qui suffira 
pour le distinguer de tous les autres, et qui 
lui convient tres-bien , parce que c'est un 
bel oiseau, peint de quatre couleurs vives 
également éclatantes; ayant la téte et le cou 
bleus, le dos, les ailes, et le bout de la 
quene verts, une large bande rouge en forme 
de sangle sous le ventre et sur le milieu de 
la queue, et enfin le reste de la poitrine et 
du ventre d'un brun clair ou coulevr de 
noisette, Nous ne savons rien de ses habitu- 
des naturelles. 


XVI, 


LE JACOBIN ET LE DOMINO. 


La sixième espèce de ces petits gros-becs 
étrangers est l'oiseau connu des curieux 
sous le nom de jacobin , et auquel nous con- 
serverons ce nom distinctif et assez bien ap- 

liqué; nous l'avons fait représenter dans 
es planches enluminées, n° 139, fig. 3, 
sous la dénomination de gros-bec de Java, 
dit le jacobin, et nous croyons que celui 
de la même planche enluminée, fig. 1, et 
qu’on nous a donné sous Je nom de gros- 
bec des Moluques , est de la même espèce et 
probablement la femelle du premier. Nous 
avons vu ces Oiseaux vivans , et on les nour- 
rit comme les serins. M. Edwards en a 
donné la description et la figure sous lë nom 
de gowri, pl. xu; et, par la signification de 
ce mot, il présume que l'oiseau est des In- 
des, et non pas de la Chine 1. Nous eussions 
adopté ce nom gowri qu'il porte dans son 
pays natal, si celui de jacobin n’eût pas déjà 
prévalu par Pusage. On voit dans la méme 
lanche enluminee, n° 139, fig. 2, et dans 
a planche, n° 153, fig. r, la représenta- 
tion de deux autres oiseaux que les curieux 
appellent dominos , et qu’ils distinguent des 
jacobins : ils en diffèrent en ce qu’ils sont 
plus petits; mais on doit les considérer 
comme variétés dans la même espèce. Les 
mâles sont probablement ceux qui ont le 
ventre tacheté, et les fernelles Pont d'un 
gris blanc uniforme. On peut voir la descri 
tion de ces oiseaux dans l'ouvrage de M. Bris- 
son, depuis la page 239 jusqu’a la page 
244; mais il n'y a pas un mot de leurs ha- 
bitudes naturelles. 


1. On l'appelle oiseau coury, parce que son prix 
ordinaire ne passe pas un coury, c'est-à-dire la 
valeur d’une de ces petites coquilles qui servent 
comme monnoie dans les Indes; or cette monnoie 
n/a point cours à la Chine. 


in 


OIII. 


XVII. ; À 
LE BAGLAFECHT. 


C'est un oiseau d'Abyssinie, qui a beau- 
coup de rapport avec le toucnam-courvi; 
seulement en differe par quelques nuan- 
ces, ou par quelque distribution de couleurs, 
La tache noire qui est des deux côtés de la 
tete s'élève dans le baglafecht jusqu’au des- 
sus des yeux : la marbrure jaune et brune 
de la partie supérieure du corps est moins 
marquée, et les grandes couvertures des 
ailes, ainsi que les pennes de ces mémes 
ailes et celles de la queue, sont d'un brun 
verdatre bordé de jaune. Cet oiseau a l'iris 
jaunâtre, et ses ailes dans leur état de re- 
pos vont à peu près au milieu de la queue. 

‘Le baglafecht se rapproche encore du 
toucnam-courvi par les précautions indus- 
trieuses qu’il prend pour garantir ses œufs 
de la pluie et de tout autre danger; mais 
1l donne à son nid une forme différente : il 
le roule en spirale à peu près comme un 
nautile ; il le suspend, comme le toucnam- 
courvi, à l'extrémité d'une petite branche, 
presque toujours au dessus d'une eau dor- 
mante, et son ouverture est constamment 
tournée du côté de l’est, c’est-à-dire du côté 
opposé à la pluie. De cette manière, le nid 
est_non seulement fortifié avec intelligence 
contre l'humidité, mais il est encore dé- 
fendu contre les différentes espèces d’ani- 
maux qui cherchent les œufs du baglafecht 
pour s’en nourrir. 


XVIII. 
LE GROS-BEC D'ABYSSINIE. 


Je rapporte encore au gros-bec cet oi- 
seau d'Abyssinie, qui lui ressemble par le 
trait caractéristique, je veux dire par la 
grosseur de son bec, comme aussi par la 
grosseur totale de son corps. Il a l'iris rouge, 
le bee noir, ainsi que le dessus et les côtés 
de la tête , la gorge, et la poitrine; le reste 
du dessous du corps, les jambes , et la par- 
tie supérieure du corps, d'un jaune clair, 
mais qui prend une teinté de brun à len- 
droit où il s'approche du noir de la partie 
antérieure , comme si, dans ces endroits , 
ces deux couleurs se fondoient en une seule ; 
les plumes scapulaires sont noirâtres; les 
couvertures des ailes brunes, bordées de 
gris; les pennes des ailes et de la queue bı u- 
nes, bordées de jaune, et les pieds d'un 
gris rougedtre; 
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Ce que Vhistoire du gros-bec d’ Abyssinie 
offre de plus singulier, c'est la construction 
de son nid, et l'espèce de prévoyance qu’elle 


suppose dans cet oiseau , et qui lui estcom- ' 


mune avec le toucnam-courvi et le bagla- 
fecht. La forme de ce nid est à peu près 
pyramidale, et l'oiseau a l'attention de le 
suspendre toujours au dessus de l’eau à l'ex- 
trémité d'une petite branche; l'ouverture 
est sur l’une des faces de la pyramide, or- 
dinairement tournée à Pest. La cavité de 
cette pyramide est séparée en deux par une 
cloison ; ce qui forme, pour ainsi dire, deux 
chambres A: premiere, où est l'entrée du 
vid, est une espèce de vestibule où l'oiseau 
s’introduit d’abord; ensuite il grimpe le long 
de la cloison intermédiaire; puis il redes- 
cend jusqu’au fond de la seconde chambre, 
où sont les œufs. Par l'artifice assez compli- 
qué de cette construction, les œufs sont à 
couvert de la pluie, de quelque côté que 
soufíle le vent, et il faut remarquer qu’en 
Abyssinie la saison des pluies dure six mois; 
car c'est une observation générale, que les 
inconvéniens exaltent l'industrie, à moins 
qu'étant excessifs ils ne la rendent inutile 
et ne Pétouffent entièrement. Ici il y avoit 
à se garantir non seulement de la pluie, 
mais des singes, des écureuils , des serpens, 
etc. L'oiseau semble avoir prévu tous ces 
dangers, et, par des précautions raisonnées, 
les avoir écartés de sa géniture. Cette es- 
pèce est nouvelle, et nous devons tout ce 
que nous en avons dit à M. le chevalier 
Bruce. 
XIX. 


LE GUIFSO BALITO:. 


Il n'est point d'espèce européenne avec 
laquelle cet oiseau étranger ait plus de rap- 
ports que celle de nos gros-becs : comme 
eux, il fuit les lieux habités et vit retiré 
dans les bois solitaires; comme eux, il est 
aussi peu sensible aux plaisirs de l'amour, 
puisqu'il ne connoit pas le plaisir de than- 
ter; comme eux enfin, il ne se fait guère 
entendre que par les coups de bec réitérés 
dont il perce les noyaux pour en tirer l’a- 
mande : mais il diffère des gros-becs par 
deux traits assez marqués : premièrement , 
son bec est dentelé sur les bords; en second 
lieu , ses pieds n’ont que trois doigts, deux 
en avant et un en arrière, disposition re- 

1. Le nom entier de cet oiseau, tel qu'il se trouve 


sur les figures de M. le chevalier de Bruce; est 
guifso balito dimma- won jerch. 


marquable et qui n’a lieu que dans un pe- 
tit nombre d'espèces. Ces deux traits de 
dissemblance m'ont paru assez décisifs pour 
que je dusse distinguer cet oiseau par un 
nom particulier, et je lui ai conservé celui 
sous lequel il est connu dans son pays natal. 

La tête, la gorge, et le devant du cou 
sont d’un beau rouge qui se prolonge en une 
bande assez étroite sous le corps jusqu'aux 
couvertures inférieures de la queue: il a 
tout le reste du dessous du corps, la partie 
supérieure du cou, le dos, et la queue noirs; 
les couvertures supérieures des ailes brunes, 
bordées de blanc; les pennes des ailes bru- 
nes, bordées de verdätre , et les pieds d’un 
rouge très-obscur. Les ailes dans leur si- 
tuation de repos ne vont qu'au milieu de la 
longueur de la queue. ' 


XX. 


LE GROS-BEC TACHETÉ 
DU CAP DE BONNE-ESPÉRANCE. 


L'oiseau que nous avons fait représenter 
sous ce nom dans les planches enluminées , 
n° 659, fig, 1, quoique différant de nos 
gros-becs d'Europe par les couleurs et la 
distribution des taches, nous paroît néan- 
moins assez voisin de cette espèce pour 
qu'on puisse le regarder comme une variété 
produite par le climat, et par cette raison 
nous ne lui donnons pas un nom particulier. 
D'ailleurs M. Sonnerat nous a assuré très - 
positivement que cel oiseau est le même que 
celui de Particle I°" représenté dans la 
pl. ror, fig. 1; et il observe que ce qui 
fait paroitre ces oiseaux différens les uns 
des autres, c’est qu’ils changent de couleur 
tous les ans. J 


XXI. 
LE GRIVELIN A CRAVATE. | 


L'oiseau que nous avons fait représenter 
dans les planches enluminées, n° 659, fig. 2, 
sous la dénomination de gros-bec d’ Angola, 
Ley qu'il nous est venu de cette province 

e l'Afrique , nous paroit approcher de l'es- 
péce du grivelin; et, comme il a tout le 
cou et le dessous de la gorge revétus et en- 
vironnés d’une espèce de cravate blonde qui 
même s'étend jusqu’au dessus du bec, nous 
avons cru pouvoir lui donner le nom dé 
grivelin à cravate, Nous ne connoissons rien 
de ses habitudes naturelles; 
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LE MOINEAU. 


Auranr Pespéce du moineau est abon- 
dante en individus , autant le genre de ces 
oiseaux paroit d’abord nombreux en espé- 
ces. Un de nos nomenclateurs en compte 
jusqu'à soixanle-sept espèces différentes et 
neuf varietes ; ce qui fait en tout soixante- 
seize oiseaux, dont il compose ou plutót 
charge bien gratuitement ce genre, dans 
lequel on est étonné de trouver les linottes , 
les pinsons, les serins, les verdiers, les 
bengalis, les sénégalis , les mayas, les car- 
dinaux , les veuves, et quantité d'autres oi- 
seaux étrangers qu'on ne doit point appeler 
moineaux, et qui démandent chacun un 
nom particulier, Pour nous reconnoitre au 
milieu de cette troupe confuse, nous écar- 
terons d’abord de notre moineau , qui nous 
est bien connu , tous les oiseaux que nous 
venons de nommer, el qui nous sont de 
méme assez connus pour s'assurer qu’ils ne 
sont pas des moineaux. Suivant done ici 
notre plan général, nous ferons une espèce 
principale de chacun de ces oiseaux de notre 
climat, a laquelle nous rapporterons les es- 
peces étrangeres qui nous paroitront en dif- 
férer moins que de toutes les autres espèces : 
ainsi nous ferons un article pour le moineau, 
un autre pour la linotte, un troisième pour 
le pinson. , un quatrième pour le serin, un 
cinquieme pour le verdier, etc. 

lous séparerons encore du moineau pro- 
prement dit deux autres oiseaux qui en sont 
encore, plus, voisins qu'aucun des précédens, 
qui sont également de; notre climat , et dont 
Yun porte le nom de moineau de campagne, 
et l'autre moineau de bois. Nous leur donne- 
rons ow plutôt, nous leur conseryerons les 
noms de friquet et de soulcie, qui sont leurs 
anciens, el vrais noms , parce qu’en. effet ce 
ne sont pas de francs moineaux., el qu'ils en 
ST par la forme el par les mœurs. 
Nous. ferons donc encore un article particu- 
I pour chacun.de ces, deux oiseaux. C'est 
là le seul moyen d'éviter la. confusion. des 
idées; car. toutes, les: fois. que, dans une 
méthode, l'on nous présente, comme ici, 
soixante, ou quatre-vingts. espèces sous. le 
même genre el sous:une dénomination com- 
mune,,.ikn’en faut pas davantage pour juger 
non seulement de;la.ines-grande imperfee- 
tion de cette méthode, mais encore de son 


mauvais effet, puisqwelle confond lës cho- 
ses au lieu de les demeler, et que, bien loin 
de porter la lumiere Sur les objets, elle 
rassemble à Pentour des nuages et des té- 
nébres, 

Notre moineau est assez connu de tout le 
monde pour n'avoir pas besoin de descrip- 
tion; cependant nous l'avons fait représen- 
ter dans les planches enluminees, nos 6 et 
55, pour faire voir les différences de l’âge. 
Le n° 6, fig. 1, représente le moineau adulte 
qui a subi ses mues, et le n° 55, fig. 1, le 
jeune moineau avant sa premiere mue. Ce 
changement de couleur dans le plumage et 
dans les coins de Pouverture du y est gé- 
néral et constant: mais il y a dans cette 
mème espèce des varieles particulières et 
aneidentellen car on trouve quelquefois des 
moineaux blancs, d’autres varies de brun 
et de blanc, d'autres presque tout noirs * et 
d’autres jaunes. Les femelles ne different 
des males qu'en ce qu'elles sont un peu 
pus petites et que leurs couleurs sont plus 

oibles. e 

Indépendamment de ces premières varié- 
tés, dont les unes sont generales et les au- 
tres particulieres, et qui se trouvent toutes 
dans nos climats, il y en a d'autres dans 
des climats plus éloignés qui semblent prou- 
ver que l'espèce est répandue du nord au 
midi dans notre continent depuis la Suède 
jusqu’en Égypte , au Senegal, ete. Nous fe- 
rons mention de ces variétés à l’article des 
oiseaux étrangers qui ont rapport à notre 
moineau. 

Mais, dans, quelque contrée qu'il habite, 
on ne le trouve jamais dans les lieux déserts, 
ni, même dans ceux qui sont éloignés du 
séjour de l'homme; les moineaux. sent, 
comme les rats, attachés à nos habitatio s- 
ils ne se plaisent. ni dans les. bois ni dans les 


1. Ilse trouve en, Lorraine des moineauxn s: 
mais ce sont sertainement des moineaux ordinair - 
lesquels se tenant habituellemielit dans les halles 
des verreries qui sont répaidues én grand nombre 
au: pied des) montagnes;: Sy: sont enfumés. M. le 
docteur Lottinger se trouyant dans une de ces ver- 
reries vit une troupe de moineaux ordinaires, 
parmi: lesquels. iluy» en : avoit-de, plus, ou) moins 
noirs-:uii ancien du lien lui dit qu'ils-le-devenoient 
quelquefois dans les halles. de: cette verterie au 
point d'être tout-à-fait méconnoissables. 
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LE MOINEAU. 


vastes campagnes : on a même rem é 
qu'il y en a plus dans les villes que dans les 
villagés, et qu'on n'en voit point dans les 
hameaux et dans les feraes qui sont au mi- 
lieu des forêts; ils suivent la société pour 
vivre à ses depens; comme ils sont paresseux 
et gourmands , C'est sur des provisions toutes 
faites, c'est-à-dire sur le bien d'autrui, 

wils prennent leur subsistance; nos gran- 


es et nos greniers, nos basses-cours, nos. 


colombiers, tous les lieux , en un mot, où 
nous tassemblöns Ou distribuons des grains, 
sont les lieux ‘qu'ils fréquentent de prefe- 
rence; et comme ils sont aussi voraces » 
nombreux , ils ne taissent pas de faire plus 
de tort que leur espéce ne vaut; car leur 

lume ne sert à rien, leur chair n'est pas 

onne à manger, leur voix blesse l'oreille , 
leur familiarité est incommode, leur pétu- 
lance grossière est à charge ; ce sont de ces 
gens que l’on trouve partout et dont on n’a 
que faire, si propres a donner de l'humeur, 
que dans certains endroits on les a frappés 
de proscription en mettant á prix leur vie. 

Et ce qui les rendra éternellement incom- 
modes, c'est non seulement leur très - nom- 
breuse multiplication, mais encore leur 
défiance , leur finesse, leurs ruses et leur 
Opiniátreté a ne pas désemparer les lieux 
qui Jeur conviennent. Ils sont fins, peu 
craintifs , difficiles à tromper ; ils reconnois- 
sent aisément les piéges qu’on leur tend ; ils 
impatientent ceux qui veulent se donner la 
peine de les prendre. Il faut pour cela ten- 
dre un filet d'avance, et attendre plusieurs 
heures, souvent en vain; et il my a guère 
que. dans les saisons de disette et dans les 
temps dé neige où cette chasse puisse avoir 
du succes ;, ce qui néanmoins ne peut fare 
une diminution sensible sur une espèce qui 
se multiplie trois fois par an, Leur nid est 
composé de foin au dehors, et de plumes en 
dedans, Si vous le détruisez, en vingt-quatre 
heures ils en font un autre; si vous jetez 
leurs œufs, qui sont communément au nom- 
bre de cinq ou six, et souvent davantage Y, 
nuit ou dix jours après ils en pondent de 
nouveaux; si vous les tirez sur les arbres 
ou sur les toits, ils ne s'en recèlent que 
mieux dans vos greniers. Il faut à peu près 
vingt livres de blé par an pour nourrir une 


couple de moineaux ; des personnes qui en - 


avoient gardé dans des cages m'en ont as- 
suré. Que lon juge par leur nombre de la 
déprédation que ces oiseaux font de nos 


1. Olina dit qu’ils font jusqu’à huit œufs, et ja- 
mais moins de quatre. 


‘de mes voliéres, et que jé m'étd 


IL 
ins; car quoiqu'ils nourrissent leurs p 
fits d'ilicéles à le premier âge, e qu'ils 
en mangent eux-mémes en assez grande 
uantité , leur principale nourritüré est no- 
meilleur grain. Hs suivent le Jaboureur 
dans le temps des semailles, les moissonneurs 
pétidant celui de la récolté, Tes batteurs 
ans les granges, la feriniere lorsqu'elle jette 
le grain à ses volailles ; ils le cherchent dans 
le colombier et jusque’ dans le jabot des 
jeunes pigeons, qu’ils percent pour Pen ti- 
le: ils mangent aussi les moticlies à miel, 
et détruisent ainsi de préférence les seuls 
insectes qui nous sojént utiles ; enfin ils sont 
si malfaisants, si incommodes , qu’ils seroit 
à désirer qu'on trouvat quelque moyen de 
les détruire. On m’avoit assure qu'en faisant 
fumer du soufre sous les arbres olf ils se ras- 
semblent en certaines saisons et s’endorment 
le soir, cette fumée les suffoqueroit et les 
feroit tomber; j'en ai fait l'épreuve sans 
succès, et cependant je Pavois faite avec 
récaution et même avec intérêt; parce que 
Fon ne pousoit leur faire quittér le voisinage 
s Gis aperçu 
ne non seulement ils traubloient lè chant 
e mes oiseaux par leur vilaine voix , mais 
que même à force de répétérleur désagréa- 
ble tui, tui, ils altéroient le chantidés serins, 
des tarins, des linoties, ett. Je: fis done 


mettre sur un mur couvert par dë grands 
marronniers d’Inde däns lesquels les moi- 
neaux sassembloient le soir en tres-grand 
nombre; je fis mettre, dis-je, pliisieurs ter- 
rines remplies de soufre mélé d'un peu de 
charbon et de résine : ces matiéres , én s'en- 
flammant, pronaret une épaissé fumée 
qui ne fit d'autre effet que d'évéiller les 
moineaux; à mesure que la fumée les ga- 
gnoit, ils s'élevoient ay haut des arbres , et 
enfin ils en désemparérent pour gagner les 
toits voisins ; mais aucun ne tomba : je re- 
marquai seulement qu’il se passa trois jours 
sans qu'ils se rassemblassent en nombre sur 
ces arbres enfumés ; mais ensuite ils repri- 
rent leur premiere habitude. 

Comme ces oiseaux sont robustes, on les 
élève facilement dans des cages : ils vivent 
plusieurs années, surtout s'ils y sont sans 
femelles ; car on prétend que l’usage immo- 
dere qu'ils en font abrége beaucoup leur 
vie. Lorsqu'ils sont pris jeunes , ils ont assez 
de docilité pour obéir à la voix , s'instruire 
et retenir quelque chose du chant des oi- 
seaux aupres desquels on les met. Naturel- 
lement familiers, ils le deviennent encore 
davantage dans la captivité; cependant ce 
naturel familier ne les porte pas à vivre ep- 


12 LE MOINEAU. 


semble dans l'état de liberté. Ils sont assez 
solitaires, et c'est peut-étr2 là l'origine de 
leur nom 3, Comme ils ne quittent jamais 
notre climat et qu'ils sont toujours autour 
de nos maisons, il est aisé de les observer 
et de reconnoitre qu’ils vont ordinairement 
seuls ou par couple. Jl y a cependant deux 
temps dans l’année où ils se rassemblent , 
non pour voler en troupe, mais pour se 
réunir et piailler tous ensemble , l'automne 
sur les saules le long des rivières, et le 
printemps sur les épicéas ou autres arbres 
verts : c'est le soir qu'ils s'assemblent, et, 
dans la bonne saison, ils passent la nuit 
sur les arbres ; mais en hiver ils sont sou- 
vent seuls ou avec leurs femelles dans un 
trou de muraille, ou sous les tuiles de nos 
toits , et ce n’est que quand le froid est très- 
violent qu’on en trouve quelquefois cing ou 
six dans le même gite, où probablement ils 
ne se mettent ensemble que pour se tenir 
chauds, 

Les males se battent à outrance. pour 
avoir des femelles ; et le combat est si vio- 
lent, qu'ils tombent souvent à terre. Il y a 
peu d'oiseaux si ardens, si puissans en 
amour : on en a vu se joindre jusqu’à vingt 
fois de suite, toujours avec le même empres- 
sement, les mêmes trépidations , les mêmes 
expressions de plaisir; et ce qu'il y a de 
singulier, c’est que la femelle paroit s'impa- 
tienter la première d’un jeu qui doit moins 
la fatiguer que le mâle, mais qui peut lui 
plaire aussi beaucoup moins, parce qu'ii n’y 
a nul préliminaire, nulles caresses, nul as- 
sortiment à la chose; beaucoup de pétu- 
lance sans tendresse, toujours des mouye- 
mens précipités qui n'indiquent que le be- 
soin pour soi-méme. Comparez les amours 
du pigeon a celles du moineau , vous y ver- 
rez presque toutes les nuances du physique 
au moral. 

Ces oiseaux nichent ordinairement sous 


x, Monos, un seul, solitaire, moine, moineau, 


les tuiles, dans les chéneaux, dans les trous 
de murailles, ou dans les pots qu’on leur 
offre , et souvent aussi dans les puits et sur 
les tablettes des fenêtres dont les vitrages 
sont défendus par des persiennes à claire- 
voie; néanmoins il y en a quelques-uns qui 
font leur nid sur les arbres : Pon m’a apporté 
de ces nids de moineaux pris sur de grands 
noyers et sur des saules très-élevés ; ils les 
placent au sommet de, ces arbres, et les 
construisent avec les mêmes matériaux, c'est- 
à-dire avec du foin en dehors et de la plume 


~ en dedans : mais ce qu'il y a de singulier, 


c'est qu'ils y ajoutent une espèce de calotte 
par dessus qui couvre le nid, en sorte que 
l'eau de la pluie ne peut y pénétrer, et ils 
laissent une ouverture pour entrer au des- 
sous de cette calotte, tandis que, quand ils 
établissent leur nid dans des trous ou dans 
des lieux couverts, ils se dispensent avec 
raison de faire cette calotte, qui devient in- 
utile puisqu’il est à couvert. L'instinct se 
manifeste donc ici par un sentiment pres- 
que raisonné, et qui suppose au moins la 
comparaison de deux petites idées. Il se 
trouve aussi des moineaux plus paresseux, 
inais en même temps plus hardis que les au- 
tres, qui ne se donnent pas la peine de 
construire un nid, et qui chassent du leur 
les hirondelles á cul blanc; quelquefois ils 
battent les pigeons, les font sortir de leur 
boulin, et s'y établissent à leur place. Il y a, 
comme l'on voit, dans ce petit peuple, diver- 
sité de mœurs, et par conséquent un ins- 
tinct plus varié, plus perfectionné que dans 
la plupart des autres oiseaux, et cela vient 
sans doute de ce qu’ils fréquentent la société : 
ils sont à demi domestiques sans êlre assu- 
jettis ni moins indépendans ; ils en tirent 
tout ce qui leur convient sans y rien mettre 
du leur, et ils A acquièrent cette finesse, 
celle circonspection d’instinet qui se marque 
par la variété de leurs habitudes relatives 
aux situations, aux temps et aux autres cir- 
constances, 


DUMAS rta 


OISEAUX ETRANGERS 
QUI ONT RAPPORT AU MOINEAU. >: 


LE MOINEAU DU SENEGAL. 


L'oiseau représenté dans les planches en- 
luminées, n° 223, fig. x, sous la denomina- 
tion de moineau du Sénégal, et auquel nous 
ne donnerons pas d'autre nom; parce qu'il 
nous paroit être de la même espèce que no- 
we moineau d Europe, dont il ne diffère 
que par la couleur du bec, le sommet de la 
tête et les parties inférieures du corps qu'il 
a rougéâtres, tandis que, dans le moineau 
d'Europe, le bec est brun, le sommet de la 
tète et les parties inférieures du corps sont 
grises. Mais comme la grandeur, la forme, 
la position du corps, du bec, de la queue, 
des pieds, tout le reste, en un mot, nous a 
paru semblable, nous ne pouvons guère dou- 
ter de l'identité de espèce de cet oiseau du 
Sénégal avec notre moineau d'Europe, et 
nous regarderons la différence de couleur 
comme une variété produite par l'influence 
du climat. 

L'oiseau dont le mâle et la femelle sont 
représentés, fig. ı eta, dans les planches 
enluminees, n° 665, ne nous paroit être 
qu'une variété de celui-ci. 


1I. 
LE MOINEAU A BEC ROUGE 
DU SENEGAL. 


Tl en est de même de l'oiseau représenté 
dans les planches enluminées, n° 183, fig. 2, 


sous la dénomination de moineau à bec rouge - 


du Sénégal, et auquel nous ne donnerons 
pas d'autre nom, parce qu'il ne nous paroit 
être qu'une variété peut-être d’äge ou de 
sexe du précédent, d'autant qu'il est du 
mème climat. Ainsi ces deux oiseaux d’A- 
frique doivent être regardés comme de sim- 
ples variétés dans l'espèce du moineau 
d'Europe. 
111. 


LE PERE NOIR. 


Voici maintenant des oiseaux. étrangers 


dont l'espèce, quoique, voisine de celle de 
notre moineau, nous paroit néanmoins en 
différer assez pour leur donner des noms 
particuliers; par exemple, Poiseau d'Amé- 
rique auquel les habitans de nos îles ont 
donné le nom de père noir que nous lui 
conservons, n'est pas précisément un moi- 
neau, Cet oiseau est représenté dans les 
planches enluminées, n° 201, fig. x. Il pa- 
roit qu’on le trouve non seulement dans nos 
îles, mais aussi dans la terre ferme du con- 
tinent méridional de l'Amérique , comme au 
Mexique; car il a été indiqué par Fernan- 
des sous le nom mexicain yohual totolt, et 
donné par Hans Sloane comme oiseau de la 
Jamaïque. Nous présumons aussi que les 
trois oiseaux représentés dans les planches 
enlumiñées, n° 224 , pourroient bien n'être 
que des variétés de celui-ci; la seule chose 
qui s'oppose à cette, présomption, c'est 
qu'ils se trouvent dans des climats très-éloi- 
gués les uns des autres. Ils ont été nommés 
au bas de nos planches, I, moineau de Ma- 
cao; IL, moineau de Java; III, moıneau 
de Cayenne. Néanmoins ils ne nous parois- 
sent faire que le méme oiseau, et n’étre que 
des variétés de Pespéce du père noir; car, 
quoique ces noms de climat aient été donnés 
par les voyageurs qui ont apporté ces oiseaux 
en France, je ne sais s'ils méritent toute 
confiance. D'ailleurs il se pourroit aussi que 
cette espèce d'oiseau noir se trouvat égale- 
ment dans les climats chauds des deux con- 
tinens, 

Indépendamment de ces trois oiseanx 
qu'on peut rapporter à l'espèce du père 
noir, il y en a encore d'autres qui ne nous 
paroissent étre aussi que des variétés de 
celte mème espèce. L'oiseau que nous avons 
fait représenter dans les ‘planches, n° 292 , 
fig. 1, le male, et fig. 2, la femelle, sous le 
nom de moineau du Brésil, ressemble si 
fort au père noir, qu'on ne peut guère dou- 
ter qu’il ne soit de son espèce. A la vérité, 
cette ressemblance presque parfaite ne se 
trouve que dans le måle ; les couleurs de la 
femelle sont fort différentes : mais cela mé- 
me nous, apprend -combien peu Pon doit 
compter sur la différence des couleurs pour 
constituer celle des espèces, i 
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Enfin il y a encore une espece voisine de 
waite ola et qu'on ne pourroit se 
ispenser de rapporter immédiatement à 
celle du père bl il ay avoit pas uñé 
grande différence dans la longueur de la 
a 3 so l'oiseau représenté dans les 
nches enluminées, n° 183 . E, SO 

dénomination de moinedi da rame de 
Judá. Nous Pa $ Père noir à long 
quéne , ie a il Hous pardit être 
méme és papi ere noit, et n'en diffe. 
rer ye par: ue, quí est plus longue 
et comporte dë plaies de fändeur iné- 
ale +. Si les nöms des Climats nous ont été 
delement transmis, on Voit que l’esped 
du père noir sé trouve aux iles Antilles, à 
la Jamaique, au pang à Cayenne, au 
Brésil, au royaume de Juda, ensuite en 
Abyssinie , à Java et hi i Macao, c'est- 
acdire dans toutes les contrées méridionales 
de Vancién et du nouvéaú continent. 


Iv. 
LE DATTIER 
OU MOINEAU DE DATTE. 
M: Shaw a parlé de det Olsen dans ses 


t: M. le chevalier Bruce, après avoir attentive- 
ment examiné cet oiseau, l’a reconnu pour être le 
rn le masenlouf iria, On Py eos 
aussi oiseau, croix, parce qu'il arrive ordinai 
rement , ea dE PEA tation de la late Coote 
dans ¿ette contrée, où il annonce la fin des pluies. 
M. Bruce ajoute qu'on! voit aux sources du Nil, 


dans le ménie temps de la cessation des pluies, un, 


oiseau qui res rl en. tout au masealouf, excepté 
par la dues qui i et) plus courte. 


APD ROUES € 


Voyages , sous le mom de moineau de Capsa, 
et M. le chevalier de Bruce m'en a fait voir 
le portrait en miniature, d'après lequel j'ai 
fait. la description suivante : i 

Le moineau de datte a le bec court, épais 
a sa base, et accompagné de quelques mous- 
taches prés des angles de son ouverture ; la 
pièce. supérieure noire, Pinférieure jau- 
natre, ainsi que les pieds; les ongles noirs; 
la partie aritérieuré de ia tête et la gorge 
blanches; le reste de la téte, le cou, le 
dessus du corps, ét meme le dessous, d'un 
gris plüs ou moins rouigeätre; mais la teinte 

ls 


us forte sur la poitriné 2 et les petites 
couvertures supérieures des ailes : les pennes 


des aïles et de la queue sont noires; la queue 
est un tant soit peu fourchue, assez longue, 
ét dépasse l'extrémité des ailes repliées des 
deux tiers de sa longueur: 

Cet oiseau vole en troupe; il est familier 
et vient chercher les grains jusqu'aux portes 
des granges. I] est aussi commun dans la 
partie de la Barbarie située au sud du 
royatime de Tuniis, que les moineaux le sont 
en France; mais il chante beautoup mieux, 
s'il est vrai, comme l’avance M. Shaw, que 
son ramage soit préférable a celui des serins 
et des rossignols 3. C’est dommage qu’il soit 
trop délicat pour être trausporté loin de son 
pays natal; du moins toutes les tentatives 
qu'on a faites jusqu'ici pour nous -l'amener 
vivant ont été Jntruetireusds. 

2. M, Shaw parle de quelques reflets qu'il a 
apergus Sur la mise y Bo h 

3. J'aurois été tenté, & tanse du joli ramage de 
cet oiseau , de le ranger avec les serins: mais le 
chevalier Bruce, qui l'a beaucoup vu, et à qui j'ai 
fait part de mon idee, a-pérsisté dans l'opinion où 
il étoit, qu’on devoit le rapporter aux moineaux. 


» Sy gr 
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OLE FRIQUET, 


Cr? oiseau est certainement d’une espèce 
différente de celle du moinezt, et par ĉon- 

r në doit pás eñi porter lé nom. Quoi- 
que babitans du même elimat et des mèmes 
terres, ils né sé melent point ensemble, et 
la plupart de leurs des naturelles sont 
toutes différentes. Le moineau ne quitte 
pas nos maisons, sé posé sur nos marailles 
et sur nos toits, y niche sei . pa 

iquet ne s’en approche re, se tient 
Pon aa nte Wee bords des che- 
mins, se pose sur les arbustes et les plantes 
basses, et étabtit son nid dans des crevasses, 


dans des trous; à peu de distance de terre. 
On prétend qu'il niche aussi dans les bois 
et dans les ereux d'arbre ; cepéndant je n’en 
ai jamais vu dans les bois qu’en passant : 
ce sont les eampagñes ouvertes et le. pl. ines 
qu'ils habitent de préférence. Le moineau 
a le vol pesant et toujours assez court; il 
ne peut aussi marcher qu’en sautillant assez 
lentement et de mauvaise grâce , au lieu que 
le friquet se tourne plus lestement et marche 
mieux. L'espèce en est beaucoup moins 
nombreuse que celle du moineau, etil y 
a toute apparence que leur ponte, qui n'est 


de quatre ou cing ceufs, ne se répéte 
. se borne á une seule toive z car. les 


riquets se rassemblent en grande troupe 


dès la fin de l'été, æt. ar ensemble. 
ai 


pendant tout l'hiver. , dans tette 
saison, d'en prendre un grand nombre sur 
les buissons où ils gitent. 

Cet oiseau, lorsqu'il est posé, ne cesse 


de se remuer, de se tourner, de frétiller, de : 


hausser et baisser sa queue; el c’est de tous 
ses mouvemens, qui fai d’assez bonne 
grace, que lui est venu le nom de, friquet. 
Quoique moins hardi que le moineau, il ne 
fuit pas l'homme; souvent mème il accom- 
pague les voyageurs et les suit sans crainte. 
Il vole en tournant et toujours assez bas; 
car on ne le voit point se percher sur de 
grands arbres, et ceux qui lui ont donné 
le nom de moineau de noyer ont confondu 
le friquet avee la soulcie, qui se tient, en 
effet sur les arbres élevés et particulierement 
sur les noyers. i 

Cette espèce est sujette à varier; plusieurs 
naturalistes ont donné le moineau de mon- 
tagne, le moineau à-collier et le moineau 
fou des Italiens; comme des espèces diffé- 
rentes de celle du friquet: cependant le 
moinean fou et le friquet sont absolument 
le méme oiseau , et les deux autres espèces 
n'en sont que de très-légères yariétés. Apres 
avoir comparé les descriptions, les figures, 
et les oiseaux en nature, il nous a paru que 
tous quatre n’étoient dans le fond que le 
mème oiseau, et ces quatre especes no- 
minales doivent pig dre + une seule réelle, 
qui est celle du friquet *. 

La preuve que le passera mattugia ou moi- 
neau fou des Italiens est le friquet mème, 
ou tout au plus une simple variété de cette 
espèce, dont il me diffère que par la dis, 
tribution des couleurs, c'est qu’Olina, qui 
en donne la description et la figure, dit po- 


x. Le moineau de montagne et le moineau à 
collier sunt le même oiseau, et ils ne diffèrent du 
friquet que par un collier blanc ou blanchatre qu’ils 
portent au haut du cou, 


15 
sitivement qu'on l’a nommé passera mattu= 
gia, moinead fou, parce qu'il ne peut rester 
un seul moment sans remuer; et c'est à ce 
mouvement continue] qu'on doit, commeje 
ai dit, attribuer l'origine de son nom fran- 
çois. Ne seroit-il pas plus que singulier que 
cet oiseau, si peu rare en France, ne se 
trouvat point en Italie, comme l'ont écrit 
nos nomenclateurs modernes, qui n’ont ‚pas 
reconnu que le moineau fou d'Italie étoi 
notre friquet? Il paroit, au contraire, qu’ 
y a plus de variétés de cette espèce en 
pu Aa a APPS i elle yes Le répan- 
due des pays tempérés dans les pays plus 
chauds, et non À les climate bide > 
car.on ne la trouve point en Suède. Mais 
je suis surpris que M, Salerne dise que cet 
oiseau ne se voit nien Allemagne, ni en 
Angleterre, puisque les naturalistes alle- 
mands et anglois en ont donné des descrip- 
tions et la figure; M. Frisch | prétend même 
que le friquet et le serin de Canarie peuvent 
s'unir et produire ensemble, une race hå- 
tarde , et qu’on en a fait l'épreuve en Alle- 
magne. 

Au reste, le friquet, n° 267, fig. x, 
quoique plus remuant, est cependant moins 
pétulant , moins familier, moins gourmand, 
que le moineau ; c’est un oiseau plus inno- 
cent et qui ne fait pas grand tort aux grains: 
il préfère les fruits, les, graines sauvages, 
telles que celles des chardons, sur lesquels 
il se. pose volontiers, et. mange aussi des 
insectes. Il fuit le séjour ‚et la rencontre du 
moineau, qui est plus fort et plus méchant 
que lui. On peut Pélever en cage et l'y 
nourrir comme le chardonneret ; il vit cinq 
ou six ans: son chant, est assez de 
chose, mais tout différent de la voix désa» 
gréable du moineau. On a observé que, 
quoiqu'il soit plus, doux que le moineau, 
il n’est ce mt pas aussi docile; et cela 
vient de, son naturel qui léloigne de 
l'homme, et qui, pour être un peu. plus sau, 
vage, n’en est peut-éire que meilleur, 


z 


» 


‘natal, à celui de cardinal dominicain, 
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o O A OISEAUX ÉTRANGERS 


QUI ONT RAPPORT A LA SOULCIE. 


wl s 2 tro? 


I. 
LE SOULCIET. 


La première espèce étrangère qui nous 
paroit voisine de celle de la soulcie, au 
point de n’en être qu’une variété, sil est 
possible que cet oiseau ait passé d’un con- 
tinent à l’autre, c’est celui qui est repré- 
senté dans les planches enluminées , n° 223, 
fig. 2,.sous la dénomination: de: moineau 
du Canada,  et..que nous avons appelé ve 
soulciet, parce qu'il est un peu plus petit que 
la, soulcie , comme: tous les autres animaux 
du nouveau continent,» qui sont, dans la 
même espèce , moins grands que ceux de 
l’ancien. | 
y II. 
| LE PAROARE. 


Un autre bel oiseau des contrées méridio- 
nales de l'Amérique quionous paroît voisin 
de la soulcie, c’est celui que Maregrave a in- 
diqué sous le nom brasilien tije guacu pa- 
roara et comme: guacu n’est qu'un adjec- 
tif qui-veut dire grand, et tije un nom 
générique; nous avons ‘adopté celui de pa- 
roare comme dénomination spécifique, d'au- 
tant qu'il faut conserver ; le plus qu'il est 

ssible, à chaque espèce d'animal le nom 

e son Be thd et c'est par cette raison que 
nous préférons ici le nom de paroare que 
cet oiseau porte au Brésil dans. son -pays 
ne 
M. Brisson a adopté, parce qu’il a la tête 


rcin.org 


rouge et le.conps noir et blanc. La femelle 
Aller du mäle en ce que le devant de sa 
tête n’est pas rouge, mais d'un jaune orange 
semé de points rougeätres. 

Nous appellerons aussi paroare huppé 
( Loxia cucullata. Lara.) un oiseau des mè- 


| mes continens, qui ne nous paroit être 


qu’une variété du paroare, n° 55, fig. 2, 
et qui en differe par une Bulle ou aigrelte 
qu'il porte sur la téte. Ce bel oiseau est re- 
présenté dans les planches enluminées, 


‘n° 103, sous la dénomination de cardinal 


dominicain ‘huppé de la Louisiane, parce 
qu’il noüs a été envoyé de cette contréé de 
VAmérique sous ce nom. 


II, 
LE CROISSANT. 


La troisième espèce étrangère qu’on doit 
rapporter à celle de la soulcie est l'oiseau 
représenté dans ‘les planches enluminées , 
n° 230, fig. Y, sous la dénomination de 
moineau dt cap de Borine-Espérance , qui 
lui a’ été donnée par M. Brisson, et que 
nous appelons ici croissant, parce qu'étant 
d'une espèce et d'un climat differens des 
autres, il lui faut un nom particulier tiré 
de quelques-uns de ses attributs. Or cet oi- 
seau, qui, par la distribution des couleurs, 
né s'éloigne pas de notré soulcié, porte un 
croissant blanc qui s'étend depuis Peil jus- 
que: sous le cot. Ce caractère unique nous 
a paru Suffisant pour le dénommer et le 
faire reconnoitre. 
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St le rossignol est le chantre des bois; 
le serin; m° 202, fig. x, est le musicien de 
la chambre : le premier tient tout de la na: 
ture; le second ge à nos arts. Avec 
moins de force d'organe, moins d'étendue 
dans la: voix, moins de variété ‚dans. les 
sons, le serina plus d'oreille , plus de faci- 
lité d'imitation, plus de mémoire; et, 
comme la différence du caractère (surtout 
dans les animaux ) tient de tres-pres á celle 

ui se trouve entre: leurs sensy Je serim, 

ont Pouie est plus! attentive, plus suscep- 
tible de recevoir et de conserver les:-im- 

ressions étrangères ; devient aussi plus so- 
Fable: plus dla plus familier ; il est eà- 
pable de connoissance et même Vattache- 
ment; ses caresses sont aimables, ses pe- 
tits dépits innocens, et sa colère ne blesse 
ni n’offense. Ses habitudes naturelles le rap- 
prochent encore de nous: il se nourrit de 
graines comme nos autres oiseaux domesti- 


mens; il applaudit , il accompagne ; et hous 
rend au dela de ce qu’on peut lui donner 
Le rossignol, plus fier de son talent, sem- 
ble vouloir le conserver dans toute sa: pu- 
reté; au moins paroit-il faire assez peu de 
cas des nôtres : ce n’est qu'avec peine qu'on 
lui apprend à répéter quelques-unes de, nos 
chansons, Le serin zur parler et siffler ; Je 
rossignol méprise la parole autant que le 
sifflet, et revient sans cesse 4 son brillant 
ramage. Son gosier, toujours nouveau, ést 
un chef-d'œuvre de la nature, auquel l'art 
humain ne peut rien changer , rien ‘ajouter; 
celui dif serin est un bite de graces d’une 
trempe moins ferme, que nous pouyons,mo- 
difier. L'un a done bien. plus a part. que 
l'autre aux agrémens de la société: le serin 
chante en tout temps, il nous récrée dans 
les jours les plus sombres. Il contribue mème 


1. Un serin, placé encore fort jeune prés de mon 
bureau, y avoit pris un singulier ramage; il con» 
trefaisoit le bruit que Von fait en y des 
écus. ` (Voie communiquée ‚par M. Hébert, recevoir 

insat à Dijon.) ‘ 
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anotre bonheur; car il fait l'amusement de 
toules. les jeunes personnes, les délices des 
recluses;-il charme au moins, les ennuis du 
cloître, porte de.la gaieté. dans les, Ames ins 
nocentes et captives ; elses petites amours, 
qu'on pent considérer de près en le faisant 
nicher, ont rappelé mille etm lle fois: à la 
tendresse des cœurs sacrifiés ; c'est faire au- 
tant de, bien que nos vautours: sayeat faire 


de mal. | > 19 N u 
C'est dans le climat heureux: des Hespé- 
rides que cet oiseau charmant. semble avoir 
pris naissance, où du moins, avoir acquis 
toutes ses perfections : car nous connoissons 
en Italie une espèce de serin plus petite que 
celle, dés Canaries; et en Provence une aus 
tre éspèce presque aussi grande; toutes deux 
plus agrestes., el qu'on peut regarder comme 
les tiges sauvages tine race civilisée. Ces 
trois oiseaux peuvent se mêler, ensemble 
dans l’état de captivité; mais dans l'état de 
nature, ils paroissent se propager sans mé- 
lange, chacun dans leur climat ; ¿ls forment 
done trois: variétés constantes, qu'il seroi 
bon de désigner chacune par un, nom diffé. 
rent, afin de ne les pas confondre. Le, plus 
grand s'appeloit eini? ou cini des Je temps 
de Belon (il y a plus de deux cents ans); en 
Provence, on le nomme encore aujourd’hui 
cin on cigui, et Pon. appelle venturon ces 
lui d'Italie. Le canari, le venturon,. et 
lecini, sont les noms propres que nous adep- 
terons pour désigner ces trois variétés ; et 
le. serin: sera le nom de l'espèce générique, 
Le venturon ou serin d'Italie se trouve 
non seulement. dans toute l'Italie, mais, en 
Grèce, en Turquie, en Autriche,.en Pror 
vence, en Languedoc „en Catalogne, et. pro- 
bablement dans tons les elimats de cette temz 
érature ; néanmoins il y aides années où 
il est fort rare dans nos provinces, 197 


näles ; et: particulièrement, à Marseille, Son 


chant. est agréable et varié : la femelle est 
inférieure an måle, eti par, le ty el par 


le plumage ?. La forme, la couleur , la vois; 
et la nourriture du venturon et du canari, 
sont à peu près les mémes, à la différence 
seulement que Je venturon deeb serisi- 
2. Extrait d'un mémoire qui accompagnoit un. 
envoi considérable d'oiseaux .quim'a été fait par 
M. Guys, de l'académie de Marseille, homme, de 
lettres , connu par plusieurs bons ouvrages’, et.pur- 
ticulièrement par son. Kayage de \Grèces .. 
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blement plus petit, et que son chant west 
ni si beau ni si clair. 

Le cini ou serin vert de Provence, plus 
grand que le venturon, a aussi la voix bien 
plus grande; il est remarquable par ses bel- 
les couleurs ; par la force de son chant, et 
par la variété des sons qu'il fait entendre. 
La femelle, un peu plus grosse que le male, 
est moins chargée de plumes jaunes, ne 
chante pas comme lui, et ne répond, pour 
ainsi dire, que par monosyllabes. Il se nour- 
rit des plus petites graines qwil trouve à 
la campagne ; il vit long-temps en cage, et 
semble se plaire à côté du chardonneret; il 
pareit l'écouter et en emprunter des accens 
qu'il emploie agréablement pour varier son 
ramage *. Il se trouve non seulement en Pro- 
vence, mais encore en Dauphiné, dans le 
Lyonnois 2, en Bugey, à Genève, en Suisse, 
en Allemagne, en Italie, en Espagne. C'est 
le méme oiseau qu'on connoit en Bourgo- 
gie sous le nom de serin, Il fait son nid sur 
les osiers plantés le long des riviéres, et ce 
nid est composé de erin et de poil a Pinté- 
rieur, et de mousse au dehors. Cet oiseau, 
qui est assez commun aux environs de Mar- 
seille et dans nos provinces méridionales , 
jusqu’en Bourgogne, est rare dans nos pro- 
vinces septentrionales. M. Lottinger dit 
qu'il n’est que de passage en Lorraine. 

La couleur dominante du venturon, comme 
du cini , est d'un vert jaune sur le dessus du 
corps, et d'un jaune vert sur le ventre : 
mais lé cini, plus grand que le venturon, 
en diffère encore par une couleur brune qui 
se trouve par taches longitudinales sur les 
côtés du corps, et par ondes au dessus; au 
lieu que , dans notre climat, la couleur or- 
dinaire du canari est uniforme d’un jaune 
citron sur tout le ‘corps et même sur le 
ventre. Ce n'est cependant qu’à-leur extré- 
mité que les plumes sont teintes de cette 
belle couleur ;‘elles sont blanches dans tout 
le reste de leur étendue. La femelle est d'un 
jaune plus pâle que le male. Mais’ cette 
couleur citron tirant plus ou moins sur le 
blanc, que le canari prend dans notre cli- 
mat, n'est pas la couleur qu'il porte dans 
son pays natal, et elle varie suivant les dif- 
férentes températures. « J'ai remarqué, dit 


1. Extrait du mémoire ci-dessus cite. 

2. J'ai vu dans la campagne, en Bugey, et aux 
environs de Lyon, des oiseaux assez semblables à 
des serins de Canarie; on les y appeloit signis ou 
cignis. J'en ai vu aussi à Genève dans des cages, 
et ¡eur ramage ne me parut pas fort agréuble, Je 
crois qu’on les À pc à Paris serins de Suisse. (Note 
donnée par M, Hébert, receveur général à Dijon, 


un de nos habiles naturalistes 3, que le serin 
des Canaries, qui devient tout blanc en 
France, est à` Ténériffe d'un gris presque 
aussi foncé que la linotte; ce changement de 
couleur provient vraisemblablement de la 
froideur de notre climat. » La couleur peut 
varier aussi par la diversité des alimens, par 
la captivité, et surtout par les assortimens 
des différentes races. Des le commencement 
de ce siècle, les oiseleurs comptoient déjà, 
dans la seule espèce des canaris , vingt-neuf 
variétés , toutes assez reconnoissables pour 
être bien indiquées 4. La tige primitive de 
ces vingt-neuf variétés ; c'est-à-dire celle du 
pays natal ou du elimat des Canaries, est le 
serin gris commun, Tous ceux qui sont d’au- 
tres couleurs uniformes les tiennent de la dif- 
férence des climats ; ceux qui ont les yeux 
rouges tendent plus ou moins à la couleur 
absolument blanche, et les panachés sont 
des variétés plutôt factices que naturelles 5. 


3, M. Adanson, Voyage du Senegal, page 13. 
4. Nous les allons toutes désigner, en commen- 


_ gant par les plus communes, et finissant par les 


plus rares. 
1. Le serin gris commun. 
2. Le serin gris, aux duvets et aux pattes blan- 
ches , qu’on appelle race de panaches. 
3. Le serin gris à queue blanche , race de panaches. 
4. Le serin blond commun. 
5. Le serin blond aux yeux rouges. 
6. Le serin blond doré, 
7- Le serin blond aux duvets, race de panaches. 
8. Le serin blond á queue blanche , race de pa- 
nachés. 
9. Le serin jaune commun. 
10. Le serin jaune aux duvets, race de panaches. 
11. Leserin jaune à queue blanche, race de panaches. 
12. Le serin agate commun. N 
13. Le serin agate aux yeux rouges. 
14. Leserin agate à queue blanche, race de panaches. 
15, Leserin agate aux duvets, race de panache’. 
16, Le serin isabelle commun, 
17. Le-serin isabelle aux yeux rouges. 
18. Le serin isabelle doré. 
19. Le serin isabelle aux duvets , race de panaches. 
20. Le serin blanc aux yeux rouges. 
21, Le serin panaché commun. 
22. Le serin panaché aux yeux rouges. 
23. Le serin panaché de blond. 
24. Le sérin pauaché de blond aux yeux rouges. 
25, Le serin panaché de noir. | 
a6. Le serin panaché de noir jonquille aux yeux 
rouges. _ 
27. Le serin panaché de noir jonquille et régulier. 
28. Le serin plein (c'est-à-dire pleinement et en- 
tièrement jaune jonquille), qui est le plus 
rare. 
2g. Le serin à huppe (ou plutôt à couronne) ; c'est 
un des plus beaux. 

5. Les nuances et les dispositions des couleurs 
varient beaucoup dans les serins panachés : il y en 
a’ qui ont du noir sur la tète, d'autres qui n’en ont 
point; quelques-uns sont tachés irrégulièrement , et 
d'autres le sont très-régulièrement. Les différences 
de couleurs ne se marquent ordinairement que sur 
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indépendamment de: ces différences, qui: 
paroissent être les premières variétés de les- 
pece pure du. serin des. Canaries, trans- 
porté dans différens climats ; indépendam- 
ment de quelques races nouvelles qui ont 
paru depuis, il y a d’autres variétés encore 
plus apparentes qui proviennent du mélange 
du canari avec le venturon et avec le cini ; 
car non seulement ces ois oiseaux peuvent 
s'unir et produire ensemble , mais les petits 
qui en résultent, et qu’on met au rang des 
mulets stériles, sont des métis feconds , dont 
les races se propagent. Il en est de même 
du mélange des canaris avec les tarins, les 
chardonnerets, les linottes, les bruans, les 
pinsons : on prétend même qu'ils. peuvent 
produire avec le moineau. Ces espèces d’oi- 
seaux, quoique très-différentes, et en appa- 
rence assez éloignées de celle des canaris, 
ne laissent pas de s'unir et de produire en- 
semble, lorsqu'on prend les précautions et 
les soins nécessaires pour les apparier, La 
première attention est de séparer les cana- 
ris de tous ceux de leur espèce, et la se- 
conde, d'employer a ces essais la femelle 
plutôt que le male. On s'est assuré que la 
serine de Canarie produit avec tous les oi- 
seaux que nous venons de nommer; mais 
il west pas également certain que le male ca- 
nari puisse produire avec les femelles de 
tous ces mêmes oiseaux’. Le tarin et le 
chardonneret sont les seuls sur lesquels il 
me: paroit que la production de la femelle 
avec le mále canari soit bien constatée. 
Voici ce que m'a écrit, à ce sujet, un de 
mes amis, homme aussi expérimenté que 
veridique : 

« Il y a trente ans que j'elève un grand 
nombre de ces petits oiseaux , el je me suis 
particulièrement attaché à leur éducation : 
ainsi c’est d’après plusieurs expériences et 
observations que je: puis assurer les faits 
suivans. Lorean veut apparier des cana- 
ris-avec des chardonnerets, il faut prendre 


la partie supérieure de l'oiseau : elles consistent en 
deux grandes plaques noires sur chaque aîle, l’une 
en avant et l'autre en arrière, en un large croissant 
de même couleur posé sur le dos, tournant sa con- 
cavité vers la tête, et se joignant par ses deux 
cornes aux deux plaques noires antérieures des 
ailes. Enfin le.cou est environné par derrière d'un 
demi-collier d'un gris qui paroit ètre une couleur 
composée, résultant du noir et du jaune fondus 
ensemble. La queue et ses couvertures sont presque 
blanches. ( Description des couleurs d'un canari pona- 
ché, observé avec M. de Montbeillard.) 

1. Gesner rapporte qu'un oiseleur suisse ayant 
voulu apparier un male canari avec une femelle 
scarzerine (cini) ‚il vint bien des œufs , mais que ce 
œufs furent inféconds, 


dans le nid de jeunes chardounerets de dix 
à douze jours, et les mettre dans les nids 
de canaris du même age, les nourrir ensem- 
bie et les laisser dans la mème volière, en 
accoutumant le chardonneret a la méme 
nourriture du canari. On met, pour l'or- 
dinaire, des chardonnerets males avec des 
canaris, femelles; ils s’accouplent beaucoup 
plus. facilement, et réussissent aussi beau- 
coup mieux que quand on donne aux serins 
måles: des chardonnerets femelles. Il faut ce- 
pendant remarquer que la première, pro- 
géniture est plus tardive, parce que le char- 
donneret Wentre pas sitôt en pariage que 
le canari. Au contraire , lorsqu'on unit la fe- 
melle chardonneret avec le mâle canari, le 
pariage se fait plus tôt 2. Pour qu’il réus- 
sisse , il ne faut jamais lâcher le canari male 
dans des volières où il y a des canaris fe- 
melles, parce qu'il prefei eroit alors ces der- 
nieres à celles du chardonneret. 

« A l'égard de l'union du canari male avec 
la femelle tarin, je puis assurer qu’elle réus- 
sit tres-bien : j'ai depuis neuf ans dans ma 
volière , une femelle tarin , qui n’a pas man- 
qué de faire trois pontes tous les ans, qui 
ont assez bien réussi les cing premières an- 
nées ; mais elle n’a fait que deux pontes par 
an dans les quatre dernieres. J'ai d'autres 
oiseaux de cette même espèce du tarin , qui 
ont produit avec les canaris, sans avoir cté 
élevés ni placés séparément. On lâche pour 
cela simplement le tarin male ou femelle 
dans une chambre avec un bon nombre de 
canaris; on les verra s’apparier dans cette 
chambre dans le méme temps que les ca- 
naris entre eux; au lieu que les chardon- 
nerels ne sapparient qu'en cage avec le ca- 
nari, et qu'il faut encore qu'il n'y ait aucun 
oiseau de leur espece. Le tarin vil autant 
de temps que le canari;, il s'accoutume el 
mange la même nourriture avec bien moins 
de répugnance que le chardonneret, 

« Pai encore, mis ensemble des linottes 
avec des Caparis ; mais il faut que ce soit 
une linotte male avec un canari femelle: 
autrement il arrive trés-rarement qu'ils réus 
sissent, la linotte méme ne faisant pas son 
nid, et pondant seulement quelques œufs 
dansle panier , lesquels, pour l'ordinaire, sont 
clairs. J'en ai vu Pexpérience, parce que 
j'ai fait couver ces œufs par des femelles 
canaris, et à plusieurs fois, sans aucun pro- 
duit. 


2 Ceci prouve, comme nous le dirons dans la 
suite, que la femelle est moins déterminée par la 
nature au sentiment d'amour, que par les désirs et 


E ko os émotions que lui communique le mále. 
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. «Les pinsons et les bruans sont très- 
difficiles iH Unit avec les canaris : j'ai laissé 
trois ans tne femelle bruant avec un mále 

“banari; elle n’a pondu que des œufs clairs. 

‘Il en est de même dé la femelle pinson; 
mais le pinson et le bruant male avec la fe- 
melle eanari Ont produit quelques œufs fé- 
Condé. » | i A EE 


Tl résulte de ces faits et de quelques au- 
tres quéd'ai recueillis, qu’il n’y a dans tous 
ces olseaux que le tarin dont le mále et la 
“femelle produisent ge avec le måle 
ot la femelle du Sérin des Canaries’: cette 
fémelle produit aussi assez facilement avec 
le chardonneret, un peu moins aisément 
avec 18 mâle linotte; enfin elle peut pro- 
duire, que ique plus difficilement, avec les 
males pinsons , Pela: et moineaux, tan- 
dis que le serin male ne peut féconder au- 
cune de’ ces dernières femelles. La nature 
est done plus ambigué et moins constante, 
et le type de l'espèce moins ferme dans la 
femelle que dans le male : celui-ci en est le 
‘vrai modèle ; la trempé en est beaucoup plus 
forte que celle de la femelle, qui se préte 
a des modifications diverses ‚et méme subit 
des altérations par le mélange des espéces 
‘étrangères, Dans le petit nombre d'expé- 
riences que j'ai pu faire sur le mélange de 
pl espèces ‘voisines d'animaux qua- 
drupedes, j'ai vu que la brebis produit ai- 
sement avec le bouc, et que le bélier he 
produit point avec la chèvre. On m’a assuré 
will, ‘avoit exemple de la production du 
cerf à + ‘la Vache , tandis que le taureau ne 
s’est jamais joint à la biche; la jument pro- 
duit plus aisément avec lane que le cheval 
avec Pánesse; et en général, les races tien- 
nenit toujours plus du male que de la femelle. 
Ces faits PETE ceux que nons vë- 
nons dé Lo i au sujet du 'mélange des 
a ‘Voit que la femelle camari petit 
` produire avec le a ituron , le cini, le tarin, 
e chardontieret”, la linotte, le pinson, le 
bruant , et le moineau; tandis que le mâle 
canári ne produit aisément qu'avec la femelle 
du tärin, difficilement avec celle du chár- 
dotinerét, Et point avec les autres, On peut 
donic én coneluré que la ferelle appartiont 
moins Figoureusement à son espèce que le 
‘idle’, et que nn c'est par les femel- 
Tes que se tennent de plas pres les espèces 
“voisines. TI est bien évident que Ta serine tip- 
proche beaticoup plus que Te serin de Pës- 
pèce du bruant, de la linotte, du pinson, 
et, du moineau, puisgy'elle s'nnit st; pro- 
duit, avee tous, tandis que son male ne veul 
s'unir ni ‘produire avec ‘aucune femelle de 


rcin.or¢ 


ces mêmes espèces. Je dis, ne veut, car 
ici Ja volonté peut faire beaucoup plus qu’on 


“ne pense; et peut-être n'estice que faute 


@une volonté ferme que les femelles se lais- 
sent súbjuguer, et souffrent des recherches 
étrangères ét des unions disparates. Quoi 
qu'il en soit, on peut, en examinant les 
résultats du mélange de ces differens oiseaux, 
tirer des inductions qui s'accordent avec 
tout ce que j'ai dit au sujet de lá generation 
des animaux: et de leur <b og 
Comme cet objet est important, j'ai cru de- 
voir donner ici les principaux résultats du 
mélange des caharis, soit entre EUX, soit 
avec les espèces que nous venons de citer. 
La premiere variété Ei RUE constituer 
deux races distinctes dans Lespèce du ca- 
nari est composée dés canaris panaches et 
de ceux qui nelesont pas. Les blaiics ne sont 
jamais panachés, non plus que les jaune- 
citron; Seulement , lorsque ces derhiers ont 
quatre ou cing ans, l'extrémité des ailes et 
la queue deviennent blanches. Les gris ne 
sont pas d'une seule couleur grisé; il y a 
Sur le mémé Oiseau des plumés plus ou moins 
grises; et dans un nombre de ces oiseaux 
gris il s’en trouve d'un gris plus clair, plus 
foncé, plus brun ‘et ‘plus noir. Les agate 
sont de couleur uniforme; seulement il y 
én a dont Ja couleur agate est plus claire et 
lus foncée. Les isabelles sont plus sembla- 
‘bles ; leur couleur ventre-de-biche est cón- 
stante et toujours uniforme, soit sur le 
'méme oiseau soit dans plusieurs individus. 
Dans les panachés, les jatne-jonquille sont 
patiachés de hoirätre; ils ont ordinairement 
du noir sur Ja tete. 11 y a des canaris pana- 
ches dans toutes les couleurs simples’ que 
nous avons indiquées ; miis ce sont les jaune- 
jonquille qui sont le plus panachés de noir. 
Lorsque l'on apparie des canaris de coü- 
Tear uniforme, les petits qui en proviennent 
sont de là même ‘couleur. Un måle gris et 
‘une femelle grise ne produiront ordinaire 
ment que des oiseaux gris: il en est de 
méme des isabelles, des blonds, des blancs, 
des jaunes, des agate ; tous produisent leurs 
semblables en couleur, Mais si l'on mêle ces 
différentes couleurs en donnant, par.exem- 
ple, une femelle blonde à un mále gris, ou 
une femelle grise à un mile blond’, ef ainsi 
dans toutes les autres En y, 9h 
aura des oiseaux qui seront, plus beaux que 
ceux des races de méme couleur; et comme 
ce nombre de ‘combinaisons de races que 
Yon peut, croiser est presque inépuisable, 
on ‘peut encore tous les jours amener à la 
lumière des nuances et des variétés qui 
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n’ont pas encore pavu. Les mélanges qu'on 


peut faire des cahari aveo. ceux de 
couleur uniforme: entent ap th > 
sieurs mi combinaisons les. r&stı 


eh ra ètré multipliées, pour ainsi 
dive, à Pi 


pères et. mères, oi à leurs , dont 
quelques-uns , du côté patei ou maternel, 
a BEE j Lea | Pingus 
A Vegard: du mélange des autres espèces 
avec celle du eanari, voici les observations 
que j'ai pu recueillir. De tous les serins , le 
cini; où serin vert, est celui qui a la voix 
la plus forte, et qui paroît plus; yi- 
va ra le plus es pour la propagation 5 
il peut suffire à trois femelles canaris; il leur 
porte à manger sur leurs: nids ; ainsi qu’a 
leurs petits. Le tarin et le éhardonneret ne 
sont ni si vigoureux nisivigilans, et une 
seulé femelle canari suffit à Jounal beds. 
Les oiseaux qui proviennent des mélanges 
du cini, du tarin, et du ehardonneret. avec 
une serine, sont ordinairement, plus: forts 
que les canaris : ils chantent plus long-temps, 
et leur voix, trés-sonore, est plus forte ; mais 
ils apprennent plus difficilement : la plupart 
ne sifflent jamais qu’imparfaitement, et il 
est rare d'en trouver qui puissent, répéter 
un seul air sans y manquer. 1 i) 
Lorsqu'on veut se procurer des oiseaux 
par le mélange du chardonneret avec la se- 
rine de Canarie , il faut que le chardonneret 
ait deux ‘ans, et la serine um an, parce 
qu'elle ‘est plus précoces et, pour Vordi- 
naire’, ils réussissent mieux quand on a pris 
la précaution de les élever ensemble: : nean- 
moins cela n'est pas absolument nécessaire, et 
Pauteur du’ Traité des serins se trompé en 
assurant qu’il ne faut pas que la serine se 
soit auparavant accouplée avec un male de 
son espéce , que cela l'empêcheroit de rece: 
voir les mâles d'une autre espèce: Voici un 
fait tout opposé. « M’m’est arrivé, dit le 
P. Bougot, ‘de mettre ensemble douze ca- 
naris, quatre’ mâles et huit femelles; du 
mouron ‘de mauvaise qualité fit mourir 
trois de ces: males, et toutes les femelles 
perdirent leur’ première! ponte, Je w’avisai 
de substituer aux’ trois’ males’ morts»trois 
chardonnerets mâles pris’ dans: battant, 
Je les lächai dans la volière au commence: 
ment de mai; sur la fin de juillet j eus deux 
nids de petits mulets! qu réussirent:on ne 


‚easse les) ceufs des autres 


eu trois pontes de chaque chardonneret male 
aveo. les femelles canaris. Les femelles ca- 
ne produisent ordinairement, avec, le 
uneret que depuis l’âge d'un. an jus- 


que ans aveo le ehardonneret. Au. reste, 


il, ne faut jamais lâcher le chardonneret dans 
une, voliere, parce qu’il, détruit. les nids et 
i oiseaux.» On voit 
que les serines , quoique accoulumées aux 
war Sar leur espèce, ne laissent, pas dese 
prêter a la recherche des chardonnerets , et 
ne s'en unissent pas, moins avec eux ; ‚leur 
union-est méme aussi féconde qu'avec leurs 


«máles naturels, puisqu'elles font.trois pon- 


tes dans un an avec: le.chardonneret. Il nen 
est pas de même de l'union ‚du mâle linotte 
avec la serine; il,n’y a pour Pordinaire 
l'une seule. ponte , et tres-rarement deux, 
aps; Kannéé, 15019 Si oriog sii i 
_ Ges,oiseaux bátards qui proviennent. du 
mélange des canaris avec les tarins; les char- 
donnerets, etc., ne sont pas des mulets,sté- 
viles, máis des métis féconds , qui peuvent 


s'unir et produire,, non seulement avec leurs 


-races maternelle ou paternelle ; mais même 


reproduire entre eux des individus féconds, 
doiit.-les variétés peuvent aussi se méler et 
se perpétuer. Mais. lil faut convenir que Je 
produit..de, la. génération dans ces métis 
west: pas aussi certain ni aussi nombreux’, 
à beaucoup pres; que dans les espèces pu- 
res ; ces! métis ne font ordinairement qu'une 
— par an’, eb rärement deux: souvent 


Jes cents sont: clairs ; et la production réelle 


dépend de- plusieurs: petites, circonstances 
qu'il west pas possible: de reconnoitre et 
moins encore: d'indiquer précisément. On 
prétend que parmi: ces métis il:se trouve 
toujours: beaucoup: plus de mâles que de fe- 
melles; « Une femelle de canari et un:char- 
donneret ; dit le Ps: Bougot,:m/ont,:dans:la 
même année; produit en trois: pontes dix: 
neuf œufs; qui tous ont réussi: Dans ces 
dix-neuf petits mulets; iln’y avoit que trois 
femelles sur seize måless» Irseroit bon de 
constater ce fait par des: observations réité- 
rées. «Dans les: espèces pures de plusieurs 
oisedux „> comme: dans! celle «de Ja perdrix, 
om a remarqué qu'il y a-aussi plus de mâles 
que de femelles. La mème observation a été 
faité sur l'espèce humaine; il naît environ 
dix-sept! garçons sur seize: filles: dans nos 
climats; On ignoré: quelle est la proportion 
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du nombre des males et de celui des femel- 
les dans l'espèce de la perdrix ; on sait seu- 
lement que les males sont en plus grand 
nombre, parce qu'il y a toujours des our- 
dons vacans dans le temps du pariage : mais 
il n’est pas à présumer que, dans aucune 
espèce pure, le nombre'des mâles excède 
celui des femelles, autant que seize excède 
trois, c'est-à-dire autant que dans Pespéce 
mêlée de la serine et du chardonneret; j'ai 
oui dire seulement qu'il se trouvoit de mème 
plus de femelles que de mâles dans le noni- 
bre des mulets qui proviennent de lane et 
de la jument : mais, je n'ai pu me procurer 
sur cela des informations assez exactes pour 
qu'on doive y compter. Il s’agiroit done (et 
cela seroit assez facile) de déterminer par 
des observations combien il naît de mâles 
et combien de femelles dans l'espèce pure 
du canari, et voir ensuite si le nombre des 
males est encore beaucoup plus grand dans 
les métis qui proviennent des espèces mè- 
lées du chardonneret et dela serine. La rai- 
son qui me porte à le croire c’est qu'en gé- 
néral le male influe plus que la femelle sur 
la force et la qualité des races. Au reste, ces 
oiseaux métis, qui sont plus forts et qui ont 
la voix plus perçante, l’haleine plus longue 
que les canaris de l'espèce pure , vivent 
aussi plus long-temps : mais il y a une ob- 
servation constante qui porte sur les uns et 
sur les autres; c'est que plus ils travaillent 
à la propagation, et plus ils abrégent leur 
vie. Un serin male, élevé seul et sans com- 
munication avec une femelle, vivra commu- 
uément treize ou quatorze ans; un métis 
provenant du chardonneret, traité de méme, 
vit dix-huit et méme dix-neuf ans;:un métis 
provenant du tarin, et également privé de 
femelles, vivra quinze ou seize ans , tandis 
que le serin mâle auquel on donne une fe- 
melle ‘ou plusieurs ne vit guère que dix ou 
douze ans, le métis :tarin onze ou douze 
ans, et le métis chardonneret quatorze ou 
quinze : ‘encore faut-il avoir l'attention de 
les séparer tous de leurs femelles après les 
pontes, c’est-à-dire depuis: le mois d’août 
jusqu’au mois de mars; sans cela leur pas- 
sion les use, et leur vie se raccourcit encore 
de deux ou trois années. 

A ces remarques particuliéres, qui toutes 
sont intéressantes; je dois ajouter une ob- 
servation générale plus importante, et qui 
peut encore donner quelques Jumières sur 
la génération des animaux et sur le déve- 
loppement de leurs différentesparties: L'on 
a constamment observé;en mélant les cana- 
ris, soit entre eux, soit avec des oiseaux 


étrangers; que les métis provenus de ces 
mélanges ressemblent à leur père par la 
tête, la queue, les jambes, et à leur mere 
par le reste du corps: On peut faire la méme 
observation sur les mulets quadrupedes; 
ceux quii viennent de l’äne et de la jument 
ont le corps aussi gros que leur mére, et 
tiennent du père les oreilles; Ja queue, la 
sécheresse des jambes, Il paroit donc que 
dans le mélange des deux liqueurs sémina- 
les, quelque intime qu’on doive le supposer 
pour l'aecomplissement de la génération , les 
molécules organiques fournies par la femelle 
occupent le centre de cette sphère vivante 
qui s'accroît dans toutes les dimensions, et 
que les molécules données par le mâle en- 
vironnent celles de ‘la femelle; de manière 
que l'enveloppe et les extrémités du corps 
appartiennent plus au père qu'à la mere. 
La peau, le poil, et les: couleurs, qu'ou 
doit aussi regarder comme faisant partie ex- 
térieure du corps, tiennent plus du côté 
paternel que du côté maternel. Plusieurs 
métis que j'ai obtenus en donnant un bouc 
à des brebis avoient tous, au lieu de laine, 
le poil rude de «leur père. Dans l'espèce 
humaine, on peut de mème remarquer que 
communément le fils ressemble plus à son 
père qu'à sa mère par les jambes , les pieds, 
les mains, l'écriture, la quantité et la cou- 
leur des cheveux, la qualité de la peau, la 
grosseur de Ja tele; et dans les mulátres 
qui ‘proviennent d’un blanc et d’une né- 
gresse, la teinte de noir est plus diminuée 
que dans ceux qui viennent d'un negre ct 
d'une ‘blanche. Tout cela! semble prouver 
que, dans l'établissement local des molé- 
cules organiques fourniés par les deux sexes, 
celles du male surmontent et enveloppent 
celles de la femelle, lesqueiles forment le 
premier point d'appui, et, pour ainsi dire, 
le noyau de l'être qui, s'organise, et que, 
malgré: la pénétration et le mélange intime 
de ces molécules, il en reste plus de mas- 
eulines à la surface, et plus de féminines à 
l'intérieur ; ce qui paroit naturel, puisque 
ce sont les premières qui vont chercher les 
secondes: d'où il-résulte que, dans le dé- 
veloppement du corps, les membres doivent 
tenir plus du père que de Ja mere, et le 
corps doit tenir plus de la mère que du père. 

Et comme en général la beauté des es- 
pèces ne se perfectionne et ne peut même 
se maintenir qu'en croisant Jes races, et qu'en 
même temps la noblesse de la figure, la 
force et.la vigueur du corps, dépendent 
presque en entier de la bonne proportion 
des membres, ce n'est que par les mâles 
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qu’on peut ennoblir ou relever les races dans 
l'homme et dans les animaux : de grandes 
et belles jumens avec de vilains petits che- 
vaux ne produiront jamais que des poulains 
mal faits, tandis qu'un beau cheval avec une 
jument, quoique laide, produira de trés- 
beaux chevaux, et d’autant plus beaux que 
les races du père et de la mère seront plus 
éloignées, plus étrangères Pune à Pautre. 
11 en est de mème des moutons : ce n'est 
qu'avec des béliers étrangers qu'on peut en 
relever les races, et jamais une belle brebis 
avec un petit bélier commun ne produira 
que des agneaux tout aussi communs: Il me 
resteroit plusieurs choses à dire sur cette 
matière importante; mais ici ce seroit 'se 
trop écarter de notre sujet, dont néanmoins 
l'objet le plus interessant, le plus utile pour 
l'histoire de la nature, seroit l'exposition 
de toutes les observations qu’on a déjà faites 
et que Pon pourroit faire encore sur le mé- 
lange des animaux. Comme beaucoup de 
gens s'occupent ou s'amusent de la multi- 
plication des serins , et qu’elle se fait en peu 
de temps, on peut aisément tenter un grand 
nombre d'expériences sur leurs mélanges 
avec des oiseaux différens , ainsi que sur les 
produits ultérieurs de ces mélanges. Je suis 
persuadé que, par la réunion de toutes ces 
observations, et leur comparaison avec celles 
qui ont été faites sur les animaux et sur 
l’homme, on parviendroit à déterminer peut- 
être assez précisément l'influence, la puis- 
sance effective du mâle dans la génération, 
relativement à celle de la femelle, et par 
conséquent désigner les rapports généraux 
par lesquels on pourroit presumer que tel 
male convient ou disconvient à telle ou telle 
femelle, ete. i 

Néanmoins il est vrai que, dans les ani- 
maux comme dans Phomme; et même dans 
nos petits oiseaux, la disconvenance du ca- 
ractere, ou, si Pon veut, la différence des 
qualités morales , nuit souvent á la conve- 
nance des qualités physiques. Si quelque 
chose peut prouver que le caractère est une 
impression bonne ou mauvaise donnée par 
la nature, et dont l'éducation ne peut chan- 
ger les traits, c'est l'exemple de nos serins. 
« Ils sont presque tous, dit M. Hervieux , 
différens les uns des autres par leurs incli- 
nations ; il y a des mâles d'un tempérament 
toujours triste, réveurs, pour ainsi dire, et 
presque toujours bouffis , chantant rarement 
et ne chantant que d'un ton lugubre.... qui 
sont des temps infinis 4 apprendre, et ne 
savent jamais que trés-imparfaitement ce 
qu'on leur a montré ; et, le peu ‘qu'ils ssa- 


vent, ils Poublient aisément... Ces mémes 
serins sont souvent d'un naturel si malpro- 
pre, qu'ils ont toujours les pattes et la queue 
sales. Ils ne peuvent plaire à leur femelle, 
qu'ils ne réjouissent jamais par leur chant, 
même dans le temps que ses petits viennent 

’éclore; et d'ordinaire ces petits ne valent’ 
pas mieux que leur pére.... Il-y a d’autres 
serins qui sont si mauvais , qu'ils tuent la 
femelle qu'on leur donne, et qu'il my a dau- 
tre moyen de les dompter qu'en leur en 
donnant deux : elles se réuniront pour leur 
défense commune; et, l'ayant d’abord vaincu 
par la force, elles le vaincront ensuite par 
l'amour. Il y en a d'autres d'une inclination 
si barbare, qu'ils cassent et mangent les 
œufs lorsque la femelle les a pondus; ou si 
ce père dénaturé les laisse couver, à peine 
les petits sont-ils éclos:/ qu'il les saisit avec 
le bee, les traine dans la cabane et les 
tue *. » D’autres, qui sont sauvages, farou- 
ches, indépendans, qui ne veulent être m1 
touchés ni caressés, qu'il faut laisser tran- 
quilles, et qu'on ne peut gouverner ni trai- 
ter comme les autres : pour peu qu’on se 
méle de leur ménage,’ ils refusent de pro- 
duire; il ne faut ni toucher à leur cabane 
ni leur ôter les œufs, et ce n’est qu’en les 
laissant vivre à leur fantaisie qu’ils s’uniront 


r. Il y a des males d'un tempérament foible , 
indifférens ur les femelles, toujours malades 
après la nichée, Il ne faut pas les apparier; car j'ai 
remarqué que les petits leur ressemblent. Il y en a 
d’autres si pétulans, qu'ils battent leur femelle 
pour la faire sortir du nid, et Pempéchent de 
couver : ceux-ci sont les plus-robustes, les meilleurs 
pour le chant, et souvent les plus beaux pour le 
plumage et les plus familiers. D’autres cassent les 
œufs et tuent leurs petits pour jouir plus tôt de 
leur femelle. D'autres ont une sympathie singulière, 
qui a Pair du choix et d'une! préférence marquée. 
Un måle mis avee vingt femelles en choisit une ou 
deux, qu'il suit partout, qu'il embecque, et aux- 
quelles il demeure constamment attaché sans se 
soucier des autres. Ceux-ci sont de bon naturel, et 
le communiquent à leur progéniture. D'autres ne 
sympathisent avec aucune femelle, «et demeurent 
inactifs et stériles. On trouve dans les femelles , 
comme dans les males, la même différence pour le 
caractère et pour le tempérament. Les femelles jou- 
quille sont les plus douces; les agate sont rem- 
plies de fantaisies, et souvent quittent leurs petits 
pour se donner au måle; les femelles panachées 
sont assidues sur leurs œufs, et bonnes à leurs 
petits: Mais les mâles panachés, étant les plus ar- 
dens de tous les canaris, ont besoin de deux et 
meine de trois femelles, si l'on veut les empêcher 
de les chasser du nid et de casser les œufs; ceux 
qui sont entièrement jonquille ont à peu près la 
méme pétulance, et il leur faut aussi deux ou 
trois femelles : les mâles agate sont les plus foi- 
bles, et les femelles de cette race meurent assez 
souvent sur Jes œufs. (Note communiquée par le 
R: P. Bougot.) pita ns 
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«et. produiront; Hy en ad’ahtres enfin qui 
boe > wès- paresseux : par exemple, les gris 
e font | presque jamais.de nid; il faut - de 
poc qui les soigne fasse leur nid pour eux, 
etc. Tous ces caractères ‘sont, comme l’on 
voit, très-distinets-entre eux ; et ares diffé 
rens de celui, de nos serins favoris, toujours 
gais, toujours chantans „si familiers; siai- 
‚mables, si bons maris, si bons pères ; et en 
tout d'un caractère si doux; d'un naturel si 
heureux, qu’ils sont susceptibles de, toutes 
les: bonnes i impressions, ‘et doués. des meil- 
‚leures inclinations ; ils: récréent sans cesse 
leur femelle par leur chant; ils Ja. soulagent 
«dans la, le assiduité de conver ; ils Pin- 
-vitent a changer de situation, à leur: céder 
Ja place, ‚et, couvent eux-mêmes tous: les 
jours pendant. quelques heures ; ils nourris- 
sent aussi Ih, „petils; et enfin. ils: appren- 
nent tout. ce, qu'on yeut leur montrer. C'est 
par ceux-ci seuls qu’on doit juger de Ves- 
‚pece, et, je mai fait mention des autres que 
- pour démontrer que le. caractère; mème 
dans. les,, animaux y jent dela pane ug et 
n'appartient pasà l'éducation, ) 
+ Au reste, le mauvais naturel, apparent qui 
leur fait .casser.les œufs.et tuer leurs. petits, 
vient souvent de: leur tempérament et de 
‚leur trop. grande pe étulance en amour; c’est 
pour jouir de leur P femelle plus pleinement 
et plus souvent; qu’ils la chassent du nid 
et lui ravissent les! lus chers objets de hire 
affection : aussi la m See maniere pete 
nicher ces oiseaux mes st pas de les sepa 
et de les mettre en cabanes il vaut beaucoup 
mieux leur donner une chambre bien ex- 
st au soleil ët au Tevant d'Hiver ; 5 sy 
aisent davantage el y. : multiplient à mieux; 
- s'ils sont en ‘owen cabane avec une 
seule femelle, ils lui casseront ses œufs pour 
en jouir de TOUTE dans 1 chambre, Al “au 
contraire, ou il. doit y avoir plus: 


que de máles, ils en chercheront une ar 
el ATA y ière conver tra uille- 
a Billa Bl. par jan, à “ne 
laissent pas de se donner entre eux de for- 


Les ores dl Coreg alla en voiéntun 
trop ardent ttommenter sa femelle et seh 
Toi cásser les @ulS, dad assez pour 
ämortir ses désirs, .. 

On leur donnera, pour Jincoa nids, de 
la charpie de linge fin, de la bourre de 
vache ‘ou de cérl ye pas tte e sünliye 

à d'autres u usages y de la mousse; et. du pelit 
fin sec et.tres-menu. Les c hardonnerels et 
Jes tarins qu'on' met avec les serines | lors 
gees renee recive te Métis, eee 

petit foin et la mousse de Hu 


bre » une trémie : 
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máis les serins se ser vent plutôt de la bourre 
et de:la charpie: H faut (welle soit bien ha- 
eliee , crainte qwils' n'enlèvent les œufs avec 
vette, espèce e lasse qui: sembarrasseroit 
dans leurs pieds. 

‚Pour les nourrir, on établit dans la cham- 
rece tout a Pentour, de 
manière quils puissebt y passer la téte; ott 
metirá dans cette trémie une portion du nié- 
Tange suivant : trois pintes de navette , deux 
d'avoine, deux de millet, et enfin une pinte 
de. chéiievis, et) tous les douze ou treize 
jours: on regarnira la trémie, prenant garde 
que toutes ces graines soient bien nettes ot 
bien vannées. Voilà leur nourriture tant 
qu'ils n'ontque des ceufs : mais la veille que 
Jes petits doivent éclore , on leur donne un 
échaudé sec et pétri sans «sel, qu’on leur 
laissera jusqu'à ce qu'il soit’ mangé; après 
quoi on leur donnera des. ceufs-cuits durs ; 
un: seul, œuf dur s'il n'ya que deux mâles 
ét quatre. femelles, deux œufs sil ya quatre 
måles et huit femelles ; et ainsi uproportion 
du, nombre : on me leur donnera ni salade 
mi verdure pendant qu'ils nourrissent; cela 
affoibliroit beaucoup les petits. Mais, ‘pour 
varier un pen leurs. alimens et les réjouir 
par un nouveau mets, vous leur donnerez 
tous les trois jours, sur une assiette; au lieu 
de l'échaudé, un: morceau de pain blanc 
trempé ‚dans l'eau et pressé dans la main ; 
ce pain, qu'on ne leur donnera qu'un seul 
jour sur trois. elänt pour ces: oiseaux une 
nourriture moins substantielle que Véchaude, 
les empcchera de devenir trop graspendant 
leur ponte. On fera bien aussi de lewr four- 
mir, dans le même temps, quelques graines - 
dalpiste, el seulement tous les.deux jours, 
crainte de Jes trop échauffer : le biscuit su- 
cré produit, ordinairement cet. effet, qui est 
suivi d’un autre encore préjudiciable 4 
c'est qu'étant nouiris’ de. biseuit, ils, font 
souvent des œufs clairs ou des petits foibles 
et trop délicats. Lorsqu'ils auront,des petits, 
on, leur. fera tous. les jours. ‚bouillir.de la 
navette , afin d'en ôter P « „Une lon- 
gue expérience. dit le P.. Bougot, m'a ap- 
pris que cette nourriture est, celle qui leur 
conyientile mieux, quoi-qu'en. disent tous 
Jes auteurs qui iont écrit sur les ¢anaris, » 

Après leur ponte, il faut leur donner du 
plantain et, de. la graine.de Jaitue pour les 
purger; mais. il faut.en même temps ôter 
tous les jeunes oiseaux; qui s’affoibliroient 
beaucoup! par cette nourriture; qu'on: ne | 


doit, fournir, que pendant , jours aux 
pio et mères. Quand vous voudréz élever 
serins ala brochette, il me faudra pas, 
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comme Je, conseillent Ja plupart des oise- 
leurs ; ‚les laisser, a, leur mere jusqu’au ọn- 
zième ou douzième jour; il vaut mieux lui 
ôter ises petits, des le huitième jour : on. les 
enleyera, avec le nid, et on e jui laissera 
que le panier, On préparera d'avance la 
nourriture de ces, petits;..c'est une, pátée 
composée de navette bouillie, d'un jaune 
d'œuf et de mie d'échaudé, mêlée et pétrie 
avec, un peu d'eau, dont on leur donnera 
des „becquées. toutes. les deux heures. Il ne 
faut ‚pas, que; cette pátée, soit. trop liquide, 
et l'on doit, crainte qu'elle ne s'aigrisse , la 
renouveler chaque jour, jusqu'à ce que les 
petits mangentseuls, non solin 9 
Dans ‚ces, oiseaux captifs , la production 
west pas aussi constante, mais paroit néan- 
moins. plus nombreuse -qu'elle ne le seroit 
probablement dans Jeur état de liberté ; car 
il, y a quelques femelles qui font quatre et 
mème, cing pontes par an, chacune de qua- 
tre, cing, six et) quelquefois. sept œufs : 
communément elles font, trois pontes; et la 
mue les empêche d'en faire davantage. 11 y 
a. néanmoins des femelles qui couvent ipen- 
dant la mue, pourvu que leur ponte soit 
commencée. avant ce temps. Les oiseaux de 
la même nichée.ne muent pas tous en même 
temps : les plus, foibles, sont. les premiers 
qui subissent ce changement d'état; les plus 
fort ne, muent souvent que plus d’un mois 
apres, La mue des serins jonquille est plus 
longue. et ordinairement. plus funeste que 
celle des autres. Ces femelles jonquille ne 
font. que trois,pontes de trois, euls chacune. 
Les blonds makes el femelles sont, trop déli- 
cats, et. leur nichée réussit rarement, Les 
isabelles ont quelque répugnance a s'appa- 
rier ensemble; le male prend. rarement , 
dans une grande volière, une femelle isa- 
belle, et.ce n’est qu'en les mettant tous deux 
en cage qu'ils se ddteroainent à s'unir. Les 
blanes en, général sont.bons à tout ; ils cou- 
vent, nichent’ et produisent aussi ‚bien et 
mieux qu'aucun | yo ey et ies blanes 
anaches sont : ‘plus forts de tous, 
. Malgr& ces differences pu qu naturel , le 
tempérament. et dans le nombre de la pro- 
duction. de ces oiseaux, le:temps de Vincu- 
bation, est le même; ‘tous couvent-égale- 
iment ‘treize jours; et lorsqu’il y a un jour 
de plus ou de moins, cela paroit venir de 
quelque circonstance particulière. Le \froid 
retarde l'éclosion- des petits, et le chaud 
Vaccélère : aussi arrive-t-il souvent que la 
emiere couvée, qui. se trotive au mois 
Sail dure treize jours et, demi, ‚on qua- 


torze jours au ieu de treize, si Vain est 


alors plus froid que.tempéré; et au contraire 
dans la troisième couvée,, | qui, se fait pen- 
dant les grandes chaleurs du mois. de juillet 
ou d'août, il arrive, quelquefois que les, pe- 
tits sortent de l'œuf au bout de douze jours 
et: demi, ou même douze jours..On fera 
bien de séparer les mauvais œufs des bons; 
mais, peur les xeconnoitre, d’une, manière 
sûre, il faut attendre qu'ils aient été cou- 
vés pendant huit ou neuf jours; on ‚prend 
doucement chaque œuf par les deux bouts, 
crainte de les casser ;, on les mire au grand 
jour ou à Ja lumière, dune chandelle, et 


Ton rejette tous; ceux qui sont clairs.;, ilsime 


feroient, que fatiguer la femelle, sion les Jui 
laissoit. En triant ainsi les œufs clairs , on 
«peut. assez souvent de, [trois .couvées. n’en 
faire que deux; la troisieme femelle se trou- 
vera libre,, et travaillera bientôt. à une se- 
conde nichée)t. Une pratique fort, recom- 
mandée par les, oiseleurs,, c’est d'enlever les 
œufs à la femelle 4 mesure qu’elleles pond , 
et de leur substituer des œufs d'ivoire, afin 
que tous les. œufs puissent éclore.en même 
temps; on attend le dernier.œuf avant,de 
rendre les autres à Ja femelle et de lui,óter 
ceux divoire. D'ordinaire le moment de la 
ponte est à.six ou sept-heures du anatim : on 
prétend que, quand elle retarde seulement 
dune heure, c'est. que la femelle ‚est ma- 
Jade ; la,ponte se fait ainsi successivement ?. . 
Il ‘est done aisé, de se saisir des œufs àme- 
sure qu'ils sont, produits. Néanmoins,cette 
pratique, qui est plutôt relative á da com- 
modité de l’homme qu'à celle de l'oiseau , 
est contraire au procédé de la nature ; elle 
fait subir à la mère une plus grande.déper- 
dition de chaleur, et la surcharge tout à la 
fois de cing ou six petits , qui, yenant tous 
ensemble, Pinquietent. plus qu'ils ne la re- 


1. Lorsqu'on distribue les œufs d’une femelle à 
d’autres, il faut qu'ils soient tous. bons : ‚les fe- 
melles panachées auxquelles on,donneroit des œufs 
clairs et mauvais ne manqueroient pas ‚de Jes, jeter 
elles-mémes hors du nid au Jieu-de les couver net 
lorsque le nid est trop: profond; pour qu'elles 
puissent les faire couler à, terre, elles ne cessent 
de les becqueter jusqu'à ce qu'ils soient cassés, ce 
quigate les autres œufs, el souvent infecte le nid 


‚et fait ayorter la couvée entière.. Les femelles d'au- 


tres couleurs convent les q@ufs,clairs qu'on leur 
donne, (Vole du RP Bougoly) of o4 » 

» 2+ La ponte se fait toujours à la même. heure, si 
la femelle est.dons.le même état de santé; cepen- 
dant il faut, faire une exception pour le dernier 
œuf, qui est ordinairement retardé de quelques 
heures et quelquefois d’un jour. Ce dernier œuf 
„est; constamment plus petit que les autres, eí l’on 
m'a assuré que le Entrer End de ce. papier 
auf est: toujours un mâle. Il seroit bon de constater 
ce fait singulien » wi om mnastotf M 


28 
jouissent, tandis qu’en les voyant éclore 
successivement les uns après les autres, ses 
plaisirs se multiplient et soutiennent ses for- 
ces el son courage : aussi des oiseleurs très- 
intelligens m'ont assuré qu'en n’ötant pas 
les œufs à la femelle, et les laissant éclore 
successivement , ils avoient toujours mieux 
réussi que par cette substitution des œufs 
d'ivoire: 
Au reste, nous devons dire qu’en général 
les pratiques trop recherchées , et les soins 
serupuleux que nos écrivains conseillent de 
donner à l'éducation de ces oiseaux, sont 
plus nuisibles qu'utiles ; il faut, autant qu'il 
est possible, se rapprocher en tout de la 
nature. Dans leur pays natal, les serins se 
tiennent sur les bords des petits ruisséaux 
ou des ravines humides: il ne faut donc 
jamais les laisser manquer d’eau , tant pour 
boire que pour se baigner. Comme ils sont 
originaires d'un climat tres-doux, il faut 
les mettre à l'abri de la rigueur de Phiver : 
il paroit même qu’étant déjà anciennement 
naturalisés en France, ils se sont habitués 
au froid de notre pays ; car on peut les con- 
server en les logeant dans une chambre sans 
feu, dont il n'est pas même nécessaire que 
la fenêtre soit vitrée; une grille maillée 
pour les empêcher de fuir suffira: je connois 
usieurs oiseleurs qui m'ont assuré qu'en 
es traitant ainsi on en perd moins que 

and on les tient dans des chambres 
echauffees par le feu. Il en est de même de 
la nourriture; on pourroit la rendre plus 
simple, et peut-être ils ne s'en porteroient 
que mieux *. Une attention qui paroît plus 
nécessaire qu'aucune autre, c'est de ne ja- 
mais presser le temps de la première nichée: 
on a coutume de permettre à ces oiseaux de 
s'unir vers le 20 ou le 25 de mars, et Pon 


x. J'ai souvent éprouvé par moiméme, et par 
d'antres qui se piquoient de suivre à la lettre et 
dans toute leur étendue les pratiques prescrites par 
les auteurs , que souvent le trop de soins et d'at- 
tention fait périr ces oiseaux. Une nourriture ré- 
glée de navette et de millet; de l’eau d'un jour à 
l'autre en hiver, et d'une où deux fois par jour en 
été; du seneçon , lorsqu'il en est, une fois le mois; 
du mouron dans le temps de la mue; au lieu de 
sucre, de l'avoine battue et du blé de Turquie, et 
surtout une grande propreté: c'est à quoi je me 
réduis depuis la fatale expérience que j'ai faite des 
leçons des autres. (Petit Traité de la nichée des ca- 
naris, communiqué par M. Batteau, avocat à Dijon.) 

Je crois qu'il pourroit y avoir ici une petite er- 
reur, Tous les oiseleurs que j'ai consultés m'ont dit 
qu’il falloit bien se garder de donner aux serins 
du mouron dans la mue, et que cette nourriture , 
trop rafraichissante, prolongeoit la durée de ce 
Mauvais état de santé. Les autres conseils que donne 
ici M. Batteau me paroissent bien fondés, 
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feroit mieux d'attendre le 12 ou le 15 d'a- 
vril; car, lorsqu'on les met ensemble dans 
un temps encore froid , ils se degoütent sou- 
vent l’un de Pautre; et si par hasard les fe- 
melles font des œufs , elles les abandonnent, 
à moins que la saison ne dévienne plus 
chaude : on perd done une nichée tout en- 
tiere en voulant avancer le temps de la 
première. 

Les jeunes serins sont diffórens des vieux, 
tant par les couleurs du plumage que par 
qana autres caractères, « Un jeune serin 

e l'année , observé le 13 septembre 1772 2, 
avoit la tete, lë cou, le dos et les pennes 
des ailes noirâtres, excepté les quatre pre- 
mières pennes de l'aile gauche et les six pre- 
mières pennes de l'aile droite qui étoient 
blanchátres; le croupion, les couverture, 
des ailes, la queue, qui n’etoit pas encore 
entiérement formée, et le dessous du corps, 
étoient aussi de couleur blanchátre , et il n’y 
avoit pas encore de plumes sur le ventre 
depuis le sternum jusqu'à Venus. Ce jeune 
oiseau avoit le bec inférieur rentrant dans 
le bee supérieur, qui étoit assez gros et un 
peu crochu. » A mesure que l’oiseau avance 
en âge, la disposition et les nuances de cou- 
leur changent; on distingue les vieux des 
jeunes par la force , la couleur et le chant : 
les vieux ont constamment les couleurs plus 
foncées et plus vives que les jeunes ; leurs 
pattes sont plus rudes et tirant sur le noir, 
s'ils sont de la race grise; ils ont aussi les 
ongles plus gros et plus longs que les jeunes. 
La femelle possible quelquefois si fort au 
male, qu'il n'est pas aisé de les distinguer 
au premier coup d'œil : cependant le mâle 
a toujours les couleurs plus fortes que la 
femelle, la tête un peu plus grosse et plus 
longue, les tempes d'un jaune plus orangé , 
et sous le bec une espèce de flamme jaune, 
qui descend plus bas que sous le bec de la 
femelle; il a aussi les jambes plus longues ; 
enfin il commence à gazouiller presque aus- 
sitôt qu'il mange seul. Il est vrai qu'il y a 
des femelles qui, dans ce premier âge, ga- 
zouillent aussi fort que les mâles : mais, en 
rassemblant ces diflérens indices, on pourra 
distinguer, mème avant la première mue, 
les serins males’ et les femelles. Après ce 
temps, il n’y a plus d'incertitude à cet égard, 
car les males commencent dès lors à décla- 
rer leur sexe par leur chant. 

Toute expression subite de la voix est, 
dans les animaux , un indice vif de passion; 
«et comme l'amour est de toutes les émotions 


2. Note communiquée par M. Gueneau de Mont- 
beillárd. 
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intérieures celle qui les remué le plus sou- 
vent, et qui les transporte le plus puissam- 
ment, ils ne manquent guére de manifester 
leur ardeur. Les oiseaux par leur chant ; le 
taureau par son mugissement,, le cheval par 
le hennissement , Pours par son gros mur- 
mure, etc., annoncent tous un seul et mê- 
me désir, L'ardeur de ce désir n'est pas à 
beaucoup près aussi grande, aussi vive dans 
la femelle que dans le mâle; aussi ne l'ex- 
prime-t-elle que rarement par la voix : celle 
de la serine n'est tout au plus qu'un petit 
ton de tendre satisfaction , un signe de con- 
sentement qui n'échappe qu'après avoir 
écouté long-temps, et après s'être laissé 
pénétrer de la prière ardente du mâle, qui 
s'efforce d’exciler ses désirs en lui trans- 
mettant les siens. Néanmoins cette femelle 
a, comme toutes les autres, grand besoin 
de Pusage de l'amour dès qu’elle est une fois 
excitée ; car elle tombe malade et meurt, 


lorsqwétant séparés , celui qui a fait naître ` 


sa passion ne peut la satisfaire, 

Il est rare que les serins élevés en cham- 
bre tombent malades avant la ponte; il y a 
seulement quelques males qui s'excèdent et 
meurent d'épuisement, Si la femelle devient 
malade pendant la couvée, il faut lui ôter 
ses œufs et les donner á une autre; car, 
quand même elle «se. rétabliroit prompte- 
ment, elle ne les couveroit plus. Le premier 
symptôme de la maladie, surtout dans le 
male, est la tristesse; des qu'on ne lui voit 
plus sa gaieté ordinaire, 11 faut le mettre 
seul dans une cage, et le placer au soleil 
dans la chambre où réside sa femelle. S'il 
devient bouffi , on regardera s’il n’a pas un 
bouton au dessus de la queue : lorsque ce 
bouton est mir et blanc, l'oiseau le perce 
souvent lui-même avec le bec; mais si la 
suppuration tarde trop, on pourra ouvrir le 
bouton avec une grosse aiguille, et ensuite 
étuver la plaie avec de la salive sans ÿ méler 
de sel, ce qui la rendroit trop cuisante sur 
la plaie. Le lendemain, on láchera l'oiseau 
malade , et l'on reconnoitra, par son main- 
tien et son empressement auprès de sa fe~ 
melle , s'il est guéri ou non. Dans ce dernier 
cas, il faut le reprendre, lui souffler avec 
un petit tuyau de plume, du vin blane sous 
les ailes, le remettre au soleil, et recon- 
noitre , en le lâchant le lendemain , l’état de 
sa santé: si la tristesse et le dégoût conti: 
nuent après ces petits remèdes , on ne peut 
guère espérer de le sauver; il faudra dès 
lors le remettre en cage séparée , et donner 
à sa femelle un autre mále ressemblant à 
eelui qu’elle perd, ou, si cela ne se peut, 


‘on tachera de lui donner un male de‘fa 


même espèce quelle; ¿ly a órdinairement 
plus de sympathie entre ceux qui se res- 
semblent qu'avec les autres, à l'exception 
dés serins. isabelles , qui donnent Ja préfé- 


‘rence à des femelles d'autre couleur. Mais il 


faut que ce nouveau male qu'on veut substi- 
tuer au premier ne soit: point un novice en 
amour, et que. par. conséquent. il ait déjà 
niché; Si la femelle tombe malade , on lui 
fera le même traitement qu’au måle; 

La cause la plus, ordinaire des maladies 
est la trop abondante ou la. trop, bonne 
nourriture: lorsqu'on fait nicher ces oiseaux 
en cage ou en-cabane, souvent ils mangent 
trop ou prennent de préférence les alimens 
succulens destinés aux petits; eta plupart 
tombent malades de réplétion ou d’inflam- 
mation. En les tenant en chambre , on pré- 
vient en grande partie cet inconvénient, 
parce qu’étant en nombre, ils s’empéchent 
réciproquement de s'excéder. Un male qui 
mange long-temps est str d’étre battu par 
les autres mâles ; il en est de: méme des fe- 
melles. Ces débats leur donnent du mouve- 
ment, des distractions et de la tempérance 
par nécessité, : c’est principalement pour 
cette raison qu'ils ne sont presque jamais 
malades en chambre pendant le temps de 
la nichée ; ce n’est qu'après celui de la cou- 
vée que les infirmités et les maux se décla- 
rent. La plupart ont d’abord le bouton dont 
nos venons de parler. Ensuite tous sont 
sujets à la mue : les uns soutiennent assez 
bien ce changement d'état; et ne laissent 
pas de chanter un peu chaque jour ; mais la 
plupart perdent la voix ; et quelques-uns 
dépérissent et meurent. Des que les femelles 
ont atteint l’âge de six ou sept ans, il ea 
périt beaucoup dans la mue ; les mâles sup- 
portent plus aisément cette espèce de mala- 
die, et subsistent trois ou quatre années de 
plus. Cependant, comme la mue est un effet 
dans l’ordre de la nature plutôt qu'une ma- 
ladie accidentelle, ces oiseaux n’auroient 
pas besoin de remèdes , ou les trouveroient 
eux-mêmes, s'ils étoient élevés par leurs 
ES et mères dans l'état de nature et de 
iberté; mais étant contraints, nourris par 
nous, et devenus plus délicats, la mue, qui 
pour les oiseaux libres n'est qu'une indispo- 
sition, un état de santé moins parfaite, 
devient pour ces captifs une maladie grave 
et’ trés-souvent funeste, à laquelle mème il 
y a peu de remèdes !. Au reste, la mue est 


1. Pour la mue, il faut un morceau d'acier, et 
non de fer, dans leur eau: vous la, changerez trois 
fois par semaine, Ne leur donnez: point d'autres 


BO of olke ar nono 
d'autant moins dangereuse qu’elle arrive 
plus tôt, c'est-à-dire en mer A saison. Les 
j serins muent dès la première année: 


la queue, tombent anssi» Les jeunes oiseaux 
des dernières couvées; qui ne sont nés qu’en 
septembre’ au plus tard; + Souffrent done 
beaucoup plus de la: mue que ceux qui sont 
més au printemps ; le froid est: tres-contraire 
à cet état, et ils périroient tous si on n’ayoit 
soin de les tenir alorsdans un lieu tempéré, 
et même sensiblement chaud. Tant que dure 
la-mue , c'est-à-dire pendant six semaines 
ou deux mois, la nature travaille à produire 
des ‘plumes nouvelles; et les molécules or- 
ganiques „qui étoient précédemment em- 
ployées là faire te fond de la liqueur sémi- 
nales setrouvent absorbées pour cette autre 
production : c'est par cette raison que, dans 
ce méme temps de mue ; les oiseaux ne se 
cherchent ni ne s'accouplent , et qu'ils ces: 
sent de produire; car ils manquent alors de 
ce surplus de: vie dont tout être a besoin 
pour powvoir+la communiquer à d'autres. 
La maladie la plus funeste et la plus ordi- 
naire, surtout aux jeunes serins), est celle 
qu'on appelle /’avalure; il semble-en effet 
. que leurs boyaux soient alors avalés, et 
descendus jusqu’à Pextrémité de leur corps! 
On voit les; intestins à travers la peau du 
ventre dans un état d’inflammation, de rou- 
geur et de distension : les plumes de cette 
partie cessent de croitre et tombent; l’oi- 
seau maigrit, ne mange plus, et cependant 
se: tient toujours dans la mangeoire; enfin 
il meurt en peu de jours la cause du mal 
est la trop grande quantité ould qualité trop 
sueculente de: la: nourriture {qu’on leur a 
donnée. Tous les remèdes sont inutiles ; il 
n'y a que par la diète qu'on peut sauver 
pct po LS de) ces. malades dans un trés- 
grand nombre. ¿On met l'oiseau dans une 
cage séparée, onme lui donne que de Peau 
et de la graine de láitue ;, ces alimens rafrai- 
chissans et purgatifs tempèrent Vardeur qui 
hei id NOM, SLUSA . A inio Zu Buss 

remèdes, qupique M. ieux nous en indi 
ph A ut Dent ee 
plus de: vis dans leur nourritare ANKAS 
nt: ce! temps critique. (Wore communiquée par 


le R. P. Bougot.) 
Observez Von ne recommande ici Vacier au 
lieu de fer que pour être sûr qu’on ne mettra pas 


dans l’eau da fer rouillé; qui feroit mal que 
de bien. di dii 7. 
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le consume, et opèrent quelquefois des éva- 
euations qui Jui’ sauvent la vie. Au reste, 
cette maladie ne vient pas de la nature, mais 
de: l'art que nous mettons à élever ces oi- 
seaux ; car il est très-rare que ceux qu'on 
laissé nourrir par leurs et mères en 
soient atteints: On doit done avoir la: plus 
grande attention à ne leur donner que très- 

1 de chose en les élevant à la brochette ; 
kel la navetté bouillie; un peu de mouron, 
et point du tout de sucre mi de biscuit , et 
en cout, plutôt moins que trop de nour- 
riture P 


» Lórsqúe le serin fait un petit cri fréquent, 
qui paroit sortir du fond deila poitrine , on 
dit qu'il est asthmatique; il est encore sujet 
à une certaine extinetion de voix, surtout 
après! la- mue : on guérit cette ‘espèce 
d'asthme en lui donnant de la graine de plan- 
tain et du biscuit dur trempé dans du vin 
blanc, et on fait eésser Pextinetion de voix 
en lui fournissant de bonnes nourritures, 
comme di jaune d’œuf häché avec de la mie 
de pain , et pour boisson de: la tisane de ré- 
glisse, c’est-à-dire de lean où Yon fera 
tremper et’bouillir de cette racine. | 

Les serins ont quelquefois une espèce de 
chancre qui leur vient dans le bec : cette 
maladie provient des mêmes causes que celle 
de Pavalure; les nourritures trop abondantes 
ou sen] substantielles que nous leur four- 
nissons produisent quelquefois une inflam- 
mation qui se porte à la gorge et au palais, 
au lieu de tomber sur les intestins; aussi 
guérit-on cette éspèce de chancre comme 
Vavalure, parla bis par des rafraichis- 
sans. On leur donne de la graine de laitue, 
et on met dans leur eau quelques semences 
de melon concassées. 

Les mites et Ja gale, dont ces petits oi- 
seaux sont souvent infectés, ne leur viennent 
ordinairement que de la ma reté dans 
laquelle-on les tient = il faut avoir soin de 
les bien mettoyer, de leur donner de l'eau 
pour «se baigner, de ne jamais les mettre 
dans des cages ou des cabanes de vieux ou 
de airline ‚meiles couvrir qu'avec des 
étoffes ‘neuves et propres, où les teignes 
waient point travaillé; il faut:bien vanner, 
bien laver les graines et les herbes qu'on 
leur fournit. On leur doit ces petits soins, si 
Pon veut qwils soient propres et sains + ils 
le seroient s'ils avoient leur liberté; mais, 
eaptifs et souvent mal soignés, ils sont, 
comme tous les prisonniers, sujéts aux maux 
deila: misère. De tous ceux que nous venons 
d'exposer,-aucun ne, paroît: done leur être 
naturel, à l'exception de la mue. Il y a 
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p uisseaux, ou es s des di, ho de e 
bain leur est tr me en toute 
saison; car, si E met pia rae ane ou 
dans leur volière un plat charg é de neige, 
ils se coucheront' dedii 
plusieurs fois avec une expression de plaisir, 
et cela dans le temps m es 
froids; ce fait sandai Tu E kin, 
nuisible qu’utile de les tenir dans des af 
droits bien chaud 41H %2 Y FA TA 

Mais il y a encore une maladie à ol 
les serins, comme plusieurs autres oiseaux ?, 
paroissent être sujets, surtout dans Tétat 


de .captivité; c'est, Pépilepsie..;..les. serios 
jaunes en edited tombent plus. souvent 


quelles autres es de ce. mal, caduc., qui les: sai- 
sit tout. by ae et dans, le temps niéme qu'ils 
<hantent le plus fort. On prétend qu'il, ne 


faut pas les Toucher, niles prendre, dans le 
moment, qu'ils, vi de. tomber ; ‚ qu'on 
doit regarder s ent s'ils ont jeté une 
goutte de sang par le -bee; que, dans ce cas, 
on peut les prendre, qu'ils reviennent d'eux- 
mèmes , et. reprennent en peu. de. temps 
leurs sens. et la vie; quil faut done attendre 
de la nature, cet effort, salutaire qui. leur 
fut joe as ted Pa qu ds Man 


ZLOTE om bt u assis 1,04 
1. Ces ‚hihi n'ont pas besoin d'être! ‚dans un 
endrojt chaud , De mn + leurs. le. pre! 
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ei 
leur pa? donne tact ‘un plat. Pour moi en ler les] 
dans une chambre l'hiver aveo un seul grillage de 
fev, sans fermer les fenêtres ;, ils y chantent à. met- 
pines GR il ne A périt point, ( Note communiquée 
Bougot. 


ig, ej are, les chardonnerets } ‘tous. ‘Tes perro- 
‘quiets y mémeles phis gros aras, ete. | 
3. Note communiquée par le R, P. Bougok 
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Poi ure as aN Egin 
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{ 
“Ces bie de mans à liberté 
tiques, ¡galeux » ee ve qa x 
des ea it Ae ‚chaneres, 
‘etla plus | hi u cn ie he ce u N a 
se mo! r ‚non, satisfait, 
Be oo Be IM us les êtres and si T 
eos Tulln plus Ben dres, 
plus délice RS y sont „plus 
sujettes que les máles. On a remarqué qu’as- 
sez souvent la serine tombe malade au com- 
nt du emps, avant qu’on l'ait 
ari relé AT sede, Tang et meurt 
sn peu de j jours. Les émotions vaines et les 
e de la langueur qui 
la saisit subitement, lorsqu’elle entend plu- 
sieurs males chanter à ses côtés, et qu'elle 
ne peut s'approcher d'aucun. Le måle, quoi- 
que premier moteur du désir, quoique plus 
ardent en apparence, résiste mieux qu~ la 
femelle) aa) mal du” célibat; il meurt rare- 
ment de privation, mais fréquemment 
wes 1 bus ps 
u reste, le. p signe tempérament 
dans la serine. est, le même que dans. les fe- 
melles autres oiseaux ; elle peut, comme 
les, poules, produire, des; œufs sans commu- 
nication avec: le mâle. L’ceuf en. dui-méme, 
comme nous l'avons, diti, n'est qu'une ma- 
trice. que Poisean femelle jette- an dehors ; 
cette matrice demeure inféconde si. elle, n'a 
pas, auparavant. été imprégnée de la.semence 
du mâle, et la salons de. Pineabation cor- 
yompt Veeuf au lien.de.le vivifier, Qn a de 
plus observé, dans, les femelles! priyées de 
mâles , qu'elles. ne, font. que warement; des 
œufs si elles sont jabsolument, scquestr ées, 
c'está-dire si. elles ne peuvent: les. vgivoni 
les entendre ;, qu'elles en font plas souvent 
et enplus: grand nombre, lorsqu'elles sont, 
portée d'être excitées par Voreille ou, pie 
e 'est-á-dive par la présence du mâle pdu; 
son chant stant ‚les objets, méme de lain, 
‚emeuyent les puissances dans tous les êtres 
¡sensibles! tant le feu de l'amour ade, nenies 
pour, se, commmpuniquery!t les nn 
Ni noni! nba ici deux petits Pülts dont 
nous ayons été témoins, Une femelle chantoit: si 
bien, qu Pelle prit pour | S Alans et on Payoit ap- 
arige ave 14 man Mao fem mel le: mieux Feconnye , on 
e hi ‘dont ds ‘un’ mate, qui Tui apprit les véritables 
fonétions in ae ‘sexe; elle pondit, et ne chanta 
plus. L'autre, fait, est st a ge femelle actuelle- 
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deux, auf 5 aus sa cage 
qui se sont trouvés clairs comme tous les 4 
les oiseaux femelles produisent sans la co 5 
tion du måle. 


32 LE SERIN DES CANARIES. 


Nous ne pouvons mieux terminer cette 
histoire des serins que par l'extrait d'une 
lettre de M. Draines Barrington , vice-pré- 
sident de la Société royale, sur le chant des 
oiseaux, à M. Maty. 

« La plupart de ceux qui ont des serins 
des Canaries ne savent pas que ces oiseaux 
chantent, ou comme la farlouse , ou comme 
le rossignol; cependant rien n’est plus mar- 
qué que ce trait du chant du rossignol, 


que les Anglois appellent jug, et que la 
lupart des serins du Tyrol expriment datis 
eur chant, aussi bien qe quelques autres 

phrases de la chanson du rossignol. 

« Je fais mention de la supériorité des 
habitans de Londres dans ce genre de con- 
noissances, parce que je suis convaincu que 
si Pon en consulte d'autres sur le chant des 
oiseaux , leur réponse ne pourra que jeter 
dans Perreur. » 
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OISEAUX ETRANGERS 
QUI ONT RAPPORT AUX SERINS. 


1 
LE SERIN DE MOZAMBIQUE. 


Les oiseaux étrangers qu’on pourroit rap- 
porter à l'espèce du serin sont en assez petit 
nombre; nous n’en connoisssons que trois 
espèces. La première est celle qui nous a 
été envoyée des côtes orientales del’ Afrique, 
sous le nom de serin de Mozambique, qui 
nous paroit faire la nuance entre les serins 
et les tarins : nous l'avons fait représenter 
dans les planches enluminées, n° 364, fig. x 
et 2. Le jaune est la couleur dominante de 
la partie inférieure du corps de Voiseau , et 
le brun celle de la partie supérieure, ex- 
cepté que le croupion et les couvertures de 
la queue sont jaunes; ces couvertures, ainsi 
que celles des ailes et leurs pennes, sont 
bordées de blanc ou de blanchátre. Le méme 
jaune et le méme brun se trouvent sur la 
tete distribués par bandes alternatives; celle 
qui court sur le sommet de la tête est brune, 
ensuite deux jaunes qui surmontent les yeux, 
puis deux brunes qui prennent naissance 
derrière les yeux, puis deux jaunes, et 
enfin deux brunes qui partent des coins du 
bec. Ce serin est un peu plus petit que celui 
des Canaries ; la longueur totale de la pointe 
du bee à l'extrémité de la queue (que j'ap- 
pelle constamment longueur totale) est d'en- 
viron quatre pouces et demi; celle de la 
queue n’est que d’environ un pouce. La fe- 
melle est tres-peu différente du mâle, soit 
par la grandeur, soit pour les couleurs. Cet 
oiseau est peut-être le même que celui de 
Madagascar, indiqué par Flaccourt sous le 


nom de mangoiche, qu'il dit être une es- 
pèce de serin. 

Il se pourroit que ce serin, qui, par les 
couleurs, a beaucoup de rapports avec nos 
serins panachés, fút la tige primitive de 
cette race d'oiseaux panachés, et que les- 
pèce entière n’appartint qu’à l’ancien conti- 
nent et aux iles Canaries, qu'on doit re- 
garder comme parties adjacentes à cé vonti- 
nent; car celui dont parle M. Brisson sous 
le nom de serin de la Jamaique, et duquel 
Sloane et Ray ont donné une courte des- 
cription, me paroit un oiseau d'une espèce 
différente , et mème assez éloignée de celle 
de nos serins, lesquels sont tout-à-fait étran- 
gers à l'Amérique. Les historiens et les 
voyageurs nous apprennent qu'il n'y en 
avoit point au Pérou, que le premier serin 
y fut porté dans l’année: 1556, et que la mul- 
tiplication de ces oiseaux en Amérique, el 
notamment dans les îles Antilles, est bien 
postérieure à ceite époque. Le P. du Tertre 
rapporte que M: du Parquet acheta, en 
Pannée 1657, d’un marchand qui avoit 
abordé dans ces iles, un grand nombre de 
serins des Canaries, auxquels il donna la li- 
berté; que, depuis ce temps , on les enten- 
doit ramager autour de son habitation, en 
sorte qu’il y a apparence qu'ils se sont mul- 
tipliés dans cette contrée. Si Pon trouve de 
vrais serins à la Jamaïque, ils pourroient 
bien venir originairement de ces serins 
transportés et naturalisés aux Antilles dés 
l’année 1657. Néanmoins l'oiseau décrit par 
MM. Sloane, Ray et Brisson, sous le nom 
de serin de la Jamaique, nous paroit ètre 
trop différent du serin des Canaries pour 
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a puisse le regarder comme provenant 
e ces serins transportés aux Antilles, 

Tandis qu’on finissoit l'impression de cet 
article , il nous est arrivé plusieurs serins du 
cap de Bonne-Espérance, parmı lesquels j'ai 
cru reconnoitre trois måles , une femelle et 
un jeune oiseau de l’année. Ce sont tous 
des serins panachés, mais dont le plumag: 
est émaillé de couleurs plus distinctes et plus 
vives dans les måles que dans les femelles. 
Ces måles approchent beaucoup de la fe- 
melle de notre serin vert de Provence : ils 
en diffèrent en ce qu'ils sont un peu plus 
grands, qu’ils ont le bec plus gros à propor- 
tion; leurs ailes sont aussi mieux panachées; 
Jes pennes de la queue sont bordées d’un 
jaune décidé, et ils n’ont point de jaune sur 
le croupion. 

Dans le jeune serin, les couleurs étoient 
encore plus foibles et moins tranchées que 
dans la femelle. 

Mais, quoi qu’il en soit de ces petites 
différences, il me paroit prouvé de plus en 
plus que les serins panachés du Cap, de 
Mozambique *, de Provence, d'Italie, dé- 
rivent tous d'une souche commune, et qu’ils 
appartiennent a une seule et même espèce, 
laquelle s'est répandue et fixée dans tous les 
climats de l’ancien continent dont elle a pu 
s’accommeder, depuis la Provence et l’Ita- 
lie jusqu’au cap de Bonne-Espérance et aux 
îles voisines; seulement cet oiseau a pris 
plus de vert en Provence, plus de gris en 
Italie, plus de brun ou plus de panaché en 
Afrique, et semble présenter sur son plu- 
mage différemment varié l'influence des dif- 
férens climats. 


I. 


LE WORABEE. 


La seconde espéce qui nous paroit avoir 
plus de rapports avec les serins qu’avec au- 
eun antre genre est un petit oiseau d'Abys- 


x, li paroit que le serin de Mozambique n'est 
pas tellement propre à cette contrée, qu'il ne se 
rencontre ailleurs. J’ai trouvé parmi les dessins de 
M. Commerson le dessin colorié de ce serin bien 
caractérisé. M. Commerson Vappelle canari du Cap; 
et il nous apprend qu'il avoit été transporté à 
l'Ile-de-France, où il s'étoit naturalisé et même 
beaucoup trop multiplié, et où il est connu sous le 
nom vulgaire d'oiseau du Cap. On peut s'attendre 
pareillement à retrouver à Mozambique, et dans 
quelques autres pays de l’Afrique, les serins pana- 
chés du Cap, peut-être même ceux des Canaries, 
et, suivant toute apparence, plusieurs autres va- 
riétés de cette espèce. 


Burron. VIII. 


sinie, dont nous avons vi la figure bien 
dessinée et coloriée dans les portefeuilles de 
M. le chevalier Bruce, sous le nom de wo- 
rabée d' Abyssinie. 

On trouve dans ce petit oiseau , non seu- 
lement les couleurs de certaines variétés ap- 
partenant à l’espece des serins, le jaune et 
le noir, mais la même grandeur, à peu près 
la méme forme totale, seulement un peu 
plus arrondie, le méme bec, et un appétit 
de préférence pour une graine huileuse, 
comme le serin en a pour le mil et le panis. 
Mais le worabée a un goút exclusif pour la 
plante qui porte la graine dont je viens de 
parler, et qui s'appelle muk 2 en abyssin; il 
ne s'éloigne jamais beaucoup de cette plante, 
et ne la perd que rarement de vue. 

Le worabée a les côtés dela tête jusqu'au 
dessus des yeux, la gorge, le devant du cou, 
la poitrine, et le haut du ventre, jusqu'aux 
jambes, noirs; le dessus de la téte et de 
tout le corps, et le bas-ventre, jaunes, a 
l'exception d'une espèce de collier noir 
qui embrasse le cou par derriére, et qui 
tranche avec le jaune. Les couvertures et 
les pennes des ailes sont noires, bordées 
d'une couleur plus claire ; les pennes de la 
queue sont pareillement noires, mais bor- 
dées d’un jaune verdatre; le bec est encore 
noir, et les pieds d’un brun clair, Cet oiseau 
va par troupes, et nous ne savons rien de 
plus sur ses habitudes naturelles. 


111. 


L’OUTREMER. 


La troisieme espece de ces oiseaux etran- 
gers qui ont rapport au serin ne nous est 
connue de méme que par les dessins de 
M. Bruce. J'appelle outremer cet oiseaud’A- 
byssinie, parce que son plumage est d'un 
beau bleu foncé. Dans la premiere année, 
cette belle couleur n’existe pas, et le plu- 
mage est gris comme celui de l’alouette, et 
cette couleur grise est celle de la femelle 
dans tous les âges; mais les mâles prennent 
cette belle couleur bleue dès la seconde an- 
née, avant l'équinoxe du printemps. 

Ces oiseaux ont le bec blanc et les pieds 
rouges ; ils sont communs en Abyssinie, et 
ne passent point d'une contrée à l'autre, 


2. La fleur de cette plante est jaune, et de la 
forme d'une crescente ou maricolde ; sa tige ne 
s'élève que de deux ou trois pieds. On tire de sa 
graine une huile dont les moines du pays font grand 
usage. 
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ur grosseur est à peu près celle des cana- 
a mais ils ont la A ronde : leurs 
ailes vont un peu au delà de la moitié de la 


nu 


L'HABESCH: 


. M. le chevalier Bruce regarde eet oiseau 
comme une qa de linotte, et je dois cet 
égard á un si bon observateur de ne point 
m'écarter de son opinion; mais M. Bruce 
ayant représenté cet oiseau avec un, bee 
épais et court, fort semblable a. celui des 
serins , j’ai cru devoir le placer entre les se- 
rins el les linotttes. 

Il a le dessus de la tête d'un beau rouge 
vif; les joues, la gorge, et le dessus du cou, 
d'un brun noirátre mêlé; le reste du con, 
ıa poitrine, le dessus du corps, et les pe- 
tites couvertures des ailes; variés de brun ; 
de jaune, et de noirátre; les grandes cou- 
vertures des ailes d'un cendré foncé, bor- 


L'OUTREMER. 


ueue, Leur ramage est fort agréable, et ce 
ernier rapport semble les rapprocher en- 
eore du genre de nos serins, 
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DE SYRIE. 


dées d'une couleur plus claire; les pennes 
de la queue et les grandes pennes des ailes 
du méme cendré, bordées extérienrement 
d’un orangé vif; le ventre et le dessous de 
la queue d'un blane sale, avec des taches 
er apparentes de jaune et de nojrätre ; le 
ec et les pieds de couleur plombee. Les ai- 
les vont presque jusqu'au milieu de la lon- 
gueur de la queue, qui est fourchue. 
L’habesch est plus gros que notre linotte; 
il a aussi le corps plus plein, et il chante 
joliment. C'est un oiseau de passage; mais 
M. Bruce ignore sa marche, et il assure que, 
dans le cours de ses voyages, il ne l'a point 
vu ailleurs qu’a Tripoli en Syrie. y 


x, M. le chevalier Bruce écrit habesh, suivant l'orthographe angloise. 
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LA LINOTTE!. 


Csr la nature elle-même qui semble 
avoir marqué la place de ces oiseaux im- 
médiatement après les serins, puisque c'est 
en vertu des rapports établis par elle entre 
ces deux espèces que leur mélange réussit 
mieux que celui de l’une des deux avec toute 
autre espèce voisine; et ce qui annonce en- 
core une plus grande analogie, les individus 
qui résultent de ce mélange sont féconds 2, 
surtout lorsqu'on a eu soin de former la 
première union entre le linot mâle et la fe- 
melle canari. 


1. C'est l’anjouvin aa Provençaux, qui l'appel- 
Jent aussi bec -figue d'hiver, parce que, suivant 
M. Guys, cet oiseàu est bon à manger en tout 
temps. 

2. Cette observation m'a été donnée par M. Dau- 
benton le jeune. M. Frisch assure qu’en appariant 
un linot de vigne avec une femelle canari inche 4 
accoutumée à sortir tous les jours et A revenir au 
gite, celle-ci fera son nid et sa ponte dans un buis- 
son voisin, et que, lorsque les petits seront éclos , 
elle les rapportera à Ja fenêtre de la maison. Il 
ajoute que ces mulets auront le plumage blanc de 
Ja mère, et les marques rouges du père, principa- 
lement sur la tete. 


Il est peu d'oiseaux aussi communs que 
la linotte; mais il en est peut-être encore 
moins qui réunissent autant de qualités : ra- 
mage-agréable, couleurs distinguées, natu- 
rel docile et susceptible d’attachement ; tout 
lui a été donné, tout ce qui peut attirer 
l'attention de l'homme et contribuer à ses 
plaisirs : il étoit difficile, avec cela, que cet 
oiseau conservât sa liberté; mais il étoit en- 
core plus difficile qu’au sein de la servitude 
où nous l'avons réduit il conservát ses avan- 
tages naturels dans toute leur pureté. En 
effet, la belle couleur rouge dont la nature 
a décoré sa tête et sa poitrine, et qui, dans 
l'état de liberté, brille d'un éclat durable, 
s'efface par degrés el s'éteint bientôt dans 
nos cages et nos volières : il en reste à peine 
Den vestiges obscurs après Ja première 
mue 3, | 


3. Le ronge de la tête se change en un roux brun 
varié de noirátre, et celui de la poitrine se change 
à peu près de même; mais la teinte des; nouvelles 
coulears est moins rembrunie. Un amateur m'a as- 
sure qu’il avoit élevé de ces Jinottes qui avoient 
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A Végard de son chant, nous le dénatu- 
rons : nous substituons aux modulations li- 
bres et varices que lui inspirent le prin- 
temps et l'amour, les phrases contraintes 
d’un chant apprété qu'il ne répète qu'im- 
parfaitement, et où l’on ne retrouve ni les 
agrémens de l’art, ni le charme de la nature. 
On est parvenu aussi à lui apprendre à par- 
ler différentes langues, c’est-à-dire à siffler 
quelques mots italiens, françois, anglois, ete., 
quelquefois même à les prononcer assez fran- 
chement. Plusieurs curieux ont fait exprès 
le voyage de Londres à Kensington pour 
avoir la satisfaction d'entendre la linotte 
dun ae: qui articuloit ces mots, 
pretty boy; e'étoit tout son ramage,et même 
tout són eri, parce qu'ayánt été enlevée du 
nid deux ou trois jours après qu’elle étoit 
éclose elle n’ayoit pas eu le temps d'écouter, 
de retenir le chant de ses père et mère, et 
que ; dans lé moment où elle commengoit à 


donner de Pattention aux sons, les sons ar- 


ticulés de pretty boy furent apparemment 
les seuls qui frappèrent son oreille, les seuls 
qu’elle apprit à imiter. Ce fait, joint à plu- 
sieurs autres 1, prouve assez bien, ce me 
semble, Popinion de M. Draines Barring- 
ton, que les oiseaux n’ont point de chant 
inne, et que le ramage propre aux diverses 
espèces d'oiseaux, ét ses variétés, ont eu à 
peu près la même origine que Jes langues 
des différens peuples et leurs dialectes di- 
vers 2. M. Barrington avertit que dans les 
gardé leur rouge : c'est un fait unique josqu'a 
présent, i 5 A 

1. Un chardonneret qui avoit été enlevé du nid 
déux ou trois jours après être éclos, ayant été mis 
près d'une fenêtre doniiant sur un jardin où fré- 
quentoient des roitelets , chantoit exactement la 


chanson du roitelet, et pas une seule note de eelle 
du chardonneret. 

Un moineau enlevé du nid lorsque ses ailes com- 
mencoient à être formées, ayant été mis avec un 
linot, et ayant eu dans le même temps occasion 
d'entendre un ehardonneret, il se fit un chant qui 
étoit un mélange de celui de la linotte et du char- 
donnerét. \ á 

Une gorge-couge ayant été mise sous la lecón 
d'un rossignol excellent chanteur; mais qui cessa 
de chanter en moins de quinze jours, eut les trois 


quarts du chant du rossignol, et le reste de sow ra- . 


mage ne ressembloit à rien. 

Enfin M. Barrington ajoute que les serins du Ty- 
rol, à en juger par leur ramage, descendent d'un 
pére commun, qui avoit appris A chanter d'un ros- 
signol, comme le premier pére des serins d'An- 
sleterre paroit avoir appris à chanter d’une far- 

onse. (Transactions philosophiques , vol. 63, 10 jan- 

vier 1773.) Si on élève un jeune linot avec un 
pinson ou un rossignol, dit Gesner; il apprendra à 
chanter comme eux, et surtout cette partie du 
chant du pinson connue sous le nom de boute-selle 
(reitersu.) 

2. La mort du père; dans le moment critique de 


expériences de ce genre, il s'est servi par 
préférence du jeune linot mâle, âgé d'en- 
viron trois semaines , et commençant à avoir 
des ailes, non seulement à cause de sa grande 
docilité, et de son talent pour limitation , 
mais encore à cause de la facilité de distin- 
guer dans cette espèce le jeune mâle de la 
jeune femelle, le mále ayant le cóté exté- 
rieur de quelques-unes des pennes de l’aile 
blanc jusqu’à la côte, et la femelle l'ayant 
seulement bordée de cette couleur, 

Il résulté des expériences de ce savant, 
que les jeunes linots élevés par différentes 
espèces d’alouettes , et même par une linotte 
d'Afrique, appelée vergoline, dont nous 
parlerons bientót, avoient pris non Je chant 
de leur père , mais celui de leur institutrice : 
seulement quelques-uns d'eux avojent con- 
serve ce qu'il nomme le petit cri d'appel, 
propre à leur espèce; et commun au male 
et à la femelle, qu’ils avoient pu entendre 
de leur père et mere avant d'en être séparés. 

ll est: plus que douteux que notre linotte 
ordinaire , nommée par quelques-uns linotte 
grise, soit une espece différente de celle 
qui est connue soús le nom de ¿inotte de 
vigne ou de linotte rouge : car: 10 les taches 
rouges qui distinguent les mäles de cette 
dernière linotte ne sont rien moins qu’un 
caractere constant, puisqu'elles s'effacent dans 


- Ja cage, comme nous Pavons vu plus haut 3. 


Tinstruction, aura occasioné quelqué variété dans 
le chant des jeunes, qui, privés des lecons pater- 
nelles, auront fait attention au chant d'un autre 
oiseau, et l’auront imité, ou qui, le modifiant selon 
la conformation plus ou moins parfaite de leur or- 
gane, auront créé de nouvelles tourhutes de chant, 
E seront imitées par leurs petits, ét deviendront 

réditaires , jusqu’à ce que de nouvelles eircon- 
stances de même genre amènent de nouvelles va- 
riétés. Si Yon y prend bien garde, il n’y a pas 
‘deux oiseaux de la méme espéce qui chantent exac- 
tement la méme chanson; mais cépendant ces va- 
riétés sont renfermées dans certaines limites, ete? ~ 
(Tiré de l’ Annual Register, année 1773.) 

3. De quatre linottes máles , et par conséquent 
rouges, qui me furent apportées le 14 juillet, j'en 
fis mettre nne au grand air et trois dans la cham- 
bre, dont deux dans la méme cage. Le rouge de la 
tête de celles-ci commencoit à s’effacer le 28 août, 
ainsi que celui du bas de la poitrine, Le 8 septem- 
bre, uñe des deux fut trouvée morte dans la cage : 
elle avoit la tête toute déplumée, et même un peu 
blessée. Je m’étois aperçu que l’un des oiseaux 
battoit l’autre depuis la mue, comme s’ils se fussent 
méconnus à cause du changemient de couleur. De 
rouge de la tete de la linotte battue h’existoit plus, 
puisque toutes les plumes étoient tombées ; et celui 
de la poitrine étoit plus qu'à demi effacé. 

La troisième de celles qui étoient renfermées a 
mué fort tard, et a conservé bon rouge jusqu’à la 
mue. Celle qui avoit été tenue à l'air s’est échappée 
au bout de trois mois, et elle avoit déjà perdu tout 
son rouge. ll résulte de cette petite expérience, ou 
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20 Elles ne sont pas méme un caractére ex- 
elusif, puisqu’on en reconnoit des vestiges 
dans Poiseau décrit comme le mále de la 
linotte grise, lequel mâle a les plumes de la 
poitrine d'un rouge obscur dans leur partie 
moyenne, 3° La mue ternit et fait presque 
disparoitre pour un temps ce rouge, qui ne 
reprend son éclat qu’à la belle saison , mais 
qui, des la fin du mois de septembre, co- 
lore la partie moyenne des plumes de la 
poitrine, comme dans l'individu que M. Bris- 
son donne pour le mâle de la linotte ordi- 
naire. 4° Gesner à Turin, Olina à Rome, 
M. Linnæus ! à Stockholm, Belon en France, 
et plusieurs autres n’ont connu, dans leurs 
pays respectifs, que des linottes rouges. 
5° Des oiseleurs expérimentés de notre pays, 
qui ont suivi les petites chasses des oiseaux 
pendant plus de trente ans, n’ont jamais 
pris un seul linot male qui weút cette livrée 
rouge au degré que comportoit la saison, 
et il est à remarquer que dans cé même 
pays on voit beaucoup de linottes grises en 
cage. 6° Ceux mémes qui admettent Pexis- 
tence des linottes grises conviennent que 
l'on ne prend presque jamais de ces linottes, 
surtout en été; ce qu'ils attribuent à leur 
naturel défiant. 7° Ajoutez que les linottes 
rouges et grises se ressemblent singulière- 
ment, quant au reste du plumage, à la taille, 
aux proportions, et à la forme des parties, 
au ramage, aux habitudes; et il sera facile 
de conclure que s’il existe des linottes gri- 
ses, ce sont, 1° toutes les femelles; 2° tous 
les jeunes males de l'année avant le mois 
d'octobre, qui est le temps où ils commen- 
cent à marquer; 3° celles qui, ayant été 
élevées à la brochette, n'ont pu prendre de 
rouge dans l’état de captivité; 4° celles qui, 
l'ayant pris dans l’état de nature, l'ont perdu 
dans la cage 2; 5° enfin celles en qui cette 
belle couleur est presque effacée par lamue, 


que le grand air accélère la perte du rouge en accé- 
lérant la mue, ou que la privation du grand air a 
moins de part à l’alteration du plumage de ces 
linottes que la privation de la liberté. 

x. Il n'est fait aucune mention de la linotte grise 
dans la Fauna Suecica. M. Klein parle d'un M. Zorn, 
auteur d'une Lettre sur les oiseaur d’ Allemagne, où 
il veut prouver qu'il n'y a qu'une senle espèce de 
linotte. J'ai entendu dire la même chose à plusieurs 
oiseleurs, qui certainement n'avoient pas lu cette 
lettre, et M. Hébert, qui est fait pour la juger, est 
du méme avis. 

2. Il faut remarquer que ces oiseaux qui ont eu 
des marques rouges et qui les ont perdues conser- 
vent aux mémes endroits une couleur rousse ap- 
prochant du rouge, que n'ont pas les jeunes élevés 
à la brochette, et qui par conséquent n’ont jamais 
eu de rouge. ` vu 


ou les maladies, ou par quelque cause que 
ce soit. 

D’après cela, on sera peu surpris que je 
rapporte ces deux linottes à une seule et 
même espèce, et que je regarde la grise 
comme une variété accidentelle que les hom- 
mes ont créée en partie, et qui ensuite a 
été méconnue par ses auteurs. 

La linotte fait souvent son nid dans les 
vignes, c'est de lá que lui est venu le nom 
de linotte de vignes : quelquefois elle le pose 
à terre; mais plus fréquemment elle lätta- 
che entre deux perches ou au cep même : 
elle le fait aussi sur les genévriers , les gro- 
seilliers, les noisetiers, dans les jeunes 
taillis, etc. On m'a apporté un grand nom- 
bre de ces nids dans le mois de mai, quel- 
ques-uns dans le mois de juillet, et un seul 
dans le mois de septembre : ils sont tous 
composés de petites racines, de petites 
feuilles, et de mousse au dehoïs, d’un peu 
de plumes, de crins, et de beaucoup de 
laine au dedans. Je n’y ai jamais trouvé 
plus de six œufs : celui du 4 septembre n’en 
avoit que trois. Ils sont d'un blanc sale, ta- 
cheté de rouge brun au gros bout. Les li- 
nottes ne font ordinairement que deux pon- 
tes,à moins qu’on ne leur enlève leurs œufs, 
ou qu’on ne les oblige de les renoncer , dans 
ce cas elles font jusqu’à quatre pontes : la 
mère, pour nourrir ses petits, leur dégorge 
dans le bec les alimens qu'elle leur a prépa- 
rés en les avalant et les digérant à demi dans 
son jabot. 

Lorsque les couvées sont finies et la fa- 
mille élevée, les linottes vont par troupes 
nombreuses; ces troupes commencent á se 
former des la fin d’aoüt, temps auquel le 
chènevis parvient à sa maturité : on en a 
pris, à cette époque, jusqu’à soixante d’un 
seul coup de filet 3; et parmi ces soixante, 
il y avoit quarante mâles. Elles continuent 
de vivre ainsi en société pendant l'hiver ; 
elles volent tres-serrées, s’abattent, se lè- 
vent toutes ensemble, se posent sur les 
mêmes arbres; et, vers le commencement 
du printemps, on les entend chanter toutes 
à la fois: leur asile pour la nuit ce sont 
des chênes, des charmes, dont les feuilles, 
quoique sèches, ne sont point ehcore tom- 
bées. On les a vues sur des tilleuls, des peu- 
pliers , dont elles piquent les boutons. Elles 
vivent encore de toutes sortes de petites 


| 
3. On peut y employer le filet d’alouette, mais 
moins grand et à mailles plus serrées : il faut avoir 
un ou deux linots mâles pour servir d'appeaux ou 
de chanterelles. On prend souvent avec les linottes 
des pinsons et d'autres petits oiseaux, 


ee Y 


LA LINOTTE 


graines, notamment de celle de chardon, etc. : 
aussi les trouve-t-on indifféremment dans 
les terres en friche et dans les champs cul- 
tivés. Elles marchent en sautillant; mais 
leur vol est suivi, et ne va point par élaus 
répétés comme celui du moineau. 

Le chant de la linotte s'annonce par une 
espèce de prélude, En Italie, on préfère les 


¿ linottes de PAbruzze ultérieure et de la 


tene 


Marche d'Ancóne pour leur apprendre a 
chanter, On croit communément en France 
que le ramage de la linotte rouge est meilleur 
que celui de la linotte grise : cela est dans 
Tordre; car l'oiseau qui a formé son chant 
au sein de la liberté, et d’après les impres- 
sions intérieures du sentiment, doit avoir 
des accens plus touchans, plus expressifs 
que Poiseau qui chante sans objet, et seu- 
lement pour se désennuyer, ou par la né- 
cessité d’exercer ses organes. 

Les femelles ne chantent ni n’apprennent à 
chanter; les mâles adultes, pris au filet ou 
autrement, ne profiteroient point non plus 
des leçons qu’on pourroit leur donner : les 
jeunes mâles pris au nid sont les seuls qui 
soient susceptibles d'éducation. On les nour- 
rit avec du gruau d'avoine et de la navette 
broyée dans du lait ou de l’eau sucrée ; on 
les siffle le soir à la lueur d’une chandelle, 
ayant attention de bien articuler les mots 
‘qu’on veut leur faire dire : quelquefois, pour 
les mettreen train, on les prend sur le doigt; 
on leur présente un miroir, où ils se voient 
et où ils croient voir un autre oiseau de leur 
espèce; bientôt ils croient l'entendre, et 
celte illusion produit une sorte d'émulation, 
des chants plus animés, et des progrès réels. 
On a cru remarquer qu'ils chantoient plus 
dans une petite cage que dans une graude. 

Le nom seul de ces oiseaux indique assez 
la nourriture qui leur convient; on ne les 
a nommés linottes (/inariæ) que parce qu'ils 
aiment la graine du lin ou celle de la li- 
naire : on y ajoute le panis, la navette, le 
chenevis, le millet, l’alpiste, les graines de 
rave, de chou, de pavot r, de plantain, de 
poirée, et quelquefois celle de melon broyée, 
de temps en temps du massepain , de l'épine- 
vinette, du mouron, quelques épis de blé, 
de Pavoine concassée, même un peu de sel; 
tout cela varié avec intelligence. Ils cassent 
les petites graines dans leur bec, et rejettent 
les enveloppes. Il leur faut tres-peu de chè- 
nevis, parce qu'il les engraisse trop, et que 


1, Gesner dit que si on ue donnoit que de la 
graine de pavot pour toute nourriture, soit aux 
linottes , soit aux chardonnerets, ils deviendroient 
aveugles. 


37 
cette graisse excessive les fait mourir, ou 
tout au moins les empéche de chanter. En 
les nourrissant et les élevant ainsi soi-méme, 
non seulement on leur apprendra les airs 
que Pon voudra, avec une serinette, un 
flageolet, etc., mais on les apprivoisera. 
Olina conseille de les garantir du froid, et 
même il veut qu’on les traite dans leurs 
maladies; que l’on mette, par exemple, dans 
leur cage un petit plawas, afin de prévenir 
la constipation , à laquelle ils sont sujets; il 
ordonne l’oxymel, la chicorée, et d'autres 
remèdes contre l’asthme, l’etisie ?, et cer- 
taines convulsions ou battemens de bec que 
Yon prend quelquefois et que j'ai pris moi- 
même pour une caresse : on diroit que ce 
petit animal, pressé par le sentiment, fait 
tous ¡ses efforts pour l’exprimer; on diroit 
quil!parle en effet, et cette expression 
muette, il ne Padresse pas indistinctement 
á tout le monde. Quiconque aura bien ob- 
servé tout cela, sera tenté de croire que 
Cest Olina qui s’est trompé en prenant une 
simple caresse pour un symptôme de ma- - 
ladie. Quoi qu'il en soit, il faut surtout 
beaucoup d’attention sur le choix et la qua- 
lité des graines que l’on donne à ces oiseaux ; 
beaucoup de propreté dans la nourriture, 
le breuvage, la volière. Avec tous ces soins, 
on peut les faire vivre en captivité cing ou 
six années, suivant Olina , et beaucoup plus 
suivant d’autres 3, Ils reconnoissent les per- 
sonnes qui les soignent; ils s’y attacheut, 
viennent se poser sur elles par préférence, 
et les regardent avec Pair de Paffection. On 
peut, si Pon veut abuser de leur docilité, 
les accoutumer a Pexercice de la galere; ils 
en prennent les habitudes aussi facilement 
que le tarin et le chardonneret, Ils entrent 
en mue aux environs de la canicule, et quel- 
quelois beaucoup plus tard. On a vu une 
linotte et un tarin qui n’ont commencé a 
muer qu’au mois d’octobre ; ils avoient 
chanté jusque lá, et leur chant étoit plus 
animé que celui d’aucun autre oiseau de la 
méme voliere. Leur mue, quoique retardée, 
se passa fort vite et très-heureusement. 

La linotte, n° 485, fig. 1, et n° 151, fig. 1, 
est un oiseau pulvérateur, et on fera bien 
de garnir le fond de sa cage d'une couche 
de petit sable, qu'on renouvellera de temps 
en temps. Il lui faut aussi une petite bai- 

2. Les linottes prisonniéres sont aussi sujettes 
au mal caduc, au bouton. Les uns disent qu’elles 
ne guérissent jamais de ce bouton ; les autres con- 
seillent de le percer promptement, et d'étuver la 
petite plaie avec du vin. 


3. On en a vu une à Montbard qui avoit dix-sept 


ans bien constatés. < 
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noire; car elle aime également á se pou- 
drer et á se baigner. Sa longueur totale est 
de cinq pouces quelques lignes; vol, près 
de neuf pouces; bee, cing lignes; queue, 
deux pouces, un peu fourchue, dépassant 
les ailes d’un pouce. 

Dans le mâle, le sommet de la tête et la 
poitrine sont rouges ; la gorge et le dessous 
du corps sont d’un blanc roussátre ; le dés- 
sus, couleur de marron; presque toutes les 

ennes des ailes et de la queue, noires, 
ordées de blanc, d'où résulte sur les ailés 
liées une raie blanche parallèle aux pen- 
nes. Communément la femelle n’a point de 
rouge, comme on la dit ci-dessus, et elle 
a le plumage du dos plus varié que le mále. 


Variété de la Linotte. 


I. 
La Linotte blanche. 
| J'ai vu cette variété chez le sieur Des- 


moulins, peintre. Le blanc dominoit en ef- 
fet dans són plumage; mais les pennes des 
ailes et de la queue étoient noires, bordées 
de blanc, comme dans notre linotte ordi- 
naire, et de plus on voyoit quelques vesti- 
ges du gris de linotte sur les couvertures 
supérieures des ailes. 


IL. 


La Linotte aux péeds noirs. 


Elle a le bec verdátre et la queue trés- 
fourchue; du reste, c’est la même taille, 
mémes proportions, mêmes couleurs que 
dans notre lotte ordinaire. Cet oiseau se 
trouve en Lorraine, el nous en devons la 
connoissance à M. le docteur Lottinger, de 
Sarbourg. 


wm 
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LE GYNTEL DE STRASBOURG. 


On sait fort peu de chose de cet oiseau; 
mais le peu qu'on en sait ne présente guére 
que des traits de ressemblance avec notre 
linotte. Il est de même taille ; il se nourrit 
des mêmes graines; il vole comme elle en 
troupes nombreuses; il pond des œufs de la 
mème couleur; il a la queue fourchue, le 
dessus du corps rembruni, la poitrine rousse, 
mouchetée dé brun, ét le ventre blanc. A 
la vérité, il ne pond que trois ou quatre 
œufs, selon Gesner, et il a les pieds rou- 
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ges : mais Gesner étoit-il assez instruit de 
la ponte de ces oiseaux ? Et quant aux pieds 
rouges, nous avons vu, nous verrons encore 
que cette couleur n'est rien moins qu'étran- 
gère aux linottes, surtout aux linottes sau- 
vages. L'analogie perce a travers ces diffé- 
rences mêmes , et je suis tenté de croire que 
lorsque le gyntel sera mieux connu, il pour- 
roit bien se rapporter, comme variété de 
climat, de local, ete., à l'espèce de notre 
linotte. 


VENETIEN NEUEN ER NI HANIA a D 


LA LINOTTE DE MONTAGNE. | 


Erre se trouve en effet dans la partie 
montagneuse de la province de Derby en 
Angleterre. Elle est plus ee que la nó- 
tre 1; elle a le bec plus fin à proportion; 
etle rouge que notre linotte mále a sur la 
téte et la poitrine, le mále de celle-ci le 
porte sur le croupion 2. Du reste c'est à peu 
x. Mest évident, par cela seul, que cette linotte 
est tout-à-fait différeute du cabaret ou petite linotte, 
avec laquelle on l'a confondue par méprise. 

‘2. Je ne sais pourquoi M. Klein, parlant de 
cette linotte de Willughby, et citant cet auteur, 
page 93, dit positivement qu'elle n’a point de rouge, 
contre le texte formel de Willughby, page 191. 


près le même plumage : la poitrine et la 
gorge sont variées de noir et de blanc, la 
tete de noir et de cendré, et le dos de noir 
et de roussátre, Les ailes ont une raie blanche 
transversale tres-äpparente, attendu qu'elle 
se trouve sur un fond noir : elle est formée 
par les grandes couvertures qui sont termi- 
nées de blanc. La queue est longue de deux 
Ps et demi, composée de douze pennes 
runes , mais dont les latérales ont une bor- 
dure blanche, d’autant plus large que la 
penne est plus extérieure. 
Il est probable que la linotte de monta- 
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gne a la queue fourchue, et le ramage 
agréable, quoique Willughby ne le dise pas 
expressément; mais il a rangé cet oiseau 
avec les linottes, et il compte ces deux ca- 
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ractéres parmi ceux qui sont propres aux 
linottes. Si Pon admet cette conséquence, 
la linotte de montagne pourroit bien aussi 
n'être qu'une variété de climat ou de local. 
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LE CABARET. 


Lorsqu’ın s'agit d'oiseaux en qui les cour 
leurs sont aussi variables que dans ceux-ci, 
on s’exposeroit à une infinité de méprises si 
Pon vouloit prendre ces mémes couleurs 
pour les marques distinctives des espèces. 
Nous avons vu que notre linotte ordinaire, 
dans l’état de liberté, avoit du rouge sur la 
téte el sur la poitrine; que la linotte captive 
n’en avoit que sur la poitrine, encore étoit- 
il caché; que la linotte de Strasbourg l’avoit 
aux pieds; que celle de montagne Payoit 
sur le eroupion. M: Brisson dit que celle 
qu'il nomme petite linotte de vignes en a 
sur la tete: et sur la poitrine, et Gesner 
ajoute sur le “ao no Villughby fait men- 
tion d’une petite linotte qui n’avoil de rouge 
que sur la téte, et ressembloit en cela à 
denx autres décrites par Aldrovande, mais 
qui en différoit 4 d'autres égards. Enfin le 
cabaret de M. Brisson avoit du rouge sur 
la téte et le eroupion, et celui de M. Frisch 
Wen avoit point sur la tête: Il est visible 
qu'une grande partie de ces variétés vien- 
nent du temps et des circonstances où ces 
oiseaux ont été vus : si c’est an milieu du 
printemps, ils avoient leurs plus belles cou- 
leurs; si c’est pendant la mue, ils n’avoient 
plus de rouge; si e'est d’abord après, ils 
n’en avoient pas encore; si c'est après avoir 
été tenus plus ou moins de temps en cage, 
ils en avoient perdu plus ou moins; et si les 
plumes des différentes parties tombent en 
des temps différens, c’est encore une source 
abondante de variétés. Dans cette incerti- 
tude, on est forcé d'avoir recours, pour 
déterminer les espèces, à des propriétés plus 
constantes , à la formé du corps, aux mœurs, 
aux habitudes. Faisant Fapplication de cette 
méthode, je trouve qu’il n’y a que deux es- 
pèces d'oiseaux à qui Pon ait donné le nom 
de petite linotte : Yun qui ne chante point , 
qui ne paroît que tous les six ou sept ans, 
arrive par Lroupes trés-nombreuses, ressem- 


ble au tarin, etc. ; c'est la petite linotte de 
vignes de M. Brisson : l’autre est le cabaret 
de cet article, n° 485, fig. 2. 

M. Daubenton le jeune à eu, pendant 
deux ou trois ans, un de ces oiseaux qui 
avoit été pris au filet. Il étoit d’abord très- 
sauvage; mais il s’apprivoisa peu à peu, et 
devint tout-à-fait familier. Le chenevis étoit 
la graine dont il paroissoit le plus friand. 11 
avoit la voix douce et mélodieuse, presque 
semblable à celle de la fauvette appelée 
traine-buisson. Il perdit tout son rouge des 
la premiere année, et il ne le reprit point; 
ses autres couleurs n’eprouyerent aucune al- 
tération, On a remarqué que , lorsqu'il étoit 
en mue ou malade, son bec devenoit aussi- 
tôt pale et jaunätre, puis reprenoit par 
nuances sa couleur brune à mesure que l’oi- 
seau se portait mieux. La femelle n’est pas 
entièrement dépourvue de belles couleurs ; 
elle a du rouge sur la tète, mais elle Wen a 
point sur le croupion. Quoique plus petite 
que la femelle de la linotte ordinaire , elle a 
la voix plus forte et plus variée. Cet oiseau 
est assez rare, soit en Allemagne, soit en 
France ; il a le vol rapide, et ne va point 
par grandes troupes; son bec est un peu 
plus fin à proportion que celui de la linotte. 

Mesures, La longueur totale du cabaret 
est de quatre pouces et demi; son vol a près 
de huit pouces; son bec, un peu plus de 
quatre lignes; sa queue, deux pouces; elle 
est fourchue et ne dépasse les ailes que de 
huit lignes. 

Couleurs. Le dessus de la tête et le crou- 
pion rouges; une bande roussátre sur les 
yeux; le dessus du corps, varié de noir et 
de roux ; le dessous du corps, roux, tacheté 
de noirátre sous la gorge; le ventre blanc; ` 
Jes pieds bruns, quelquefois noirs; les on- 
gles sont fort allongés, et celui du doigt pos- 
térieur est plus long que ce doigt, 
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OISEAUX ETRANGERS 
QUI ONT RAPPORT A LA LINOTTE. 


1. 
LA VENGOLINE. 


Tour ce que l'on sait de l’histoire de cet 
oiseau , c'est qu'il se trouve dans le royaume 
d’Angola, qu'il est tres-familier, qu'il est 
compté parmi les oiseaux de ce pays qui 
ont le ramage le plus agréable, et que son 
chant n'est pas le méme que celui de notre 
linotte. Le cou, le dessus de la téte et du 
corps, sont variés de deux bruns; le crou- 
pion a une belle plaque de jaune qui s'étend 
jusqu’aux pennes de la queue : ces pennes 
sont brunes, bordées et terminées de gris 
clair, ainsi que les pennes des ailes et leurs 
grandes et moyennes couvertures. Les cótés 
de la téte sont d'un roux clair; il y a un 
trait brun sur les yeux; le dessous du corps 
et les côtés sont tachetés de brun sur un 
fond plus clair. 

M. Edwards, qui nous a fait connoître la 
vengoline, et qui en a donné la figure au bas 
de la planche 129, incline à croire que c’est 
la femelle d’un autre oiseau représenté au 
haut de la même planche : cet autre oiseau 
est appelé negral ou tobaque , et son chant 
approche fort de celui de la vengoline. Pour 
moi, j'avoue que le chant de celle-ci * me 
fait douter que ce soit une femelle : je 
croirois plus volontiers que ce sont deux 
mâles de la même ‘espèce, mais de climats 
différens, dans lesquels chacun aura été 
nommé différemment ; ou du moins que ce 
sont deux mâles du même climat, dont l’un, 
ayant été élevé dans la voliere, aura perdu 
l'éclat de son plumage, et l'autre n’ayant 
été pris que dans l’âge adulte, ou n'étant 
resté que peu de temps en cage, aura mieux 
conservé ses conleurs. Les couleurs du né- 
gral sont , en effet, en riches et plus tran- 
chées que celles de la vengoline : la gorge, 
le front, le trait qui passe sur les yeux, 
sont uoirs; les joues blanches; la poitrine 
et tout le dessous da corps, d’une couleur 


1. M. Draines Barrington prétend que la ven- 
goline est supérieure, pour le chant, à tous les 
oiseaux chanteurs de l'Asie, de l'Afrique et de l'A- 
mérique , excepté toutefois le moqueur d'Amérique. 


orangée sans mouchetures, et qui devient 
plus foncée sous le ventre et sous la queue. 
Ces deux oiseaux sont de la grosseur de 
notre linotte. M. Edwards ajoute qu'ils en 
ont l’œil et le regard. 


IL. 
. LA LINOTTE GRIS DE FER. 


Nous devons la connoissance de cet oiseau 
à M. Edwards, qui l’a eu vivant, et qui en 
donne la figure et la description, sans nous 
apprendre de quel pays il lui est venu. Son 
ramage est tres-agréable. Il a les allures, la 
taille, la forme, et les proportions de la 
linotte, à cela pres que son' bec est un peu 
plus fort. Il a le dessous du corps d'un cen- 
dré fort clair, le croupion un peu moins 
clair; le dos, le cou, et le dessus de la tête, 
gris de fer; les pennes de la queue et des 
ailes noirátres, bordées de cendré clair, ex- 
cepté toutefois les plus longues pennes des 
ailes, qui sont entièrement noires vers leur 
extrémité et blanches vers leur origine, ce 
qui forme à Vaile un bord blanc dans sa 
partie moyenne. Le bec inférieur a sa base 
entourée aussi de blanc, et cette couleur 
s'étend jusque sous les yeux. 


II. 
LA LINOTTE A TÊTE JAUNE.. 


M. Edwards savoit bien que cet oiseau 
étoitnommé par quelques-uns moineau du 
Mexique; et sil lui a donné le nom de Zi- 
notte, c'est en connoissance cause, et 
parce qu'il lui a paru avoir plus de rapport 
avec les linottes qu'avec les moineaux. Il est 
vrai qu'il lui trouve aussi du rapport avec 
les serins; et d’après cela, on seroit fondé à 


2. Le docteur Fermin, dans sa Description de 
Surinam, fait mention d'une (inotte à gorge et bec 
jaunes , dont le reste du plumage est cendré, « C'est 
«dit-il, un oiseau de savane, qui est Hlus grand 
« que le moineau.... Il n’a pas un chant qui mérite 
« qu’on le mette en cage; mais, en récompense, on 
«le regarde comme une espèce d'ortolan , parce 
«qu'il est trés-bon & manger. » 


LA LINOTTE A TÉTE JAUNE. 4x 


le placer avec- l’habesch, entre les serins et 
les linottes. Moins l’histoire d'un oiseau est 
connue, plus il est difficile de lui marquer 
sa véritable place. 

Celui-ci a le bec couleur de chair pále; 
les pieds de méme couleur, mais plus som- 
bre; la partie antérieure de la téte et de la 
gorge, jaune, et, sur ce fond jaune, une 
bande brune de chaque cóté de la tète, par- 
tant de l'œil et descendant sur les côtés du 
cou; tout le dessus du corps brun, mais 
plus foncé sur les pennes de la queue que 
partout ailleurs , et semé de taches plus clai- 
res sur le cou et sur le dos; la partie infé- 
rieure du corps, jaunátre, avec des taches 
brunes longitudinales, et clairsemées sur le 
ventre et la poitrine. 

Cet oiseau a été apporté du Mexique. 
M. Brisson dit qu'il est à peu près de la 
grosseur du pinson d’Ardenue : mais, à ju- 
ger par la figure de grandeur naturelle 
qwen donne M. Edwards, il doit étre plus 
gros. 

Iv. 


LA LINOTTE BRUNE. 
Commie cet oiseau n'est connu que de 
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M. Edwards, qui l'a dessiné vivant, j'ai cru 
devoir lui conserver le nom que cet habile 
observateur lui a donné. Presque toutes ses 
plumes sont noirátres, bordées d'une cou- 
leur plus claire, laquelle tient du roussátre 
sur la partie supérieure du corps. La cou- 
leur générale qui résulte de ce mélange est 
rembrunie, quoique variée; il y a une teinte 
de cendré sur la poitrine et le croupion; le 
bec est aussi cendré, et les pieds sont 
bruns. ; 

Il me semble que M. Brisson n’auroit pas 
dû confondre cet oiseau avec le petit moi- 
neau brun de Catesby, dont le plumage est 
dun brun uniforme sans aucune marbrure, 
et par conséquent assez différent : mais la 
différence de climat est encore plus grande ; 
car la linotte brune de M. Edwards venoit 
probablement du Brésil , et peut-être même 
d'Afrique, et le petit moineau de Catesby 
se trouve à la Caroline et à la Virginie, où 
il niche et reste toute l’année. M. Catesby 
nous apprend qu'il vit d'insectes , et presque 
toujours seul; qu'il n’est pas fort commun, 
qu’il s'approche des lieux habités, et qu’on 
le voit sautillant perpétuellement sur les 
buissons. Nous ne connoissons point les 
mœurs de la linotte brune. 
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LE MINISTRE". 


C’rsr le nom que les oiseleurs donnent à 
un oiseau de la Caroline , que d'autres ap- 
pellent l’évêque, et qu'il ne faut pas con- 
fondre avec l'évèque du Brésil, qui est un 
tangara. Je le rapproche ici de la linotte, 
parce qu’au temps de la mue, il lui ressem- 
ble à s’y méprendre , et que la femelle lui 
ressemble en tout temps. La mue a lieu dans 
les mois de septembre et d'octobre: mais 
cela varie comme pour les veuves el pour 
beaucoup d’autres oiseaux. On dit mème que 
souvent le ministre mue deux fois; en quoi 
il se rapproche encore des veuves , des ben- 
galis,, etc. 

Lorsqu'il a son beau plumage, il est d’un 
bleu céleste, soutenu d’un peu de violet 
fui lui sert de pied. Le fouet de Vaile est 

"un bleu foncé, et rembruni dans le måle, 
et d'un brun verdátre dans la femelle; ce 
qui suffit pour distinguer celle-ci du måle en 

1. On a vu plusieurs fois cet oiseau chez le sieur 


Château, à qui l’on doit le peu que Pon sait de 
son histoire. 


mue, dont le plumage au reste est assez sem- 
blable à celui de la femelle. 

Le ministre est de la grosseur du serin, 
et, comme lui, vit de millet, de graine d’al- 
piste, etc. 

Catesby a fait représenter ce même oi- 
seau sous le nom de Jdinotte bleue, et nous 
apprend qu'il se trouve dans les montagnes 
de la Caroline, á cent cinquante milles de 
la mer; qu’il chante à peu pres comme la 
linotte; que les plumes de la téte sont d’un 
bleu plus foncé; celles du dessous du corps, 
d'un bleu plus clair; que les pennes de la 
queue sont du méme brun que les pennes 
des ailes, avec une légère teinte de bleu; 
enfin qu’il a le bec noirátre etles pieds bruns, 
et qu'il ne pèse que deux gros et demi. | 

Longueur totale, cinq pouces ; bec, cinq 
lignes ; tarse, huit à neuf lignes; doigt du 
milieu, six lignes et demie; queue, deux 
raie elle dépasse les ailes de dix à onze 

nes. 
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LES BENGALIS ET LES SENEGALIS, rrc.*. 


Toys les voyageurs, et, d’après eux, les 
naturalistes, s'aceordent Kan que ces pe- 
tits oiseaux sont sujets à changer de couleur 
dans la mue ; quelques-uns même ajoutent 
des détails qu'il seroit à soubaiter qui 
fussent vérifiés; que ces variations de plu- 
mage roulent exclusivement entre cing cou- 
leurs principales, le noir, le bleu, le vert, 
le jaune, et le rouge; que les bengalis n'en 
prennent jamais plus d'une à la fois, ete, 
Cependant les personnes qui ont été a por- 
tée d'observer ces oiseaux en France, et de 
les suivre pendant plusieurs années, assu- 
rent qu’ils n’ont qu'une seule mue par an, 
et qu'ils ne changent point de couleur 2. 
Cette contradiction apparente peut s'expli- 
quer par la différence des climats. Celui de 
l'Asie et de l'Afrique, où les bengalis et les 
sénégalis se trouvent naturellement, a beau- 
coup plus d'énergie que le nôtre, et il est 
possible qu'il ait une influence plus marquée 
sur leur plumage. D'ailleurs les bengalis ne 
sont pas les seuls oiseaux qui éprouvent cette 
influence; car, selon Mérolla, les moineaux 
d’Afrique deviennent rouges dans la saison 
des pluies, aprés quoi ils reprennent leur 
couleur, et plusieurs autres autres oiseaux 
sont sujets à de pareils changemens. Quoi 

wil en soit, il est clair que ces variations 

le couleurs qu'éprouvent les bengalis, au 
moins dans leur pays natal, rendent équi- 
voque toute méthode qui tireroit de ces 
mêmes couleurs les caractères distinotifs des 
espèces, puisque ces prétendus caracteres 
ne seroient que momeutanés, et y er 

rincipalement de la saison de année où 
l'individu auroit été tué. Mais, d'un autre 
côté, ces caraeleres si variables en Asie et 
en Afrique, devenant constans dans nos 
climats plus septentrionaux , il est difficile, 
dans énumération des différentes espèces , 
d'éviter toute méprise, et de ne pas tomber 
dans l’un de ces deux inconvéniens, ou 
d'admettre comme espéces distinotes de sim- 
ples variétés, ou de donner r variétés 
des espéces vrainient différentes. Dans cette 

1. On a aussi donné à quelques-uns le nom de 
maineaux de Senegal, 

2. M Mauduit, connu par son goût éclairé pour 
l'histoire naturelle, et Ae ies beau cabinet d'oi- 
seaux , a observé un sénégali rouge qui a veom s 
«d'un an sans changer de plumage. Le sieur Château 
assure la même chose de tous les bengalis qui lui 
ont passé par les mains. : 


incertitude, je ne puis mieux faire que de 
me préter aux apparences, et de me sou- 
meltre aux idées reçues : je formerai done 
autant d'articles séparés qu'il se trouve d'in- 
dividus notablement différens, soit par le 
plumage, soit à d'autres égards, mais sans 
prétendre déterminer le nombre des véri- 
tables espèces. Ce ne peut étre que lou- 
vrage. du temps : le temps amènera les fails, 
et les faits dissiperont les doutes, 

On se tromperoit fort si, d’après les noms 
de sénégalis et de bengalis, on se persua- 
doit que ces oiseaux ne se trouvent qu'au 
Bengale et au Senegal: ils sont répaudus 
dans la plus grande partie del’Asie et del’Afri- 
que, etméme dans plusieurs des iles adjacen- 
tes, telles que celles de Madagascar, de Bour- 
bon, de France, de Java, etc. On peut mème 
s’attendre à en voir bientôt arriver d’Ame- 
rique, M. de Sonini en ayant laissé échap- 
per dernièrement un assez grand nombre 


«dans Vile de Cayenne, et les ayant revus de- 


puis fort vifs, fort gais, en un mot, trés- 
disposés à se naturaliser dans cette terre 
étrangère et à y perpétuer leur race 3, Il 
faut espérer que ces nouveaux colons, dont 
le plumage est si variable , éprouveront aussi 
l'influence du climat américain, et qu’il en 
résultera de nouvelles variétés, plus propres 
toutefois à orner nos cabinets qu'à enrichir 
l'histoire naturelle. 

Les bengalis sont des oiseaux familiers et 
destrueteurs, en un mot, de yrais moineaux : 
ils s’approchent des cases, viennent jusqu'au 
milieu des Le co, et se jettent par gran- 
des troupes dansles champs semés de millet 4; 
car ils aiment cette graine de préférence ; ils 
aiment'aussi beaucoup à se baigner. 

On les prend au Sénégal sous une cale- 
basse qu'on pose à terre, Ja soulevant un 


3. Hy a quelques années que l'on tua un séné- 
gali rouge à Cayenne dans une savane: sans doute 
il y avoit été transporté de même ¡par quelque 
voyageur. | tps 

4. Les voyageurs nous disent quelles Nègres 
mangeñt certains ‘petits oiseaux tout éptiers avec 


leurs plumes, et que ces oiseaux ressemblent aux 
linottes. Je soupconne Te Tes sénégalis pourroient 
bien être du nombre; car il y-a des sénégalis qui, 


au temps de la mue, ressemblent aux linottes. 
D'ailleurs on prétend que Nègres ne mangent 
ainsi ces eaux entiers que pour se 
vénger des dégâts qu'ils font dans leurs grains , 
au milieu desquels ils ne manquent pas d'établir 
leurs nids, 
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eu; et la tenant dans cette situation par 
e moyen d'un > sm léger auquel est ate 
tachée ane longue ficelle ; quelques grains de 
millet servent d’appät : les sénégalis aceou- 
rent pour manger le millet; Poíseleur qui 
est à portée de tout voir sans étre vu, tire 
la ficelle 4 propos, et prend tout ce qui se 
trouve sous la calebasse , bengalis; sénéga~ 
lis, petits moineaux noirs à ventre blanc, ete. 1. 
Ces oiseaux se transportent assez difficile- 
ment, et ne s’accoutument qu'avec yon á 
un autre climat; mais une fois acclimates , 
ils vivent jusqu'à six ou sept ans, c’est-a- 


© fil Jerdois le détail de cette petite chasse à M: de 
Sonini. © 
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dire autant et plus que certaines espéces du 
pays : on est méme venu a bout de les faire 
nicher en Hollande : et sans doute on au- 
roit le méme succés dans des contrées en- 
core plus froides, car ces oiseaux ont les 
moeurs trés-douces et tres-sociables ; ils se 
caressent souvent, surtout les males et les 
femelles, se perchent très-près les uns des 
autres, chantent tous a la fois, et met- 
tent de l’ensemble dans cette espèce de 
chœur! On äjaute que le chant de la femelle 
west pas fort inférieur à celui du måle 2, 


2. Ces notes ont été données par le sieur Chà- 
teau père, 
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LE BENGALI. 


Les meeurs et les habitudes de toute cette 
famille d'oiseaux étant à très-peu près les 
mêmes , je me contenterai, dans cet article 
et les suivans , d'ajouter à ce que J'ai dit de 
tous en général les descriptions respectives 
de chacun en particulier. C'est surtout lors- 
que Pon a à faire connoitre des oiseaux tels 
que ceux-ci, dont le principal mérite con- 
siste dans les couleurs du plumage et ses va- 
riations, qu'il faudroit quitter Ja. plume 
pour prendre le pinceau, ou du moins qu'il 

audroit savoir peindre avee la plume, c’est- 

dire représenter avec des mots, non seule- 
ment les contours et les formes du tout en- 
semble et de chaque partie, mais le jeu des 
nuances fugitives qui se suecedent ou se 
mêlent, s’éclipsent ou se font valoir mutuel 
lement, et surtout exprimer Faction, le 
mouvement, et la vie, 

Le bengali, n° 115, fig, x, a, de cha- 
que côté de la tète , une espèce de croissant 
couleur de pourpre, qui accompagne le bas 
des yeux, et donne du caractère à la phy- 
sionomie de ce petit oiseau, 

La gorge est d'un bleu clair; cette même 
couleur domine sur toute la partie inférieure 
du corps jusqu’au bout de la queue, et mème 
sur ses couyertures supérieures : tout le des- 
sus du corps , compris les ailes ; est d’un joli 
gris. 

Dans quelques individus, ce méme gris, 
un peu plus clair, est encore la eöuleur du 
yentre et des couvertures inférieures de la 
queue. 

Dans d’autres individus venant d’Abys- 


sinie, ce même gris avoit une teinte de 
rouge à l'endroit du ventre. 

Dans d’autres, enfin, il n'y a point de 
croissant couleur de pourpre sous les yeux; 
et cette variété, connue sous le nom de 
cordon bleu, est plus commune que. celle 
qui a été décrite la première ; on prétend 
que e’est la femelle; mais, par la raison 
même que le cordon bleu est si commun, 
je le regarde non seulement comme une ya- 
rieté desexe, mais encore comme une variété 
d'âge ou de climat, qui peut avoir quelque 
rapport, pour les couleurs „avec la femelle. 
M. le chevalier Bruce, qui a yu cet oiseau 
en Abyssinie, nous a assuré positivement 
que les deux marques rouges ne se trou- 
voient point dans la femelle, et que toutes 
ces couleurs étoient d’ailleurs beaucoup 
moins brillantes, Il ajoute que le male a un 
joli ramage; mais il n’a point remarqué cer 
lui de la femelle : l'un et l’autre ont le bec 
et les pieds rougeátres. 

M. Edwards a dessiné et colorié un cor- 
don blew des côtes d’ Angola, où les Portu- 
gais l'appellent azulirha. Il différoit du pré- 
cédent, en ce que le dessus du corps étoit 
d’un brun cendré, légèrement teint de pour- 
pre, le bec d'une couleur de chair rembru- 
nié, et les pieds bruns. Le plumage de la 
femelle étoit d'un eendré brun, avec une 
légère teinté. de bleu sur la partie inférieure 
du corps seulement. Il paroit que c'est une 
variété de climat, dans laquelle ni le mâle 
ni la femelle m'ont de marque rouge au des- 
sous des yeux, et cela explique pourquoi les 
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cordons bleus sont sı communs. Au reste, 
celui-ci est un oiseau fort vif. M. Edwards 
remarque que son bec est semblable à celui 
du chardonneret: il ne dit rien de son 
chant, n'ayant pas eu occasion de len- 
tendre. 
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Le bengali est de la grosseur du sizerin : 
sa longueur totale est de quatre pouces neuf 
lignes ; son bec, de quatre lignes; sa queue, 
de deux pouces; elle est étagée et compo- 
sée de douze pennes : le vol est de six à 
sept pouces, 


ARR RAA A AS AAA tenes 


LE BENGALI BRUN. 


Le brun est en effet la couleur dominante 
de cet oiseau, n° 115, fig. 2; mais il est 
plus foncé sous le ventre, et mélé, a l’en- 
droit de la poitrine, de blanchátre dans 
quelques individus, et de rougeátre dans 
d'autres. Tous les máles ont quelques - unes 
des couvertures supérieures des ailes termi- 
nées par un point blanc; ce qui produit une 
moucheture fort apparente : mais elle est 


pa au male; car la femelle est d’un 
run uniforme etsans taches : tous deux 
ont le bec rougeátre et les pieds d'un jaune 
clair. 

Le bengali est à peu près de la taille du 
roitelet : sa longueur totale est de trois 
pouces trois quarts, son bec de quatre li- 
gnes, son vol d'environ six pouces et demi, 
et sa queue d’un bon pouce. 
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LE BENGALI PIQUETE. 


De tous les bengalis que j'ai vus, celui 
qui étoit le plus mouchete , Pétoit sur tout 
~ Je dessous du corps, sur les couvertures su- 
périeures de la queue et des ailes, et sur les 

ennes des ailes les plus proches du dos : 
es ailes étoient brunes, et les pennes laté- 
rales de la queue, noires, bordées de blanc. 
Un brun mêlé de rouge sombre régnoit sur 
toute la partie supérieure du corps, compris 
les couvertures de la queue, et de plus sous 
le ventre; un rouge moins sombre régnoit 
sur tout le reste de la partie inférieure du 
corps, et sur les côtés de la tête, Le bec 
étoit aussi d’un rouge obscur , et les pieds 
d'un jaune clair, ? 

La femelle, suivant M. Brisson, n’est ja- 
mais piquetée ; elle diffère encore du måle 
en ce qu'elle a le cou, la poitrine et le ventre 
d’un jaune påle, et la gorge blanche. Selon 
d'autres observateurs, qui ont eu beaucoup 
d'occasions de voir et de revoir ces oiseaux 
vivans , la femelle est toute brune et sans 
taches. Est-ce encore une variété de plu- 
mage, ou bien seroit-ce une simple variété 
de ea ee Ce n'est pas celle qui met 
le moins d'embarras dans l'histoire naturelle. 
Willughby a vu plusieurs de ces oiseaux 
venant des Indes orientales, et, comme on 
le peut croire, il a trouvé plusieurs diffé- 


rences entre les individus : ils étoient d’un 
brun plus ou moins foncé ; les uns avoient 
les ailes noires, d’autres avoient la poitrine 
de cette même couleur, d’autres la poitrine 
et le ventre noirátres, d’autres les pieds blan- 
chátres; tous avoient les ongles fort longs, 
mais plus arqués que dans l'alouette. Il est 
à croire que quelques-uns de ces oiseaux 
étoient en mue; car j'ai eu occasion d’ob- 
server un individu qui avoit aussi le bas- 
ventre noirátre, et dont le reste du plumage 
étoit comme indécis, et tel qu’il doit étre 
dans la mue, quoiqu'il fût peint des cou- 
leurs propres à cette espèce : mais ces cou- 
leurs n’etoient pas bien démélées 

L'individu qu'a décrit M. Brisson venoit 
de l'ile de Java : ceux qu'a observés Char- 
leton venoient des Indes; ils avoieht un ra- 
mage fort agréable: on en tenoit plusieurs 
ensemble dans la même cage, parce qu'ils 
avoient de la répugnance à vivre en société 
avec d'autres oiseaux. 

Lé bengali piqueté, n° 115, est d'une 
grosseur moyenne entre les deux précédens : 
sa longueur totale est d'environ quatre 
pouces , son bec de quatre à cinq lignes , 
son vol de moins de six pouces, sa queue 
d’un pouce quatre lignes; elle est étagée, 
et composée de douze pennes. 
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LE SENEGALI. 


Deux couleurs principales dominent dans 
le plumage de cet oiseau: le rouge vineux 
sur la téte, la gorge, tout le dessous du 
corps jusqu'aux jambes, et sur le croupion; 
le brun verdátre sur le bas-ventre et sur le 
dos : mais à Pendroit du dos il a une lé- 
gère teinte de rouge. Les ailes sont brunes, 
la queue noirâtre, les pieds gris, le bec rou- 
geátre, à l'exception de Paréte supérieure 
et inférieure, et de ses bords qui sont 
bruns , et forment des espèces de cadres à 
la couleur rouge. 

Cet oiseau, n° 157, fig. 1, est un peu 
moins gros que le bengali piqueté; mais 
il est d'une forme plus allongée : sa lon- 
gueur totale est de quatre pouces et quel- 
ques lignes, son bec de quatre lignes, son 
vol de six pouces et demi, et sa queue de 
dix-huit lignes; elle est composée de douze 
pennes. 


Variétés du Sénégali. 
I. 


J'ai vu un de ces oiseaux , qui avoit été 
tué à Cayenne dans une savane, et le seul 
qui ait été aperçu dans cette contrée 1; il est 

1. Ce fait m'a été rapporté par M. de Sonini. 


probable qu'il y avoit été porté par quel- 

* que curieux, et qu’il s'étoit échappé de la 
cage. Il différoit en Toa points du pré- 
cédent : les couvertures des ailes étoient lé- 
gèrement bordées de rouge; le bec étoit 
entièrement de cette couleur , les pieds seu- 
lement rougeátres ; et ce qui décèle la grande 
analogie qui est entre les bengalis et les sé- 
négalis, la poitrine et les côtés étoient semes 
de quelques points blancs. 


IT. 
Le danbik de M. le chevalier Brucedk 


Cet oiseau, fort commun dans V'Abys- 
sinie, participe des deux précédens ; il est 
de même taille : la couleur rouge, qui règne 
sur toute la partie antérieure, ne descend 
pas jusqu'aux jambes comme dans le séné- 
gali; mais elle s'étend sur les couvertures 
des ailes, où l’on aperçoit quelques points 
blanes, ainsi que sur les côtés de la poi- 
trine. Le bec est pourpré, son aréte supé- 
rieure et inférieure bleuâtre, et les pieds 
cendrés. Le mâle chante agréablement : la 
femelle est d’un brun presque uniforme, et 
n’a que très-peu de pourpre. 
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LE SENEGALI RAYE. 


It est en effet rayé transversalement , jus- 
qu’au bout de la queue, de brun et de gris; 
et la rayure est plus fine plus elle approche 
de la téte : la couleur générale qui résulte 
de cette rayure est beaucoup plus claire sur 
la partie inférieure du corps; elle est aussi 
nuancée de couleur de rose, et il y a une 
tache rouge oblongue sur le ventre. Les cou- 
vertures inférieures de la queue sont noires, 
sans aucune rayure; mais on en apercoit 
quelques vestiges sur les pennes des ailes, 
qui sont brunes. Le bec est rouge, et il y 
a un trait ou plutôt une bande de cette cou- 
leur sur les yeux. 

On m'a assuré que la femelle ressembloit 
parfaitement au male : cependant les diffé- 
rences que j'ai observées moi-même dans 
plusieurs individus, et celles qui ont été ob- 
servées par d’autres, me donnent des doutes 


sur cette parfaite ressemblance des deux 
sexes. J’en ai vu plusieurs qui venoient du 
Cap, dont les uns avoient le dessus du corps 
plus ou moins rembruni, et le dessous plus 
ou moins rougeätre; les autres avoient le 
dessus de la téte sans rayure. Les rayures 
de celui qu'a représenté M. Edwards, 
pl. erxxıx, étoient de deux bruns; et les 
couvertures du dessous de la queue n’é- 
toient point noires, non plus que dans le 
sujet que nous avons fait dessiner, pl. 157, 
fig. 2. Enfin, dans l'individu représenté au 
haut de la pl. 354, la rayure du dessus du 
corps est noire sur un fond brun : et non 
seulement les convertures inférieures de la 
queue sont noires, comme dans le sujet 
décrit par M. Brisson, mais encore Je bas- 
ventre. 

L'individu observé par M. Brisson venoit 
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du Sénégal, les deux de M. Edwards ve- 
noient des Grandes-Indes, et la plupart de 
ceux que j'ai vus avoient été envoyés du cap 

Bonne-Espérance. Il est difficile que, de tant 
de différences de plumage remarquées entre 


ces individus, il n’y en ait pas quelques 
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unes qui dépendent de la différence du sexe, 
„La longueur moyenne de ces oiseaux est 
d'environ quatre pouces et demi, le bec de 
trois à quatre lignes, le vol de six pouces, 
et la queue de deux pouces; elle est étagée , 
et composée de douzé pennes. 
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LE SEREVAN:. 


Lx brun règne surla tête, ledos, les ailes 
et les pennes de la queue : le dessous du 
corps est gris clair, quelquefois fauve clair, 
mais toujours nuancé de rougeatre ; le crou- 
pion est rouge ainsi que le bec; les pieds 
sont rougeátres : quelquefois la base du bec 
est bordée de noir, et le croupion semé de 
points blanes, ainsi que les couvertures des 
ailes. Tel étoit le serevan, n° 230, fig. 3, 
envoyé de Plle-de-France par M. Sonuerat, 
sous le nom de bengali. 

Celui que M. Commerson appelle serevan 


1. Je lui ai donné le nom de serevan, d’après 
M. Commerson, pour le distinguer du suivant. 
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avoit tout le dessous du corps fauve clair; 
ses pieds étoient jaunátres : il n’avoit ni le 
bec ni le croupion rouge, et on ne lui 
voyoit pas une seule moucheture : c'étoit 
probablement un jeune ou une femelle. 

D'autres oiseaux fort approchans de ceux- 
lá, envoyés par M. Commerson sous le nom 
de bengalis du Cap, avoient une teinte 
rouge plus marquée devant le cou et sur la 
poitrine; en général, ils ont la queue un 
peu plus longue a proportion. . 

Tous sont a peu pres de la grosseur de 
bengalis et des sénégalis. 
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f 


Cer oiseau a le bec et les $ 
un trait de la méme cot “les yeux; 
la gorge et les côtés du con, d'un blanc 
bleuâtre ; tout le reste du dessus du corps, 
d’un blanc mêlé de couleur de rose, plus ou 
moins foncé; le croupion de même; le reste 


du dessous du corps bleu, le dessus de la 
téte d'un bleu moins foncé, les ailes et les 
plumes scapulaires brunes, la queue noi- 
ratte. } 

Ce petit moineau, n° 230, fig. 2, est à 


peu près de la taille du précédent. 
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Vorër encore de petits oiseaux qui sont 
de grands destructeurs. Les maïas se réunis- 
sent en troupes nombreuses, pour fondre 
sur les champs semés de riz ; ils en consom- 
ment beaucoup, et en perdent encore da- 
vantage : les pays où l'on cultive cette graine 
sont ceux qu'ils fréquentent par préférence ; 
et ils auroient, comme on voit, des titres 
suffisans pour partager, avec le padda, le 
nom d'oiseaux de riz. Mais je leur conser- 
verai celui de maias , qui est leur vrai nom; 
je veux dire, le nom sous lequel ils sont 


connus dans le pays de leur naissance , et 
dont Fernandes devait être bien instruit. 
Cet auteur nous apprend qu leur chair est 
bonne à manger, et facile à digérer. 

Lê mile a la tête, la gorge et tout le des- 
sous du corps, noirátre; le dessus, d'un 
marron pourpré , plus éclatant sur le crou- 
pion que partout ailleurs: il a aussi, sur la 
pains une large ceinture de la méme cou- 
eur, le bec gris, et les pieds plombés, 

La femelle, n° 109, fig. 2, est fauve 
dessus, d’un blane sale dessous : elle a la 
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Ordre des Passereaux. Famille des Comrostres. 
Genre. Moineau.  /Cuvier ji Qf 
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LE MAI. 


orge d'un marron pourpré, et, de chaque 


côté de la pöitrine, une tache de la mêrné 


couleur, re 


ndant à Ja ceinture du male: 


son bee est blanchátre et ses pieds sont gris. 


| 
} 
i 
3 


Fernandes raconte comme une merveille 
¡e le maia à le veritricule derrière le cou. 
Mais si cet auteur eút jeté les yeux sur les 
petits oiseaux auxquels on donne la becquée, 
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47 
il auroit vu que cette merveille est trés-or- 
dinaire, et qu'à mesure que le jabot se rem- 
pu il se porte vers l’endroit où il trouve 

oins dé résistance, souvent à côté du cou, 
et quelquefois derrière; enfin il se seroit 
aperçu que lé jabot n’est pas le ventricule. 
La nature est toujours irable; mais il 
faut savoir Padmirer. 
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La Chine n'est pas le seul pays où se 
trouve cet oiseau : celui qu’a gravé M. Ed- 
wards venoit de Malaca, et, suivant toute 
apparence, il n’est point exclu des contrées 
intermédiaires ; mais on peut douter raison- 
nablement qu'il existe en Amérique, et 
qu'un si petit oiseau ait franchi les vastes 
mers qui séparent ces deux continens : du 
moins il est assez différent de celui de tous 
les oiseaux d'Amérique auquel il a le plus 
de rapport, je veux dire, du maïa, pour 
qu’on doive lui donner un nom différent. 
En effet, ses proportions ne sont point du 
tout les mêmes; ear, quoiqu'il soit un peu 
plus grand, ses ailes et sa queue sont un 
peu plus courtes, son bee est tout aussi 
court : d’ailleurs son plumage est différent, 
et a beaucoup moins d’éclat, 

Le maïan, n° 109, fig. 1, a tout le dessus 
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du corps d'un marron rougeätre ; la poi- 
trine et tout le dessous du corps, d'un noi- 
rátre presque uniforme, cependant un peu 
moins foncé sous la queue; le bec couleur 
de plomb, une espèce de coqueluchon gris 
clair, qui couvre la tète et tombe jusqu’au 
bas du cou : les couvertures inférieures des 
ailes sont de la couleur de ce coqueluchon, 
et les pieds couleur de chair. 

Le maïan de M. Brisson diffère de celui- 
ci, en ce qu'il a la poitrine d’un brun clair, 
quelques-unes des premières pennes des 
ailes bordées de blanc, le bec et les pieds 
gris , etc. ; ces différences sont trop sensibles 
pour n'être regardées que comme de sim- 

les variétés de descriptions, surtout si Pon 
ait attention à l'exactitude scrupuleuse des 
descripteurs. 
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Cer oiseau a beaucoup de force dans le 
bec : il sait trés-bien s’en servir pour se 
faire craindre des autres petits oiseaux, 
comme aussi pour pincer jusqu’au sang les 
personnes qui le tiennent ou qui veulent le 
prendre ; et c'est pour cela que, suivant plu- 
sieurs auteurs, il a reçu le nom de pinson : 
mais, comme l'habitude de pincer n'est rien 
moins que propre à cette espèce, que même 
elle lui est commune, non senlement avec 
beaucoup d'autres espèces d'oiseaux , mais 
avec beaucoup d'animaux de classes toutes 
différentes, quadrupedes, millepèdes, bi- 
pedes, ete., je trouve mieux fondée lopi- 
nion de M. Frisch, qui tiré ee mot pinson 
de pincio , latinisé du mot allemand pinck, 
Gui semble avoir été formé d'après le cri de 
l'oiseau, 


1 


Les pinsons ne s’en yont pas tons en au- 
tomne; il y en a toujours un assez bon nom- 
bre qui restent l'hiver avec nous.: je dis avec 
nous, car la plupart s'approchent en effet 
des lieux habités, et viennent jusque dans 
nos basses-cours , où ils trouvent une sub- 
sistance plus facile; ce sont de petits para- 
sites qui nous recherchent pour vivre à nos 
dépens , et qui ne nous dédommagent par 
rien d’agréable ; jamais on né les entend 
chanter dans cette saison, à moins qu’il n'y 
ait de beaux jours; mais ce ne sont que des 
moméns , et des momens fort rares : le reste 
du temps, ils se cachent dans des haies four- 
rées, sur des chênes qui n'ont pas encore 

erdu leurs feuilles, sur des arbres toujours 
verts, quélquefois méme dans des trous de 
rocher, où ils meurent lorsoue là saison est 
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trop rude. Ceux qui passent en d’autres cli- 
mats se réunissent assez souvent en troupes 
innombrables; mais où vont-ils ? M. Frisch 
croit que c’est dans les climats septentrio- 
naux, et il se fonde, 1° sur ce qu’à leur re- 
tour ils ramènent avec eux des pinsons 
blancs, qui ne se trouvent guère que dans 
ces climats; 2° sur ce qu'ils ne ramènent 
point de petits, comme ils feroient s’ils eus- 
sent passé le temps de leur absence dans 
un pays chaud où ils eussent pu nicher, et 
où ils n'auroient pas manqué de le faire : 
tous ceux qui reviennent, mâles et femel- 
les, sont adultes; 3° sur ce qu'ils ne crai- 
gnent point le froid, mais seulement la 
neige, qui, en couvrant les campagnes, les 
prive d’une partie de leurs subsistances *. 

Il faut donc, pour concilier tout ‘cela, 
qu'il y ait un pays au Nord où la neige ne 
couvre point la terre : or on prétend que 
les déserts de la Tartarie sont ce pays; il 
y tombe certainement de la neige; mais les 
vents l'emportent , dit-on , à mesure qu’elle 
tombe, et laissent de grands ‘espaces dé- 
couverts. 

Une singularité très-remarquable dans la 
migration des pinsons, c’est ce que dit Ges- 
ner de ceux de la Suisse, et M. Linnæus 
de ceux de la Suede, que ce sont les femel- 
les qui voyagent, et que les måles restent 
l'hiver dans le pays 2; mais ces habiles na- 
turalistes n'auroient-ils pas été trompés par 
ceux qui leur ont attesté ce fait, et ceux-ci 
par quelque altération périodique dans le 
plumage des femelles, occasioné par le froid 
ou par quelque autre cause ? Le changement 
de couleur me paroit plus dans l’ordre de la 
nature, plus conforme à l’analogie 3, que 
cette séparation à jour nommé des máles et 
des femelles, et que la fantaisie de celles-ci 
de voyager seules et de quitter leur pays 


x. Aldrovande dit qu'en Italie, lorsqu'il y a 
beaucoup de neige, et que le froid est rigoureux , 
les pinsons ne peuvent voler, et qu’or les prend à 
la main (page 820). Mais cette impuissance de voler 
peut venir d'inanition , et Pinanition de la quantité 
des neiges. Olina prétend qu'en ce méme pays les 

insons gagnent la montagne pendant l'été, M. Hé- 
bars en a vu, dans cette saison, sur les plus hautes 
montagnes du Bugey, oú ils étoient aussi communs 
que dans les plaines, et où certainement ils ne res- 
tent point l'hiver. 

a, M. Linnæus dit positivement que les pinsons 
femelles quittent la Suède par troupes au mois de 
septembre, qu’elles vont en Hollande, et reviennent 
au printemps rejoindre leurs mâles, qui ont passé 
l'hiver en Suède. 

3. Nous rendrons compte, à l’article du tarier 
ou traquet d'Angleterre, de quelques observations 
curienses sur les changemens successifs du plumage 
de cet oiseau et de quelques autres. 


natal, où elles pourroient trouver à vivre 
tout aussi bien que leurs máles, 

Au reste, on sent bien que Pordre de ces 
migrations doit varier dans les différens cli- 
mats. Aldrovande assure que les pinsons 
font rarement leur ponte aux environs de, 
Bologne, et qu'ils s'en vont presque tous 
sur la fin de l'hiver , pour revenir l'automne 
suivant. Je vois au contraire, par le témoi- 
gnage de Willughby, qu'ils passent toute 
l’année en Angleterre, et qu'il est peu d’oi- 
seaux que l’on y voie aussi fréquemment. 

Ils sont généralement répandus dans toute 
l'Europe, depuis la mer Baltique et la Suède, 
où ils sont fort communs et où ils nichent, 
jusqu'au détroit de Gibraltar, et même jus- 
que sur les côtes d'Afrique. 

Le pinson, n° 54, fig. 1, est un oiseau 
tres-vif; on le voit toujours en mouvement ; 
et cela, joint à la gaieté de son chant, a 
donné lieu sans doute à la façon de parler 
proverbiale, gai comme pinson. Il com- 
mence à chanter de fort bonne heure au 
printemps, et plusieurs jours avant le ros- 
signol; il finit vers le solstice d'été. Son 
chant a paru assez intéressant pour qu’on 
l'analysät ; on y a distingué un prélude, un 
roulement, une finale 4; on a donné des 
noms particuliers à chaque reprise, on les a 
presque notées; el les plus grands connois- 
seurs de ces petites choses s’accordent à dire 
que la derniere reprise est la plus agréable 5. 
Quelques personnes trouvent son ramage 
trop fort, trop mordant; mais il n’est trop 
fort que parce que nos organes sont trop 
foibles, ou plutôt parce que nous Venten- 
dons de trop près et dans des appartemens 
trop résonnans, où le son direct est exagéré, 
gáté par les sons réfléchis : la nature a fait 
les pinsons pour étre les chantres des bois; 
allons done dans les bois pour juger leur 
chant, et surtout pour en jouir. 

Sil’on met un jeune pinson , pris au nid, 
sous la leçon d'un serin, d'un rossignol, 
etc. , il se rendra propre le chant de ses maî- 
tres : on ena vu plus d’un exemple 6; mais 
on Wa point vu d'oiseaux de cette espèce qui 

4. Le prélude, selon M. Frisch, est composé de 
trois notes ou traits semblables; le roulement, de 
sept notes différentes en descendant, et la finale de 
deux notes ou phrases. Il renvoie à l'Art de la 
chasse de Schroder, page 138; et Al’ Helvetia curiosa 
d'Emmanuel Konig , page 831. 

5. On la nomme en allemand , reiterzu ; en fran- 
çois, boute-selle. 

6. Cette facilité de s'approprier des chants étran- 
gers explique la diversité de ramage qu'on observe 
dans ces oiseaux, On distingue dans les Pays-Bas 


cinq à six sortes de pinsons, qui ont chacun des 
phrases plus ou moins longues. 
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eussent appris á siffler des airs de notre mu- 
sique : ils ne savent pas s'éloigner de la na- 
ture jusqu'á ce point. 

Les pinsons , outre leur ramage ordinaire, 
ont encore un certain frémissement d'amour 
qwils font entendre au printemps, et de 
plus un autre cri peu agréable, qui, dit-on, 
annonce la pluiez. On a aussi remarqué 
que ces oiseaux ne chantoient jamais mieux 
ni plus long-temps que lorsque, par quelque 
accident, ils avoient perdu la vue 2; et 
cette remarque n'a pas été plus tót faite, que 
Part de les rendre aveugles a été inventé : 
ce sont de petits esclaves á qui nous crevons 
les yeux, pour qu'ils puissent mieux servir 
á nos plaisirs. Mais je me trompe, on ne 
leur crève point les yeux; on réunit seule- 
ment la paupiére inférieure a la supérieure 
par une espèce de cicatrice artificielle, en 
touchant légèrement, et à plusieurs reprises, 
les bords de ces deux paupières, avec un fil 
de métal rougi au feu, et prenant garde de 
blesser le globe de l'œil. Il faut les préparer 
à cette singulière opération , d’abord en les 
accoutumant à la cage pendant douze ou 
quinze jours, et ensuite en les tenant en- 
fermés nuit et jour, avec leur cage, dans 
un coffre, afin de les accoutumer à prendre 
leur nourriture dans l'obscurité 3. Ces pin- 
sons aveugles sont des chanteurs infaliga- 
bles 4, et Pon sen sert par préférence 5, 
comme d'appeaux ou d’appelants, pour at- 
tirer dans les piéges les pinsons sauvages : 
on prend ceux-ci aux gluaux , et avec diffé- 
rentes sortes de filets, entre autres celui 
d'alouette; il faut que les mailles soient plus 

etites, et proportionnées à la grosseur de 
oiseau, 

Le temps de cette chasse 6 est celui où 


1. Ce cri a un nom particulier; en allemand on 
l'appelle schircken, 

2. Ils sont sujets à. cet accident, surtout lors- 
qu’on les tient entre deux fenêtres, à l'exposition 
du midi, > 

3. Gesner prétend qu’en tenant des pinsons ainsi 
renfermés pendant tout l'été, et ne les tirant de 
prison qu'au commencement de l'automne, ils chan- 
‘tent pendant cette dernière saison ; ce qu'ils n'eus- 
sent point fait sans cela: l'obscurité les rendoit 
muets, le retour de la lumière est le printemps 
pour eux. 

4. On les appelle en Flandre , rabadiauz. 

5. Avec d'autant plus de raison que ceux qui ne 
sont point aveugles sont des chantres fort capri- 
cieux , et qui se taisent pour peu qu'il fasse de vent 
ou qu’ils éprouvent d’incommodité, et même d'in- 
quiétude, 

6. On établit le filet dans un bosquet de char- 
mille d'environ soixante pieds de long sur trente- 
cing le large, à portée des vignes et des chène- 
vières; le filet est à un bout; la loge où se met 
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les pinsons volent en troupes nombreuses, 
soit en automne à leur départ, soit au prin- 
temps à leur retour : il faut, autant qu’on 
le peut, choisir un temps calme, parce qu'a- 
lors ils volent plus bas, et qu’ils entendent 
mieux Pappeau. Ils ne se faconnent point 
aisément à la captivité; les premiers jours 
ils ne mangent point ou presque point, ils 
frappent continuellement de leur bec les 
bâtons de la câge, et fort souvent ils se lais- 
sent mourir 7. 

Ces oiseaux font un nid bien rond et so- 
lidement tissu : il semble qu’ils n’aient pas 
moins d'adresse que de force dans le bec. Ils 
posent ce nid sur les arbres ou les arbustes 
es plus touffus : ils le font quelquefois jus- 
que dans nos jardins, sur les arbres frui- 
tiers; mais ils le cachent avec tant de soin, 
que souvent on a de la peine à l’apercevoir, 
quoiqu'on en soit fort près : ils le construi- 
sent de mousse blanche, et de petites ra- 
cines en dehors; de laine, de crins, de fils 
d’araignee, et de plumes en dedans. La fe: 
melle pond cinq ou six œufs gris rougeátres, 
semés de taches noirátres plus fréquentes au 
gros bout. Le mále ne la quitte point tandis 
qu'elle couve, surtout la nuit : il se tient 
toujours fort pres du nid; et le jour, sil 
s’eloigne un peu, c’est pour aller à la pro- 
vision. Il se pourroit que la jalousie fat pour 
quelque chose dans cette grande assiduité ; 
car ces oiseaux sont d'un naturel très-jaloux : 
sil se trouve deux mâles dans un même 
verger au printemps, ils se battent avec 
acharnement jusqu’à ce que le plus foible 
cède la place ou succombe; c'est bien pis, 
s'ils se trouvent dans une même volière où 
il n’y ait qu'une femelle 8, 

Les péres et méres nourrissent leurs pe- 


l’homme qui tient la corde du filet, à l’autre bout; 
deux appeaux dans l’espace qui est entre les deux 
nappes ; plusieurs autres pinsons en cage répandus 
dans le bosquet: cela s'appelle une pinsonniére. M 
faut beaucoup d'attention à cacher l'appareil ; car 
le pinson qui trouve aisément à vivre n’est point 
facile à attirer dans le piége. Quelques-uns disent 

wil est défiant et rusé, qu'il échappe à l'oiseau 
de proie en se tenant la tête en bas, que l'oiseau 
le méconnoit dans cette situation, et que s’il fond 
sur lui, souvent il ne lui prend que quelques plu- 
mes de la queue. M. Guys m'assure que la femelle 
est encore plus rusée que le mâle. Ce qu'il y a de 
súr, c'est que mále et femelle se laissent approcher 
de fort prés. 

7. Ceux que l'on prend aux gluaux meurent sou: 
vent à l'instant où on les prend, soit par le regret 
de la liberté, soit qu’ils aient été blessés par la 
chouette, soit qu’ils en aient eu peur. 

8. On conseille même de ne pas mettre plus de 
deux paires dans la même chambre, de peur que 
les mâles ne se poursuivent, et qu'ils ne causent du 
désordre dans la volière, 
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tits de chenilles et d'insectes; ¡ls en mangent 
eux-mêmes * : mais ils vivent plus commu- 
nément de petites graines, de celles d'épine 
blanche, de payot, de bardane, de rosier , 
surtout de faine, de navette, et de chene- 
vis; ils se nourrisgent aussi de blé et méme 
d'avoine, dont ils savent fort bien casser les 
grains pour en tirer la substance farineuse. 
Quoiqu’ils soient d'un naturel un peu reétif, 
on vient à bout de les former au petit exer- 
cice de la galère, comme les chardonnerets: 
ils apprennent à se servir de leur bec et de 
leurs pieds pour faire monter le seau dont 
ils ont besoin. i 
Le pinson est plus souvent posé que per- 
ché : il ne marche point en sautillant ; mais 
il coule légerement sur la terre, et va sans 
cesse ramassant quelque chose. Son vol est 
inégal; mais lorsqu'on attaque son nid, il 
plane. au dessus en criant 
Cet oiseau est un peu plus petit que notre 
moineau; il est trop connu pour le décrire 
en détail ; on sait qu’il a les côtés de la tête, 
le devant du cou, la poitrine, et les flanes, 
dune belle couleur vineuse; le dessus de la 
tete, et du corps marron, le croupion oli- 
vátre, et me tache blanche sur l'aile, La 
femelle a le bec plus effilé , et les couleurs 
moins vives; mais, soit dañs la femelle, 
soit dans le mále, le plumage est fort sujet 
à varier. Pai vu une femelle vivante, prise 
sur ses œufs le 7 mai, qui différoit de celle 
que M. Brisson a décrite; elle avoit le des- 
sus de la tete el du dos d’ux brun olivátre, 
une espèce de collier. gris. qui environnoit 
le cou par derrière, le ventre et les couver- 
tures inférieures de la queue blanes y ete. 
Parmi les mâles, il y en. a qui ont le dessus 
de la tête et du cou cendré, et d'autres 
d'un Diin märrotr; ESE ape ont les 
pennes de la queue _ es plus voisiñes des 
deux intermediaires; bordees de, blanc , et 
d’autres les ont entierement noires : ést-ce 
l'âge qui produit ces petites differences? 
Un jeune pinson pris sous la mere, dont 
les pennes de la queue étoient déji longues 
de six lignes, avoit le dessous/du corps 
come la Mère, le dessus d'un brin cendré, 
le croupion olivätre ; ses ailes avoient déjà 
Jes deux raies blanches : mais. les bords d 
bec supérieur n'étoient point encore échan- 
érés pres de la pointé, eéimiié ils lé sont 


x. Aldrovande savoit cela » et il ajoyte que les 
éiseléars donnoient aux pinsóns qui, leue sérvoient 
dWappeanx, une sauterelle y. ow quelque autre in- 
secte; pour les thettre en train de chanter;' ce qui 
supposeroit dans ces oiseaux ün appétit, de préfé- 
rence pour les insectes, 


dans les males adultes; ce qui me feroit 
croire que cette échanerure, qui se trouve 
dans beaucoup d'espèces, ne dépend pas 
immédiatement de la première organisation, 
mais que c’est un effet secondaire et méca- 
nique, produit par la pression continuelle 
de l'extrémité du bee inférieur, qui. est un 
peu plus court, contre les bords du bec su- 
périeur, , ` > 

Tous les pinsons ont la queue fourchue , 
et composée, de douze pennes; le fond de 
leurs plumes est cendré óbscur,, et leur chair 
n’est pas bonne à manger : la durée de leur 
vie est de sept ou huit ans. 

. Longueur totale, six pouces un tiers ; bec, 
six lignes; vol, près de dix pouces; queue, 
deux pouces deux tiers: elle dépasse les 
ailes d'environ seize lignes, 


Variétés du Pinson. 


Indépendamnient des Yatiations fréquentes 

e plumage qué Pon peut rémarquer dans 
les pinsons d'un méie pays, of a observé, 
parmi les ne de differens climats, des 
variétés plus constantes , et que les auteurs 
ont jugées dignes d'être décrites. Les trois 
premieres ont été observées en Suède, ét 

es deux autres en Silésié. 


iL, 
Le Pinson à ailes et queue noires. 


Tl a En effet lés ailes Entièrement nôtres; 
inals la péniie éxtéricare de la quere, et la 
suivante; sont hardées de blane En deliors, 
depuiste milieu de leur longueur. Cet oiseau 
se fënt sûr les arbres, dit M. Linus. 


Ile 
Le Pinson brit: 


Il est remarquable par sa couleur brute 
et par son bee jaunátre : mais cette couleur 
brüné n’est point’uniforme ; elle est moins 
foncée str la partie antérieure; et participe 
du ceridré et du nioirätte sit fa partie pós- 
terieure. Cette variété a les ailes noires 
comme la précédente, les pieds de mème 
couleur, et la queue fourchue: Les Suédois 
Tdi dofineñt IE nom de röka, dit M. Li- 
nus, 

III. 


Le Pinson brun hüppe. 


Sa hüppe ést couleur de feu, et “est le 


Ordre des Passereaux. Famille des Conirostres. 
Genre Moineau. : /Cuvier/ cg 
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VARIETES DU PINSON. Er 


trait caractéristique qui le distingue de la 
variété précédente, M, Linnæus disoit, en 
1446, qu’il se trouvoit en Nordland, c'est- 
a-dire dans la partie septentrionale de la 
Suéde; mais, douze ans apres, il a cru le 
reconnoitre dans la linotte noire de Klein, 
et il a dit, en général, qu'il se trouvoit en 
Europe. 
Le Pinson blanc. 
Il est fort rare, selon Schwenckfeld , et 
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ne diffère que par la couleur de notre pin- 
son ordinaire. Gesner atteste qu’on avoit 
yu un pinson dont le plumage étoit entiére- 
ment blanc. 

ve 


Le Pinson à collier. 


Tl a le sommet de la tête blanc, et un 
colliery de la même couleur : cet oiseau a 
we pris dans les bois aux environs de 
Kotzna. 
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LE PINSON DARDENNE. 


In pourroit sé faire qué ce pinson, n° 54, 
fig. 2, qui passe généralement pour le pin- 
son de montagne, ou Porospiza d'AYistote , 
ne fût que soh spiga , ou son pinson propre- 
ment dit, et que notre pihson ofdinaire, qui 
passe généralement pour son spiza, füt son 
veritable orospiza, ou pinson de montagne : 
voici mes ‘raisons ? 

Les anciens ne faisoient point dé descrip- 
tions complètes; mais ils disoient un mot, 
soit des qualités extérieures , Soit des habi- 
tudes, et ce mot indigüoit ordinairement 
ee qu'il y avoit de plus rémarquablé dans 
l'animal. L'orospiza, dit Aristote, est sem- 
blable au spiza < il est uni peu moins gros; 
il a le cou blew; enfin il se tient dáns les 
montagnes, Or toutes ces propriétés appar- 
tiennent à notre pinson ordinairé, et quèl- 
ques-unes d'elles lui appartiennent exelusi- 
vement, 

1° Il a beaucoup de ressemblance avèc 1e 
pinson d’Ardenne, parla supposition meine; 
et, pour s’en convainere, il ne faut que les 
comparer l’un à l'autre : d’ailleurs il West 
pas un sew méthodiste qui Wait rapporté 
ces deux espèces au même genre. 

2° Notre pinson ordinäire est un peu plus 
petit que le pinson d’Ardetine, suivant le 
témoignage des naturalistes, ét Suivant cé 
que j'ai observé moisméme, $ y 

3° Notré pinson ordinaire à le dessüs de 
la tête et du cou d'un tendré bleüätre, au 
liéú que, dans Je pinson d’Ardénné, Ces 
mêmes parties sont variées de noir lustré et 
de gris jaundtre. 

4 Nous avons remarqué ci-dessus, d’après 
Olina, quen Italie notre pinson ordinaire 
se retire lété dans les montagnes pour y 


Ai 


nicher ; et comme le climat de la Grèce est 
fort peu different de celui de l'Italie, on 
peut supposer par analogie, à défaut d’ob- 
servation , qu’en Grece notre pinson ordi- 
naire niche aussi sur les montagnes *. 

5° Enfin le spiza d'Aristote semble cher- 
cher , suivant ce philosophe, les pays chauds 
endant Pété, et les pays froids pendant 
hiver. Or cela convient beaucoup mieux 
aux pinsons d’Ardenne qu’aux pinsons or- 
dinaires , puisqu’une grande partie de ceux- 
ci ne voyagent point, et que ceux-lá non 
seulement sont voyageurs, mais qu'ils ont 
coutume d'arriver au fort de Phiver 2 dans 
les differens pays qu'ils parcourent; c’est ce 
que nous savons par expérience, et ce qui 
d’ailleurs est attesté par les noms de pinson 
d'hiver, pinson de neige, que l'on.a donnés 
en divers pays au pinson d’Ardenne, 

De tout #7 il résulte, ce me semble, que 
tres-probablement ce dernier est le spiza 
@Aristote, et notre pinsón ordinaire son 
Orospiza. 


1. Frisch prétend que les pinsobs d'Avdenne 
viennent des montagnes, en automne, et que, lors- 
qu'ils s'en retournent, ils prennent le chemin des 
montagnes du nord. M. le marquis de Piolenc , qui 
m'a donné plusieurs notes sûr ces oiseaux, m'as- 
sure qu'ils partent dans le mois d'octobre des mor- 
tugies de Savoie ét de Dauphiné, et qwils: y re- 
vieinent au mois de février. Ces époques s'accor- 
dent tres bien avec celles où nous les voyons passer 
et repasser en bak Wide : 1 peut se faire que les 
deux espèces aiment les montagnes, et se ressem- 
blént én ce point. p : 

2. Aldrovande assure ‘positivement que cela est 
ainsi aux ‘environs de HA + M. Lottinger me 
mande que, dès Ta fin d'août, Ñ en paroit quel- 
ques-uns én Lorraine, mais que l'on n’en voit de 
grosses troupes que sur la fin d'octobre, et méme 
plus tard. ? 
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52 LE PINSON D’ARDENNE. 


Les pinsons d'Ardenne ne nichent point 
dans nos pays; ils y passent, d'année a au- 
“tre, en très-grandes troupes. Le temps de 
leur passage est Pautomne et Vhiver : sou- 
vent ils s'en retournent au bout de huit ou 
dix jours, quelquefois ils restent jusqu’au 
printemps. Pendant leur séjour, ils vont 
avec les pinsons ordinaires , ils se retirent, 
comme eux, dans les feuillages. Il en parut 
des volées très-nombreuses en Bourgogne, 
dans l'hiver de 1774, et des volées encore 
plus nombreuses dans le pays de Würtem- 
berg, sur la fin de décembre 1775; ceux-ci 
alloient se giter tous les soirs dans un vallon 
sur les bords du Rhin *, et, dès l'aube du 
jour, ils prenoient leur vol : la terre étoit 
toute couverte de leur fiente. La méme chose 
avoit été observée dans les années 1735 et 
1757. On ne vit peut-étre jamais un aussi 
grand nombre de ces oiseaux en Lorraine 
que dans l'hiver de 1765; chaque nuit on 
en tuoit plus de six cents douzaines , dit 
M. Lottinger , dans des forêts de sapins qui 
sont á quatre ou cing lieues de Sarbourg. 
On ne prenoit pas la peine de les tirer, on 
les assommoit à coups de gaule ; et quoique 
ce massacre eût duré tout l'hiver, on ne s’a- 
percevoit presque pas á la fin que la troupe 
etit été entamée. M. Willughby nous apprend 
qwon en voit beaucoup aux environs de 
Venise, sans doute au temps du passage; 
mais nulle part ils ne reviennent aussi ré- 
gulierement que dans les foréts de Weissem- 
bourg, où abonde le hétre, et par conséquent 
la fäine, dont ils sont tres-friands. Ils en 
mangent le jour et la nuit; ils vivent aussi 
de toutes sortes de petites graines. Je me 
persuade que ces oiseaux restent dans leur 
pays natal tant qwils y trouvent la nourri- 
ture qui leur convient, et que c’est la di- 
sette qui les oblige à voyager : du moins il 
est certain que l’abondance des graines qu’ils 
aiment de préférence ne suffit pas toujours 
pour les attirer dans un pays, méme dans 
un pays qu'ils connoissent; car, en 1774, 
quoiqu'il y eút abondance de faine en Lor- 


1. M. Lottinger dit, peut-étre un peu trop géné- 
ralement, que le jour ils se répandent dans les 
foréts de la plaine, et que la nuit ils se retirent 
sur la montagne. Cette marche n'est point appa- 
remment invariable, et l’on peut croire qu’elle dé- 
pend du local et des circonstances. a 

On en a vu cette année dans nos environs une 
volée de plus de trois cents, qui a passé trois ou 
quatre jours dans le même endroit, et cet endroit 
est montagneux. Ils se sont toujours posés sur le 
même noyer; et lorsqu'on les tiroit, ils partoient 
tous à la fois, et dirigeoient constamment leur 
route vers le nord ou le nord-est. (Note de M. le 
marquis de Piolenc.) s 


raine , ces pinsons n’y parurent pas, et 
prirent une autre route : l’année suivante, 
an contraire, on en vit quelques troupes, 
quoique la faine eût manqué 2. Lorsqu'ils 
arrivent chez nous , ils ne sont point du tout 
sauvages, et se laissent approcher de fort 
pres. Ils volent serrés, se posent et partent 
de même; cela est au point que l’on en 
peut tuer douze ou quinze d’un seul coup 
de fusil. 

En pâturant dans un champ, ils font à peu 
près la même manœuvre que les pigeons ; 
de temps en temps on en voit quelques-uns 
se porter en avant, lesquels sont bientôt 
suivis de toute la bande, 

Ce sont, comme Pon voit, des oiseaux 
connus et répandus dans toutes les parties 
de Europe, du moins par leurs voyages; 
mais ils ne se bornent point à l'Europe : 
M. Edwards en a vu qui yenoient de la baie 
d'Hudson, sous le nom d’oiseaux de neige ; 
et les gens qui fréquentent cette contrée lui 
ont assuré qu'ils étoient les premiers à y re- 
paroitre chaque année au retour du prin- 
Pal , Avant méme que les neiges fussent 
fondues. 

La chair des pinsons d’Ardenne, quoi- 
qu’un peu amère, est fort bonne à manger, 
et certainement meilleure que celle du pin- 
son ordinaire. Leur plumage est aussi plus 
varié, plus agréable, plus velouté; mais il 
s’en faut beaucoup qu’ils chantent aussi bien : 
on a coniparé leur voix à celle de la chouette 
et à celle du chat. Ils ont deux cris : Pun 
est une espèce de piaulement; l’autre, qu'ils 
font entendre étant posés à terre, approche 
de celui du traquet, mais il n’est ni aussi 
fort ni aussi prononcé. Quoique nés avec si 
peu de talens naturels, ces oiseaux sont néan- 
moins susceptibles de talens acquis : lors- 
qu’on les tient à portée d'un autre oiseau 
dont le ramage est plus agréable, le leur 
s'adoucit, se perfectionne, et devient sem- 
blable a celui qu'ils ont entendu. Au reste, 

our avoir une idée juste de leur voix, il 
faudroit les avoir ouïs au temps de la ponte; 
car c’est alors, c’est en chantant l'hymne de 
l'amour , que les oiseaux font entendre leur 
véritable ramage. 

Un chasseur qui avoit voyagé m'a assuré 
que ces oiseaux nichoieut dans le Luxem- 
bourg ; qu'ils posoient leurs nids sur les sa- 
pins les plus branchus, assez haut; qu'ils 
commencoient à y travailler sur la fin d'a- 
vril; qu’ils y employoient la longue mousse 
des sapins au dehors, du crin; de la laine, 


2. Je tiens ces faits de M. Lottinger. 
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et des plumes au dedans; que la femelle 
pondoit quatre ou cing ceufs jaunátres et 
tachetés, et que les petits commencoient à 
voltiger de branche en branche des la fin 
de mai. 

Le pinson d’Ardenne est, selon Belon, 
un oiseau courageux, et qui se défend avec 
son bee jusqu’au dernier soupir. Tous con- 
viennent qu'il est d’un naturel plus doux 
que notre pinson ordinaire , et qu’il donne 
plus facilement dans les piéges. On en tue 
beaucoup à certaines chasses que Pon pra- 
tique dans le pays de Weissembourg , et 
qui méritent d'étre connues. On se rassem- 
ble pour cela dans la petite ville de Berg- 
zabern, et, le jour étant pris, on envoie, 
la veille, des observateurs á la découverte, 
pour remarquer les arbres sur lesquels ils 
ont coutume de se poser le soir; c'est com- 
rhunément sur les petits picéas et sur d’au- 
tres arbres toujours verts. Ces observateurs, 
de retour, servent de guides á la troupe. 
Elle part le soir avec des flambeaux et des 
sarbacanes : les flambeaux servent à éblouir 
les oiseaux et à éclairer les chasseurs; les 
sarbacanes servent à ceux-ci pour tuer les 
pinsons avec de petites boules de terre sèche. 
On les tire de très-près, afin de ne les point 
manquer; car s’il y en avoit un seul qui ne 
fùt que blessé, ses cris donneroient infailli- 
blement l’alarme aux autres, et bientôt ils 
senvoleroient tous á la fois. 

La nourriture principale de ceux que Pon 
veut avoir en cage, C'est le panis, le chè- 
nevis, la faine, ete. Olina dit qwils vivent 
quatre ou cing ans. 

Leur plumage est sujet à varier dans les 
différens individus; quelques males ont la 
gorge noire, et d'autres ont la téte absolu- 
ment blanche, et les couleurs plus foibles. 
Frisch remarque que les jeunes males, lors- 
qu’ils arrivent, ne sont pas si noirs et n’ont 
pas les couvertures inférieures des ailes d'un 
jaune si vif que lorsqu'ils s’en retournent. 
Il peut se faire que l'âge plus avancé amène 
encore d’autres différences dans les deux 
sexes , et de là toutes celles que l’on remar- 
que dans les descriptions. 

Le pinson que j'ai observé pesoit une 
once : il avoit le front noir; le dessus de la 


tête et du cou et le haut du dos, variés de 
gris jaunâtre et de noir lustré; la gorge, le 
devant du cou, la poitrine , et le croupion, 
d'un roux clair; les petites couvertures de 
la base de Vaile, d'un jaune orangé : les au- 
tres formoient deux rales transversales d'un 
blanc jaunátre, séparées par une bande noire 
plus large. Toutes les pennes de Paile, ex- 
cepté les trois premières , avoient sur leur 
bord extérieur, à Pendroit où finissoient les 
grandes couvertures, une tache blanche 
d'environ cing lignes de long; la suite de 
ces taches formoit une troisiémeraie blanche, 
qui étoit parallèle aux deux autres dans l'aile 
étendue, mais qui, dans Vaile repliée , ne 
paroissoit que sous la forme d’une tache 
oblongue, presque parallèle à la côte des 
pennes; enfin ces mêmes pennes étoient d'un 
beau noir, bordées de blanc : les petites 
couvertures inférieures des ailes les plus 
proches du corps se faisoient remarquer par 
leur belle couleur jaune. Les pennes de la 
queue étoient noires, bordées de blanc ou 
de blanchatre ; la queue fourchue ; les flancs 
mouchetés de noir; les pieds d’un brun oli- 
yatre; les ongles peu arqués , le postérieur 
le plus fort de tous ; les bords du bec supé- 
rieur échancrés près de la pointe; les bords 
du bec inférieur rentrans et reçus dans le 
supérieur, et la langue divisée par le bout 
en plusieurs filets très-déliés. 

Le tube intestinal avoit quatorze pouces 
de longueur ; le gésier étoit musculeux, dou- 
blé d’une membrane cartilagineuse sans ad- 
hérence, précédé d'une dilatation de l’œso- 
phage, et encore d’un jabot qui avoit cing 
à six lignes de diamètre, le tout rempli de 
petites graines sans un seul petit caillou. Je 
n'ai vu ni cecum ni vésicule du fiel. 

La femelle n’a point la tache orangée de 
la base de Vaile, ni la belle couleur jaune 
de ses couvertures inférieures; sa gorge est 
d’un roux plus clair, et elle a quelque chose 
de cendré sur le sommet de la tête et der- 
rière le cou. J 

Longueur totale, six pouces un quart; 
bec, six lignes et demie; vol, près de dix 
pouces; queue, deux pouces un tiers : elle 
dépasse les ailes d’environ quinze lignes, 
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LE GRAND MONTAIN", 


> pinson est le plus grand de ceux qui 
habitent l'Europe ; sta dit qu'il égale 
l'alouette en grosseur. Il se trouve dans la 
Laponie, aux environs de Tornéo; Il a la 
tête noirâtre, xariée de blanc roussatre 2, 
ornée de chague côté d'une raie blanche, 
qui part de l'œil et descend le long du cou; 
le cou, la gorge et la poitrine, d'un roux 


1. Le grand pinson de montagne , the greater 
brambling. 

2. 1l est probable que le grand inontain est Poi- 
seau que les habitans des montagnes du Dauphiné 
appellent roussolan. 


clair; le yentre et tout ce qui suit blanc ; le 
dessus du corps roussátre varié de brun ; les 
ailes noires, bordées de jaune påle el ver- 
dátre, et traversées par une raje blanche; 
la queue fourchue , composée de douze pen- 
nes presque noires, bordées de jaunátre; le 
bec couleur de gorne, plus foncée vers la 
pointe; les pieds noirs, 

Longueur totale, six pouces et demi; 
bee, sept lignes, comme le pied et le doigt 
dy milieu; vol, onze pouces et demi ; queue, 
deux pouces et demi ; elle dépasse les ailes 
de dix lignes. 
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LE PINSON DE NEIGE, 
OU LA NIVEROLLE:. 


Cerre dénomination est fondée apparem- 
ment sur la couleur blanche de la gorge , de 
la poitrine et de toute la partie inférieure 
de l'oiscau , comme aussi sur ce qu'il habite 
les pays froids, et qu'il ne paroit guère 
dans les pays tempérés qu'en hiver et lors- 

e la terre est couverte de neige, Ha les 
ailes noires et blanches; la téte et le des- 


1. C'est le nivereau des montagnards du Dau- 
phiné. 


WA UA AVE VIVE ULA VA A UA a 


sous du cou eendrés, en quoi il se rappro- 
che de notre pinson; le dessus du corps 
gris brun, varié d'une couleur plus claire ; 
les couvertures supérieures de la queue, 
tout-à-fait noires, ainsi que le bed et les 
ieds. 

Longueur totale, sept pouces; bec, sept 
lignes; pieds, neuf lignes et demie: vol, 
douze pouces; queue, deux pouces sept 
lignes : elle dépasse les ailes de huit à neuf 
ligues. 
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LE BRUNOR. 


Ce nom renferme une description en rac- 
courei ; car l'oiseau à qui on l'a donné, et 
qui ést le plus petit de tous les pinsons con- 
nus, a la gorge, la poitrine et tout le des- 
sous du corps d’un orangé rougeátre: il a 
de plus la tête et tout le dessus du corps 
d’un brun foncé; mais les plumes et même 
les pennes sont bordées d’une nuance plus 
claire, ce qui produit une couleur mêlée ; 


enfin il a le bec blanc et les pieds bruns, 

M. Edwards, à qui nous devons la con- 
noissance de cet oiseau , n'a pu découvrir de 
quel pays il venoit. M. Linnæus dit qu'il, se 
trouve aux Indes. 

Longueur totale, trois pouces et un quart; 
bec, trois lignes et demie; pieds, quatre 
lignes et demie; queue, un pouce : elle dé- 
passe les ailes de six lignes. 
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LE BRUNET. 


La couleur dominante de cet giseau est 
le brun; mais elle est moins foncée sous le 
corps, Cateshy nous dit que son pinson brun, 
qui est notre brunet, se trouve en Virginie; 
qu'il va avec les Fu et les oiseaux dont 
nous avons parlé sous le nom de comman- 
deurs, et que d’autres appellant etourneaux 
à ailes rouges. 1 ajon e qu’il se plait dans 
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les pares où Pon renferme les bestiaux , et 
que Fon n'en voit point en été. j 
Longueur totale , six pouces trois quarts; 
bec, sept lignes; queue, deux pouces et 
demi; elle dépasse les ailes d’environ quinze 
lignes ; pieds, onze lignes ; doigt du milieu, 


idem, 
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LE BONANA. 


Le bonana est un arbre d’Amerique sur 
lequel se perche volontiers Pojseau dont il 
s'agit ici, et c’est de la qu'il a pris son nom. 
Il a les plumes du dessus du corps soyeuses 
et d'un bleu obscur; le dessous d'un bleu 
plus clair; le ventre, varié de jaune; les 
ailes et la queue d’un bleu obseur, tirant sur 
le vert; les pieds noirs; la téte grosse a 


proportion du corps, et le bec court, épais 
et arrondi. 

Cet oiseau se trouve à la Jamaïque. 

Longueur totale, quatre pouces et demi ; 
bec, quatre lignes; vol, huit pouces et 
quelques lignes; queue, environ seize li- 
gnes; elle dépasse Jes ailes dé cing à six 
lignes. 
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LE PINSON 
A TÊTE NOIRE ET BLANCHE. 


La tete de cet oiseau est noire , ainsi que 
le dos ét les plumes scapulaires ; mais elle 
a de chaque côté deux raies blanches, dont 
l'une passe au dessus et l’autre au dessous 
de l'œil. Le cou est noir par devant ; et d’un 
rouge obscur par derrière ; celte dernière 
couleur règne sur le croupion et les couver- 
tures supérieures de la queue. La gorge est 
jaune, la poitrine orangée ; le ventre, jus- 
ques et compris les couvertures inférieures 
de la queue, blanc; la queue brune et les 


ailes de même : celles-ci ont une raie trans- 
versale blanche. 

Cet oiseau est très-commun à Bahama et 
dans plusieurs autres contrées de PAméri- 
que méridionale ; il est à peu près de la 
grosseur de nolre pinson ordinaire ; son 
poids est de six gros. j 

Longueur totale, six pouces et un quart; 
bec, sept lignes ; queue, deux pouces et un 
tiers; elle dépasse les ailes d'environ quinze 
lignes. : 
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LE PINSON NOIR AUX YEUX ROUGES. 


Lx noir règne sur la partie supérieure du 
corps (sur le haut de la poitrine suivant 
Catesby), et sur les pennes de la queue et 
des ailes : ; mais celles de la queue sont bor- 


dées de blanc; le milieu du ventre est de ` 


cette dernière couleur; le reste du dessous 

du corps est d'un rouge obscur, le bec noir, 

les yeux rouges et les pieds bruns. La femelle 
L 


1. M. Klein dit qu'il a six raies bland sur les 
ailes. (Loco citato.) 


est toute brune, avec une teinte de rouge 
sur la poitrine, 

Cet oiseau se trouve à la Caroline; il va 
par paires, et se tient dans les bois les plus 
épais : il est de la grosseur d’une alouette 
huppée. 

. Longueur totale, huit pouces; bec, huit 
lignes; pieds, seize lignes; queue, trois 
pouces; elle dépasse les ailes d'environ vingt- 
sept lignes ; d’où on peut conclure qu'il n’a 
pas le vol fort étendu. 
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LE PINSON NOIR ET JAUNE. 


La couleur générale de cet oiseau est un 
noir velouté, sur lequel paroit avec avan- 
tage la belle couleur jaune qui régne sur la 
base de l'aile, le croupion et les couvertures 
supérieures de la queue, et qui borde les 
grandes pennes des ailes ; les petites pennes 
et les grandes couvertures sont bord<es de 
gris; le bec et les pieds sont de cette der- 
niere couleur. 


a 


Cet oiseau a été envoyé du cap de Bonne- 
Espérance; il est de la grosseur de notre 
pinson ordinaire. 

Longueur totale , six pouces et plus; bec, 
huit lignes ; pieds, douze lignes; doigt du 
milieu, dix lignes; le doigt postérieur à 
peu près aussi long; vol, dix pouces et un 
quart; queue, deux pouces deux lignes; elle 
dépasse les ailes de douze lignes. 


A aan 


LE PINSON A LONG BEC. 


Cer oiseau a la tête et la gorge noires ; 
le dessus du corps varié de brun et de jau- 
ne ; le dessous d’un jaune orangé ; un collier 
couleur de marron; les pennes de la queue 
olivâtres en dehors; les grandes pennes de 
Vaile de méme couleur, terminées de brun; 
les moyennes , brunes , bordées de jaunâtre ; 
le bec et les pieds gris brun. Il a été envoyé 
du Sénégal ; sa grosseur est á peu prés celle 
de notre pinson ordinaire. 


Longueur totale, six pouces un quart; 
bec, neuf lignes ; pieds, ae lignes vist 
du milieu, dix lignes; vol, dix pouces un 
quart; queue, deux pouces un quart; elle 
dépasse les ailes d’environ un pouce. On voit 
que c’est, de tous les pinsons connus, celui 
qui a le plus long bec. 
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LOLIVETTE. 


J'arerce ainsi un pinson venu de la 
Chine qui a la base du bec, les joues, la 
gorge, le devant du cou et les couvertures 
supérieures de la queue, d'un vert d'olive; 
le dessus de la téte et du corps d'un brun 
olivátre ; avec une légère teinte de roux sur 
le dos, le croupion et les couvertures des 
ailes les plus proches du corps; la queue 
noire, bordée de jaune, terminée de blan- 
chätre ; la poitrine et le‘ventre roux mélé 
de jaune; les couvertures inférieures de la 
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an 


queue et des ailes d'un beau jaune; le bec 
et les pieds jaunátres. Il est à peu près de la 
grosseur de la linotte. La femelle a les cou- 
leurs plus foibles, comme c’est l’ordinaire. 

Longueur totale , cing pouces; bec, six 
lignes.; les pieds, six lignes et demie; doigt 
du milieu, sept lignes; vol, huit pouces un 
tiers ; queue, vingt-une lignes : elle est four- 
chue, et ne dépasse les ailes que de cing ou 
six lignes. 
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LE PINSON JAUNE ET ROUGE. 


Le jaune règne sur la gorge, le cou, la 
téte et tout le dessus du corps; le rouge sur 
toutes les extrémités, savoir, le bec, les 
pa , les ailes et la queue. Ces deux cou- 
eurs se fondant ensemble forment une belle 
couleur orangée sur la poitrine et sur toute 
la partie inférieure du corps ; outre cela, il 
y a, de chaque côté de la tête, une mar- 
que bleue immédiatement au dessous de 
l'œil. 

Seba dit que cet oiseau avoit été envoyé 
de Vile Saint-Eustache , et il l'appelle pinson 


d' Afrique. Apparemment que cet auteur 
connoissoit une ile de Saint-Eustache en 
Afrique, bien différente de celle de méme 
nom qui est l’une des petites Antilles. La 
grosseur du pinson jaune et rouge está peu 
pres celle de notre pinson ordinaire. 

Longueur totale, cinq pouces et demi; 
bec, six lignes ; pieds, six lignes et demie; 
doigt du milieu , sept lignes ; queue, vingt- 
une lignes : elle dépasse les ailes d'environ 
dix lignes. 
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LA TOUITE. 


J’avorre le nom que Seba a donné à cet 
oiseau , parce que c'est un nom propre qui 
lui a été imposé dans le pays, et qui a rap- 
port à son cri : or on doit sentir combien 
de tels noms sont préférables à ces dénomi- 
nations équivoques, composées d'un nom 
générique et d’un nom de pays, telles par 
exemple que celle de pinson varié de la 
Nouvelle-Espagne, par laquelle on a dési- 
gné l'oiseau dont il s’agit ici. Il est très- 
probable que dans la Nouvelle-Espagne il y 
a plus d’un oiseau à qui le nom de pinson 
varié peut convenir, et qu'il wy en a pas 
deux à qui les habitants de ce pays se soient 
accordés à donner le nom de touite, 


Ce bel oiseau a la téte d’un rouge clair, 
mélé de pourpre; la poitrine de deux jau- 
nes ; le bec jaune, les pieds rouges ; tout le 
reste varié de rouge, de blanc, de jaune et 
de bleu ; enfin les ailes et la queue bordées 
de blanc. Il est 4 peu pres de la grosseur de 
notre pinson ordinaire. : 

Longueur totale, cinq pouces deux tiers; 
bec, six lignes et demie ; pieds, huit lignes; 
doigt du milieu, sept lignes et demie ; queue, 
deux pouces ; elle dépasse les ailes d'environ 
onze lignes. 
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LE PINSON FRISE. 


"Lx nom de cet oiseau vient de ce qu’il a 
plusieurs plumes frisées naturellement, tant 
sous le ventre que sur le dos : il a en outre 
le bec blanc, la tête et le cou noirs, comme 
si on lui eût mis un coqueluchon de cette 
couleur; le dessus du corps, compris les 
pennes de la queue et des ailes , d'un brun 
olivatre; le dessous du corps jaune; les pieds 
d’un brun foncé. 

Comme cet viseau venoit du Portugal, on 


a jugé qu'il avoit été envoyé des principales 
possessions des Portugais, c'est-à-dire du 
royaume d’Angola ou du Brésil, 

Sa grosseur est à peu près celle de notre 
pinson ordinaire. y 

Longueur totale, cing pouces et demi; 
bee, cing à six lignes ; la queue est compo- 
ség de douze pennes égales ; et dépasse les 
ailes de douze à treize Lignes. 
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LE PINSON A DOUBLE COLLIER. 


Cer oiseau a en effet deux colliers, ou 
lutôt deux demi-colliers, Pun par devant , 
autre par derrière ; le premier noir, et le 
plus bas des deux; l’autre blanc. N a de 
plus la poitrine et tout le dessous du s 
d'un blanc teinté de roussátre ; la gorge, le 
tour du bec et les yeux, d’un blanc pur; la 
tête noire ; tout le dessus du corps d'un cen- 
dré brun, qui s'éclaircit sur les couvertures 
supérieures de la queue; les grandes pennes 


des ailes noires ; les moyennes et les couver- 
tures supérieures noires , bordées d’un brun 
rougeátre et qui a de l'éclat ; le bec noir et 
les pieds bruns. M. Brisson dit qu'il se 
trouve dans les Indes ; il est de la grosseur 
de notre pinson ordinaire. 

Longueur totale, environ cing pouces; 
bec, six lignes; queue, vingt lignes : elle 
est composée de douze pennes égales, et 
dépasse les ailes d'environ dix lignes. — 


CE EEE 


LE NOIR-SOUGI 


C'est ici une espèce nouvelle, à qui j'ai 
cru dévoir donner uh nouveau nom; ce nom 
est formé des couleurs principales "qui rè- 
gnent dans le plumage de l'oiseau : il a la 
gorge , le devant du cou et la poitrine, sou- 
ci; le dessus du corps noirätre ; les pennes 
des ailes et de la queue de même, bordées 
extéricurement dé Vlad; la téte et le dessus 
du cou du méme bleu ; le ventre et les cou- 
vertures inférieures de la queue d'un jaune 
soufre , le bec noirátre , court, fort et con- 
vexe; le bec inférieur d’une couleur plus 
claire; les narines rondes, situées dans la 
base du bec et percées à jour ; la langue 
demi-cartilagineuse et fourchue; les pieds 


d'un brun tougeätre ; le doigt du milieu uni 
à l'extérieur par une membrane jusqu'à la 
premiere articulation ; le doigt postérieur, 
e plus pros de tous les doigts, et son ongle, 
le plus fort de tous les ongles, lesquels, en 
général, sont aigus, arqués et creusés en 
gouttière, ‘ 

~ Ces oiseaux vont par couples : le male et 
la femelle paroissent avoir Yun pour l'autre 
un attachement et une fidélité réciproques ; 
ils sé tiennent Haus les terres lives et 
les jardins, et vivent d'herbes et de graines. 
M. Commerson, qui le premier a fait con- 
noitre cet oiseau , et qui l’a observé à Bue- 
nos-Ayres dans le mois de septembre, mar- 
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que sa place entre les pinsons et les gros- 
bees : il dit que sa grosseur est égale à celle 
du moineau, : 
Longueur totale, sept pouces; bec, sept 
lignes; vol, onze pouces et demi; queue , 


trente-trois lignes; elle est composée. de 
douze pennes égales : les ailes ont dix-sept 
pe Ja deuxiéme et la troisiéme sont 
es plus longues de toutes, 
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LES VEUVES. 


Tours les espèces de veuves se trouvent 
en Afrique; mais elles n’appartiennent pas 
exclusivement à ce climat, puisqu'on en a 
vu en Asie jusqu'aux îles Philippines : toutes 
ont le bee des granivores , de forme coni- 
que, plus on moins raccourei , mais toujours 
assez fort pour casser les graines dont elles 
se nourrissent : toutes sont remarquables 
par leur longue queue, ou plutôt par les 
longues plumes qui, dans la plupart des es- 
pèces, accompagnent la yeritable queue du 
male et prennent naissance plus haut ou 
plus bas que le rang des pennes dont cette 
queue est composée; toutes enfin, ou pres- 
que toutes, sont sujettes à deux mues par 
an , dont l'intervalle, qui répond a la saison 
des pluies , est de six à huit mois, pendant 
lesquels les mâles sont privés non seulement 
de la longue queue dont je viens de parler, 
mais encore de leurs belles couleurs et de 
leur joli ramage 1. Ce n’est qu'au retour du 

rintemps qu'ils commencent à recouvrer 

w beaux sons de leur voix, à reprendre 
leur véritable plumage, leur longue queue, 
en un mot, tous les attributs, toutes les 
marques de leur dignité de mâles. 

Les femelles, qui subissent les mêmes 
mues, non seulement perdent moins , parce 
qu'elles ont moins à perdre , mais elles n’¢- 
prouvent pas même de changement notable 
dans les couleurs de leur plumage. 

Quant à la première mue des jeunes má- 
les, on sent bien qu'elle ne peut avoir de 
temps fixe, et qu'elle est avancée ou retar- 
dee, suivant l’époque de leur naissance : 
ceux qui sont venus des premières pontes 
commencent à prendre leur longue queue 
dès le mois de mai; ceux au contraire qui 
sont venus des dernières pontes ne la pren- 
nent qu’en septembre et même en octobre. 

Les voyageurs disent que les veuves font 


1. Les veuves chantent en effet très-agréable- 
ment, et c'est une des raisons. qui déterminent 
M. Edwards à juger qu’elles doivent être rapportées 
aux pinsons plutôt qu'aux moineaux. 


leur nid avec du coton; que ce nid a deux 
étages ; que le mâle habite l'étage supérieur, 
et que la femelle couve an rez-de-chaussée 2, 
U seroit possible de vérifier ces petits faits 
en Europe et mème en France, où , par des 
soins bien entendus , on pourroit faire pon- 
dre et couver les veuves avee succès, comme 
ou l'a fait en Hollande. 

Ce sont des oiseaux très-vifs, très-re- 
muans, qui lèvent et baissent ‚sans cesse 
leur longue queue : ils aiment beaucoup à 
se baigner, ne sont point sujets aux mala- 
dies, et vivent jusqu’à douze ou quinze ans, 
On les nourrit avec un mélange d’alpiste et 
de millet, et on leur donne pour rafraichis- 
sement des feuilles de chicorée. 

Au reste, il est assez singulier que ce 
nom de veuves , sous lequel ils sont généra- 
lement connus aujourd'hui , et qui paroit si 
bien leur convenir, soit à cause du noir qui 
domine dans leur plumage , soit à canse de 
leur queue trainante, ne leur ait été néan- 
moins donné que par pure méprise ; les Por- 
tugais les appelèrent d’abord oiseaux de 
Whidha (c’est-à-dire de Juida) , parce qu'ils 
sont trés-commuins sur cette côte d'Afrique. 
La ressemblance de ce mot avec celui qui 
signifie veuve en langue portugaise aura pu 
tromper les étrangers 3; quelques-uns au- 
ront pris lun pour l'autre, et cette erreur 
se sera accréditée d'autant plus aisément, 

ue le nom de veuves paroissoit , á plusieurs 
égards , fait pour ces oiseaux, 

On trouvera ici huit espèces de veuves; 
savoir, les cinq espèces déjà connues, et qui 

2. Voyez la Description du cap de Bonne-Espé- 
rance par Kolbe. Il me paroît trés-probable que les 
chardonnerets à plumage changeant, dont il parle, 
sont de véritables veuves. 

3. C'est ce qui est arrivé à de fort habiles gens. 
M. Edwards dit (page 86 de son Histoire naturelle 
des Oiseaux) que les Portugais donnent á ceux-ci le 
nom de veuves; mais ensuite, mieux informé, il 
dit, à la fin de la quatrième partie de cette même 
histoire, que leur véritable nom, en Portugal, est 


celui d'oiseaux de IV hidha, (JFhidha bird, et non 
pas widow bird.) 
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ont été décrites par M. Brisson; deux es- 
peces nouvelles très-distinguées, et remar- 
quables par la belle plaque rouge qu’elles 
ont, l’une sur l’aile et l’autre sur la poitrine, 
Enfin j'ajoute à ces sept espèces celle de 


l'oiseau que M. Brisson a appelé linotte a 
longue queue, et qui, ne fút-ce que par 
cette longue queue, me paroit avoir plus 
de rapport avec les veuves qu'avet les li- 
nottes. 


AS 


LA VEUVE AU COLLIER D'OR!. 


Le cou de cette veuve est ceint par der- 
riére d'un demi-collier fort large, d'un beau 
jaune doré : elle a la poitrine orangée; le 
ventre et les cuisses blanches ; le bas-ventre 
et les couvertures du dessous de la queue, 
noirátres; la tête, la gorge, le devant du 
cou, le dos, les ailes et la queue, noirs. 
Cette queue est comme celle des autres oi- 
seaux; elle est composée de douze pennes 
à peu près égales, ét recouverte par quatre 
longues plumes qui naissent aussi du crou- 
pion, mais un peu plus haut : les deux plus 
longues ont environ treize pouces; elles sont 
noires, de même que les pennes de la 
queue, et paroissent ondées et comme moi- 
rées ; elles sont aussi un peu arquées comme 
celles du coq; leur largeur, qui est de neuf 
lignes près du croupion, se réduit à trois 
lignes vers leur extrémité : les deux plus 
courtes sont renfermées entre Jes deux plus 
longues, et n’ont que la moitié de leur lon- 
gueur; mais elles sont une fois aussi larges, 
et se terminent par un filet délié, par une 
espèce de brin de soie, qui a plus d'un 
pouce de long. 

Ces quatre plumes ont leur plan dans 
une situation verticale, et sont dirigées en 
en- bas ; elles tombent tous les ans à la 
première mue , c’est-à-dire vers le commen- 
cement de novembre, et à cette même épo- 
que, le plumage de l'oiseau change entière- 
ment, et devient semblable à celui du pin- 

` son d’Ardenne : dans ce nouvel état, la veuve 
a la tete variée de blanc et de noir; la poi- 


1. Voyez les planches enluminées, n° 194, où 
cet oiseau est représenté sous le nom de grande 
veuve d’ Angola, fig. x, dans son habit d'été, qui est 
son bel habit; et fig. 2, dans son habit d'hiver. 


trine, le dos, les couvertures supérieures 
des ailes, d’un orangé terne, moucheté de 
noirâtre ; les pennes de la queue et des ailes, 
d'un brun trés-foneé; le ventre et tout le 
reste du dessous du corps, blancs; c'est là 
son habit d’hiver ; elle le conserve jusqu’au 
commencement de la belle saison’, temps où 
elle éprouve une seconde mue tout aussi con- 
sidérable que la première, mais plus heu- 
reuse dans ses effets, puisqu'elle lui rend 
ses belles couleurs, ses longues plumes, et 
toute sa parure : dès la fin de juin, ou le 
commencement de juillet, elle refait’ sa 
queue en entier, La couleur des yeux, du 
bec, et des pieds, ne varie point; les yeux 
sont toujours marron, le bec de couleur 
plombée, et les pieds couleur de chair. 

Les jeunes femelles sont à peu près de Ja 
couleur des mâles en mue; mais, au bout de 
trois ans, elles deviennent d’un brun pres- 
que noir, et leur couleur ne change plus en 
aucun temps. 

Cesoiseaux sont communs dans le royaume 
d'Angola, sur la côte occidentale de PAfri- 
que; on ena vu aussi qui venoient de Mo- 
zambique, petite île située près de la côte 
orientale de ce même continent, et qui dif- 
féroient très-peu des premiers. L’individu 
qua dessiné M. Edwards a vécu quatre ans 
à Londres. 

Longueur totale , quinze pouces ; longueur 
prise de la pointe du bec jusqu’au bout des 
ongles, quatre pouces et demi; bec, qua— 
tre lignes et demie ; vol, neuf pouces; fausse 
queue , treize pouces ; queue véritable, vingt- 
une lignes : celle-ci dépasse les ailes d’envi- 
ron un pouce, 
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LA VEUVE A QUATRE BRINSr. * 


In. en est de cet oiseau, n° 8, fig. 1, 
quant aux deux mues et à leurs effets, comme 
du précédent : il a le bec etles pieds rouges ; 
la tête et tout le dessus du corps, noirs; la 
gorge, le devant du cou, la poitrine et toute 
la partie inférieure , aurore : mais cette cou- 
leur est plus vive sur le cou que sur la poi- 
trine; et s'étendant derrière le cou, elle 
forme un demi-collier plus ou moins large, 
selon que la calotte noire de la téte descend 
plus ou moins bas. Toutes les pennes de la 
queue sont noirâtres ; mais les quatre du mi- 
lieu sont quatre ou cing fois plus longues 
que les latérales, et les deux du milieu sout 
les plus longues de toutes. Dans la mue, le 


1. On donne encore à cet oiseau le nom de queue 
en soie. 


male devient semblable á la linotte, si ce 
n’est qu'il est d'un gris plus vif. La femelle 
est brune, et n’a point de longues plumes 
à la queue. 

Cette veuve est un peu plus petite que le 
serin, On a vu plus d'un individu de cette 
espèce vivant à Paris; tous avoient été ap- 
portés des cótes d'Afrique. 

Mesures prises sur plusieurs individus : 
longueur totale, douze a treize pouces; de 
la pointe du bee jusqu’au bout des ongles, 
quatre à cinq pouces; bec, quatre à cinq li- 
gnes; vol, huit à neuf pouces; les deux pen? 
nes intermédiaires de la queue, de neuf à 
onze pouces ; les deux suivantes, huit à dix 
pus les latérales, de vingt à vingt-trois 
ignes. 
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LA VEUVE DOMINICAINE:. 


Sr la longueur de la queue est le caractère 
distinctif des veuves, celle-ci, n° 8, fig. 2, 
est moins veuve qu’une autre; car les plus 
longues plumes de sa queue n’ont guère plus 
de quatre pouces. On lui a donné le nom de 
dominicaine à cause de son plumage noir et 
blanc : elle a tout le dessus du corps varié 
de ces deux couleurs; le croupion et les cou- 
verlures supérieures de la queue , mêlés de 
blanc sale et de noirátre; le dessus de la tête, 
d’un blane roussâtre entouré de noir; la 
gorge, le devant du cou, et la poitrine, 


x. M. Commerson soupçonnoit qu'un certain oi- 
seau d'un noir bleuâtre qu'il avoit vu dans l'ile de 
Bourbon, où il a le nom de brenoud, n'étoit autre 
chose que cette méme veuve en mue; et de cette 
supposition il concluoit que, lorsque le mâle étoit 
en mue, son plumage étoit plus uniforme. Mais 
cela seroit plus applicable à la femelle qu’au male; 
encore y a-t-il loin du noir bleuâtre, qui est la 
couleur du brenoud, au beun uniforme, qui est 
celle de la femelle dominicaine, Ce brenoud ressem- 
ble plus à la grande veuve. 


du même blanc, qui s'étend encore en ar- 
riere, et va former un demi-collier sur la 
face postérieure du cou. Le ventre n’a point 
de teinte de roux ; le bec est rouge, et les 
pieds sont gris. 

Cette espèce subit une double mue cha- 
que année, comme l'espèce précédente; 
dans l'intervalle des deux mues , le mâle n’a 
point sa longue queue, et son blanc est plus 
sale. La femelle n’a jamais à la queue ces 
longues plumes qu'a le mâle, et la couleur 
de son plumage en tout temps est un brun 
presque uniforme. 

Longueur jusqu’au bout de la queue, six 
pouces un quart ; jusqu’au bout des ongles, 
quatre pouces; bec, quatre lignes et demie; 
pied, sept lignes ; doigt du milieu, sept li- 
gnes et demie; vol sept pouces et demi : les 
pennes du milieu de la queue excèdent d'en- 


“viron deux pouces un quart les latérales qui 


sont étagées, et elles dépassent les ailes de 
trois pouces un quart, 
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À LA GRANDE VEUVE!. 


Lx deuil de cette veuve est un peu égayé 
par la belle couleur rouge de son bee; par 
une teinte de vert bleuätre répandue ‘sur 
tout ce qui est noir, c’est-à-dire sur toute la 
surface supérieure ; par deux bandes trans- 
versales, l'une blanche et Paútre jaunátre, 
dont ses ailes sont ornées; enfin par la cou- 
leur blanchâtre de la partie inferieure du 
corps et des pennes latérales de la queue. 


t. Cet oiseau à beancoup plus de rapport avec 
le brenoud de Coinmérson, quáit au plumage, que 
ñen a la petité veuves mais il est plus grand: il 
pourroit se faire que le brenoud fat une grande 
veuve encore jeune. 


Les quatre longues plumes qui "prennent 
naissance atu dessus de là queue véritable 
sont noires 2, ainsi que les pennes des ailes; 
elles ont neuf poutes dé longueur , et sont 
fort étroites. Aldrovande ajouté que cet oi- 
seau a les pieds variés de noir et dé bläne ,! 
et les ongles toits, trés-acérés èt très-cro- 
chus. ` À 

2. Aldrovande dit positivement que le mile de! 
cette espèce a une double queué comme le pon 
mále, et que la plus loligue pásse Súr là plus pe- 
tite; qui Jui sert de support: Jene sais pourquoi 
M: Brisson présente les quatre plumes de la queue 


supérieure joe les quatre pennes intermédiaires 
de la véritable queue. 
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LA VEUVE A EPAULETTES :. 


La couleur dominante dans le plumage de 
cel oiseau , n° 635, est un noir velouté; il 
wy a exception que dans les ailes : leurs 
petites couvertures sont d’un beau rouge, 
et les moyennes d'un blanc pur; cé qui forme 
à l'oiseau des espèces d’epaulettes; les gran- 
des, ainsi que les pennes des ailes, sont 
noires, bordées d'une couleur plus claire, 

Cette veuve se trouve au cap de Bonne- 

x. C'est une espèce nouvelle qui n’a Point encore 
été décrite. 


Espérance, Elle a une double queue comme 
toutes les autres ; Pinférienre est composée 
de douze pennes à peu près égales; la su: 
périeure en a six qui sont de différentes lon- 
gueurs; les plus longues ont, treize pouces ; 
toutes ont leur plan perpendiculaire à lho- 
rizon; i 

Longueur totale, dix-nenf à vingt pouces; 
le bec, huit à neuflignes; pieds, treize li: 
gnesi queue, treize pouces. 
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LA VEUVE MOUCHÉTÉE. | 


Tours la partie supérieure est en effet 
mouchetée de noir sur un fond orangé ; les 
pehnes de l’ailé ét ses grandes couvertures 
sont noires, bordées d’orangé; la poitrine 
est d'un orangé plus clair, sans mouchetu- 
res; les petites couvertures de l'aile sont 
blanches et y forment une large bande trans- 
versale de cette couleur, qui est la couleur 
dominante sur toute la partie inférieure du 
corps; le bec est d’un rouge vif, et les pieds 
sont couleur de chair, ` 


Les quate lóngues plumes qu'a cét oiscau 
sont d'ùn Noir foncé } eles ne font point 
partie de la vraie queue, comme on pour- 
roit le croire; mais elles forment une espèce 
de fausse queue qui passe sur la premiere. 
Ces longues plumes tombent à la mue, et 
reviennent fort vile; ce qui est dans l'ordre 
commun pour le grand nombre des oiseaux , 
mais ce qui est une singularité chez les veu- 
ves. Lorsque ces plumes ont toute leur lon- 


gueur, les deux du milieu dépassent la queue 


VEUVE EN FEU 


o WA 
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inférieure de cinq pouces et demi ; les deux 
autres ont un pouce de moins. Les pennes 
de la queue inférieure , qui est la veritable, 
sont d'un brun obscur; les latérales sont 
bordées en dehors d’une couleur plus claire, 
et marquées sur leur côté ihtériéur d’une 
taché blanche, 


Cette veuve est dé la giosseu de la dos 
minicaine; elle a le bec d'un rouge vif , plus 
court que celui du moineau, et les pieds 
couieur de chair, 
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LA VEUVE EN FEU. 


Tour est noir dans cet oiseau, et d’un 
beau tioir velotté, à l'exception de la seule 
plaqué fouge qu’il a sur la póitrine, et quí 
paroit cothmé ün eharbon ardent. Il a » 
tré longués plames ; toutes égales entre elles; 
qui prehrient naissárice ati dessous de la 
vraié quété, et la dépassent de plus du 
doublé de sá longueur. Elles vont toujours 


en diminuant de largeur, en sorte qu’elles se 
terminent presque en pointe. Gette veuve , 
ñ° 644, Se trouve au cap de Boritie-Espé- 
rañice et à l'ilé Panay , Pune des Philippines 
Elle est de la grosséur de la veuve au col- 
lier d'or: sa longtieur totale est de douze 
pouces. 
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LA VEUVE ÉTEINTE. 


Lë brun dendre règné sur le plumage de 
cette veuve, à cela pres qu’ellé a la base du 
bec rouge ; et les ailes couleur de chair mêlé 
de jaune: elle a en outre deux pénñes tri- 


ples dela longueur du corps; lesquelles prén: 
nent faissance du croupion; et sont termi- 
néés de rouge bai. 
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LE GRENADIN. 


Lés Pottugais, trouvánt apparémmient 
quelque rapport entre le Pe du grë- 
nadin el Paniforme de quelques uns de leurs 
régithens, öht nominé cet oiseau eapitaine 
de 'Orénoque. Na le Déc ét le tour des 
yelik d'un Tue vif, les jeu noits; sur les 
côtés dé la tete une grande plaque de pour 
pte presque Fondé, dont le centre est Sur le 
Nord postérieur de Teil, el qui est inter- 
rolupué entre l'œil et le bee par une täche 
brune ; l'œil, la gorge, et la queue sont 
noirs £; les pennes des ailes gris brun, bors 

ées de gris clair; la partie postérieure du 


1. Dans qúélques individus la gorge est d'un 
brun verdätre, 


corps tant dessus que dessous, d'un violet 
bleu : tout le reste du plumage est mordoré ; 
máis sür le dos il est varié dé brun verdá- 
tre, et cette même douleur mordorde borde 
extérieurement les couverlures des ailes : 
les piéds sont d'une couleur de chair obscure. 
Dans quelques ihdividus, la base du bee su- 
perieur est éhtourée d'une zone pourpre. 

„ Cet oiseaii, 1 109, fig. 3, se trouve au 
Brésil; il a les mouvemens vis et le chant 
agréable : il à de plus le bec allongé de no- 
tre chardonneret 2, mais il en diffère par 
sa longue quetie étagée, 


2. M. Edwards a trouvé la longueur du bec va~ 
riable dans les différens individus, 


64 à 

La femelle du grenadin est de même 
taille que son mile : elle a le bec rouge, un 
peu de pourpre sous les yeux, la gorge et 
le dessous du corps d’un fauve pâle, le som- 
met de la tête d’un fauve plus foncé, le dos 
gris brun, les ailes brunes, la queue noirá- 
tre, les couvertures supérieures bleues 
comme dans le male, les couvertures infé- 
rieures et le bas-ventre blanchâtres. 


LE GRENADIN. 


Longueur totale, cing pouces un quaft; 
bec, cinq lignes; queue, deux pouces et 
demi , composée de douze pennes étagées : 
les plus longues dépassent les plus courtes 
de dix-sept lignes, et l'extrémité des ailes de 
deux pouces ; tarse, sept lignes; l’ongle pos- 
térieur est le plus fort de tous. Dans les ailes, 
les quatrième et cinquième pennes sont les 
plus longues de toutes. y 
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LE VERDIER. 


In ne faut pas confondre cet oiseau avec 
le bruant, quoiqu'il en porte le nom dans 
plusieurs provinces 1 : sans parler des autres 
différences , il n'a pas de tubercule osseux 
dans le palais, comme en a le bruant véri- 
table. 

Le verdier, n° 267, fig. 2, passe l'hiver 
dans les bois; il se met à Vabri des intem- 
péries dela mauvaise saison sur les arbres tou- 
jours verts, et méme sur les charmes et les 
chénes touffus, qui conservent encore leurs 
feuilles quoique desséchées. 

Au printemps, il fait son nid sur ces mé- 
mes arbres, et quelquefois dans les buis- 
sons. Ce nid est plus grand et presque aussi 
bien fait que célui du pinson : il est com- 
posé d'herbe sèche et de mousse en dehors; 
de crin, de laine, et de plumes en dedans. 
Quelquefois il Pétablit dans les gercures des 
branches, lesquelles gercures il sait agrandir 
avec son bec; il sait aussi pratiquer tout 
autour un petit magasin pour les provi- 
sions ?. 

La femelle pond cinq ou six œufs, ta- 
chetés , au gros bout, de rouge brun sur un 
fond blane verdátre : elle couve avec beau- 
coup d’assiduite, et elle se tient sur les œufs 
quoiqu'on en approche d’assez près, en sorte 
qu'on la prend souvent avec les petits; dans 
tout autre cas, elle est tres-défiante. Le mále 
paroît prendre beaucoup d'intérêt à tout ce 
qui regarde la famille future : il se tient sur 
les œufs alternativement avec la femelle, et 
souvent on le voit se jouer autour de l'arbre 
oú est le nid, décrire en voltigeant plusieurs 
cercles, dont ce nid est le centre, s'élever 
par petits bonds, puis retomber comme sur 
lui-même, en battant des ailes avec des mou- 


x, Cette erreur de nom est fort ancienne, et re- 
monte jusqu’aux traducteurs d’Aristote, 

2. Nous tenons ces derniers faits, et quelques 
autres, de M. Guys, de Marseille. 


vemens et un ramage fort gais 3. Lorsqu’il 
arrive ‘ou qu'il s’en retourne, c’est-à-dire 
au temps de ses deux passages, il fait en- 
tendre un cri fort singulier, composé de deux 
sons, et qui a pu lui faire donner en alle- 
mand plusieurs noms; dont la racine com- 
mune signifie une sonnette : on prétend, 
au reste, que le chant de cet oiseau se per- 
fectionne dans les métis qui résultent de son 
union avec le serin, 

Les verdiers sont doux et faciles à appri- 
voiser : ils apprennent à prononcer quel- 
ques mots, el aucun autre oiseau ne se fa- 
conne plus aisément à la manœuvre de la 
galère; ils s’accoutument à manger sur le 
doigt, à revenir à la voix de leur-maitre, 
etc. Ils se mélent, en automne, avec d’au- 
tres espèces , pour parcourir les campagnes. 
Pendant Vhiver, ils vivent de baies de ge- 
nièvre ; ils pincent les boutons des arbres, 
entre autres ceux du marsaule : Vété, ils se 
nourrissent de toutes sortes de graines, mais 
ils semblent préférer le chénevis; ils man- 
gent aussi des chenilles, des fourmis, des 
sauterelles, etc, 

Le seul nom de verdier indique assez que 
le vert est la couleur dominante du plu- 
mage : mais ce n'est point un vert pur; il, 
est ombré de gris brun sur la partie supé- 
rieure du corps el sur les flanes, et il est 
mélé de jaune sur la gorge et la poitrine : 
le jaune domine sur le haut du ventre, les 
couvertures inférieures de la queue et des 
ailes, et sur le croupion; il borde la partie 
antérieure et les plus grandes pennes de 
l'aile, et encore les pennes latérales de la 
queue. Toutes ces pennes sont noirátres, et 


3. On les garde en cage, parce qu'ils chantent 
plaisamment. (Belon, Nature des oiseaux, p. 366.) 
M. Guys ajoute que le ramage de la femelle est en- 
core plus intéressant que celui du mâle; ce qui se» 
roit très-remarquable parmi les oiseaux. 


1. LE VERDIER: 2. LE 
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la plupart bordées de blanc à l'intérieur : le 
bas-ventre est de cette dernière couleur, et 
les pieds d'un brun rougeátre. 

La femelle a plus de brun : son ventre 
est presque entièrement blanc, et les cou- 
vertures inférieures de la queue sont mélées 
de blanc, de brun, et de jaune. 

Le bec est couleur de chair, de forme 
conique , fait comme celui du gros-bec, mais 
plus petit : ses bords supérieurs sont légère- 
ment échancrés près de là pointe , et reçoi- 
vent les bords du bee inférieur, qui sont 
un peu rentrans. L'oiseau pèse un peu plus 
d'une once, et sa grosseur est à peu près 
celle de notre moineau franc. 

Longueur totale, cinq pouces et demi; 


bec, six lignes et demie; vol, neuf pouces; 
queue, vingt-trois lignes, un peu fourchue; 
elle dépasse les aïles de dix à onze lignes; 
Per sept lignes et demie; doigt du mi- 
ieu, neuf lignes. Ces oiseaux ont une vési- 
cule du fiel, un gésier musculeux , doublé 
d'une membrane sans adhérence, et un. ja- 
bot assez considérable. 1 

Quelques-uns prétendent qu'il y a des 
verdiers de trois grandeurs différentes ; mais 
cela n’est point constaté par des observations 
assez exactes, et il est vraisemblable que 
ces différences de taille ne sont qu’acciden- 
telles, et dépendent de l’âge, de la nourri- 
ture, du climat, ou d’autres circonstances 
du même genre. 
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LE PAPE. 


Cer oiseau (n° 159, fig. 2, le mâle) doit 
son nom aux couleurs de son pages et 
surtout à une espèce de camail d’un bleu 
violet, qui prend à la base du bec, s'étend 
jusqu’au dessous des yeux, couvre les parties 
supérieures et latérales de la tête et du cou, 
et, dans quelques individus, revient sous 
la gorge : il a le devant du cou, tout le des- 
sous du corps, et même Jes couvertures su- 
périeures de la queue et le croupion , d'un 
beau rouge presque feu; le dos varié de 
vert tendre et d’olivätre obscur *; les gran- 
des pennes des ailes et de la queue, d’un 
brun rougeátre ; les grandes couvertures des 
ailes, vertes; les petites, d'un bleu violet 
comme le camail. Mais il faut plusieurs an- 
nées à la nature pour former un si beau plu- 
mage : il nest parfait qu’à la troisième. Les 
jeunes papes sont tous bruns la première 
année : dans la seconde, ils ont la tête d’un 
bleu vif, le reste du corps d’un bleu ver- 
dâtre, et les pennes des ailes et de la queue 
brunes , bordées de bleu verdátre. 

Mais c’est surtout par la femelle (n° 159, 
fig. 1) que cette espèce tient à celle du ver- 
dier : elle a le dessus du corps d'un vert 
terne,- et tout le dessous d’un vert jaunätre; 
les grandes pennes des ailes brunes, bordées 
finement de vert; les moyennes, ainsi que 
les pennes de la queue, mi-parties, dans 
leur longueur, de brun et de vert, 

Ces oiseaux nichent à la Caroline sur les 
orangers, et n'y restent point l'hiver. Ils 

1. L'individu décrit par Catesby avoit le dos vert, 
terminé de jaune (page 44). 


Burros. VIII, 


ont cela de commun avec les veuves, qu'ils 
muent deux fois l’année, et que leurs mues 
avancent ou retardent, suivant les circon- 
stances : quelquefois ils prennent leur habit 
d'hiver des la fin d’août ou le commence- 
ment de septembre; dans cet état, le des- 
sous du corps devient jaunátre, de rouge 
qu'il étoit. Ils se nourrissent, comme les 
veuves, avec le millet, l’alpiste, la chicorée... 
Mais ils sont plus délicats : cependant, une 
fois acclimates, ils vivent jusqu’à huit ou 
dix ans : on les trouve à la Louisiane. 

Les Hollandois, à force de soins et de 
atience, sont venus à bout de faire nicher 
es papes dans leur pays, comme ils y ont 
fait nicher les bengalis et les veuves; et l'on 
pourroit espérer, en imitant l’industrie hoi- 
landoise, de les faire nicher dans presque 
toutes les contrées de l’Europe. Ils sont un 
peu plus petits que notre moineau franc, 

Longueur totale, cing pouces un tiers; 
vol, sept pouces deux tiers; bec, six lignes; 
pieds, huit lignes; doigt du milieu, sept 
lignes; queue, deux pouces : elle dépasse 
les ailes de treize à quatorze lignes. 


Variété du Pape. 


Les oiseleurs connoissent, dans cette es- 
pèce, une variété distinguée par la couleur 
du dessous du corps, qui est jaunâtre : il y 
a seulement une petite tache rouge sur la 
poitrine, laquelle s'efface dans la mue; alors 
tout le dessous du corps est blanchätre, et 
le mâle ressemble fort à sa femelle. C'est 
probablement une variété de climat. 
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LE TOUP 


Ew comparant cet oiseau avec le pape et 
ses variétés, on reconnoit entre eux des 
rapports si frappans; que, s'ils n’eussent 
pas été envoyés, comme on l'assure, ceux- 
ci de la Louisiane , et l’autre de Vile de Java; 
on ne pourroit s'empêcher de regarder celui 
dont il s’agit dans cet article comme appar- 
tenant à la même espèce : on est même tenté 
de Py rapporter, malgré cette différence 
prétendue de climat, vu la grande incerti- 
tude de la plupart des notes par lesquelles 
ona coutume d'indiquer le pays natal des 
oiseaux. Il a la partie antérieure: dela tête 
et la gorge d’un assez bean bleu; le devant 
du cou d'un bleu plus foible; le milieu du 
ventre, rouge; la poitrine, les flanes, le 
bas-ventre , les jambes , les couvertufes in- 
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ET BLEU. 


férieures de la queue et des ailes, d'un beaw 
roux; le dessous de la téte et du cou, la 
partie antérieure du dos, et les couvertures 
supérieures des ailes, vertes; le bas du dos 
et le croupion, d'un roux éclatant; les cou- 
vertures supérieures de la queue, rouges ; 
les pennes de l'aile brunes, bordées de vert; 
celles de la queue de même, excepté les in- 
termédiaires ;-qui sont bordées de rouge; 
le bec couleur. de plomb; les pieds gris : il 
est un peu plus petit que le friquet. 

Longueur totale, quatre pouces ; bec, six 
lignes; pieds, six lignes et demie; doigt du 
milieu, sept lignes; vol, près de sept pou- 
ces; queue , treize lignes, composée de 
douze pennes : elle dépasse les ailes de six 
à sept lignes. 


ie 


LE PAREMENT BLEU. 


Ox ne peut parler de cet oiseau, ni le 
classer, que sur la foi d'Aldrovande , et cet 
écrivain n’en a parlé lui-même que d’après 
un portrait en couleur, porté en Italie par 
des voyageurs japonois, qui en firent pré- 
sent à M. le marquis Fachinetto. Tels sont 
les documens sur lesquels se fonde ce que: 
j'ai à dire du parement bleu. On verra fa- 
cilement, en lisant la description, pourquoi 
je lui ai donné ce nom. 

Il a toute la partie supérieure verte, toute 


enn 


LE ¡VERT- 


Ix a le bec et les pieds bruns ;,le dessus 
de la téte et du cou, le dos, la queue; ot 
les ailes , d'un vert brun tres-foncé;'lé erou- 
pion, la gorge, et toute la partie inférieure, 
jaunes; les côtés de la tête variés des deux 


x; Voyez les planches enlumindes, n° 34x, fig. 1, 
où cet oiseau est représenté sous le nom de verdier 
du cap de Bonne-Espérance. 


tête ont deux 


Pinférieure blanche; les pennes de la queue 
et des ailes, bleues; à côtes blanches; le 
bec d'un brun verdátre, et les pieds noirs. 
Quoique cet oiseau soit un peu plus petit 
que notre verdier, et qu’il ait le bec et les 
pieds plus menus, Aldrovande étoit con- 
vaincu qu'Aristote lui-même n’auroit pu 
s’empècher de le rapporter à ce genre. C'est 
ce qwa fait M. Brisson, au défaut d'Aris- 
tote, et nous n'avons aucune raison de ne 
point suivre l'avis de ce naturaliste. 


nu 


BRUNET*. 


couleurs, de telle sorte que le jaune des- 
cend un peu sur les côtés du cou. 

Le verdier des Indes de M. Edwards pour- 
roit être regardé comme une variété dans 
cette espece; ear il a aussi tout le dessus 
vert brun, et le dessous jaune: il ne diffère 
qu'en ce que le vert brun est moins foncé et 
s'étend sur le croupion , que les côtés de la 
es de cette méme couleur, 


LE VERT-BRUNET. 


dont Pune passe sur les yeux, et l’autre, 
qui est plus foncée et plus courte, passe 
au dessous de la premiere, et en ce que 
les grandes pennes des ailes sont bordées de 
blanc. 

Le vert-brunet est un peu plus gros que 
le serin de Canarie, et le surpasse, dit 


67 
M. Edwards, par la beauté de son ramago. 

Longueur totale, quatre pouces et demi; 
bec, quatre lignes et demie; tarse, six li- 
gnes et demie; doigt du milieu, sept lignes ; 
queue, dix-neuf lignes, un peu fourchue : 
elle dépasse les ailes de neuf à dix lignes. . 
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LE VERDINÈRE. 


Excepté la tête, le cou, et la poitrine, 
qui sont noirs, tout le reste du plumage est 
vert; on diroit que c’est un verdier qui a 
mis un capuchon noir. Cet oiseau est très- 
commun dans les bois des iles de Bahama; 
il chante perché sur la cime des arbustes , 
et répète toujours le même air comme notre 
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pinson : sa grosseur est égale à celle du ca- 
nari. 
Longueur totale, quatré pouces; bec, 
uatre lignes et demie; queue, dix - neuf 
gnes; elle dépasse les ailes de neuf à dix 


lignes. 


ARRET annette 


LE VERDERIN. 


Novus appelons ainsi ce verdier, n° 341, 
fig. 2, parce qu'il a moins de vert que les 
précédens : il a aussi le bec plus court, le 
tour des yeux d'un blanc verdátre; toutes 
les plumes du dessus du corps, compris les 
pennes moyennes des ailes, leurs couvertu- 
res, et les pennes de la queue, d’un vert 


num 


LE VERDIER 


Ir n'y auroit sans doute jamais eu de ver- 
dier , s'il n’y eût pas eu d’oiseau à plumage 
vert; mais, le premier verdier ayant été 
nommé ainsi à cause de sa couleur, il s’est 
trouvé d’autres oiseaux qui, lui ressemblant 
à tous égards, excepté par les couleurs du 
plumage, ont dú recevoir la mème dénomi- 
nation de verdier : tel est l'oiseau dont il 
s'agit ici. C’est un verdier presque sans au- 
cun vert, mais qui, dans tout le reste, a 
plus de rapport avec notre verdier qu'avec 
tout autre oiseau. Il a la gorge blanche, le 
dessous du corps de la même couleur; la 
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brun, bordées d'une couleur plus claire; 
les grandes pennes des ailes, noires; la gorge, 
et tout le dessous du corps jusqu'aux jam- 
bes, d’un roux sombre moucheté de brun; 
le bas-ventre et les couvertures inférieures * 
de la queue, d'un blanc assez pur. Cet oi- 
seau se trouve à Saint-Domingue, 


we 


SANS VERT. 


poitrine variée de brun ; le dessus de la téte 
et du corps mélé de gris et de brun verdä- 
tre; une teinte de roux au bas du dos et sur 
les couvertures supérieures de la queue ; les 
couvertures supérieures des ailes d'un roux 
décidé ; les pennes moyennes bordées exté- 
rieurement de. celte couleur; les grandes 
peunes el les grandes couvertures bordées 
de blanc roussátre, ainsi que les pennes la- 
térales de la queue; enfin la plus extérieure 
de:ces dernières est terminée par une tache 
de ce même blanc, et elle est plus courte 
que les autres. Parmi les pennes de Vaile, 
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la seconde et la troisieme sont les plus lon- 
gues dé toutes. 

Cet oiseau a été apporté du cap de Bonne- 
Espérance par M. Sonnerat. 


Longueur totale, six pouces un tiers ; bec, 
six lignes; tarse, sept lignes; queue, envi- 
ron deux pouces et demi : elle dépasse les 
ailes de seize lignes. 
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Brauré du plumage, douceur de la voix, 
finesse de l'instinct , adresse singulière, do- 
cilité 4 Pépreuve, ce charmant petit oiseau 
réunit tout, et il ne lui manque que d’être 
rare el de venir d'un pays éloigné, pour 
être estimé ce qu’il vaut. 

Le rouge cramoisi, le noir velouté, le 
blanc, le jaune doré, sont les principales 
couleurs qu'on voit briller sur son plumage, 
et le mélange bien entendu de teintes plus 
douces ou plus sombres leur donne encore 
plus d'éclat; tous les yeux en ont été frap- 
pés également, et plusieurs des noms qu'il 
porie en différentes langues sont relatifs a 
ses belles couleurs. Les noms de chrysomi- 
très, d’aurivittis, de gold-finck, n’ont-ils pas 
en effet un rapport evident a la plaque jaune 
dont ses ailes sont décorées ; celui de roth- 
vogel au rouge de sa téte et de sa gorge; 
ceux d’asteres , d’astrolinus , à l'éclat de ses 
diverses couleurs; et ceux de poikilis, de 
varia, à l'effet qui résulte de leur variété ? 
Lorsque ses ailes sont dans leur état de re- 

os, chacune présente une suite de points 
Panes , d'autant plus apparens qu’ils se 
trouvent sur un fond noir; ce sont autant 
de petites taches blanches qui terminent 
toutes les pennes de l'aile, excepté les deux 
ou trois premiéres. Les pennes de la queue 
sont d'un noir encore plus foncé, les six in- 
termédiaires sont terminées de blanc, et les 
deux derniéres ont de chaque cóté, sur 
leurs barbes intérieures, une tache blanche 
ovale tres-remarquable. Au reste, tous ces 
points blanes ne sont pas toujours en mé- 
me nombre, ni distribués de la même ma- 
nière ', et il faut avouer qu'en général le plu- 


1. Les chardonnerets qui ont les six pennes in- 
termédiaires de la queue terminées de blanc s'ap- 
pellent sisains ; ceux qui en ont huit sont appelés 
huitains; ceux qui en ont quatre sont appelés gua- 
trains ; enfin quelques-uns n'en ont que deux, et on 
n’a pas manqué d'attribuer an nombre de ces pe- 
tites taches la différence qu’on a remarquée dans 
le chant de chaque individu. On prétend que ce 
sont les sizains qui chantent le mieux; mais c'est 
san3 aucun fondement, puisque souvent l'oiseau 
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mage des chardonnerets est fort variable, 

La femelle a moins de rouge que le mâle, 
el n’a point du tout de noir. Les jeunes ne 
prennent leur beau rouge que la seconde 
année; dans les premiers temps, leurs cou- 
leurs sont ternes , indécises, et c’est pour 
cela qu'on les appelle grisets : cependant le 
jaune des ailes paroît de tres-bonne heure, 
ainsi que les taches blanches des pennes de 
la queue; mais ces taches sont d'un blanc 
moins pur 2, 

Les mâles ont un ramage très-agréable et 
très-connu : ils commencent à le faire en- 
tendre vers les premiers jours du mois de 
mars, et ils continuent pendant la belle 
saison; ils le conservent même l'hiver dans 
les poéles où ils trouvent la température du 
printemps 3. Aldrovande leur donne le se- 
cond rang parmi les oiseaux chanteurs, et 
M. Draines Barrington ne leur accorde que 
le sixième. Ils paroissent avoir plus de dis- 
position à prendre le chant du roitelet que 
celui de tout autre oiseau : on en voit deux 
exemples; celui d'un joli métis sorti d’un 
chardonneret et d'une serine, observé à 
Paris par M. Salerne, et celui d’un char- 
donneret qui avoit été pris dans le nid deux 
ou trois jours après qu’il étoit éclos, et qui 


qui étoit sizain pendant Vété, devient quatraın 
après la mue, quoiqu'il chante toujours de même. 
Kramer dit dans son Elenchus veget. et anim. Austriæ 
inferioris, page 366, que les pennes de la queue et 
des ailes ne sont terminées de blanc que pendant 
l'automne, et qu'elles sont entièrement noires au 
pros Cela est dit trop généralement, J'ai sous 
es yeux, aujourd'hui 6 avril, deux males char- 
donnerets qui ont toutes les pennes des ailes (ex- 
cepté les deux premières), et les six intermédiaires 
de la queue, terminées de blanc, et qui ont aussi 
des taches blanches ovales sur le côté intérieur des 
deux pennes latérales de la queue. 

2. Observé avant le 15 de juin. J'ai aussi remar- 
qué que les chardonnerets, tout petits, avoient le 
bec brun, excepté la pointe et les bords, qui étoient 
blanchátres et transparens; ce qui est le contraire 
de ce que l'on voit dans les adultes. 

3. J'en ai eu deux qui n'ont pas cessé de ga- 
zouiller un seul jour cet hiver, dans une chambre 
bien fermée, mais sans feu; il est vrai que le plus 
grand froid n'a été que de huit degrés. 
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a été entendu par M. Draines Barrington. 
Ce dernier observateur suppose, à la vérité, 
que cet oiseau avoit eu occasion d'entendre 
chanter un roitelet, et que ces sons avoient 
été, sans doute, les premiers qui eussent 
frappé son oreille , dans le temps où il com- 
mençoit à être sensible au chant et capable 
d'imitation *; mais il faudroit donc faire la 
même supposition pour l'oiseau de M. Sa- 
lerne, ou convenir qu’il y a une singulière 
analogie, quant aux organes de la voix, 
entre le roitelet et le chardonneret. 

On croit généralement en Angleterre que 
les chardonnerets de la province de Kent 
chantent plus agréablement que. ceux de 
toutes Jes autres provinces. 

Ces oiseaux sont, avec les pinsons, ceux 
qui savent le mieux construire leur nid, en 
rendre le tissu plus solide, lui donner une 
forme plus arrondie, je dirois volontiers 
plus élégante : les matériaux qu’ils y em- 
ploient sont, pour le dehors, la mousse 
fine, les lichens , l hépatique , les jones, les 
petites racines, la bourre des chardons, tout 
cela entrelacé avec beaucoup d'art; el pour 
l'intérieur, l'herbe sèche, le crin, la laine, 
et le duvet. Ils le posent sur les arbres, et 
par préférence sur les pruniers et noyers; 
ils choisissent d’ordinaire les branches foi- 
bles et qui ont beaucoup de mouvement : 
quelquefois ils nichent dans les taillis, d’au- 
tres fois dans des buissons épineux ; et Pon 
prétend que les jeunes chardonnerets qui 
proviennent de ces dernieres nichées ont le 
plumage un peu plus rembruni, mais qu’ils 
sont plus gais et chantent mieux que les au- 
tres. Olina dit la même chose de ceux qui 
sont nés dans le mois d’aoüt, Si ces remar- 
ques sont fondées, il faudroit élever par 
préférence les jeunes chardonnerets éclos 
dans le mois d’août, et trouvés dans des nids 
établis sur des buissons épineux. La femelle 
commence à pondre vers le milieu du prin- 
temps; cette première ponte est de cinq 
œufs 2, tachetés de brun rougeátre vers le 
gros bout. Lorsqu’ils ne viennent pas à bien, 
elle fait une seconde ponte, et même une 
troisième lorsque la seconde ne réussit pas; 

1. Olina dit que les jeunes chardonnerets qui sont 
à portée d'entendre des linottes, des serins, ete. , 
s'approprient leur chant: cependant je sais qu’un 
jeune chardonneret et une jeune linotte ayant été 
élevés ensemble, le chardonneret a conservé son ra- 
mage pur, et que la linotte Va adopté au point 
qu’elle n’en a plus d'autre : il est vrai qu’en l’adop- 
tant elle l’a embelli, 

2. Belon dit que les chardonnerets font commu- 
nément huit petits; mais je n’ai jamais vu plus de 
cing œufs dans une trentaine de nids de chardonne- 
rets qui m'ont passé sous les yeux, 


mais le nombre des œufs va toujours en di- 
minuant à chaque ponte. Je n'ai jamais vu 
plus de quatre œufs dans les nids qu'on m'a 
apportés au mois de juillet, ni plus de deux 
dans les nids du mois de septembre, 

Ces oiseaux ont beaucoup d'attachement 
pour leurs petits : ils les nourrissent avec 
des chenilles et d’autres insectes; et si on 
les prend tous à la fois et qu’on les renferme 
daus la même cage, ils continueront d'en 
avoir soin, Il est vrai que, de quatre jeunes 
chardonnerets que j'ai fait ainsi nourrir en 
cage par leurs père et mère prisonniers, au- 
cun wa vécu plus d'un mois. J'ai attribué 
cela à la nourriture, qui ne pouvoit être 
aussi bien choisie qu’elle l'est dans l'état de 
liberté, el non à un prétendu désespoir hé- 
roïque qui porte , dit-on , les chardonnerets 
à faire mourir leurs petits lorsqu'ils ont 
perdu l'espérance de les rendre à la liberté 
pour laquelle ils étoient nés 3, 

Il ne faut qu’une seule femelle au male 
chardonneret; et pour que leur union soit 
féconde, il est à propos qu’ils'soient tous 
deux libres. Ce qu'it y a de singulier, c'est 
que ce mále se détermine beaucoup plus 
difficilement à s'apparier efficacement dans 
une volière avec sa femelle propre qu'avec 
uue femelle étrangère; par exemple, avec 
une serine de Canarie 4, ou loute autre fe- 
melle qui, étant originaire d’un climat plus 
chaud, aura plus de ressources pour lex- 
citer. À 

On a vu quelquefois la femelle chardon- 
neret nicher avec le mále canari 5; mais cela 


3. On ajoute que si on est venu à bout de faire 
nourrir les petits en cage par les père et mère restés 
libres, ceux-ci voyant, au bout d'un certain temps, 
qu'ils ne peuvent les tirer d'esclavage , les empoi- 
sonnent par compassion avec une certaine herbe, 
Cette fable ne s'accorde point du tout avec le na- 
turel doux et paisible, du chardonneret, qui d'ail- 
leurs n’est pas aussi habile dans la counoissance 
des plantes et de leurs vertus que cette même fable 
le supposeroit. 

4. On prétend que les chardonnerets ne se mélent 
avec aucune autre espèce étrangère. On a tenté 
inutilement, dit-on, de les apparier avec des li- 
nottes ; mais j’assure hardiment qu’en y employant 

lus d'art et de soins on réussira non seulement à 
aire cette combinaison, mais encore beaucoup 
d’autres. J'en ai la proge pour les linottes et les 
tarins : ces derniers s’accoutument encore plus fa- 
cilement à la société des canaris que les chardonne- 
rets, et cependant on prétend que, dans le cas de 
concurrence, les chardonnereis sont préférés aux 
tarins par les femelles canaris. 

5. Le R. P. Bougot ayant lâché un måle et une 
femelle chardonnerets dans une volière où il y 
avoit un assez grand nombre de femelles et de 
måles canaris , ceux-ci fécondèrent la femelle char- 
donneret, el son male resta vacant. C'est que le 
mále canari, qui est fort ardent, et á qui une seule 


so LE CHARDONNERET. 


est rare, et l'on voit, au contraire , fort sou- 
vent la femelle canari, privée de tout autre 
male £, se joindre avec le mâle chardonne- 
ret. C'est cette femelle canari qui entre en 
amour la première, et qui n’oublie rien 
pour échauffer son mále du feu dont elle 
bride : ce n’est qu'à force d'invitations et 
d'agaceries, ou plutôt c'est par l'influence 
de la belle saison, plus forte ici que toutes 
les agaceries, que ce male froid devient ca- 
pable de s'unir à l’étrangère, et de consom- 
mer celte espèce d’adultere physique; en- 
core faut-il qu'il n’y ait dans la volière 
aucune femelle de son espèce, Les prélimi- 
naires durent ordinairément six semaines, 
pendant lesquelles la seriné a tout le temps 
de faire une ponte entière d'ceuls clairs, 
dont elle ma pu obtenir la fécondation, 
quoiqu’elle n'ait cessé de la solliciter; car 
ce qu'on peut appeler le libertinage dans les 
animaux est presque toujours subordonné 
au grand but de la nature, qui est la repro- 
duction des êtres. Le R. P. Bougot, quia 
été déjà cité avec éloge, a suivi avec alten- 
tion le petit manége d'une serine panachée ; 
en pareille eireonstance, il Pa vue s’appro- 
cher souvent du male chardonneret, s'ac- 
croupir comme la poule, mais avec plus 
d'expression, appeler ce mâle, qui d'abord 
ne paroit point l'écouter, qui commence 
ensuite à y prendre intérêt, puis séchauffe 
doucement et avec toute la lenteur des gra- 
dations 2; il se pose un grand nombre de 
fois sur elle avant d'en venir à l'acte déci- 
sif, et à chaque fois elle épanouit ses ailes 


et fait entendre de petits cris ; mais lorsque , 


enfin cette femelle, si bien préparée, est 
devenue mère, il est fort assidu à remplir 
les devoirs de père, soit en Paidant à faire 
le nid 3, soit en lui portant la nourriture 


femelle ne suffit pas, avança la femelle chardonne- 
ret et la disposa, au lieu que les femelles canaris, 
moins ardentes’, el qui d’ailleurs avoient leur mâle 
ropre pour les féconder, ne firent aucun frais pour 
Perlanger; et Pabandonnérent à sa froideur, 

1. Cette circonstance est essentielle; car le R. P. 
Bougot m’assure que des femelles de canari qui 
auront un mâle de leur espèce pour quatre, et même 
pour six, ne se donneront point au mále char- 
donneret ; à moins que le leur ne puisse pas suffire 
à toutes, et que, dans ce as, les surnuméraires 
accepteront le mile étranger, et lui feront méme 
des avances. 

a. J'ai oui dire à quelques oiseleurs que le char- 
donneret étoit un oiseau froid; cela paroît vrai, 
surtout lorsqu'on le compare avec les serins; mais 
lorsqu'une fois son temps est venu, il paroit fort 
animé, et l’on a vu plus d'un male tomber d'épi- 
lepsie dans le temps où ils étoient le plus en amour, 
et ov ils chantoient le plus fort, 

3. Hs y emploient, diton, par préférence , la 
“mousse et le petit foin, 


tandis qu'elle couve ses œufs ou qu'elle élève 
ses petits. 

Quoique les couvées réussissent quelques 
fois entre une serine et un chardonneret 
sauvage pris au battant, néanmoins on con- 
seille d'élever ensemble ceux dont on veut 
tirer de la race, et de ne les apparier qu'à 
l'âge de deux ans. Les métis qui résultent de 
ces unions forcées ressemblent plus à leur 
père par la forme du bec, par les couleurs 
de la tête, des ailes, en un mot, par les 
extrémités, et à leur mère par le reste du 
corps. On a encore observé qu'ils étoient 
plus forts et vivoient plus long-temps; que 
leur ramage naturel avoit plus d’eclat , mais 
qu’ils adoptoient difficilement le ramage ar- 
tificiel de notre musique 4. 

Ces métis ne sont point inféconds; et 
lorsque Pon vient à bout de les apparier 
avee une serine, la seconde génération qui 
porini de ce mélange se rapproche sensi- 

lement de l'espèce du chardonneret : tant 
Yempreinte masculine a de prépondérance 
dans l'œuvre de la génération. 

Le chardonneret, n° 4, fig. x, a le vol 
bas, mais suivi et filé comme celui de la 
linotte, et non pas bondissant et sautillant 
comme celui du moineau. C’est un oiseau 
actif et laborieux; s’il n'a pas quelques t- 
tes de pavots, de chanvre, ou de chardons- 
à éplucher pour le tenir en action, il por- 
tera et rapportera sans cesse tout ce qu’il 
trouvera dans sa cage. Il ne faut qu'un mêle 
vacant de cette espèce dans une volière de 
canaris pour faire manquer toules les pon- 
tes; il inquiétera les couveuses, se battra 
avec les mâles , défera les nids, cassera les 
œufs. On ne croiroit pas qu'avec tant de 
vivacité et de pétulance les chardonnerets 
fussent si doux et mème si dociles. Ils vi- 
vent en paix les uns avec les autres; ils se 
recherchent, se donnent des marques d'a- 
milié en toute saison, et mont guère de que: 
relles que pour la nourriture. Ils sont moins 

acifiques à Végard des autres espèces : ils 
ee les serins et les linottes; mais ils sont 
battus à leur tour par les mésanges. Ils ont 
le singulier instinct de vouloir toujours se 
coucher au plus haut de la voliére, et Pon 
sent bien que c’est une occasion de rixe lors- 
que d’autres oiseaux ne veulent point leur 
céder la place. 

A l'égard de la docilité du chardonneret, 
elle est connue; on lui apprend , sans beau- 
coup de peine, a exécuter divers mouve- 
mens ayec précision, a faire le mort, a 


4. Voyez dans ce volume I’ Histoire du serin. 
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mettre le feu à un pétard, à tirer de petits 
seaux qui contiennent son boire et son man- 
ger : mais pour lui A ce dernier 
exercice, il faut savoir Phabiller, Son habil- 
lement consiste dans une petite bande de 
cuir doux de deux lignes de large, percée 
de quatre trous, En uels on fait passer 
les ailes et les pieds, et dont les deux bouts 
se rejoignant sous le ventre, sont maintenus 
par un anneau auquel s'attache la chaîne du 
petit galérien, Dans la solitude où il se 
trouve, il prend pane a se regarder dans 
le miroir de sa galere, croyant voir un au- 
tre oiseau de son espèce; et ce besoin de 
société paroit chez lui aller de front avec 
ceux de première nécessité : on le voit sou- 
vent prendre son chènevis grain à grain, et 
Paller manger au miroir , croyant sans doute 
le manger en compagnie. 

Pour réussir dans l'éducation des char- 
donnerets, il faut les séparer et les élever 
seul à seul, ou tout au plus avec la femelle, 
qu’on destine à chacun. 

Madame Daubenton la jeune ayant élevé 
une nichée entière, les jeunes chardonnerets 
n’ont été familiers que jusqu’à un certain 
âge, et ils sont devenus, avec le temps, 
presque aussi sauvages que ceux qui ont 
été élevés en pleine campagne par les père 
et mère. Cela est dans la nature; la société 
de l'homme ne peut être , n’est en effet que 
leur pis-aller, et ils doivent y renoncer dès 
qu'ils trouvent une autre société qui leur 
convient davantage. Mais ce n'est point lá 
le seul inconvénient de l'éducation com- 
mune : ces oiseaux, accoutumés à vivre en- 
semble, prennent un atlachement réciproque 
les uns pour les autres; et lorsqu'on les sé- 
pare pour les apparier avec une femelle ca- 
nari, ils font mal les fonctions qu’on exige 
d'eux , ayant le regret dans le cœur, et ils 
finissent ordinairement par mourir de cha- 
grint. ‘ ’ 

L'automne, les chardonnerets commen- 
cent à se rassembler; on en prend beaucoup 
en celte saison parmi les oiseaux de passage 
qui fourragent alors les jardins : leur viva- 
cité naturelle les précipite dans tous les pié- 
ges; mais, pour faire de bonnes chasses , 
il faut avoir un male qui soit bien en train 
de chanter, Au reste, ils ne se prennent 
point à la pipée, et ils savent échapper à 


x. De cing chardonnerets élevés ensemble dans 
la volière de madame Daubenton la jeune, et ap- 
pariés ayec des serines, trois n’ont rien fait du 
tout: les deux autres ont couvert leur serine, lui 
ont donné la becquée; mais ensuite ils out cassé les 
œufs, et sont morts bientôt après. 


gr 
Poiseau de proie en se réfugiant dans les 
buissons. L'hiver, ils vont par troupes fort 
nombreuses , au point que l’on peut en tuer 
sept ou huit d'un seul coup de fusil : ils 
s'approchent des grands chemins, à portée 
des lieux où croissent les chardons , la chi- 
corée sauvage; ils savent fort bien en éplu- 
cher la graine, ainsi que les nids de chenil- 
les, en faisant tomber la neige, En Provence, 
ils se réunissent en grand nombre sur les 
amandiers. Lorsque le froid est rigoureux, 
ils se cachent dans les buissons fourrés , et 
toujours à portée de la nourriture qui leur 
convient. On donne communément du chè- 
nevis à ceux que Pon tient en cage 2, Ils 
vivent fort long-temps ; Gesner en a vu un 
à Mayence , âgé de vingt-trois ans; on étoit 
obligé toutes les semaines de lui-rogner les 
ongles et le bec, pour qu'il put boire et 
manger, et se tenir sur son baton. Sa nour- 
riture ordinaire étoit la graine de pavot. 
Toutes ses plumes étoient devenues blan- 
ches; il ne voloit plus, et il restoit dans 
toutes les situations qu’on vouloit lui don- 
ner. On -en:a vu dans les pays que j'habite 
vivre seize á dix-huit ans. > 

Ils sont sujets à Pépilepsie, comme je Pai 
dit plus haut 3, à la gras-fondure, et sou- 
vent la mue est pour eux une maladie mor- 
telle. 

Ils ont la langue divisée par le bout en 
petits filets, le bec allongé4, les bords de 
Pinférieur rentrans et reçus dans le supé- 
rieur, les narines couvertes de petites plumes 
noires, le doigt extérieur uni au doigt du 
milieu jusqu’a la premiere articulation, le 
tube intestinal long d'un pied, de légers ves- 
tiges de cecum, une vésicule du fiel , le gé- 
sier musculeux, 

Longueur totale de Poiseau, cing pouces 
quelques. lignes; bec, six lignes; vol, huit 
à neuf pouces; queue, deux pouces : elle 
est composée de douze pennes, un peu four- 

2. Quoiqu'il soit vrai, en général, que les gra- 
nivores vivent de grain, il n’est pas moins vrai 
qu’ils vivent aussi de chenilles, de petits scarabdes 
et autres insectes, et même que c'est cette dernière 
nourriture qu’ils donnent à leurs petits, Ils man- 
gent aussi avec grande avidité de petits filets de 
veau cuit; mais ceux qu’on élève préfèrent au bout 
d’un certain temps, la graine de chènevis et de na- 
vette à toute autre nourriture. 

3. On prétend qu'elle est occasionée par un vers 
mince et long qui se glisse entre cuir et chair dans 
sa cuisse, et qui sort quelquefois de lui-méme en 
perçant la peau, mais que l'oiseau arrache aveo 
son bec lorsqu'il peut le saisir. Je ne doute pas de 
l'existence de ces vers dont parle Frisch; mais je 
doute beaucoup qu’ils soient une cause d’epilepsie. 

4. Les jeunes chardonnerets lont moins allongé 
à proportion. 
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chue, et elle dépasse les ailes d'environ dix 
à onze lignes. 
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Quoique cet oiseau ne perde pas son rouge 
dans la cage aussi promptement que la li- 
notte, cependant son plumage y éprouve 
des altérations considérables et fréquentes , 
comme il arrive à tous les oiseaux qui vivent 
en domesticité. J'ai déjà parlé des variétés 
d'âge et de sexe, comme aussi des diffé- 
rences multipliées qui se trouvent entre les 
individus, quant au nombre et à la distri- 
bution des petites taches blanches de la 
queue et des ailes , et quant à la teinte E 
ou moins brune du plumage; je ne ferai 
mention ici que des variétés principales que 
j'ai observées, ou qui ont été observées par 
d’autres !, et qui me paroissent n’être pour 
la plupart que des variétés individuelles et 
purement accidentelles. 


I. 


Le Chardonneret à poitrine jaune. 


Il n’est pas rare de voir des chardonne- 
rets qui ont les côtés de la poitrine jaunes, 
et qui ont le tour du bec et les pennes des 
ailes d’un noir moins foncé. On croit s'étre 
aperçu qu’ils chantoient mieux que les au- 
tres. Ce qu'il y a de certain, c'est que la 
femelle a les cótés de la poitrine jaunes 
comme le mâle, 


TI. 


Le Chardonneret à sourcils et front blancs. 


Tout ce qui est ordinairement rouge au- 
tour du bec et des yeux dans les oiseaux de 
cette espèce étoit blanc dans celui-ci. Aldro- 
vande, qui Pa observé, ne parle d’aucune 
autre différence. J'ai vu un chardonneret 
qui avoit en blanc tout ce qui est en noir 
sur la téte des chardonnerets ordinaires. 


x. Je ne mettrai pas au nombre de ces variétés 
le chardonneret A téte brune (vertice fusco) dont 
parle Gesner, sur la foi d'un oui-dire (page 243), 
comme d'une race distincte de la race ordinaire, 
ni des variétés rapportées par M. Salerne d'après 
les oiseleurs orléanois, telles que le vert-pré, qui a 
du vert au gros de Vaile; le charbonnier, qui a la 
barbe noire, le corps plus petit, le plumage plus 
grisátre, et qui est plus plein de chant (Hist. nat. 
des Oiseaux, page 276). Je ne citerai point non plus 
les monstres, tels que le chardonneret à quatre 
pieds dont Aldrovande fait mention (Ornithologie, 
t, II, p. 803). 


LE CHARDONNERET. 


III. 


` Le Chardonneret à tete rayée de rouge et de jaune, 


Il a été trouvé en Amérique ; mais pro- 
bablement il y avoit été porté. J'ai remarqué 
dans plusieurs chardonnerets que le rouge 
de la téte et de la gorge étoit varié de quel- 
ques nuances de jaune, et aussi de la cou- 
leur noirátre du fond des plumes, laquelle 
e en quelques endroits á travers les 

elles couleurs de la superficie. 


Iv. 


Le Chardonneret à capuchon noir, 


A la vérité, le rouge propre aux chardon- 
nerets se retrouve ici, mais par petites 
taches semées sur le front. Cet oiseau a en- 
core les ailes et la queue du chardonneret : 
mais le dos et la poitrine sont d'un brun 
jaunátre, le ventre et les cuisses d'un blane 
assez pur, l'iris jaunátre, le bec et les pieds 
couleur de chair. 

Albin avoit appris d’une personne digne 
de foi que cet individu étoit né d'une femelle 
chardonneret fécondée par une alouette 
måle; mais un seul témoignage ne suffit pas 
pour constater un pareil fait. Albin ajoute 
en confirmation que son métis avoit quelque 
chose de l’alouette dans son ramage et dans 
ses manières. 


Ÿ. 
Le Chardonneret blanchätre. 


” Excepté le dessus de la tête et la gorge, 
qui étoient d'un beau rouge comme dans Je 
chardonneret ordinaire, la queue, qui étoit 
d’un cendré brun, et les ailes, qui étoient 
de la même couleur, avec une bande d'un 
jaune terne, cel oiseau avoit en effet le plu- 
mage blanchátre. 


VI. 
Le Chardonneret blanc, n° 4, fig. 2. 


Celui d’Aldrovande avoit sur la tête le 
même rouge qu'ont les chardonnerets ordi- 
naires, et de plus quelques pennes de l'aile 
bordées de jaune ; tout le reste étoit blanc. 

Celui de M. l'abbé Aubry a une teinte 
jaune sur les couvertures supérieures des 
ailes ; quelques pennes moyennes noires de- 
puis la moitié de leur longueur, terminées 
de blanc; les pieds et les ongles blancs, le 
bec de la mème couleur, mais noiratre vers 
le bout. 

J'en ai vu un chez M, le baron de Goula, 
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qui avoit la gorge et le front d'un rouge 
foible, le reste de la tête noiratre; tout le 
dessous du corps blanc, légèrement teinté 
de gris cendré, mais plus pur immédiate- 
ment au dessous du rouge de la gorge, et 
qui remontoit jusqu’a la calotte noirátre ; le 
jaune de l'aile du chardonneret; les couver- 
tures supérieures olivátres; le reste des ailes 
blanc, un peu plus cendré sur les peunes 
moyennes les plus proches du corps; la queue 
à peu près du même blanc; le bee d'un 
blanc rose et fort allongé; les pieds couleur- 
de chair. Cette dernière variété est d'au- 
tant plus intéressante qu’elle appartient á 
la nature : Poiseau avoit été pris adulte 
dans les champs. 

Gesner avoit entendu dire qu'on en trou- 
voit de tout blanes dans le pays des Grisons, 
et tel est celui que nous avons fait repré- 
senter dans les planches enluminées. 


VII. 


Le Chardonneret noir. 


On en a vu plusieurs de cette couleur. 
Celui d’Aspernacz, dont parle André Schen- 
berg Anderson, étoit devenu entièrement 
noir après avoir été long-temps en cage. 

La même altération de couleur a eu lieu, 
dans les mêmes circonstances, sur un char- 
donneret que Pon nourrissoit en cage dans 
la ville que j'habite; il étoit noir sans ex- 
ception. ` 

Celui de M. Brisson avoit quatre pennes 
de l'aile , depuis la quatrième à la septième 
inclusivement , bordées d'une belle couleur 
soufre au dehors , et de blanc à Pintérieur, 
ainsique les moyennes, une de ces der- 
nières terminée de blanc; enfin le bec, les 
pieds, et les ongles, blanchâtres. Mais Ja 
description la plus exacte ne représente 
qu'un moment de l'individu , el son histoire 
la plus complète qu'un moment de l'espèce ; 
c'est à l'histoire générale à représenter, au- 
tant qu'il est possible, la suite et Penchaí- 
nement des differens états par où passent 
et les individus et les espèces. 

Il y a actuellement à Beaune deux char- 
donnerets noirs, sur lesquels je me suis gy 
curé quelques éclaircissemens : ce sont deux 
måles; Pun a quatre ans, l'autre est plus 
âgé : ils ont l’un et l’autre essuyé trois mues, 
et ont recouvré trois fois leurs couleurs, qui 
étoient trös-belles; c'est à la quatrième mue 
qu'ils sont devenus d’un beau noir lustré 
sans mélange. Ils conservent celte nouvelle 
couleur depuis huit mois; mais il paroit 
qu'elle n'est pas plus fixe que la première; 
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car on commence à apercevoir (25 mars) du 
gris sur le ventre de l’un de ces oiseaux, du 
rouge sur sa tête , du roux sur son dos, du 
jaune sur les pennes de ses ailes *, du blanc 
à leurs extrémités et sur le bec. Il seroit cu- 
rieux de rechercher l'influence que peuvent 
avoir dans ces changemens de couleurs la 
nourriture, l'air, la température, etc. On 
sait que le chardonneret électrisé par 
M. Klein avoit entièrement perdu, six mois 
après, non seulement le rouge de sa tète, 
mais la belle plaque citrine de ses ailes. 


VIII, 


Le Chardonneret noir à tete orangée, 


Aldrovande trouvoit cet oiseau si diffé- 
rent du chardonneret ordinaire, qu’il le re- 
gardoit non comme étant de la même espèce, 
mais seulement du même genre. Il étoit 
plus gros que le chardonneret, et aussi gros 
que le pinson; ses yeux étoient plus grands 
à proportion : il avoit le dessus du corps 
noirâtre, la tête de même couleur, excepté 
que sa partie antérieure, près du bec, étoit 
entourée d'une zone d’un orangé vif; la poi- 
trine et les couvertures supérieures des ailes 
d'un noir verdátre; le bord extérieur des 
pennes des ailes de même, avec une bande 
d'un jaune foible, et non d’un beau citron 
comme dans le chardonneret; le reste des 
pennes noir, varié de blanc; celles de la 
queue noires , la plus extérieure bordée de 
blanc à l’intérieur; le ventre d’un cendré 
brun. 

Ce n’est point ici une altération de cou- 
leur produit par l’état de captivité; l'oiseau 
avoit été pris dans les environs de Ferrare, 
et envoyé à Aldrovande. 


d 
IX. 


Le Chardonneret métis, 


On a vu beaucoup de ces métis; il seroit 
infini et encore plus inutile d'en donner 
ici toutes les descriptions. Ce qu'on peut dire 
en général, c’est qu'ils ressemblent plus au 
père par les extrémités, et à la mère par le 
reste du corps, comme cela a lieu dans les 
mulets des quadrupèdes. Ce n’est pas que je 
regarde absolument ces métis comme de 
vrais mulets : les mulets viennent de deux 
espèces différentes, quoique voisines, et 
sont presque toujours stériles, au lieu que 

1. Les première, seconde, cinquième , sixième, 


septième et onzième de l’une des ailes, et quelques. 
unes des autres. 
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les métis résultant de l’accouplement de deux 
‘espéces granivores, telles que les serins, 
‘chardonnerets’, verdiers , tarins , bruans, li- 
nottes, sont féconds, et se reproduisent assez 
facilement, comme on le voit tous les jours. 
I pourroit done se faire que’ce qu’on ap- 
pelle différentes espèces parmi les grani- 
vores ne fussent en effet que des races di- 
verses, appartenant à la même espèce, et 
que leurs mélanges ne fussent réellement 
que des croisemens de races, dont le pro- 
duit est perfectionné, comme il arrive or- 
dinairement. On remarque en effet que les 
métis sont plus grands, plus forts, qu’ils 
ont la voix plus sonore, etc. : mais ce ne 
sont ici que des vues; pour conclure quel- 
que chose, il faudroit que des amateurs 
s’occupassent de ces expériences, et les sui- 
vissent jusqu'où elles peuvent aller, Ce que 


Yon peut prédire, c’est que plus on s'occu- 
pera des oiseaux , de leur multiplication, du 
mélange ou plutôt du croisement des races 
diverses, plus on multipliera les prétendues 
espèces. On commence déjà à trouver dans 
les campagnes des oiseaux qui ne ressem- 
blent à aucune des espèces connues. Jen 
donnerai un exemple à l'article du tarin. 

Le métis d'Albin- provenoit d'un mâle 
chardonneret élevé à la brochette , et d’une 
femelle canari : il avoit la tête, le dos et les 
ailes du chardonneret, mais d'une teinte plus 
foible ; le dessous du corps et les pennes de 
la queue, jaunes, celles-ci terminées de 
blanc. J'en ai vu qui avoient la tête et Ja 
gorge orangées; il sembloit que le rouge du 
mâle se fût mêlé, fondu avec le jaune de la 
femelle, 
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LE CHARDONNERET 
A QUATRE RATES. ` 


Ce qu'il y a de plus remarquable dans 
cet oiseau, ce sont ses ailes dont la base est 
rousse, et qui ont outre cela quatre raies 
transversales de diverses couleurs dans cet 
ordre, noir, roux, noir, blanc; la tête et: 
tout le dessus du corps, jusqu’au bout de la 


queue, sont d'un cendré obscur; les pennes 
des ailes sont noirátres, la poitrine rousse, 
la gorge blanche, le ventre blanchátre et le 
bec brun. Ce chardonneret se trouve dans 
les contrées qui sont à l'ouest du golfe de 
Bothnie, aux environs de Lulhea. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 
QUI ONT RAPPORT AU CHARDONNERET. 


I. 
LE CHARDONNERET VERT. 
OU LE MARACAXAO. 


_ M. Edwards, qui le premier a observé 
et décrit cet oiseau, donne la figure du mâle 
dessinée d'après le vivant, pl. coLxxrr; et 
celle de la femelle dessinée d’après le mort, 
pl. oxxvur. De plus, il nous apprend, dans 
une addition qu'il a mise á la téte de son 
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premier volume, que c’est un oiseau du 
Brésil. 

Ce måle a le bee, la gorge et la partie 
antérieure de la tête, d’un rouge plus on 
moins vif, excepté un petit espace entre lo 
bee et l'œil qui est blenátre; le derrière de 
Ja tete, du cou et le dos, d'un vert jauni- 
tre; les couvertures supérieures des ailes 
et les pennes moyennes verdatres , bordées 
de rouge; les grandes pennes presque noires; 
la queue et ses couvertures supérieures d'un 
rouge vif; les couvertures inférieures d'un 
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gris cendré; tout le dessous du corps rayé 
transversalement de brun, sur un fond qui 
est vert d'olive à la poitrine, et qui va tou- 
jours s’éclaircissant , jusqu’à devenir tout-à- 
fait blane sous le ventre. Cet oiseau est de la 
go de nos chardonnerets ; il a le bec 
ait de même et les pieds gris. 

La femelle diffère du male en ce qu’elle 
a le bec d’un jaune clair ; le dessus de la tête 
et du cou cendré; la base des ailes et le 
croupion d’un vert jaunátre , comme le dos, 
sans aucune teinte de rouge; les pennes de 
la. queue brunes, bordées ‚en dehors d'un 
rouge vineux; les couvertures inférieures 
blanches et les pieds couleur de chair, 


I. 


LE CHARDONNERET JAUNE. 


Tous ceux qui ont parlé de cet oiseau, 
n° 202, fig. 2, se sont accordés à lui don- 
ner le nom de chardonneret d'Amérique : 
mais, pour que cette dénomination fût bonne, 
il faudroit que l'oiseau à qui on l’a appli- 
quée fit le seul chardonneret qui existát 
dans tout le continent du Nouveau-Monde; 
et non seulement cela est difficile à suppo- 
ser, mais cela est démenti par le fait même, 
puisque le chardonneret de Particle précé- 
dent est aussi d'Amérique. J'ai done cru 
devoir changer cette dénomination trop va- 
gue en une autre qui annongät ce qu'il y a 
de plus remarquable dans le plumage de 
l'oiseau. Le chardonneret jaune a le bec à 
tès-peu pres de même forme et de même 
couleur que notre chardonneret; le front 


noir, ce qui est propre au måle; le reste de. 


la tête, le cou, le dos, et la poitrine, d'un 
jaune éclatant ; les cuisses, le bas-ventre, 
les couvertures supérieures et inférieures de 
la queue d’un blanc jaunátre; les petites 
couvertures des ailes jaunes à l'extérieur, 
blanchâtres a l'intérieur , et terminées de 
blanc; les grandes couvertures noires, et 
terminées d'un blanc légèrement nuancé de 
brun, ce qui forme deux raies transversales 
bien marquées sur les ailes, qui sont noi- 
res ; les pennes moyennes terminées de blanc; 
celles qui avoisinent le dos, et leurs couver- 
tures, bordées de jaune; les pennes de la 
queue , ‘au nombre de douze, égales entre 


elles, noires dessus, cendrées dessous ; les 


_ latérales blanches à l’intérieur vers le bout; 


le bec et les pieds couleur de chair. 

La femelle diffère du mâle en ce qu’elle 
n'a pas le front noir, mais d'un vert olive, 
ainsi que tout le dessus du corps, et en ce 
que le jaune du. eroupion et du dessus du 
corps est moins brillant, le noir des ailes 
moins foncé, et au contraire les raies trans- 
yersales moins claires, enfin, en ce qu’elle 
ale ventre tout blanc, ainsi que les couver- 
tures inférieures de la queue. 

Le jeune male ne diffère de la femelle 
que par son front noir. 

La femelle observée par M. Edwards étoit 
seule dans sa cage , et cependant elle pondit 
au mois d'août 1755, un petit œuf gris de 
perle, sans aucune tache; mais ce qui mé- 
rite plus d'attention, c’est que M, Edwards 
ajoute que constamment cette femelle a mué 
deux fois par an; savoir aux mois de mars 
et de septembre. Pendant l'hiver, son corps 
étoit tout-à-fait brun; mais la tête, les ai- 
les et la queue conseryoient la même cou- 
leur qu'en été. Le mâle étant mort trop tôt, 
on n’a pu suivre cette observation sur Ini; 
mais il est plus que vraisemblable qu’il au~ 
roit mué deux fois comme sa femelle, &_ 
comme les bengalis, les veuves , le ministre, 
et beaucoup d'autres espèces des pays chauds, 

L'individu observé par M. Brisson avoit 
le ventre, les flanes, les couvertures infe- 
rieures de la queue et des ailes, du même 
jaune que le reste du corps; les convertu- 
res supérieures de Ja queue d'un gris blanc ; 
le bec, les pieds, el les ongles blanes : mais 
la plupart de ces différences peuvent venir 
des différens états où l'oiseau a été observé, 
M. Edwards l'a dessiné vivant; A paroît aussi 
qu'il étoit plus grand que celui de M. Bris- 
son. 

Catesby nous apprend qu'il est fort rare à 
la Caroline, moins à la Virginie, et 
très-commun à la Nouvelle-York ; celui qui 
est représenté dans les planches enluminées 
venoit du Canada, où le P. Charlevoix a 
vu plus d'un individu de la même espèce, 

‘Longueur totale, quatre pouces un tiers ; 
bec, cinq à six lignes; tarse, de même; 
yol, sept pouces un quart; queue, dix-huit 
lignes, composée de douze pennes égales : 
elle dépasse les ailes de six lignes, 
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LE SIZERIN. 


M. Brisson appelle cet oiseau petite li- 
notte de vignes. Je ne lui conserve point le 
nom de linotte, parce qu'il me semble avoir 
plus de rapport avec le tarin ‚etque d’ailleurs 
son ramage est fort inférieur à celui de la 
linotte. Gesner dit qu’on dui a donné le 
nom de tschetscherle, d'après son cri qui 
est fort aigu ; il ajoute qu'il ne paroît guère 
que tous les cinq ou tous les sept ans“, 
comme les jaseurs de Bohème, et qu’il ar- 
rive en très-grandes troupes. On voit, par 
le témoignage des voyageurs, qu’il pousse 
quelquefois ses excursions jusqu’au Groen- 
land. M. Frisch nous apprend qu’en Alle- 
magne il passe en octobre et en novembre, 
et qu'il repasse en février. x 

J'ai dit qu'il tenoit plus du tarin que de 
fa linotte : c'étoit Pavis de Gesner et celui 
de M. le docteur Lottinger, qui connoit 
bien ces petits oiseaux. M. Frisch va plus 
loin; car, selon lui, le tarın peut servir 
d’appeau pour attirer les sizerins dans les 
piéges au temps du passage, et ces deux es- 
pèces se mélent et produisent ensemble. Al- 
drovande a trouvé au sizerin beaucoup de 
ressemblance avec le chardonneret , et Pon 
sait qu’un chardonneret approche fort d'un 
tarin qui auroit du rouge sur la tête. Un 
oiseleur qui a beaucoup de pratique et peu 
de lecture m'a assuré, en voyant la figure 
enluminée du sizerin, qu'il avoit pris plu- 
sieurs fois des oiseaux semblables à celui-là 
péle-méle avec des tarins, auxquels ils res- 
sembloient fort, mais surtout les femelles 
aux femelles ; seulement elles ont le plu- 
mage plus rembruni et la queue plus courte, 
Enlin M. Linnæus remarque que ces oiseaux 
se plaisent dans les lieux plantés d’aunes, et 
Schwenckfeld met la graine d'aune parmi 
celles dont ils sont friands; or on sait que 
les tarins aiment beaucoup la graine de cet 
arbre, ce qui est un nouveau trait de con- 
formité entre ces deux espèces : d’ailleurs 
les sizerins ne mangent point de navette 
comine Ja linotte, mais bien du chènevis, 


1. Tout ce qui n’est point ordinaire produit des 
erreurs encore plus extraordinaires. Les uns ont 
dit que l'apparition des troupes nombreuses de 
sizerins annonçoit la peste; d'autres, que ce n’eloit 
autre chose que des rats qui se métamorphosoient 
en oiseaux avant l'hiver, et qui reprenoient leur 
forme de rats au printemps : on expliquoit ainsi 
pourquoi il n’en paroit jamais l'été, Voy. Schwenck- 
feld, p. 344. 


de la graine d'ortie grieche, de chardon, 
de lin, de pavot, les boutons des jeunes 
branches de chéne, etc. Ils se mélent vo- 
lontiers aux autres oiseaux. L'hiver est la 
saison où ils sont le plus familiers, on les 
approche alors de tres-pres sans les effarou- 
ARN 2; en général, ils sont peu défians et 
se prennent facilement aux gluaux. 

Le sizerin, n° 151, fig. 2, fréquente les 
bois; il se tient souvent sur les chénes, y 
grimpe comme les mésanges , et s'accroche 
comme elles à l'extrémité des petites bran- 
ches : c'est de lá que lui est venu probable- 
ment le nom de linaria truncalis, et peut- 
être celui de petit-chene. 

Les sizerins prennent beaucoup de graisse, 
et sont un fort bon manger. Schwenckfeld 
dit qu'ils ont un jabot comme les poules, 
indépendamment de la petite poche formée 
par la dilatation de Voesophage, avant son 
insertion dans le gésier; ce gésier est mus- 
culeux comme dans tous les granivores , et 
Yon y trouve beaucoup de petits cailloux. 

Le måle a la poitrine et le sommet de la 
téte rouges, deux raies blanches transversa- 
les sur les ailes; le reste de la téte et tout 
le dessus du corps mélés de brun et de roux 
clair; la gorge brine le ventre et les cou- 
vertures inférieures de la queue et des ailes, 
d'un blanc roussátre; leurs pennes brunes 
bordées tout autour d'une couleur plus claire; 
le bec jaunátre, mais brun vers la pointe ; 
les pieds bruns. Les individus obseryés par 
Schwenckfeld avoient le dos cendré. 

La femelle n’a du rouge que sur la téte, 
encore est-il moins vif. M. Linnæus le lui 
refuse-tout-à-fait ; mais peut-être que la fe- 
melle qu’il a examinée avoit été long-temps 
en cage. 

Klein raconte qu'ayant électrisé au prin- 
temps un de ces oiseaux avec un chardon- 
neret sans leur causer d'incommodité appa- 
rente, ils moururent tous deux au mois 
d'octobre suivant, et tous deux la même 
nuit: mais ce qui est à observer c'est que 
tous deux avoient entièrement perdu leur 
rouge. 

Longueur totale, cing pouces et plus; 
vol, huit pouces et demi; bec, cinq à six 


2. Ces observations sont de M. Lottinger. 

Schwenckfeld rapporte qu'on prit une quantité 
prodigieuse de sizerins au commencement de l'hiver 
de l'an 1602, 
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lignes; queue, deux pouces un quart : elle 
est un peu fourchue, composée de douze 
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pennes, et elle dépasse les ailes de plus d'un 


pouce. 
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LE TARIN. 


De tous les granivores, le chardonneret 
est celui qui passe pour avoir le plus de 
rapport au tarin : tous deux ont le bee al- 
longé, un peu gréle vers la pointe; tous 
deux ont les mœurs douces, le naturel do- 
cile, et les mouvemens vifs. Quelques na- 
turalistes, frappés de ces traits de ressem- 
blanceet de la grande analogie de nature qui 
se trouve entre ces oiseaux, puisqu'ils s’ap- 
parient et produisent ensemble des métis fé- 
conds , les ont regardés comme deux espèces 
voisines. appartenant au même genre; on 
pourroit même sous ce dernier point de 
vue, les rapporter avec tous nos granivores, 
comme autant de variétés, ou, si l’on veut, 
de races constantes, à une seule et même 
espece , puisque tous se mélent et produisent 
ensemble des individus féconds. Mais cette 
analogie fondamentale entre ces races diver- 
ses doit nous rendre plus attentifs à remar- 
quer leurs différences, afin de pouvoir re- 
connoître l'étendue des limites dans lesquel- 
les la nature semble se jouer , et qu'il faut 
avoir mesurées ou du moins estimées par 
approximation , avant d’oser déterminer l'i- 
dentité des espèces. 

Le tarin, n° 485, fig. 3, est plus petit 
que le chardonneret; il a le bec un peu plus” 
court à proportion, et son plumage est tout 
différent : il n’a point de rouge sur la tête, 
mais du noir ; la gorge brune; le devant du 
cou, la poitrine, et les pennes latérales de 
la queue, jaunes; le ventre blanc jaunâtre ; 
le dessus du corps d’un vert d'olive moucheté 
de noir, qui prend une teinte de jaune sous 
le croupion, et plus encore sur les couver- 
tures supérieures de la queue. 

A l'égard des qualités plus intérieures 
et qui dépendent immédiatement de l'orga- 
nisation ou de l'instinct, les differences sont 
encore plus grandes. Le tarin a un chant 
qui lui est particulier, et qui ne vaut pas 
celui du chardonneret; il recherche beau- 
coup la graine de l'aune , à laquelle le char- 
donneret ne touche point, et il ne lui dis- 
pute guére celle du chardon; il grimpe le 
long des branches , et se suspend a leur ex- 


trémité comme la mésange ; eri sorte qu’on 
pourroit le regarder comme une espèce . 
moyenne entre la mésange et le chardon- 
neret. De plus, il est oiseau de passage, 
et, dans ses migrations, il a le vol fort élevé : 
on l'entend plutôt qu'on ne Papercoit; au 
lieu que le chardonneret reste toute l’année 
dans nos pays, et ne vole jamais bien haut. 
Enfin l’on ne voit pas ces deux races faire yo- 
lontairement société entre elles. 

Le tarin apprend à faire aller la galère 
comme le chardonneret; il n’a pas moins 
de docilité que lui, et, quoique moins agis- 
sant, il est plus vif á certains égards, et vif 
par gaieté : toujours éveillé le premier dans 
la volière, il est aussi le premier à gazouiller 
et à mettre les autres en train =; mais comme 
il ne cherche point à nuire, il est sans de- 
fiance, et donne dans tous les pièges, gluaux, 
trébuchets, filets, etc. On Papprivoise plus 
facilement qu'aucun autre oiseau pris dans 
Váge adulte; il ne faut pour cela que lui 
présenter habituellement dans les mains une 
nourriture mieux choisie que celle qu’il a à 
sa disposition, et bientôt il sera aussi ap- 
privoisé que le serin le plus familier. On 
peut même Paccoutumer à venir se poser sur 
la main au bruit d'une sonnette : il ne s'a- 
git que de la faire sonner dans les commen- 
cemens, chaque fois qu’on lui donne à mane 
ger; car la mécanique subtile de l'associa- 
tion des perceptions a aussi lieu chez les 
animaux. Quoique le tarin semble choisir 
avec soin sa nourriture, il ne lai se pas de 
manger beaucoup, et les perceptions qui 
tiennent de la gourmandise paroissent avoir 
une grande influence sur lui; cependant ce 
west point là sa passion dominante, ou du 
moins elle est subordonnée á une passion 
plus noble : il se fait toujours un ami dans 
la volière parmi ceux de son espèce, et, à 
leur défant, parmi d'autres espèces; il se 
charge de nourrir cet ami comme son en- 
fant , et de lui donner la becquée. Il est as- 
sez singulier que, sentant si vivement le be- 


1. Les oiseleurs l'appellent vulgairement boutes 
en-train. 
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soin de consommer , il sente encore plus vi: 
vement le besoin de donner. Au reste, il 
boit autant qu'il mange *, ou du moins il 
boit tres-souvent, mais il se baigne peu : 
on a observé qu'il entre rarement dans l’eau, 
mais qu’il se met sur le bord de la baignoire, 
et qu’il y plonge seulement le bec et la! poi- 
trine sans faire beaucoup de mouvemens ?, 
excepté peul-être dans les grandes chaleurs. 

On prétend qu'il niche dans les iles du 
Rhin, en Franche-Comté, en Suisse, en 
Grèce, en Hongrie, et par préférence dans 
les forêts en montagne, Son nid est fort dif- 
ficile à trouver , et si difficile, que c’est une 
opinion reçue parmi le peuple, que ces pe- 
tits oiseaux savent le rendre invisible par 
le moyen d’une certaine pierre : aussi per- 
sonne ne nous a donné de détails sur la 
ponte des tarins. M. Frisch dit qu’ils font ou 
plutót qu’ils cachent leur nid dans des trous; 
M. Cramer croit qu'ils le cachent dans les 
feuilles, et que c’est la raison pourquoi on 
n’en trouve point: mais on sent bien que 
cela west point applicable à la plupart de 
nos provinces ; autrement il faudroit que les 
tarins eux-mêmes demeurassent aussi cachés 
tout l'été dans les mêmes trous, puisqu'on 
h’y en voit jamais dans cette saison. 

Si l’on vouloit prendre une idée de leurs 
procédés dans les diverses opérations qui 
ont rapport à la multiplication de l'espèce, 
il n’y auroit qu’à les faire nicher dans une 
chambre ; cela est possible, quoiqu'on lait 
tenté plusieurs fois sans succès : mais il est 
plus ordinaire et plus aisé de croiser cette 
race avec celle des serins ; il y a une sym- 
pathie marquée entre ces deux races, au 
point que, si on lâche un tarin dans un en- 
droit où il y ait des canaris en voliere, il 
ira droit à eux, s’en approchera autant qu'il 
sera possible, et que ceux-ci le recherche- 
ront aussi avec empressement; et si on lâche 
aussi dans la méme chambre un mále et 
une femelle tarin avec un bon nombre de 
canaris, ces derniers, comme on l'a déjà 
remarqué , s’'apparieront indifféremment en- 
tre eux et avec les tarins 3, surtout avec la 
femelle , car le mâle reste quelquefois va- 
cant. 

Lorsqu'un tarin s’est apparié avec une fe- 


r. Aussi les oiseleurs en prennent-ils beaucoup à 
Vabreuvoin. 

2. Observé par M. Daubenton le jeune. 

3. Le À. P. Bougot, de qui je tiens ces faits, a 
vu, cinq années de suite, une femelle tarin faire 
régulièrement trois pontes par an avec le même 
mâle canari, et les quatre années suivantes , faire 
deux pontes par an avec un autre mâle, le premier 
étant mort. 


melle canari, il partage tous ses travaux 
avec beaucoup de zèle ; il l’aide assidúment 
à porter les matériaux du nid et à les em- 
ployer , el ne cesse de lui dégorger la nour- 
riture tandis qu’elle couve: mais, malgré 
toute cette bonne intelligence , il faut avouer 
que la plupart des œufs restent clairs. Ce 
nest point assez de l’union des cœurs pour 
opérer la fécondation, il faut de plus un 
certain accord dans les tempéramens , et à 
cet égard le tarin est fort au dessous 
de la femelle canari. Le peu de métis qui 
proviennent de leur union tiennent du père 
et de la mere. 

En Allemagne , le passage des tarins com- 
mence en octobre, où même plus tôt: ils 
mangent alors les graines du houblon, au 
grand préjudice des propriétaires; on re: 
connoit les endroits où ils se sont arrètés , 
à la quantité de feuilles dont la terre est 
jonchée. Ils disparoissent tout-à-fait au mois 
de décembre , et reviennent au mois de fé: 
vrier : chez nous, ils arrivent au temps de 
la vendange et repassent lorsque les arbres 
sont en fleurs; ils aiment surtout la fleur 
du pommier, 

En Provence, ils quittent les bois et des- 
eendent des montagnes sur la fin de lau: 
tomne; on en trouve alors des volées de 
deux cents et plus, qui se posent tous sur 
le même arbre, ou ne s'éloignent que très- 
peu. Le passage dure quinze ou vingt jours; 
après quoi on n’en voit presque plus. 

Le tarin de Provence diffère du nôtre en 
ce qu’il est un peu plus grand , et d’un plus 
beau jaune; c’est une petite variété du cli- 
mat. 

Ces oiseaux ne sont point rares en Angle- 
terre, comme le croyoit Turner 4; on en 
voit, au temps du passage, comme ailleurs : 
mais il en passe quelquefois un très-grand 
nombre, et d'autres fois très-peu. Les grands 
passages ont lieu tous les trois ou quatre 
ans : on en voit alors des nuées que quel- 
ques uns ont cru apportées par le vent. 

Le ramage du tarin n'est point désagréa- 
ble, quoique fort inférieur á celui du char. 
donneret, qu'il Sapproprie, dit-on, assez 
facilement ; il s'approprieroit de même ce- 
lui du serin, de la linotte, de la fau- 
vette, etc., s’il étoit à portée de les enten- 
dre des le premier âge. 

Suivant Olina, cet oiseau vit jusqu’à dix 


4. Je dis cela sur la foi de Willughby, page 192. 
Cependant les auteurs de la Zoologie britannique 
avouent qu'ils n'ont jamais vu cet oiseau dans leur 
pays; d'où Pon peut conelure légitimement que du 
moins il n’y est pas commun, $ 
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ans t; la femelle du-R. P. Bougot, dont j'ai 
parlé ci-dessus, est parvenue à cel âge; 
mais il faut toujours se souvenir que les fe- 
melles d'oiseaux vivent plus que leurs mâles, 
Au reste, les tarins sont peu sujets aux ma- 
ladies, si ce n’est à la gras-fondure, tors- 
qu’on ne les nourrit que de chènevis. _ 

Le male tarin a le sommet de la tete noir, 
le reste du dessus du corps olivätre , un peu 
varié de noirätre; le croupion teinté de 
jaune; les petites couvertures supérieures 
de la quene tout-à-fait jaunes ; les grandes 
olivalres , terminées de cendré ; quelquefois 
la gorge brune, et même noire 2; les joues, 
le devant du cou, la poitrine, et les cou- 
vertures inférieures de la queue, d’un beau 
jaune citron; le ventre blanc jaunâtre ; les 
flanes aussi, mais mouchetés de noir; deux 
raies transversales olivátres ou jaunes sur 
les ailes, dont les pennes sont noirätres, 
bordées extérieurement de vert d'olive ; les 
pennes de la queue jaunes, exceptéles deux in- 
termédiaires , qui sont noirâtres , bordées 
de vert d’olive; toutes ont la côte noire; 
le bee a la pointe brune; le reste est blanc, 
et les pieds sont gris. - 

La femelle ma pas le dessus de la tête 
noir comme le mäle, mais un peu varié de 
gris ; et elle n’a la gorge ni jaune, ni brune, 
ni noire, mais blanche. 

Longueur totale, quatre pouces trois 
quarts ; bec, cinq lignes; vol, sept pouces 
deux tiers ; queue , vingt-une lignes, un-peu 
fourchue : elle dépasse les ailes de sept à 
huit lignes. 4 


Variétés dans l'espèce du Tarin. 
1. 


On m’apporta l’année passée, au mois de 
septembre, un oiseau pris au trébuchet, 
lequel ne pouvoit être qu'un métis de tarin 


et de canari ; car il avoit le bec de celui-ci, 
et a peu prés les couleurs du premier : il 
s'étoit sans doute échappé de quelque vo- 


1. Ceux qu’on tient à la galère vivent beaucoup 
moins, 

2. Tous les mâles adultes n’ont pas la gorge 
noire ou brune; j'en ai tenu qui l’avoient du même 
jaune que la poitrine, et qui avoient d’ailleurs 
toutes les marques distinctives du mâle, J'ai eu oc- 
casion de voir cette tache noire se former par de- 
grés dans un individu pris au filet : elle étoit 
d'abord de la grosseur d'un petit pois; elle s'est 
étendue insensiblement jusqu'à six lignes de lon- 
gueur et quatre lignes de largeur dans l’espace de 
dix-huit mois, et encore à présent (8 avril) elle 
semble continuer de croître et de s'étendre, Ce tarin 
m'a paru plus gros que les autres, et sa poitrine 
d'un plus beau jaune, 


lière, Je n'ai point eu occasion de l'entendre 
chanter, ni d'en tirer de la race, parce qu'il 
est mort au mois de mars suivant; mais 
M. Guys m’assure en général que le ramagé 
de ces métis est très-varié et très-agréable, 
Le dessus du corps étoit mélé de gris, de 
brun et d’un peu de jaune olivátre : cette 
dernière couleur dominoit derrière le cou, 
et étoit presque pure sur le croupion, le 
devant du cou et la poitrine jusqu'aux jam- 
bes; enfin elle bordoit toutes les pennes de 
la queue et des ailes, dont le fond étoit noi- 
râtre, et presque toutes les couvertures su: 
péricures des pennes des ailes. 

Longueur totale , quatre pouces un quart; 
bee, trois lignes et demie; vol , sept pouces 
et demi; queue, vingt-deux lignes; un peu 
fourchue , dépassant les ailes de neuf lignes; 
l'ongle postérieur étoit le plus long de tous...; 
l'œsophage, deux pouces trois lignes , dilate 
en forme de petite poche avant son inser- 
tion dans le gésier, qui étoit musculeux , et 
doublé d'une membrane cartilagineuse sans 
adhérence; tube intestinal, sept pouces un 
quart; une petite vésicule de fiel; point de 
cœcum. 


II. 
Le Tarin de la Nouvelle-York, n° 272, fig. 1. 


Tl suffit de comparer cet oiseau avec le 
tarin d'Europe pour voir que ce n'est qu'une 
variété de climat : il est un peu plus gros, 
et ale bec un peu plus court que le nôtre; 
il a la calotte noire; le jaune de la gorge et 
de la poitrine remonte derriére le cou, et 
forme une espèce de tollier; cette même 
couleur borde la plupart des plumes du haut 
du dos, et reparoit encore au bas du dos et 
sur le croupion ; les couvertures supérieures 
de la queue sont blanches ; les pennes de la 
queue et des ailes sont d'un beau noir, bor- 
dées el terminées de blane; tout le dessous 
du corps est d'un blanc sale. Comme les ta- 
rins sont des oiseaux voyageurs, et qu'ils 
ont le vol tres-élevé, il peut se faire qu'ils 
aient franchi les mers qui séparent les deux 
continens du cóté du nord : il est possible 
aussi qu'on ait porté dans l'Amérique sep- 
tentrionale des tarins d'Europe, et qu'en 
s’y perpétuant ils aient éprouvé quelques 
changemens dans leur plumage, 


AIT. 
L’ Olivares. 


Le dessus du corps olivátre; le dessous 
citron; la téte noire ; les pennes de la queue 
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et des ailes noirätres, bordees plus ou moins 
de jaune clair ; les ailes marquées d'une raie 
jaune : tout cela ressemble fort à notre tarin 
et à celui de la Nouvelle-York ; il est de la 
même grosseur et modele sur les mêmes pro- 
portions; on ne peut s'empêcher de croire 
que c’est le même oiseau qui, s’elant,re- 
pandu depuis peu de temps dans ces diffé- 
rens climats, n’en a pas encore subi toute 
l'influence. 

Le femelle a le sommet de la tête d'un 
gris brun, et les joues citron , ainsi que la 
gorge. 

C’est un oiseau qui chante trés-bien, et 
qui surpasse à cet égard tous les oiseaux de 
l'Amérique méridionale, On le trouve aux 
environs de Buenos-Ayres et du détroit de 
Magellan, dans les bois qui lui offrent un 
abri contre le froid et les grands vents. 
Celui qu'a vu M. Commerson s'étoit laissé 
prendre par le pied entre les deux valves 
d'une moule, 


Il avoit le bec et les pieds cendrés; la 
pupille bleuâtre ; le doigt du milieu uni par 
sa première phalange au doigt extérieur; le 
doigt postérieur le plus gros, et son ongle 
le plus long de tous: enfin il pesoit une 
once. 

Longueur totale, quatre pouces et demi; 
bec, cinq lignes; vol, huit pouces ; queue, 
vingt-deux lignes , peu fourchue , composée 
de douze pennes ; elle dépasse les ailes d’en- 
viron un pouce: ces ailes n’ont que seize 
pennes. 

IV. 


Le Tarin noir. 


Comme il y a des chardonnerets noirs à 
tete orangée, il y a aussi des tarins noirs à 
tête jaune. Schwenckfeld en a vu un de 
cette couleur dans la volière d'un gentil- 
homme de Silésie : tout son plumage étoit 
noir, à l'exception du sommet de la tête, qui 
étoit jaunátre. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 
QUI ‘ONT RAPPORT AU TARIN. 


LE CATOTOL. 


Ox appelle ainsi au Mexique un petit oi- 
seau de la taille de notre tarin, lequel a 
toute la partie supérieure variée de noirátre 
et de fauve, toute la partie inférieure blan- 
châtre et les pieds cendrés : il se tient dans 
les plaines, vit de la graine de l'arbre que 
les Mexicains appellent hoauhtli, et chante 
fort agréablement. 


11. 
L’ACATECHILI *. 
Le peu que l'on sait de cet oiseau ne per- 


1. J'ai formé ce nom de celui d’acatechichietli , 


met pas de le séparer du tarin : il est à peu 
prés de la méme grosseur ; il chante comme 
lui; il vit des mémes nourritures; il a la 
téte et tout le dessus du corps d’un brun 
verdátre, la gorge et tout le dessous du 
corps d'un blanc nuancé de jaune. Fernan- 
dès lui donne le nom d'oiseau se frottant 
contre les roseaux : cela tiendroit-il à quel- 
ques-unes de ses habitudes ? 


que lui donnent les Mexicains, et qui est trop dif- 
ficile A prononcer pour les Européens. 
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LES TANGARAS. 


Ox trouve dans les climats chauds de 
l'Amérique un genre trés-nombreux d’oi- 
seaux, dont quelques-uns s'appellent au 
Brésil tangaras * ; et les nomenclateurs ont 
adopté ce nom pour toutes les espéces qui 
composent ce genre. Ces oiseaux ont ete 
pris par la.plupart des voyageurs pour des 
espèces de moineaux. Ils ne different en 
effet de nos moineaux d'Europe que par les 
couleurs et par un petit caractère de con- 
formation, c'est d’avoir la mandibule supé- 
rieure du bec échancrée des deux côtés vers 
son extrémité : mais ils ressemblent aux 
moineaux par tous les autres caractères , et 
méme ils en ont a trés-peu pres les habi- 
tudes naturelles ; comme eux ils n’ont qu’un 
vol court et peu élevé, la voix désagréable 


dans la plupart des espèces. On doit aussi” 


les mettre au rang des oiseaux granivores, 
parce qu'ils ne se nourrissent que de très- 
petits fruits. Ils sont d’ailleurs presque aussi 
familiers que les moineaux, car la plupart 
viennent auprès des habitations; ils ont 
aussi les mœurs sociables entre eux. Ils ha- 
bitent les terres sèches , les lieux découverts 
et jamais les marais. Ils ne pondent que 
deux œufs et rarement trois : les moineaux 
de Cayenne n’en pondent pas davantage, 
tandis que ceux d'Europe en pondent cinq 
ou six, et cette différence est presque géné- 
rale entre les oiseaux des climats chauds et 
ceux des climats tempérés. Le petit nombre 
dans le produit de chaque ponte est com- 
pensé par des pontes plus fréquentes ; com- 
me ils sont en amour dans toutes les saisons, 
parce que la température est toujours à très- 
peu près la même, ils ne font à chaque 
ponte qu’un moindre nombre d'œufs que les 


1. Marcgrave, Willughby, etc. 4 


oiseaux de nos climats, qui n’ont qu’une ou 
deux saisons d’amour. 

Le genre entier des tangaras, dont nous 
connoissons déjà plus de trente espèces, 
sans y comprendre les variétés, paroit ap- 
partenir exclusivement au nouveau conti- 
nent; car toutes ces espèces nous sont ve- 
nues de la Guiane et des autres contrées de 
l'Amérique, et pas une seule ne nous est 
arrivée de V Afrique ou des Indes. Cette 
multitude d’espèces n’a néanmoins rien de 
surprenant; car nous avons observé qu’en 
général le nombre des espèces et des indi- 
vidus dans les oiseaux est peut-être dix fois 

lus grand dans les climats chauds que dans 
es autres climats , parce que la chaleur y est 
plus forte, les forêts plus fréquentées, les 
terrains plus peuplés, les nourritures plus 
abondantes , et que les frimas , les neiges et 
les glaces, qui sont inconnus dans ces pays 
chauds, n’en font périr aucun; au lieu qu’un 
seul hiver rigoureux réduit presque à rien 
la plupart des espèces de nos oiseaux. Une 
autre cause qui doit encore produire cette 
différence, c’est que les oiseaux des pays 
chauds, trouvant leur subsistance en toutes 
saisons, ne sont point voyagéurs ; il n’y en 
a même que très-peu d'erratigues : il ne leur 
arrive jamais de changer de pays, á moins 
que les petits fruits dont ils se nourrissent 
ne viennent 4 manquer; ils vont alors en 
chercher d'autres à une assez petite distance : 
Yon doit donc cesser d’être étonné de cette 
nombreuse multitude d’oiseaux qui se trou- 
vent dans les climats chauds de l Amérique. 

Nous allons diviser nos trente espéces de 
tangaras en trois ordres pour éviter la con- 
fusion, et nous n’emploierons que la diffé- 
rence la plus simple, qui est celle de la 
grandeur. 


PP A 


LE GRAND TANGARA. 


PREMIÈRE ESPÈCE. 


Le grand tangara est représenté dans les 
planches enluminées , n° 205, sous le nom 
de tangara des bois de Cayenne ; dénomi- 
nation que nous avions alors adoptée, parce 
qu'on nods avoit assuré qu’il ne sortoit ja- 


Burron, VIII. 


mais des grands bois pour aller à la cam- 
pagne : mais M. Sonini de Manoncourt nous 
a informés que ce tangara non seulement 
habitoit les grandes forêts de la Guiane, 
mais que souvent aussi on le voyoit dans les 
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endroits découverts, et qu’il se tenoit sur 
les buissons. Le mâle et la femelle, qui se 
ressemblent beaucoup , s'accompagnent or- 
dinairement; ils se nourrissent de petits 
fruits, et mangent aussi quelquefois de pe- 
tits insectes qu'ils trouvent sur les plantes. 
Nous n’en donnons point ici la desérip- 


Aenean a: 


tion, parce que la planche enluminée repré- 
sente cet oiseau de grandeur naturelle et fort 
exactement pour la distribution des couleurs. 
Au reste, ce grand tangara est une espèce 
nouvelle, et qui n’a été indiquée par aucun 
naturaliste. 
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LA HOUPPETTE. 


SECONDE ESPECE. 


Cer oiseau n'est pas tout-a-fait si grand 
que le précédent, quoique dans ce genre il 
soit un peu plus gros; nous Pavons appelé 
houppette , parce qu'il: diffère de tous les 
autres tangaras par une petite huppe qu'il 
porte sur la téte, ou plutot qu’il releve lors- 
qu'il est agité. 

On l’a représenté d’abord dans la planche 
enluminée, n° 301, fig. 2, sous le nom de 
tangara huppé de la Guiane , el encore dans 
la planche n° 7, fig. 2, sous le nom de tan- 
gara huppé de Cayenne, parce qu'on ne 
s'est point aperçu que c'étoit la mème es- 
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pèce d’oiseau , dont Pun n’est qu'une variété 
de l’autre: en considérant done ces deux. 
planches comme représentant deux variétés 
d'âge ou de sexe, et en les comparant, on 
ne doutera pas que ce ne soit la même espèce 
d'oiseau. , 

Cet oiseau est fort commun dans les ter- 
res de la Guiane, où il vit de petits fruits ; 
il a un cri aigu comme celui du pinson, 
sans cependant en avoir le chant. Il ne se 
tient ni dans les grands bois , ni dans les pa- 
létuviers, et on ne le trouve que dans les 
endroits découverts et défrichés. 
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LE TANGAVIO. 


TROISIEME ESPECE. 


C'est à feu M. Commerson que nous de- 
vons la connoissance de cet oiseau, n° 710; 
il s’en est trouvé une peau assez bien con- 
servée dans son recueil : il Pavoit nommé 
bruant noir ; mais ce n'est certainement pas 
un bruant, puisque , par tous les rapports 
de sa conformation , il ressemble parfaite- 
ment aux tangaras. De plus, il s’en faut 
bien que cet oiseau soit noir : il est au con- 
traire d’un violet foncé sur le corps et même 
sur le ventre, avec quelques reflets verdä- 
tres sur les ailes et la queue; et c’est pour 
cette raison que nous l'avons nommé zan- 
gavio par contraction de tangara violet. 

Cet oiseau , mesuré depuis l'extrémité du 
bec jusqu’à celle de la queue, a huit pouces 


de longueur; son bee est noirátre et long 
de huit à neuf lignes; sa queue, qui west 
point étagée, a trois pouces de longueur, et 
dépasse les ailes de dix-huit lignes. Le tarse 
a environ un pouce de long; il est noira- 
tre, ainsi que les doigts : e ongles sont 
gros et forts. 

La femelle a la tête d'un noir luisant 
comme de l'acier poli; tout le reste de son 
plumage est d'un brun uniforme. L'on voit 
cependant, sur le dessus du corps et sur le 
croupion, quelques teintes d'un noir luisant. 

Le tangavio,se trouve à Buenos-Ayres, et 
probablement dans les autres terres du Pa- 
raguay ; mais nous ne savons rien de ses ha- 
bitudes naturelles. 
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LE SCARLATTE. 


QUATRIÈME ESPECE. * 


Cex oiseau est représenté dans les plan- 
ches enluminées, n° 127, fig. 1, sous le nom 
de tangara du Mexique, appelé le cardi- 
nal; et-comme le nom de pk est un 
nom générique, et que le surnom de cardi- 
nal a élé appliqué à des oiseaux d’un autre 
genre, nous avons adopté le nom de scar- 
latte que lui ont donné les Anglois, parce 
que son plumage est d’un rouge d'écarlate. 

C'est le même oiseau que le cardinal de 
M. Brisson, et le même que le-moineau 
scarlet d'Edwards. On doit aussi lui rap- 
porter, y 

1° Les deux moineaux rouges et noirs 
d'Aldrovande, qui ne diffèrent entre eux 
qu’en ce que l'un des deux n'avoit pas de 
queue , et qu'Aldrovande a fait de ce défaut 
un caractère spécifique en les nommant l'un 
moineau rouge sans queue, et l'autre moi- 
neau rouge à queue : cette erreur et ses 
descriptions ont été copiées par presque 
tous les ornithologues ; ` 

2° Le tijepiranga de Marcgrave ; 

3° Le chilottot! de Fernandes; 

4° Et enfin le merle du Brésil de Belon, 
qu'il a ainsi nommé, parce que ceux qui 
apportoient en France quelques-uns de ces 
oiseaux les appelgient merles du Brésil. Al- 
drovande a encore copié Belon; la seule 
difference essentielle que l'on trouve dans 
les notices données par ces auteurs ne porte 
que sur le chant de ces oiseaux : mais, après 
les avoir toutes examinées, nous avons re- 
connu que ceux des oiseaux qui chantent 
étoient d’une taille un peu plus grande que 
les autres; qu'ils avoient le plumage teint 
d'un rouge plus éclatant; que cette couleur 
se voyoit aussi sur les couvertures supé- 
rieures des ailes, etc.; ce qui nous. fait 
croire, avec beaucoup de vraisemblance , 
que Poiseau qui chante est le male, et que 
c'est la femelle qui n’a point de ramage, 
comme cela arrive dans presque toutes les 
espèces d’oiseaux chanteurs. 

Il paroit aussi que le mâle a les plumes 
de la tete plus longues, el qu’il les relève 
un peu en forme de huppe, comme Edwards 
Va représenté. C'est ce qui a fait dire à quel- 
ques voyageurs qu'il y avoit au Mexique 

eux espèces de cardinaux , l'un qui a une 
huppe et qui chante assez bien, et l'autre 
plus petit qui ne chante pas, 


Ces oiseaux appartiennent aux climats 
chauds du Mexique, du Pérou et du Brésil; 
mais ils sont fort rares à la Guiane. Belon 
dit que de son temps les marchands qui ve- 
noient du Brésil apportoient beaucoup de 
ces oiseaux et en tiroient un grand profit. 
Il faut croire que c'étoit pour faire des gar- 
nitures de robes el d'autres parures qui 
pouvoient alors étre á la mode, et que ces 
oiseaux étoient dans ce temps bien plus 
nombreux qu'ils ne le sont aujourd’hui. 

On doit présumer que c’est du scarlatte 
qu'il faut entendre ce que les voyageurs di- 
sent du ramage du cardinal; car le cardinal 
huppé, étant du genre des gros-becs, doit 
être silencieux comme eux. M. Salerne, 
après avoir dit, comme les voyageurs, que 
le cardinal huppé, c’est-à-dire celui du 
genre du gros-bec, avoit un très-joli ramage, 
ajoute qu'il en a vu un vivant à Orléans qui 
ne crioit que rarement, et dont la voix n’a- 
voit rien de gracieux ; contradiction qui se 
trouve dans la même page de l'ouvrage de 
cet auteur. Les voyageurs s'accordent à dire 
que cet oiseau a un ramage très-agréable, 
et qu'il est même susceptible d'instruction. 
Fernandes assure qu’on le trouve particuliè- 
rement à Tonocapa au Mexique, et qu'il 
chante très-agréablement. 

Nous regardons comme des variétés de 
cette espèce, 10 le cardinal tacheté, cité par 
M. Brisson, qui ne diffère de notre scar- 
latte qu'en ce que quelques plumes du dos 
et de la poitrine sont bordées de vert; ce 
qui forme des taches de cette couleur qui 
ont la figure d’un croissant. Aldrovande a 
fait un merle de cet oiseau, et, comme ses 
jambes ne sont pas aussi allongées que celles 
du merle, il Pa appelé merle aux pieds courts. 

2° Le cardinal à collier, cité par M. Bris- 
son, qui a la taille et les couleurs du scar- 
latte, mais quia de plus les petites cou- 
vertures et les bords des pennes des ailes 
bleus, et de chaque côté du cou deux gran- 
des tâches de la même couleur; elles sont 
contigués , et ont la forme d’un croissant, 
Mais cet auteur décrit le cardinal tacheté 
ainsi que le cardinal à collier d’après Aldro- 
vande, qui, selon la remarque de Willughby, 
n’ayoit yu que des dessins de ces deux oi- 
seaux, non plus que des autres que nous 
avons cités de lui dans cet article; ce qui 
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rend ses descriptions trés-imparfaites et 
l'existence de ces oiseaux assez douteuse : je 
n’aurois pas même fait mention de celui-ci, 
si les nomenclateurs ne l’avoient pas com- 
pris dans leurs listes. e 

30 L'oiseau mexicain, que Hernandès a 
indiqué par la phrase suivante, Avis Mexi- 
cana psittaci colore, et que M. Brisson, 
d’après lui, a décrit comme s’il Pavoit vu, 
sous le nom de cardinal du Mexique ; tandis 
que Hernandes dit seulement : « Hee avis 
« statim in rostro (quod aduncum nonnihil 
« et cineritium est totum) inferiore parte 
«ad caudam usque, hoc est in ventre toto, 
« minii colore rubet : qui idem color sursum 
« per uropygium ad dorsum porrigitur, nisi 
« quod alarum versus principium cum yirore 
«rubor confunditur, qui ad ipsum ita col- 
«lum protenditur, quod omnino virescit. 


« Caput autem amethystino aut hyacinthino 
« colore diluitur, Circulus qui pupillam am- 
«bet, valde albet; orbita vero oculi est 
« cerulei saturati coloris. Ubi suum sumunt 
« principium ale, color est subluteus, Se- 
« quitur primus pennarum in alis ordo cum 
« secundo et tertio dicti hyacinthini coloris. 
« In medio tamen harum pennarum cireum- 
« ferentia intercurrit linearis subviridis us- 
« que ad finem. Cauda tota est amethystini 
« coloris absque viriditate, dilutioris tamen 
« versus finem. Pedes, qui tres ante et unum 
«retro digitos habent, inter cinereum ac 
« violaceum ambigunt. » 5 

Au reste, ces oiseaux volent en troupes; 
on les prend facilement avec des lacets et 
autres petits piéges; ils s'apprivoisent aisé- 
ment, et de plus ils sont gras et bons á 
manger. 
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LE TANGARA DU CANADA. 


CINQUIEME ESPECE. 


Cer oiseau différe du scarlatte par la gran- 
deur et par la couleur; il est plus petit, et 
son plumage est d’un rouge de feu clair, au 
lieu que celui du scarlatte est d'un rouge 
vif foncé comme l’écarlate. Le bec du tan- 
gara de Canada, n° 156, fig. 1, est de cou- 
Jeur de plomb dans toute son étendue, et 
n’a point de caractéres particuliers, tandis 
que le bec du scarlatte est en dessus d’un 
noir foncé, et que la pointe de la mandi- 
bule inférieure est noire, le reste de cette 
mandibule blanc, et qu’elle est élargie trans- 
versalement comme la base de la mandibule 
inférieure de Poiseau appelé bec-d’argent. 
Les becs de ces oiseaux sont assez mal re- 

résentés dans les figures des planches en- 
| à 

Le scarlatte ne se trouve que dans les cli- 
mats les plus chauds de l'Amérique méri- 
dionale , au Mexique, au Pérou , au Brésil ; 
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le tangara du Canada se trouve dans plusieurs 
contrées de l’Amerique septentrionale, aux 
Illinois, à la Louisiane, à la Floride : ainsi 
Pon ne peut douter qu’ils ne fassent deux 
espèces distinctes et séparées. 

Cet oiseau a élé décrit exactement par 
M. Brisson. Il a très-bien remarqué que la 
couleur rouge de son plumage est beaucoup 
plus claire que celle du scarlatte; les cou- 
vertures supérieures des ailes et les deux 
pennes les plus proches du corps sont noires; 
toutes les autres pennes des ailes sont brunes 
et bordées intérieurement de blanc jusque 
vers leur extrémité; la queue est composée 
de douze pennes noires, terminées par un 
petit bard: d’un blanc très-clair; les laté- 
rales sont un peu plus longues que celles 
du milieu, ce qui rend la queue un peú 
fourchue. | 
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LE TANGARA DU MISSISSIPI. 


SIXIÈME ESPÈCE. 


* Le tangara du Mississipi, n° 74x, est une 
espèce nouvelle qui n’a été décrite par au- 
cun naturaliste, Cet oiseau a beaucoup de 


rapports avec le tangara du Canada; seu- 
lement ce dernier oiseau a, comme le scar- 
latte , les ailes et la queue noires, tandis que 
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le tangara du Mississipi les a de la méme 
couleur que le reste du corps. Une diffé- 
rence plus essentielle est celle qui se trouve 
dans le bec; celui du tangara du Mississipi 
est plus grand que le bec de tous les autres 
tangaras, et en méme temps beaucoup plus 
gros. Il y a de plus un caractère particulier 
qui indique assez évidemment que ce tau- 
gara du Mississipi est d’une espèce différente 
de celle du tangara de Canada; c'est que les 
deux mandibules du bec sont convexes et 
renflées , ce E ne se trouve dans aucune 
autre espéce de tangara, et ne se voit méme 
que trés-rarement dans tous les oiseaux. 
Nous devons avertir que ce caractére n’a pas 
été saisi par nos dessinateurs, et que cet 
oiseau n’ayant pas été dessiné vivant, le bec 
n'a ni sa forme ni sa couleur dans la planche 
enluminée; car, dans l’état de nature vivante, 
le bec n'est pas noir, mais d’un brun très- 
clair et très-lavé, et la convexité des deux 
mandibules , qui n’est pas exprimée dans la 
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planche, est néanmoins un caractere tres- 
remarquable. 

Au reste, cet oiseau n’a pas un chant 
aussi agréable que celui du scarlatte ; mais 
il siffle d’un ton net, si haut, et si percant, 
qu’il romproit la tete dans les maisons, et 
qu'il ne faut Pentendre qu’en pleine cam- 
pagne ou dans les bois. « C’est en été, dit 
Dupratz, qu’on entend fréquemment le: ra- 
mage du cardinal dans les bois, et l'hiver 
seulement sur les bords des rivières lorsqu’il 
a bu; dans cette saison, il ne sort point de 
son domicile, où il garde continuellement 
la provision qu’il a faite pendant le beau 
temps. On y a trouvé en effet du grain de 
mais amassé jusqu’à la quantité d’un boisseau 
de Paris : ce grain est d’abord artistement 
couvert de feuilles, puis de petites branches 
ou búchettes, et il n’y a qu'une seule ou- 
verture par où l'oiseau puisse entrer dans 
son magasin, » ~ 
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LE CAMAIL, ou LA CRAVATE. 


€ SEPTIEME ESPECE. 


CETTE espéce est nouvelle, et c'est M. So- 
nini de Manoncourt qui nous Pa donnée 
pour le Cabinet. Nous avons tiré son nom 
du caractere le plus apparent, son plumage 
étant d’une couleur uniforme cendrée, un 
peu plus clair sous le ventre, à l'exception 
du devant et du derrière de la tête, de la 
gorge et du haut de la poitrine, sur les- 
quelles parties s'étend une couleur noire en 
forme de cravate, ce qui lui a fait donner 
le nom de tangara à cravate noire dans les 
planches enluminées; mais, comme celte 
bande noire lui passe aussi sur le front, nous 
avons cru devoir préférer le nom de camail, 
qui présente mieux ce caractère frappant. 
Les ailes et la queue sont encore d’une 
couleur cendrée , plus foncée que celle du 


dessus du corps; les pennes des ailes sont 
bordées extérieuremient d’un cendré moins 
foncé, et celles de la queue d’une couleur 
encore plus claire. 

Cet oiseau est le septième dans l’ordre de 
grandeur en ce genre; sa longueur totale 
est de sept pouces. Le bec a neuf lignes : la 
partie supérieure en est blanche à la base 
et noire au bout; Pinférienre est entière- 
ment noire, La queue est un peu étagée ; 
elle a trois pouces un quart de long, et dé- 
passe les ailes pliées de deux pouces. 

La planche enluminée, n° 714, fig. 2, 
le représente fidèlement : il a été trouvé à 
la Guiane dans les lieux découverts ; mais il 
est fort rare, et n’a été indiqué par aucun 
auteur. 
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LE MORDORÉ. 


y HUITIÈME ESPÈCE. 


Certe espèce est encore nouvelle, et a été 
apportée, comme la précédente , par M. So- 
nini de Manoncourt. Ses dimensions sont 


les mémes que celles du précédent; sa lon- 
gueur est de sept pouces; la tete, les ailes, 
et la queue, sont d’un beau noir lustré; le 
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resté du corps est d'une belle couleur mor- 
dorée, plus foncée sur le devant du cou et 
la poitrine , et c’est de ce caractère trés-ap- 
parent que nous avons tiré son hom. On Pa 
désigné dans les planches enluminées, n° 809, 
fig. 2, sous lá dénomination de tangara 
jaune à tete noire, Ses pieds sont bruns; sa 
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queue, qui est étagée, a trois pouces de 
long, et dépasse les ailes pliées de quinze 
lignes ; le bec est noir et a neuf lignes de 
long. 

Nous ne savons rien de ses habitudés na- 
turelles; il se trouve á la Guiane, oú il est 
encore plus rare que le précédent. 
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L'ONGLET. 


NEUVIÈME ESPÈCE. 


Dans cet oiseau, chaque ongle a, sur cha- 
cine des faces latérales, une petite rainure 
eonceñitrique au contour des bords de cette 
face, et c'est de ce caractère singulier que 
nous avons tiré son nom : il a été apporté 
par M. Commerson; et comme il ressemble 
pour tout le reste aux tangaras, il est plus 

ue probable qu'il vient de Amérique mé- 
ridionale. 

La tête de cet oiseau est rayée de noir 
et de blen; la partie antérieure du dos est 
noirátre, et la postérieuré d'un orangé vif; 
les couvertures supérieures de la queue sont 
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dun brun olivátre; les converiüres supé- 
rieures des ailes, leurs penies et celles de 
la queue, sont noires et bord&es extérien- 
rement de bleu; tout le dessous du corps est 
jaune. ` 

Sa longueur totale-est dé près de sept 
pouces; le bec a huit lignes de long, ét il 
est échancré vers la pointe comme celui des 
tangaras; le tarse a neuf lignes, ainsi que le 
doigt du milieu. 

M. Commerson ne nous a laissé aucune 
notice sûr les habitudes naturelles de cet 
oiseau. 
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LE TANGARA NOIR ET LE TANGARA ROUX. 


DIXIEME ESPECE. 


On a cru que ces oiseaux étoient de deux 
espèces différentes : mais M. Sonini de Ma- 
noncourt nous apprend qu'ils ne font qu'une. 
espèce, et que celui qui est représenté dans 
les planches enluminées, n° 179, fig: 2, est 
le mâle; et celui qui est représenté dans la’ 
planche enlumince, n° 7x1, sous le nom 
de tangarou, est la femelle de ce tangara 
noir, Comme la femelle est entièrement 
rousse, et que le mâle seroit entièrement 


AAA A AA A IIA ee AR 


noir sans une tache blanche qui couvre le 
haut de chaque aile, ces oiseaux n’ont pas 
besoin d’une plus ample description. Ils 
sont communs à la Gniane dans les endroits 
découverts; ils mangent comme les autres 
de petits fruits et quelquefois aussi des in- 
sectes; leur cri est aigu, et ils n’ont point 
de chant. Ils vont toujours par paires, et 
jamais en troupes. 
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LE TURQUIN. 


ONZIÈME ESPÈCE: 


Nous avons donné à ce tangara le nom. 
de turquin, n° 179, fig. 1, parce qu'il a: 
toutes les parties inférieures du corps, le 


dessus de la tête, et les côtés du cou, d’un 
bleu turquin ; le front, Je dessus du corps, 
les ailes et la queue, sont noirs; il y a quel- 


LE TURQUIN. 


ques taches de cette couleur noire prés des 
jambes, et une bande assez large au bas de 
la poitrine. 

Voiseau décrit par M. Brisson sous le 
nom de tangara bleu du Brésil paroit être 


MAMA AURA A AE 


87 
le même, ou bien une légère variété de cette 
espèce, qui se trouve à la Guiane, quoique 
assez rarement, Nous ne connoissons rien 
de ses habitudes naturelles. 


MAIN 


a LE BEC-D'ARGENT. 


DOUZIEME ESPECE. 


Nos colons de Cayenne ont donné á cet 
oiseau le nom de bec-d'argent, que nots 
avons adopté, parce qwil exprime un carac- 
tere spécifique bien marqué; et qui consiste 
en ce que les bases de la mandibúle infé- 
rieure du bee se prolongent jusque sous les 
yeux en s'arrondissant; et forment de cha- 
que côté une plaque épaisse qui, lorsque 
Voiseau est vivant , paroit être de l'argent le 
plus brillant; cet éclat se ternit quand Poi- 
seau est mort. On a manqué ce caractère 
dans lá représentation qu'on a faite de cet 


oiseau , planche enluminée, n° 128, fig: 1,” 


sous la dénomination de tangara pourpré : 
apparemment Pon n'a pas cru qu'il fut gé- 
néral dans tous les individus; il Vest néan- 
moins pour tous les males. La femelle re- 
présentée sur la même planche, fig. 2, est 
mieux à cet égard, parce que dans la na- 
ture son bec n’a qu’une légère trace presque 
insensible de ce renflement si apparent dans 
le male, et par conséquent elle n’a pas, 
comme lui, ces plaques de couleur argentée. 
Dans la planche 267 des Glanures d'Ed- 
wards, on voit une tres-bonne représentation 
de cet oiseau qu'il a donné sous le nom de 
merle à gorge rouge. Il s'est trompé, comme 
Pon voit, sur le genre de cet oiseau : mais 
il a très-bien saisi le caractère singulier du 
renflement du bec; seulement la couleur ar- 
gentée des plaques est beaucoup plus terne; 
parce qu'il n’a pas dessiné l'oiseau vivant, 
et que le brillant de ces parties s'étoit dissipé. 

La longueur totale de cet oiseau est de 
six pouces et demi, celle du bec est de neuf 
lignes, et il est noir sur sa partie supérieure; 
la tète, la gorge et Pestomac, sont pourprés, 
et le reste du corps est noir avec quelques 
teintes de pourpre; l'iris des yeux est bruns 
La femelle différe du male non seulement 
par la couleur du bec , mais encore par celle 
du plumage; Je dessus de son corps est brun 
avec quelques teintes d'un pourpre obscur, 
et le dessous rougeatre; la queue et les ailes 
sont bruues, 


Un autre caractère distinctif du mâle, et 
qui n’avoit pas encore été saisi, c'est une 
espèce de demi-collier autour de Pocciput, 
formé pai de longs poils ou soies pourpres , 

ui débordent les plumes de près de trois 
lignes : c'est à M. Sonini de Manoncourt que 
nous devons cette nouvelle observation ; 
nous lui devons aussi la connoissance des 
habitudes naturelles de cet oiseau ét des au- 
tres tangaras de la Guiane; 

Le bee-d’argent est de tous Jes tangaras 
celui qui est le plus répandu dans Vile de 
Cayenne et à la Guiane. Il y a apparence 
qu'il se trouve dans plusieurs autres elimats 
chauds de Amérique; car Fernandes en 
parle comme d'un ciseau du Mexique vers 
les montagnes de Tepuzcullula. Il se nourrit 
de petits fruits; il entame aussi les bananes, 
les goyaves et autres gros fruits tendres lors- 
qu’ils sont en maturité, et ne mange point 
d'insectes. Ces oiseaux fréquentent les lieux 
découverts, et ne fuient pas le voisinage des’ 
habitations ; on en voit jusque dans les jar-. 
dins : cela n’empéche pas qu'ils ne soient 
assez communs dans les endroits déserts , et 
même dans les clairières des foréts; car dans 
les plus épaisses, lorsque les vents ont 
abattu un certain nombre d'arbres, et que 
le soleil peut éclaircir cet abatis et assainir 
le terrain, on ne manque guére d'y trouver 
quelques becs-d'argent qui ne vont cepen- 
dant pas en troupes, mais toujours par paires. 

Leur nid est un cylindre un peu courbé 
qu'ils attachent entre les branches horizon- 
talement, l'ouverture en bas, de manière 
que, de quelque côté que vienne la pluie, 
elle ne peut y entrer; ce nid est long de 
plus de six pouces , et a quatre pouces et 
demi de largeur; il est construit de paille 
et de feuilles de balisier desséchées, et le 
fond du nid est bien garni intérieurement 


‘de morceaux plus larges des mêmes feuilles. 


C'est sur les arbres peu élevés que l'oiseau 
attache ce nid; la femeile y pond deux œufs 
elliptiques, blancs, et chargés au gros bout 
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de petites taches d’un rouge léger, qui se 
perdent en approchant de l’autre extrémité. 

Quelques nomenclateurs ont donné à cet 
oiseau le nom de cardinal ; mais c’est im- 
proprement, parce qu'il a été appliqué, par 
ces mêmes nomenclateurs, à plusieurs au- 
tres espèces, D’autres ont cru qu'il y avoit 
une variété assez apparente dans cette es- 


pèce. On voit dans le cabinet de M. Mau- 
duit un oiseau dont tout le plumage est d’un 
rose pâle varié de gris; il nous a paru que 
cette différence n’est produite que par la 
mue, et que ce n'est point une variété dans 
l'espèce, qui, quoique très-nombreuse en 
individus, nous paroit tres-constante dans 
tous ses caracteres. 
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LESCLAVE. 


TREIZIEME ESPECE. 


Nous conserverons a cet oiseau le nom 
desclave, qu'il porte à Saint-Domingue, 
selon M. Brisson, et nous sommes surpris 
qu'ayant un nom qui semble tenir à l’état 
de servitude ou de domesticité, on ne se 
soit point informé si on le nourrit en cage, 
et s’il n’est pas d’un naturel doux et familier, 
que ce nom paroit supposer. Mais ce nom 
vient peut-être de ce qu'il y a à Saint-Do- 
mingue un gobe-mouche huppé qwon y 
nomme fyran ; nom qu’on a aussi donné au 
gobe-mouche a queue fourchue en Canada; 
et comme ces oiseaux tyrans sont bien supé- 
rieurs en grandeur et en force, on aura 
donné le nom d’esclave à celui-ci, qui se 
nourrit, comme eux, d'insectes auxquels il 
donne la chasse. 

Cet oiseau a quelques caractéres com- 
muns avec les grives : il leur ressemble par 
les couleurs, et surtout par les mouchetures 
du ventre ; les grives ont, comme lui et les 
autres tangaras, l'échancrure du bec à la 
mandibule supérieure, Ainsi le genre des 


MESSE 


grives et celui du tangara sont assez voisins 
Tun de l'autre, et Pesclave est peut-être de 
tous les tangaras celui qui ressemble le plus 
à la grive; néanmoins, comme il en diffère 
beaucoup par la grandeur, et qu’il est con- 
sidérablement plus petit, on doit le placer, 
comme nous le faisons ici, dans le genre des 
tangaras. 

L’esclave, n° 156, fig. 2, a la tête, la 
partie supérieure du cou, le dos, le crou- 
pion, les plumes scapulaires et les couver- 
tures du dessus des ailes, d'une couleur uni- 
forme; tout le dessous du corps est d'un 
blanc sale, varié de taches brunes qui oc- 
cupent le milieu de chaque plume; les 
pennes des ailes sont brunes, bordées ex- 
térieurement d'olivátre, et intérieurement 
de blanc sale; les deux pennes du milieu de 
la queue sont brunes;,les autres sont de la 
même couleur, avec une bordure olivâtre sur 
leur côté intérieur; la queue est un peu 
fourchue; les pieds sont bruns, 


RAA A ee 


` 


LE BLUET. 


QUATORZIÈME ESPÈCE. 


Cer oiseau a été indiqué dans les plan- 
ches enluminées, n° 178, fig. 1, le måle; 
fig. 2, la femelle, sous le nom de /’évéque 
de Cayenne, parce que les nomenclateurs 
Vavoient ainsi nommé, sans faire attention 
à Vindécence de Ja dénomination, ‘et à un 
inconvénient encore plus grand, c'est qu'il 
y a denx espéces d’oiseaux auxquelles les 
voyageurs ont aussi donné ce nom sans trop 
savoir pourquoi, si ce West qu'ils ont une 
partie de leur robe bleue : Yun est un ben- 


gali qu’on a aussi appelé le ministre, ap- 
paremment par la méme raison; le second 
est celui qu’on a appelé, à Saint-Domingue, 
Porganiste , et auquel nous conserverons ce 
nom, à cause de son chant harmonieux ; 
et enfin le troisième évéque étoit notre bluet 
de Cayenne, que les habitans de cette co- 
lonie connoissent sous ce dernier nom, plus 
convenable que celui d'évéque pour un oi- 
seau : il est certainement du genre des tan- 
garas, et d’une grandeur un peu au dessus 
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de celle des espéces de tangaras qui compo- 
sent notre second ordre de grandeur en ce 
genre. Dans la planche enluminee, les cou- 
leurs en général sont trop fortes : le male 
a tout le dessous du corps d'un gris bleuá- 
tre, et la femelle a le dessus de la téte vert 
jaunátre, et tout le dessous du corps, le 
dos, le dessus des pennes de la queue et 
des ailes, d'un brun olivátre glacé de violet: 
la large bande des ailes, qui est d’un oli- 
vátre clair, tranche beaucoup moins que 
dans la planche avec le brun du dos. 
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Les bluets sont trés-communs á Cayenne : 
ils habitent les bords des foréts, les plan- 
tages et les anciens endroits défrichés, où 
ils se nourrissent de petits fruits. On ne les 
voit pas en grandes troupes, mais toujours 
por paires, Ils se réfugient le soir entre les 
euilles des palmiers, à leur jonction près 
de la tige : ils y font un bruit à peu pres 
comme nos moineaux dans fs saules; car 
ils wont point de chant, et seulement une 
voix aigue £ peu agréable, “ 
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LE ROUGE-CAP. 


QUINZIEME ESPÈCE. 


Nous appelons cet oiseau rouge-capt, 
pes que sa tête entière est couverte d’une 

elle couleur rouge. 

Pour se faire une idée exacte des nuances 
du plumage de cet oiseau, il faut substituer 
à la couleur brune qui couvre, dans la plan- 
che, tout le dessus du corps , une belle cou- 
leur noire; la tache de la gorge est plus 


1. N° 155, fig. 2, sous la dénomination de tan- 
gara brun d’ Amérique. 
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étroite, plus allongée et noire , avec de pe- 
tites taches pourpres ; les pieds sont noirs, 
ainsi que la partie supérieure du bec; Pin- 
férieure est jaune à sa base, et noire à son 
extrémité : tout ceci est tel dans la nature 

y l'oiseau vivant, et la planche a été gravée 
d’après un oiseau mort. £ 

Cette espèce n’est pas bien commune à la 
Guiane, et nous ne savons pas si elle se 
trouve ailleurs. 
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LE TANGARA VERT DU BRÉSIL. 


SEIZIÈME ESPÈCE, 


Ce tangara, que nous ne connoissons que 
d’après M. Brisson, est plus gros que le 
moineau franc. Tout le dessus du corps est 
vert; Pon voit, de chaque côté de la tete, 
une tache noire placée entre le bee et l'œil, 
au dessous de laquelle est une bande d'un 
bleu tres-foncé, qui s'étend tout le long de 
la mandibule inférieure ; les plus petites cou- 
vertures supérieures des ailes sont d’une 
couleur d’aigue-marine fort brillante, les 
autres sont vertes, 


La gorge est d'un beau noir; la partie in- 
férieure du cou est jaune, et tout le reste 
du dessous du corps est d'un vert jaunátre; 
les ailes pliées paroissent d'un vert chan- 
geant en bleu; les pennes de la queue sont 
de la même couleur, à l'exception des deux 
intermédiaires, qui sont vertes. 

M. Brisson dit que l’on trouve cet oiseau 
au Pérou et au Brésil. 


e 
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L’OLIVET. 


DIX-SEPTIEME ESPECE. 


Novs lui avons donné te tom, parce qu'il 
est partout.Vuh vert couleur d'olive, plus 
foncé sur | us du corps, et plus clair en 
déssous : les grandes plumes des ailes sont 
encore plus foncées en couleur que le dos, 
car elles sont presque brunes; on y distin- 
gue seulement des reflets verdatres 

Sa longueur est d'environ six po 
les ailes s'étendent jusqu’à la moitié de la 
queue. 


pman: 


' Ce tañigara nous a été apporté de Cayenne 
par M. Sonini de Mao but. 4 

Les dix-sept espèces précédentes Compo- 
sent Ce que nous avons appelé les grands 
at nous allons maintenant donner 
la description des espéces moyennes pour 
la grandeur, qui ne sont pas si nombreuses. 

/ 
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LE TANGARA DIABLE-ENRHUMÉ. 
PREMIERE ESPÈCE MOYENNE. 


_ C'est le nom que les créoles de Cayenne 
donnent à cet oiseau, dont le plumage est 
mélangé de bleu, de jaune et de noir, et 
dont le dessus et les côtés de la tete; la 
gorge, le.cou, et le croupion, là partie an- 
térieure du dos, sont noirs, sans aucune 
teinte de bleu. Les petites couvertures des 
ailes sont cependant d'une belle couleur 
d’aigue-marine , et prennent, au sommet de 
l'aile, une teinte violette; le dernier ran 
de ces petites couverturés est noir, termine 
de bleu violet. Les pennes des ailes sont 
noires ; les grandes (la première exceptée) 
sont bordées extérieurement de vert jusqu’à 
environ la moitié de leur longueur ; les gran- 
des couvertures sont noires , bordées exté- 
rieurement dé bleu violet. Les pennes de 
la queue sont noires; bordées légèrement à 
l'extérieur de bleu violet jusqu’aupres de 
Pextrémité; la première penne de chaque 
côté n’a pas cette bordure : elles sont toutes 
grises en dessous. Une légère couléur jaune 
couvre la poitrine et le ventre ; dont les cö- 
tés, ainsi que les couvertures des jambes, 
sont semés de plumes noires , terminées de 
bleu violet et de quelques plumes jaunâtres 
tachetées de noir. 

Nous avons cru devoir donner la descrip- 


tion exacte des couleurs prises sur l'oiseau 
vivant, parce qu’elles sont différentes de cel- 
les de la planche enluminée, n° 290, fig. 2, 
qui n’a été peinte que d’après un oiseau mort 
on lui a donné dans cette planche la dénomi- 
nation de tangara tacheté de Cayenne. 

: Sa longueur totale est de cinq pouces et 
demi; le bec a six lignes de long; la queue, 
un pouce dix lignes; elle dépasse les ailes 
pliées d’un pouce. 

On le trouve à la Guiane, où il n’est pas 
commun, et nous he savons rien du tout de 
ses habitudes naturelles. 

M. Brisson a pensé que cet oiseau étoit 
le méme que le teoauhtototl de Fernandes : 
mais Fernandes dit seulement que cet oi- 
séau est environ de la grandeur d'un moi- 
neau; qu'il a le bee court, le dessus du 
corps bleu, et le dessous d'un blanc jau- 
nátre avec les ailes noires, II n’est guère 
possible, d’après une description aussi in- 
complète, de décider si le teoauhtototl est Ve 
mème biseau que le diable-errhume. Au 
resté; Fernandes ajoute que le teoauhtototl 
vit dans les campagnes et sur les montagnes 
de Tetzocan au Mexique, qwil est bon á 
manger, ve n'a pas un chant agréable, et 
qu’on ne le nourrit pas dans les maisons, 
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LE VERDEROUX. 


SECONDE ESPECE MOYENNE. 


Nous avons appelé cet oiseau verderouz, 
parce qu’il a tout le plumage d'un vert plus 
ou moins foncé, à Pexception du front qui 
est roux des deux côtés de la tète, sur les- 
quels s'étendent deux bandes de cette cou- 
leur, depuis te front jusqu’à la naissance du 
cou én arrière de la tête; le reste de la téte 
est gris cendre. 

Sa longueur est de cing pouces quatre li- 
gnes: celle du bec est de sept lignes, et celle 
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des pieds de huit lignes; la queue n’est 
guet étagée, et les ailes pliées ne s'éten- 

ent point tout-à-fait jusqu'à la moitié de 
sa longueur. 

Cette espèce est nouvelle : nous en devons 
la connoissance à M. Sonini de Manoncourt, 
mais il n’à pu nous rien apprendre des ha- 
bitudes naturelles de cet oiseau, qui est fort 
rare à la Guiane, et qu’il a trouvé dans les 
grandes forêts de cette contrée, 


LE PASSE-VERT. 


TROISIEME ESPECE MOYENNE. 


Nous avons déjà donné cet oiseau sous ce 
même nom de passe-vert, et on Va repré- 
senté dans la pl. enlum., n° 291, fig. 2, sous 
la dénomination de moineau à téte rousse de 
Cayenne : c'est cette dénomination qui nous 
a induits en erreur , et qui nous a fait join- 
dre mal à propos cet oiseau au genre des 
moineaux, tandis qu'il appartient à celui 
des tangaras; c'est le mâle de l'espèce : la 
femelle est représentée dans la planche en- 
luminée, n° 290, fig. 1, sous la dénomina- 
tion de tangara à tete rousse, Ainsi je ne 
m'étois trompé que pour le mâle, dont voici 
la description plus détaillée pour les couleurs, 
quoique la planche les représente assez fide- 
lement; mais c'est pour faire connoître ici 
la différence des couleurs. entre le mále ét 
la femelle. 

La partie supérieure de la tête est rousse ; 
le dessus du cou, le bas du dos, et le crou- 
pion, sont d'un jaune pâle doré, brillant 
comme de la soie crue, et dans lequel on 
aperçoit, selon certains jours, une légère 
teinte de vert; les côtés de la tete sont noirs; 
la partie supérieure du dos , les plumes sca- 
pulaires, les petites couvertures supérieures 
des ailes et celles de la queue, sont vertes, 

La gorge est d’un gris blew; le reste du 
dessous du corps brille d'un mélange confus 
de jaune pále doré, de roux, et de gris 
bleu , et chacune de ces couleurs devient la 
dominante, selon les différens jours aux- 
quels l'oiseau est exposé ; les pennes des ai- 


les et de la queue sont brunes avec une bor- 
dure plus ou moins large d’un vert doré &. 

La femelle diffère du mâle en ce qu’elle a 
le dessus du corps vert, et le dessous d’un 
jaune obscur avec quelques reflets verdâtres. 

Ces oiseaux sont très-communs à Cayenne, 
où les créoles leur ont donné le nom de 
dauphinois, que nous eussions adopté si 
nous n’avions employé précédemment celui 
de passe-vert , croyant que cet oiseau étoit 
un moineau ou passereau vert. Il n’habite 
que les lieux découverts, et s'approche 
même des habitations; ilse nourrit de fruits, 
et pique les bananes et les goyaves, qu’il 
détruit en grande quantité ; il dévaste aussi 
les champs de riz dans le temps de la ma- 
turité. Le mâle et la femelle se suivent or- 
dinairement, mais ils ne volent pas par trou- 
pes ; seulement on les trouve quelquefois en 
nombre dans les rizieres. Ils wont ni chant 
ni ramage, mais un cri bref et aigu. 


LE PASSE-VERT A TÊTE BLEUE. 


VARIÉTÉ, 
Lon trouve dans la collection académique 


1. Dans quelques individus, le roux du sommet 
de la tête descend beaucoup plus bas sur le cou, 
dans d'autres, tette couleur s'étend d'une part sur 
la poitrine et le ventre, et de l’autre, sur le cou et 
tout le dessus du corps, et le vert des plumes des 
ailes est changeant en bleu, 


92 
une description d'un tangara qui paroit avoir 
beaucoup de rapport avec le passe-vert. Cet 
oiseau a, selon M. Linneus, le devant du 
cou, la poitrine, et le ventre, d’un jaune 


LE PASSE-VERT A TÉTE BLEUE. 


doré; le dos d'un jaune verdátre ; et les ailes 
et la queue vertes, sans mélange de jaune : 
mais ce tangara diffère du passe-vert par sa 
tête qu’il a d’un bleu très-vif. 
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LE TRICOLOR. 


QUATRIÈME ESPÈCE MOYENNE. 


La planche enluminée, n° 33, représente 
deux oiseaux sous lesnoms de tangara varié a 
téte verte de Cayenne, fig. 1 , et de tangara 
varié à tête bleue de Cayenne, fig. 2, qui nous 
paroissent ne faire qu’une variété dans la 
même espèce, et peut-être une simple dif- 
férence de sexe, puisque ces deux oiseaux 
ne diffèrent guère que par la couleur de la 
tête, qui dans l’un est verte, et dans l’autre 
est bleue, et par le dessus du cou, qui est 
rouge dans l’un, et vert dans l’autre. 

Nous ne connoissons rien des habitudes 
naturelles de ces tangaras, qui nous sont 
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venus de Cayenne, où cependant M. So- 
nini de Manoncourt ne les a pas vus. Nous 
avons donné à cette espèce le nom de tri- 
color, parce que les trois couleurs dominan- 
tes du plumage sont le rouge, le vert, et le 
bleu, et toutes trois fort éclatantes. 

On voit dans le cabinet de M. Aubri, curé 
de Saint-Louis, ce tricolor á téte bleue bien 
conservé, auquel on a donné le nom de 
pape de Magellan; mais il west pas tro 
croyable qu’il vienne en effet des terres voi- 
sines de ce détroit, puisque ceux qui sont 
au Cabinet du Roi sont venus de Cayenne. 
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LE GRIS-OLIVE. 


CINQUIEME ESPECE MOYENNE. 


Nous nommons ainsi cet oiseau, parce 
qu’il a le dessous du corps gris, et le dessus 
de couleur d'olive. La planche enluminée, 
no 714, fig. 1, le représente exactement; 


AS 


il y est dénommé tangara olive de la Loui- 
siane : mais il se trouve à la Guiane aussi 
bien qu'à la Louisiane. Nous ne savons rien 
de ses habitudes naturelles. 
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LE SEPTICOLOR®. 


SIXIEME ESPECE MOYENNE. 


Nous appelons septicolor cette espèce de 
tangara', parce que'son "plumage est varié de 
sept couleurs bien distinctes, dont voici l'é- 
numération : un beau vert sur la tête, et 
sur les petites couvertures du dessous des ai- 
les; du noir velouté sur les parties supé- 
rieures du cou et du dos, sur les pennes 
moyennes des ailes , et sur la face supérieure 
des pennes de la queue; du couleur de feu 
très-éclatant sur le dos; du jaune orangé 


sur le croupion ; du bleu violet sur la gorge, 
la partie inférieure du cou!, et les grandes 
couvertures supérieures des ailes; gris foncé 
sur la face inférieure de la queue; et enfin 
du beau vert d’eau ou couleur d’aigue-ma- 
rine sur tout le dessus du corps depuis la 
poitrine. Toutes ces couleurs sont évidentes, 
même brillantes et bien tranchées; elles ont 
été mal mélangées dans les planches enlu- 
minées, qui ont été peintes d'après des oi- 


x. Les créoles de Cayenne appellent cet oiseau dos rouge et oiseau épinard; quelques oiseleurs lui 


ont donné en France le nom de paverd, 
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seaux assez mal conservés. Le premier qu'on 
a représenté, pl. 7, fig. 1, sous le nom de 
tangara, étoit un oiseau séché au four, 
qui venoit du cabinet de M. de Réaumur ; 
les gens qui avoient soin de ce cabinet lui 
avoient ajouté une queue étrangere, et c'est 
ce qui a trompé nos „peintres, Le second, 
qui est représenté, pl. 127, fig. 2, sous le 
nom de tangara du Brésil , est un peu moins 
défectueux. Mais tous deux ne sont que le 
méme oiseau assez mal représenté; car, dans 
la nature, c’est le plus beau, non seule- 
ment de tous les tangaras , mais de presque 
tous les oiseaux connus. 

Le septicolor jeune n’a pas sur le dos le 
rouge vif qu'il prend lorsqu'il est adulte, et 
la femelle n’a jamais cette couleur; le bas 
du dos est orangé comme le croupion , et en 
général ses couleurs sont moins vives et moins 
tranchées que celles du mâle : mais on re- 
marque des variétés dans la distribution des 
couleurs ; car il y a des individus mâles qui 
ont ce rouge vif sur le croupion aussi bien 
que sur le dos, et l'on a vu d'autres indivi- 
dus, même en assez grand nombre, qui ont 
le dos et le croupion entièrement de cou- 
leur d’or, 

Le måle et la femelle sont à peu pres de 
la même grandeur; ils ont cinq pouces de 
longueur; le bec n’a que six lignes, et les 
pieds huit lignes ; la queue est un peu four- 
chue’, et les ailes pliees s'étendent jusque 
vers la moitié de sa longueur. 

Ces oiseaux vont en troupes nombreuses ; 
ils se nourrissent de jeunes fruits à peine 
noués que porte un très-grand arbre de la 
Guiane, dont on n’a pu nous dire le nom ; 
ils arrivent aux environs de Vile de Cayenne 
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lorsque cet arbre est en fleur, et ils dispa- 
roissent quelque temps après, pour suivre 
vraisemblablement dans l’intérieur des ter- 
res la maturité de ces petits fruits; car c’est 
toujours de l’intérieur des terres qu’on les 
voit venir. C'est ordinairement en septem- 
bre qu’ils paroissent dans la partie habitée 
de la Guiane; leur séjour est d'environ six 
semaines, et ils reviennent en avril et mai, 
attirés par les mémes fruits, qui múrissent 
alors: ils n’abandonnent pas cette espèce 
d’arbre, on ne les voit jamais sur d'autres ; 
aussi , lorsqu'un de ces arbres est en fleur, 
on est presque assuré d'y trouver un nombre 
de ces oiseaux. 

Au reste, ils ne nichent pas pendant leur 
séjour dans la partie habitee de la Guiane. 
Maregrave dit qu’au Brésil on en nourrit en 
cage et quils mangent de la farine et du 

in. Ils n’ont point de ramage, leur cri est 

ref et aigu. 

On ne doit pas rapporter à Pespéce du 
septicolor celle de Poiseau talao , comme l’a 
fait M. Brisson; car la description qwil a 
tirée de Seba ne lui convient en aucune fa- 
con. «Le talao, dit Seba, a le plnmage jo- 
liment mélangé de vert pále, de noir, de 
jaune , et de blanc; les plumes de la téte 
et de la poitrine sont trés-agréablement om- 
brées de vert pale et de noir; il a le bec, 
les pieds , et les doigts , d’un noir de poix. » 
D'ailleurs ce qui prouve démonstrativement 
que ce nest pas le même oiseau, c’est ce 
qu’ajoute cet auteur, qu'il est tres-rare au 
Mexique, ce qui suppose qu'il ne va pas 
par troupes nombreuses, tandis que le sep- 
ticolor voyage et arrive en très-grand 
nombre. 
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LE TANGARA BLEU. 


SEPTIÈME ESPÈCE MOYENNE. 


Nous avons indiqué cet oiseau sous cette 
dénomination dans les plañches enluminées, 
n° 155, fig. x. Il a en effet la tête, la gorge, 
et le dessous du cou d’une belle couleur 
bleue; le derrière de la tété, la partie su- 
périeure du cou, le dos, les ailes, et la 
queue, noirs; les couvertures supérieures 
des ailes noires et bordées de bleu; la poi- 
trine et le reste du dessous du corps d'un 
beau blanc. 


En comparant cet oiseau avec celui que 


Seba a indiqué sous le nom de moineam 
d'Amérique, il nous a paru que c'étoit le 
même , ou du moins que ce ne pouvoit être 
qu’une variété de sexe ou d’äge dans cette 
espèce; car la description de Seba ne pré- 


. sente aucune différence sensible. M. Brisson, 


ayant apparemment trouvé la description de 
cet auteur trop imparfaite, l’a amplifiée ; 
mais, comme il n’a pas vu cet oiseau, et 
qu'il ne cite pas ceux qui peuvent lui avoir 
donné connoissance des caractères qu'il 


94 
ajoute, nous n’ayons pu établir aucun juge- 
ment sur la vérité de cette description, et 
nous nous croyons bien fondés à regarder 
ce moineau de Seba comme un tangara, qui 
ressemble beaucoup plus à celui-ci qu’à tout 
autre. ‘ 
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LE TANGARA A 


LE TANGARA BLEU. 


Au reste, cet oiseau de Seba lui avoit été 
envoyé de la Barbade; le nôtre est venu de 
Cayenne, et nous ne savons rien de ses ha- 
bitudes naturelles, 


GORGE NOIRE, 


HUITIÈME ESPÈCE MOYENNE. 


CETTE espèce est nouvelle : on la trouve 
à la Guiane, d'où elle a été apportée par 
M. Sonini de Manongourt. =~ 

Elle a la tête-et tout le dessous du corps 
d'un vert d’olive; la gorge noire; la poitrine 
orangée; les côtés du cou et tout le dessous 
du corps d'un beau jaune; les couvertures 
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superieures des ailes et les pennes des ailes 
de la Teil, brunes et bordées d’olivätre; 
la mandibule supérieure dn bec noire; lin- 
férieure grise, el les pieds noirátres : voyez 
les planches enluminées, n° 720, fig. x, 
sous la dénomination de tangara olive. 
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LA COIFFE NOIRE. 


` a 
A NEUVIEME ESPECE MOYENNE. 


La longueur totale de cet oiseau, n° 720, 
fig. 2, sous la dénomination de tangara à 
coiffe noire de Cayenne, est de quatre pou- 
ces dix lignes; son bec est noir et a neuf 
lignes de long ; tout le dessous du corps est 
blanc, légèrement varié de cendré; le des- 
sus de la tête est d’un noir lustré, qui s'é- 
tend de chaque cóté du cou par une bande 
noire qui tranche sur le blanc de la gorge, 
ce qui donne à l'oiseau Pair d’être coiffé de 
noir. Les pennes de la queue ne sont pas 
par étage, et ont toutes vingl-une lignes 


de longueur ; elles dépassent d’un pouce les 


* 
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LES PETITS 


Les tangaras de moyenne grandeur dont 
nous venons de faire énumération ne sont 
en général pas plus gros qu’une linotte ; ceux 


vv 


ailes pliées. Le pied a neuf lignes de long. 

Le tijepiranga de Marcgrave, dont M. Bris- 
son a fait son tangara cendré du Brésil, 
ressembleroit parfaitement a cet oiseau, si 
Marcgraye eút fait mention de cette couleur 
noire en forme de coiffe; ce qui nous fait 
passumer que celui dont nous venons de 

onner la description est le måle, et que le 
tijepiranga de Marcgrave est la femelle, 

Au reste, on le trouve dans les terres de 
la Guiane comme dans celles du Brésil; 
mais on ne nous a rien appris de ses habi- 
tudes naturelles. 
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TANGARAS. 


dont nous allons donner la description sont 
encore sensiblement plus petits, et il y en 
a qui ne sont pas plus gros qu’un roitelet, 
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LE ROUVERDIN. 


PREMIERE PETITE ESPECE. 


Ce nom que nous lui avons donné indique, 
our ainsi dire, toute la description des cou- 
leurs de l'oiseau (n° 133, fig. 2, sous la dé- 
nomination de tangara du Pérou) ; car il a 
le corps entièrement vert avec la tête rousse : 
seulement il a sur la poitrine une légère cou- 
leur bleue avec une tache jaune sur le haut 
de l'aile, 
Cette espèce de tangara se trouve dans 
plusieurs contrées de l'Amérique méridio- 
_Male, au Pérou, à Surinam, à Cayenne; il 
paroit mème qu'il voyage , car on ne le voit 
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pas aux mémes endroits dans tous les temps 
de l'année. Il arrive dans les foréts de la 
Guiane deux ou trois fois par an, pour manger 
le petit fruit d’un grand arbre sur lequel ces 
oiseaux se perchent en troupes, et ensuite 
ils s'en retournent apparemment dès que 
cette nourriture vient à leur manquer. 
Comme ils sont assez rares, et qu'ils fuient 
constamment tous les lieux découverts et 
habités, on ne les a pas assez bien observés 
pour en savoir davantage sur leurs habitudes 
naturelles. 


AMAIA 


LE SYACOU. 


SECONDE PETITE ESPECE. 


L’os peut regarder le tangara tacheté 
des Indes , des planches enluminées, n° 133, 
fig. 1, et le tangara de Cayenne, n° 301, 
fig. r, comme deux oiseaux de même espèce, 
qui ne nous paroissent différer que par le 
sexe : mais ils nous sont trop peu connus 
pour décider absolument sur cette identité ; 
nous présumons seulement que celui de ces 
oiseaux qui a le ventre blanc est la femelle, 
et que celui qui l'a vert est le måle. 

Dans la planche enluminée, n° :33, il 
auroit fallu ajouter occidentales au mot In- 


des, et non pas orientales, comme l’a fait 
M. Brisson, parce que cet oiseau est cer- 
tainement de l'Amérique méridionale. 

Nous donnons à cette espèce le nom de 
syacou, par contraction de son nom brasi- 
lien sayacou; car nous ne doutons pas que 
cet oiseau, que M. Brisson indique sous le 
nom de tangara varié du Brésil, ne soit 
encore le même que celui-ci. 

Ces deux oiseaux nous sont venus de 
Cayenne, où ils sont assez rares. 
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L’ORGANISTE. 


TROISIEME PETITE ESPECE. 


L'ox a donné, à Saint-Domingue, le nom 
d’organiste à ce petit oiseau, n° 809, fig. 1, 
arce qu'il fait entendre successivement tous 
es tons de Poctave en montant du grave à 
Vaigu. Cette espèce de chant, qui suppose 
dans l'oreille de Poiseau quelque confor- 
mité avec l'organisation de l'oreille humaine, 
est non seulement fort singulière, mais très- 
agréable. M. le chevalier Fabre Deshayes 
nous a écrit qu'il existe dans la partie du 
sud, sur les hautes montagnes de Saint-Do- 


mingue, un petit oiseau fort rare et fort 
renommé, que Pon y appelle musicien, et 
dont le chant peut se noter : nous présumons 
que ce musicien de M. Deshayes est le même 
que notre organiste; cependant nous dou- 
tons encore que le chant de cet oiseau imite 
régulièrement et constamment les tons suc- 
cessifs de l’octave de nos sons musicaux, 
car nous ne l'avons point eu vivant : il ma 
été donné par M. le comte de Noé, qui 
Vavoit rapporté de la partie espagnole de 
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Saint-Domingue, où il ma dit qu’il étoit 
fort rare et trés-difficile à apercevoir et à 
tirer, parce qu'il est défiant et qu'il sait se 
cacher ; il sait même tourner autour d’une 
branche à mesure que le chasseur change de 
place, pour n’en être pas aperçu; en sorte 
que souvent , quoiqu'il y ait plusieurs de ces 
oiseaux sur un arbre’, on ne peut en décou- 
vrir un seul, tant ils sont attentifs à se met- 
tre à couvert. 

Sa longueur est de quatre pouces; son 
plumage est bleu sur la tête et le cou, noir 
changeant en gros bleu sur le dos, les ailes, 
et la queue, et jaune orangé sur le front, 
le croupion, et tout le dessous du corps. 
Cette courte description suffit pour le faire 
reconnoitre. ; 

On trouve dans Pouvrage de M. Le Page 
Dupratz la description d’un petit oiseau 
qu'il appelle l'évéque, et que nous croyons 
être le même que notre organiste. Voici le 
passage de cet auteur : « L’évéque est un 
oiseau plus petit que le serin; son plumage 
est bleu tirant sur le violet; on voit par là 
l'origine de son nom (l'évêque). Ilse nourrit 
de plusieurs sortes de petites graines, entre 
autres de widlogouil et de choupichoul , es- 
pèce de-millet naturel au pays. Son gosier 
est si doux, ses tons si flexibles, et son ra- 


mage si tendre, que lorsqu'une fois on 
Va entendu, on devient beaucoup plus ré- 
serve sur l'éloge du rossignol. Son chant 
dure l’espace d'un miserere, et, dans tout 
le temps, il ne paroit pas reprendre haleine ; 
il se repose ensuite deux fois autant pour 
recommencer aussitôt après. Cette alterna- 
tive de chant et de repos dure deux heures.» 
Quoique M. Dupratz ne dise pas que son 
oiseau fasse les sept tons de Poctave, comme 
on l'avance de Porganiste, nous nous croyons 
néanmoins fondés à le regarder comme le 
méme oiseau; car d’abord ils se ressemblent 
par les couleurs et par la grandeur, suivant 
sa description; et, en second lieu, on ne 
peut comparer le sien pour le chant qu'avec 
le scarlatte, qui est tout rouge et deux fois 
lus grand; et si Pon veut le comparer à 
’arada , dont le chant est si beau, on trou- 
vera la même différence pour les couleurs, 
car Parada est tout brun. Il ne reste done 
que Porganiste auquel on doive rapporter 
cet oiseau évêque de la Louisiane, et le dé- 
tail des habitudes. naturelles donné par 
M. Dupratz doit lui appartenir ; ce qui pa- 
roît indiquer que cet oiseau, qui ne se trouve 
à Saint-Domingue que dans la partie espa- 
gnole , habite aussi quelques contrées de la 
Louisiane. 
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# LE JACARINI. 


QUATRIÈME PETITE ESPÈCE. 


Cer oiseau a été nommé jacarini par les 
Brasiliens. Maregrave , qui en fait mention, 
ne nous a rien transmis sur ses habitudes 
naturelles; mais M. Sonini de Manoncourt, 
qui Pa observé à la Guiane , où il est très- 
commun, nous apprend que ces oiseaux fré- 
quentent de préférence les terrains défrichés 
et jamais les grands bois : ils se tiennent 
sur les petits arbres, et particulièrement sur 
ceux du café, et ils se font remarquer par 
une habitude tres-singuliere, c'est de s'éle- 
ver á un pied ou un pied et demi de hau- 
teur verticalement au dessus de la branche 
où ils sont perches, de se laisser tomber au 
mème endroit, pour sauter de même tou- 
jours verticalement plusieurs fois de suite; 
ils ne paroissent interrompre cette suite de 
sauts que pour aller se percher sur un autre 
arbrisseau , et recommencer à sauter sur ses 


branches. Chacun de ces sauts estaccompagné 
d’un petit cri de plaisir , et leur queue s'é- 
panouit en même temps : il semble que ce 
soit pour plaire à leur femelle ; car il n'y a 
que le mâle qui se donne ce mouvement, 
dont sa compagne est témoin, parce qu’ils 
vont toujours par paires; elle est au con- 
traire assez tranquille, et se contente de 
sautiller comme les autres oiseaux. Leur nid 
est composé d'herbes sèches de couleur grise; 
il est hémisphérique sur deux pouces de 
diamètre : la femelle y dépose deux œufs 
elliptiques, longs de sept à huit lignes, et 
d’un blanc verdátre semé de petites taches 
rouges qui sont en grand nombre, et plus 
foncées vers le gros bout, qui en est pres- 
que entièrement couvert. 

+ Le jacarini, n° 224, est aisé à reconnoitre 
par sa couleur noire et luisante comme de 
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l'acier poli; elle’ est uniforme sur tout son 
corps, et il n’y a que les couvertures infé- 
rieures des ailes qui soient blanches dans le 
male; car la femelle est entierement grise , 
et differe si fort du mäle par la couleur, 
qu’on pourroit la prendre pour un oiseau 
d'une autre espèce : néanmoins le mâle de- 


vient aussi tout gris dans le temps de la 
mue, en sorte qu'on trouve de ces oiseaux 
mêlés de gris et de noir, ou de noir et de 
gris plus ou moins, selon qu'ils approchent 
ou qu'ils s'éloignent du temps de leur mue. 
Les planches enluminées Tes représentent 
dans leur grandeur naturelle. 
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LE TEITÉ. 


CINQUIÈME PETITE ESPÈCE. i 


C’zsr le nom que porte cet oiseau dans 
son pays natal au Brésil, où Marcgrave est 
le premier qui Pait observé. La planche en- 
luminée, n° 114, fig. 2, sous le nom de 
tangara du Brésil, représente exactement 
la grandeur et les couleurs du male; Marc- 
grave n’a point fait mention de la femelle : 
elle diffère si fort du mâle, qu’on pourroit 
la prendre pour une autre espèce ; car elle 
a le dessus du corps d’un vert d'olive, un 
peu jaune sur le front et au dessous du bec, 
et le reste d’un jaune d’olive; ce qui, comme 


Pon voit, est fort différent des couleurs du. 


male, qui sont d'un bleu foncé sur le corps, 


et d’un beau jaune sur le front, sous la, 


gorge, et sous le ventre. 

Dans le jeune oiseau, les-couleurs sont 
un peu différentes ; il a le dessus du corps 
olivätre, semé de quelques plumes du bleu 
foncé dont il doit devenir, et sur le front 
le jaune n’est pas encore d’une couleur dé- 
cidée. Les plumes ne sont que grises, et 
seulement un peu jaunes à la pointe; à Pé- 
gard du dessous du corps, il est d’un aussi 
beau jaune dans l'oiseau jeune que dans 
l'adulte, ‘ 


L'on remarque les mêmes changemens 
dans le plumage de cet oiseau que ceux 
qu'on a observés dans l'espèce précédente. 
Le nid ést aussi fort semblable à celui du 
jacarini; seulement il est d’un tissu moins 
serré et composé d'herbes rougeátres, au 
lieu que celui du jacarini est tissu d'herbes 
grises. La figure première de la planche en- 
luminée, n° 114, sous le nom de tangara 
de Cayenne, présente une variété du teité; 
les créoles de Cayenne lui ont donné le nom 
de petit-louis, aussi bien qu'au premier 
teité : tous deux sont très-communs à la 
Guiane, à Surinam, ainsi qu'au Brésil; ils 
vivent, comme le jacarini, dans les terres 
défrichées qui entourent les habitations, 
ils se nourrissent de même des différentes 
espèces de petits fruits que portent les ar- 
brisseaux; ils se jettent aussi en grand nom- 
bre sur les plantations de riz, et Pon est 
obligé de les faire garder pour les en chasser. 

On peut les élever en cage, où ils se plai- 
sent, pourvu qu'on les mette cing ou six 
ensemble; ils ont le sifflet du bouvreuil, et 
on les nourrit des plantes que l'on nomme 
au Brésil paco et mamao. , 
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LE TANGARA NEGRE. 


SIXIEME PETITE ESPECE. 


Cr petit oiseau, n° rr4, fig. 3, sous la 
dénomination de tangara de enne, est 
d’un bleu si foncé , qu'il paroît parfaitement 
noir, et que ce n’est qu’en le regardant de 

res que l'œil est frappé de quelques reflets 
leus : il a seulement, des deux côtés de la 
poitrine, une tache orangée qui est recou- 
verte par l'aile, et qui ne s'aperçoit pas, a 
Burrox. VIII. 


moins qu’elle ne soit étendue ; de sorte que, 
dans son attitude ordinaire, l'oiseau paroît 
entièrement noir. 

Il est de la même grandeur que les pré- 
cédens; il vit dans les mêmes lieux, mais 
il est beaucoup plus rare dans la Guiane. 

Voilà tous les tangaras grands, moyens, 
et petits, dont il nous a été possible de con- 
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stater les espèces ; il reste sept ou huit oi- 
seaux donnés par M. Brisson, comme for- 
mant des espèces de ce genre : mais, comme 
il wa pu les décrire que d’après des indica- 
tions vagues et incomplètes d’auteurs peu 
exacts, Ven ne peut décider s'ils sont en effet 
du genre des tangaras , ou de quelque autre 
genre; nous allons néanmoins en donner 
l’énumération. 
1° L'oiseau des herbes, ou xiuhtotolt de 
Fernandès , qui a tout le corps bleu, semé 
de quelques plumes fauves; les pennes de 
la queue noires, terminées de blanc; le 
dessous des ailes cendré, et le dessus varié 
de bleu, de fauve, et de noir ; le bec court, 
un peu épais, et d'un blanc roussátre; les 
pieds gris. 
Cet auteur ajouté qu'il est un peu plus 
rand que notre moineau-franc, qu'il est 
rès-bon à manger, qu'on le nourrit en cage, 
et que son ramage n’est pas désagréable, TI 
né nous est pas possible, d’après cette courte 
indication, de décider si cet oiseau est où 
non du genre des tangaras : il est vrai qu'il 
se trouve au Mexique , et qu'il est de la taille 
de nos grands tangaras; mais cela ne suffit 
pas pour prononcer , comme Pa fait M. Bris- 
son, qu'il appartient en effet à ce genre. 
2° L'oiseau du Mexique de Seba, de la 
andeur du moineau. 1] a tout le corps bleu 
arié de pourpre, à l’excéption des ailes, 
qui sont variées de rouge et de noir; la tête 
est ronde; Jes yeux et le jabot sont garnis 
en dessus et én dessous d'un duvet noirátre; 
les couvertures inferierres des ailes et de la 
queue sont d'un cendre jaunátre. On met 
cet oiseau au nombre des oiseaux de chant. 
Cette indication est, comme Pon voit, 
beaucoup trop vague pour que lon puisse 
décider, comme Pa fait M. Brisson, que cet 
piseau est du genre des tangaras, parce qu’il 
n’a rien de commun avec eux, que de se 
trouver au Mexique, et d'étre de la gran- 
deur d'un moineau; car la planche de Seba, 
ainsi que toutes les autres planches de cet 
auteur, sont si imparfaites, qu’elles ne don- 
nent aucune idée nette de ce quwelles re- 
présentent. 
3° Le guira-perea du Brésil, de Marc- 
grave. Il est de la grosseur d’une alouette; 
son bec est noir, court, et un peu épais; 
tout le dessus du eorps et le ventre sont d’un 
pe foncé tacheté de noir; le dessous de 
a tète et du cou, la gorge et la poitrine, 
sont nojrs; les ailes et la queue ont leurs 
pennes d'un brun noirátre, et quelques- 
unes sont bordées extérieurement de vert; 
je pieds sont d'un tendré obscur, 


LE TANGARA NÈGRE. 


Il nous paroit , par cette courte descrip- 
tion, que l’on pourroit rapporter cet oiseau 
plutôt au genre du bouvreuil qu’à celui du 
tangara. 

4° L'oiseau plus petit que le chardonne- 
ret, ou le quatoztli du Brésil, selon Seba. 
Il a la moitié de la tete ornée d'une crête 
blanche, le cou d’un rouge clair, et la poi- 
trine d'une belle couleur pourpre; les ailes 
d'un rouge foncé et pourpré; le dos et la 
queue sont d’un noir jaunátre, et le ventre 
d'un jaune clair; le bec et les pieds sont 
jaunes. Seba ajoute que cet oiseau habite 
les montagnes de Tetzocano au Brésil. 

Nous remarquerons d’abord que le nom 
de quatoztli que Seba donne à cet oiseau 
n’est pas de la langue du Brésil, mais‘de 
celle du Mexique; et en second lieu, que les 
montagnes de Tetzocano sont au Mexique, 
et non pas au Brésil; et il y a toute appa- 
rence que C'est par erreur que cet auteur 
Ya dit oiseau du Brésil, 

Ensuite nous obsérverons que, tant par la 
description que par la figure donnée par 
Seba, cet oiseau pourroit se rapporter bien 
mieux au genre des manakins qu’à celui 
des tangaras; et enfin nous avonerons que 
nous ne savons pas pourquoi M. Brisson l'a 
nommé tan gara. 

5° Le calatti de Seba , qui est à peu près 
de la grosseur d’une alouette, qui a une 
huppe noire sur la téte, avec les côtés de la 
téte et la poitrine d'un beau bleu céleste; 
le dos noir varié d’azur, les couvertures 
supérieures bleues avec une tache pourpre ; 
les pennes des ailes sont variées de vert, de 
bleu foncé , et de noir; le croupion est varié 
d'un bleu pâle et vert, el le ventre est d’un 
blanc de neige. Sa queue est d’une belle 
forme; elle est brune sur sa longueur, et 
rousse à l'extrémité. 

Seba ajoute que cet oiseau, qui lui a été 
envoyé d’Amboine, est d'une figure très-élé- 
gante (la planche qui le représenté est fort 
mauvaise); il ajoute qu’il joint à la variété 
de son plumage un chant très-agréable. Cette 
courte indication doit suffire pour exclure 
le calatti du genre des tangaras, qui ne se 
trouvent qu'en Amérique , et non pas à Am- 
boine ni dans aucun autre endroit des Indes 
orientales. 

6° L'oiseau anonyme de Hernandes. Il a 
le dessus de la téte bleu, le dessus du corps 
varié de vert et de noir, et le dessous jaune 
tacheté de blanc; les ailes et la queue sont 
d’un vert foncé avec des taches d’un vert 
plus clair; les pieds sont bruns, et les doigts 


et les ongles sont tres-longs, 
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Hernandès ajoute dans un corollaire que 
cet oiseau a le bec noir et bien crochu, et 
que si la courbure du bee étoit plus forte 
et les doigts disposés comme ceux des per- 
roquets, il n’hesiteroit pas a le regarder 
comme un yrai perroquet. 

D'après ces indications, nous nous croyons 
fondés à rapporter cet oiseau anonyme au 


genre des pies-grièches ; et il est étonnant 
que M. Brisson se soit si fort trompé sur les 
caractères de cet oiseau, et qu'il Pait rap- 
porté au genre des tangaras. 

7° Le cardinal brun de M. Brisson, qui 
n'est pas un tangara, mais un troupiale. Cet 
oiseau est le même que celui dont nous avons 
parlé sous le nom de commandeur. 
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L'OISEAU SILENCIEUX. 


Cer oiseau, n° 742, sous la dénomina- 
tion de tangara de la Guiane, est d'une 
espèce que nous ne pouvons rapporter à au- 
cun genre, et que nous ne plaçons après les 
tongaras que parce qu'il a, par sa confor- 


mation extérieure, quelque rapport avec ' 


eux: mais il en differe tout-à-fait par les 
habitudes naturelles; ear il ne fréquente pas, 
comme eux, les endroits découverts; il ne 
va pas en compagnie; on le trouve toujours 
seul dans le fond des grands bois fort éloi- 
gnés des endroits habités, et on ne Pa jamais 
entendu ramager ni méme jeter aucun cri; 


il sautille plutot qu’il ne vole, et ne se re- 

ose que rarement sur les branches les plus 
file des arbrisseaux , car d'ordinaire il se 
tient a terre. Toutes ses habitudes sont, 
comme Pon voit, bien différentes de celles 
des tangaras, mais il leur ressemble par la 
forme du corps et des pieds; il a une légère 
échancrure aux deux côtés du bec, qui néan- 
moins est plus allongé que le bec des tan- 
garas; il est du même climat de l'Amérique; 
et ce sont ces rapports qui nous ont déter- 
minés à placer cet oiseau à la suite de ce 
genre. 
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L’ORTOLAN:. 


Tr est tès-probable que notre ortolan, 
n° 247, fig. x, n'est autre chose que la mi- 
liaire de Varron , ainsi appelée parce qu’on 
engraissoit cet oiseau avec du millet : il est 
tout aussi probable que le cenchramos d'A- 
ristote et de Pline est encore le méme oiseau; 
car ce nom est évidemment formé du mot 
cenchris , qui signifie aussi du milet > et ce 
qui donné beaucoup de force à ces probabi- 
lités fondées sur l'étymologie , c’est que no- 
tre ortolan a toutes les propriétés qu’ Aristote 
attribue à son cenchramos, et toutes celles 
que Varron attribue à sa miliaire. 

1° Le cenchramos est un oiseau de pas- 
sage, qui, selon Aristote et Pline, accom- 

agne les cailles, comme font le rále, la 
Largo et quelques autres oiseaux voyageurs. 


1. En plusieurs provinces de France, on donne 
le nom d’ortolens à plusieurs oiseaux d'espèces 
très- différentes; par exemple, au torcol, au hec» 
figue, etc. En Amérique, on le donne à une petite 
espèce de tourterelle qui prend beaucoup de grais- 


se, et dont la chair est très-délicate, Les amateurs 1 


20 Le cenchramos fait entendre son cri 
pendant la nuit; ce qui a donné lieu aux 
deux mêmes naturalistes de dire qu'il rap- 
peloit sans cesse ses compagnes de voyage, 
et les pressoit nuit et jour d'avancer che- 
min. 

3° Enfin, dès le temps de Varron, l’on 
engraissoit les miliaires ainsi que les cailles 
et les grives ; et lorsqu’elles étoient grasses, 
on les vendoit fort cher aux Hortensius, aux 
Lucullus, ete. 

Or tout cela convient à notre ortolan : 
car il est oiseau de passage; j'en ai pour 
témoins la foule des naturalistes et des chas- 
seurs; il chante pendant la nuit, comme 
Vassurent Kramer, Frisch, Salerne 2 : enfin, 
lorsqu'il est gras, c’est un moreeau très-fin 


de bons morceaux ont aussi leur nomenclature, 

2, Je puis citer aussi le sieur Burel, javdivier à 
Lyon, qui a quelquefois plus de eent ortoluns dans 
sa volière , et qui m'a appris ou confirmé plusieurs 
particularités de leur histoire. 
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et très-recherché 1. A la vérité, ces oiseaux 
ne sont pas toujours gras lorsqu’on les prend; 
mais il y a une méthode assez súre pour les 
engraisser. On les met dans une chambre 
parfaitement obscure , c’est-à-dire dans la- 
quelle le jour extérieur ne puisse péné- 
trer; on l’eclaire avec des lanternes entrete- 
nues sans interruption, afın que les ortolans 
ne puissent point distinguer le jour de la 
nuit; on les laisse conrir dans cette cham- 
bre, où Pon a soin de répandre une quan- 
tité suffisante d’avoine et de millet : avec ce 
régime ¡ls engraissent extraordinairement, 
et finiroient par mourir de gras-fondure 2, 
si Pon ne prévenoit cet accident en les tuant 
á propos. Lorsque le moment a été bien 
choisi , ce sont de petits pelotons de graisse, 
et d’une graisse délicate, appétissante , ex- 
quise; mais elle pèche par son abondance 
même, et Pon ne peut en manger beau- 
coup : la nature, toujours sage, semble 
avoir mis le dégoût à côté de l'excès , afin 
de nous sauver de notre intempérance. 

Les ortolans gras se cuisent très-facile- 
ment, soit au bain-marie, soit au bain de 
sable, de cendre, etc., et l’on peut très- 
bien les faire cuire ainsi dans une coque 
d'œuf naturelle ou artificielle, comme on y 
faisoit cuire autrefois les bec-figues. 

On ne peut nier que la délicatesse de leur 
chair, ou plutôt de leur graisse, n’ait plus 
contribué à leur célébrité que la beauté de 
leur ramage : cependant lorsqu'on les tient 
en cage ils chantent au printemps , à peu 
près comme le bruant ordinaire, et chantent, 
ainsi que je Pai dit plus haut, la nuit com- 
me le jour; ce que ne fait pas le bruant. 
Dans les pays où il y a beaucoup de ces oi- 
seaux, et où par conséquent ils sont bien 
connus, comme en Lombardie, non seule- 
ment on les engraisse pour la table , mais on 
les élève aussi pour le chant, et M. Salerne 
trouve que leur voix a de la douceur. Cette 
dernière destination est la plus heureuse 
pour eux, et fait qu’ils sont mieux traités 
et qu'ils vivent davantage; car on a intérêt 
de ne point étouffer leur talent en les excé- 
dant de nourriture. S'ils restent long-temps 
avec d’autres oiseaux , ils prennent quelque 


1. On prétend que ceux que l’on prend dans les 
plaines de Toulouse sont de meilleur goût que ceux 
d'Italie. En hiver ils sont très-rares, et par consé- 
quent très-chers : on les envoie à Paris en poste 
dans une mallette pleine de millet, suivant l’histo- 
rien du Languedoc; de même qu’on les envoie de 
Bologne et de Florence à Rome dans des boîtes 
pleines de farine, suivant Aldrovande. 

2. On dit qu'ils engraissent quelquefois jusqu’à 
peser trois onces. 


L’ORTOLAN. 


chose de leur chant, surtout lorsqu'ils sont 
fort jeunes ; mais je ne sache pas qu’on leur 
ait jamais appris à prononcer des mots, ni à 
chanter des airs de musique. 

Ces oiseaux arrivent ordinairement avec 
les hirondelles ou peu après, et ils accom- 
pagnent les cailles ou les précèdent de fort 
peu de temps. Ils viennent de la hasse Pro- 
vence, et remontent jusqu’en Bourgogne, 
surtout dans les cantons les plus chauds où 
il y a des vignes : ils ne touchent cependant 
point aux raisins, mais ils mangent les in- 
sectes qui courent sur les pampres et sur les 
tiges de la vigne. En arrivant ils sont un 
peu maigres, parce qu'ils sont en amour 3. 
Ils font leurs nids sur les ceps, et les re- 
construisent assez négligemment, à peu près 
comme ceux des alouettes : la femelle y dé- 
pose quatre ou cinq œufs grisátres, et fait 
ordinairement deux pontes par an. Dans 
d’autres pays, tels, que la Lorraine, ils font 
leurs nids à terre, et par préférence dans 
les blés, 

La jeune famille commence à prendre le 
chemin des provinces méridionales dès les 
premiers jours du mois d'août ; les vieux ne 
partent qu’en septembre et même sur la fin. 
Ils passent dans le Forez , s'arrêtent aux en- 
virons de Saint- Chaumont et de Saint- 
Étienne : ils se jettent dans les avoines, 
qu’ils aiment beaucoup; ils y demeurent 
jusqu'aux premiers froids, s’y engraissent , 
et deviennent pesans au point qu’on les 
pourroit tuer à coups de bâton. Dès que le 
froid se fait sentir, ils continuent leur route 

our la Provence; c’est alors qu'ils sont 
bons à manger, surtout Jes jeunes : mais il 
est plus difficile de les conserver que ceux 
que l'on prend au premier passage. Dans le 
Béarn , il y a pareillement deux passes d'or- 
tolaus, et par conséquent deux chasses, 
l'une au mois de mai, et l’autre au mois 
d'octobre. 

Quelques personnes regardent ces oiseaux 
comme étant originaires d'Italie, d’où ils se 
sont répandus en Allemagne et ailleurs ; cela 
west pas sans vraisemblance , quoiqwils ni- 
chent aujourd’hui en Allemagne, où on les 
prend péle-méle avec les bruans et les pin- 
sons : mais l'Italie est un pays plus ancien- 
nement cultivé; d’ailleurs il n'est pas rare 
de voir ces oiseaux, lorsqu'ils trouvent sur 
leur route un pays qui leur convient, s’y 
fixer et Padopter pour leur patrie, c'est-à- 


3. On peut cependant les engraisser malgré le 
désavantage de la saison, en commençant de les 
nourrir avec de l'avoine, et ensuite avec le chénevis, 
le millet, etc. sh 3 
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L'ORTOLAN, 


dire pour s’y perpétuer. Il n’y a pas beau- 
coup d'années qu’ils se sont ainsi naturalisés 
dans un petit canton de la Lorraine , situé 
entre Dieuze et Mulée; qu'ils, y font leur 
ponte; qu'ils y élèvent leurs petits; qu’ils y 
séjournent, en un mot, jusqu'à l’arriere- 
saison, temps où ils partent pour revenir au 
printemps. = 

Leurs voyages ne se bornent point à l'Al- 
lemagne, M. Linnæus dit qu’ils habitent la 
Suède, et fixe au mois de mars l’époque de 
leur migration : mais il ne faut pas se per- 
suader qu’ils se répandent généralement 
dans tous les pays situés entre la Suède et 
l'Italie; ils reviennent constamment dans nos 
provinces méridionales ; quelquefois ils pren- 
uent leur route par la Picardie : mais on 
n’en voit presque jamais dans la partie de 
la Bourgogne septentrionale que j'habite, 
dans la Brie, dans la Suisse x, etc. On les 
prend également au filet et aux gluaux. 

Le mâle a la gorge jaunâtre, bordée de 
cendré ; le tour des yeux du même jaunátre; 
la poitrine, le ventre et les flanes, roux 
avec quelques mouchetures, d’où lui est 
venu le nom italien de tordino ; les cou- 
vertures inférieures de la queue de la même 
couleur, mais plus claire; la téte et le cou 
cendré olivátre; le dessus du corps varié de 
marron brun et de noirátre; le croupion et 
les couvertures supérieures de la queue d'un 
marron brun uniforme ; les pennes de l'aile 
noirâtres, les grandes bordées extérieure- 
ment de gris, les moyennes , de roux; leurs 
couvertures supérieures variées de brun et 
de roux ; les inférieures , d'un jaune soufre ; 
les pennes de la queue noiratres, bordées 
de roux, les deux plus extérieures bordées 
de blane; enfin le bee et les pieds jau- 
natres. > 

La femelle a un peu plus de cendré sur 
la téte et sur le cou, et n’a pas de tache 
jaune au dessous de l'œil : en général, le 
plumage de Portolan est sujet à beaucoup de 
variétés. 

Il est moins gros que le moineau-franc. 
Longueurs , six pouces un quart, cinq pou- 
ces deux tiers; bec, cinq lignes; pieds, 
neuf lignes; doigt du milieu, huit lignes ; 
vol, neuf pouces; queue, deux pouces et 

1. Gesner ne parle des ortolans que d’après un 


de ces oiseaux que lui avoit envoyé Aldrovande, et 
d’après les auteurs. 
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demi, composée de douze pennes : elle dé- 
passe les ailes de dix-huit à vingt lignes. 


Variétés de l’Ortolan. 


I. 
L’ Ortolan jaune. 


Aldrovande, qui a observé cette variété, 
nous dit que son plumage étoit d’un jaune 
paille, excepté les Pros: des ailes, qui 
etoient terminées de blanc, et dont les plus 
extérieures étoient bordees de cette méme 
couleur. Autre singularité : cet individu 
avoit le bec et les pieds rouges. 


IT. 
L’Ortolan blanc. 


Aldrovande compare sa blancheur à celle 
du cygne, et dit que tout son plumage , 
sans exception, est de cette blancheur. Le 
sieur Burel de Lyon, qui a nóurri pendant 
long-temps des ortolans, m’assure qu’il en 
a vu plusieurs qui ont blanchi en vieillis- 
sant. 


III. 


L’Ortolan noirätre, 


Le sieur Burel a aussi vu des ortolans qui 
avoient sans doute le temperament tout au- 
tre que ceux dont on vient de parler, puis- 
qu'ils ont noirci en vieillissant. L’individu 
observé par Aldrovande avoit la tete et le 
cou verts, un peu de blanc sur la tete et 
sur deux pennes de l'aile; le bec rouge et 
les pieds cendrés; tout le reste étoit noi- 
rátre, 4 


Iv. 
L’Ortolan à queue blanche. 
Il ne diffère de Portolan que par la cou- 


leur de sa queue, et en ce que toutes les 
teintes de son plumage sont plus foibles. 


Y. 


J'ai observé un individu qui avoit la gorge 
jaune mélé de gris, la poitrine grise et le 
ventre roux. 


ee 
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L'ORTOLAN DE ROSEAUX:. 


Ex comparant les divers oiseaux de cette 
famille, j'ai trouvé des a si frappans 
entre l’ortolan de cet article, n° 247, fig. 2, 
le male, et n° 497, fig. 2, la femelle, et les 
quatre suivans 2, que je les eusse rapportés 
tous à une seule et même espèce, si j'avois 
pu réunir un nombre de faits suffisans pour 
autoriser cette petite innovation : il est plus 
probable que tous ces oiseaux et plusieurs 
autres du même nom s'accoupleroient en- 
semble, si Pon savoit s'y prendre; il est 
probable que ces accouplemens seroient 
avoués de la nature, et que les métis qui en 
résulteroient auroient la faculté de se repro- 
duire ; mais une conjecture , quelque fondée 
qu’elle soit, ne suffit pas toujours pour s'é- 
carter de l'ordre établi, D'ailleurs je vois 

uelques-uns de ces ortolans qui subsistent 
ur long-temps dans le méme pays sans 
se méler, sans se rapprocher, sans rien per- 
dre des différences qui les distinguent les 
uns des autres; je remarque aussi qu’ils n’ont 
pas tous absolument les mêmes mœurs ni les 
mémes habitudes : je me conformerai done 
aux idées, ou, pour mieux dire , aux con- 
ventions reçues, en séparant ces races di- 
verses, et les regardant en effet comme au- 
tant de races distinctes, sortant originaire- 
ment d'une même tige, et qui pourront s'y 
réunir un jour; mais, en me soumettant 
ainsi à la pluralité des voix, je protesterai 
hautement contre la fausse multiplication 
des espèces, source trop abondante de con- 
fusion et d’erreurs. 

Les ortolans de roseaux se un dans 
les lieux humides , et nichent dans les joncs, 
comme leur nom l'annonce; cependant ils 
gagnent quelquefois les hauteurs dans les 
temps de pluie : au printemps, on les voit 
le long des grands chemins, et sur la fin 
d'août ils se jettent dans les blés. M. Kramer 
assure que le millet est la graine qu’ils ai- 
ment le mieux. En général, ils cherchent 
leur nourriture le long des haies et dans les 
champs cultivés, comme les bruans ; ils s’e- 
loignent peu de terre et ne se perchent 
guère que sur les buissons. Jamais ils ne se 
rassemblent en troupes nombreuses ; on n’en 
voit guère que trois ou quatre à la fois. Ts 
arrivent en Lorraine vers le mois d’avril et 


1. Il est connu en Provence sous le nom de chic 
des roseaux. 

2. Le gavoué de Provence , le mitiléne, l'ortolan 
de Lorraine, et l’ortolan de la Louisiane, 


s’en retournent en automne ; mais ils ne s'en 
retournent pas tous, et il y en a toujours 
quelques-uns qui restent dans celte province 
pendant l'hiver. On en trouve en Suède, en 
Allemagne, en Angleterre, en France et 
quelquefois en Italie, ete. 

Ce petit oiseau a presque toujours l'œil 
au guet, comme pour découvrir l'ennemi ; 
et lorsqu'il a aperçu quelques chasseurs il 
jette un eri qu'il répète sans cesse, et qui 
non seulement les ennuie, mais quelquefois 
avertit le gibier, et lui donne le temps de 
faire sa retraite. J'ai vu des chasseurs fort 
impatientés de ce cri, qui a du rapport avec 
celui du moineau, L’ortolan de jones a outre 
cela un chant fort agréable au mois de mai, 
c'est-à-dire au temps de la ponte. 

Cet oiseau est un véritable hoche-queue; 
car il a dans la queue un mouvement de 
haut en bas, assez brusque et plus vif que 
les lavandières. 

Le måle a le dessus de la tête noir; la 
gorge et le devant du cou variés de noir et 

e gris roussätre ; un collier blanc qui n’enı- 
brasse que la partie supérieure du cou; une 
espèce de sourcil, et une bande au dessous 
des yeux de la même couleur ; le dessus du 
corps varié de roux et de noir; le croupion 
et les couvertures supérieures de la queue 
variés de gris et de roussátre; le dessous du 
corps d’un blanc teinté de roux; les flanes 
un peu tachetés de noirátre; les pennes des 
ailes brunes , bordées de différentes nuances 
de roux ; les pennes de la queue de même, 
excepté les deux plus extérieures de chaque 
côté, lesquelles sont bordées de blanc; le 
bec brun et les pieds d’une couleur de chair 
fort rembrunie. 

La femelle n’a point de collier; sa gorge 
est moins noire el sa tête est variée de noir 
et de roux clair; le blanc qui se trouve dans 
son plumage n’est point pur, mais presque 
toujours altéré par une teinte de roux. 

Longueurs, cinq pouces trois quarts, 
cinq pouces 3 ; bec, gh re et demie; 
pied, neuf lignes; doigt du milieu, huit 
lignes; vol, neuf pouces; queue, deux 
pouces et demi, composée de douze pen- 
nes, dépassant les ailes d'environ quinze 
lignes. 


3. Lorsqu'il y a deux longueurs exprimées , la 


première s'entend de la pointe du bec au bout de 
la queue; et l'autre, de la pointe du bec au bout 
des ongles. 
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LA COQUELUCHE!. 


Une espèce de coqueluchon d’un beau 
noir reeouvre la téte, la gorge et le cou de 
cet oiseau, puis descend en pointe sur la 
poitrine, à peu près comme dans l’ortolan 
de roseaux ;-tout ce noir n’est égayé que 
par une petite tache blanche, placée de 
chaque côté fort près de Pouyerture du bec; 
le reste du dessous du corps est blanchâtre, 
mais les flanes sont mouchetés de noir. Le 
coqueluchon dont j'ai parlé est bordé de 
blane par derrière; tout le reste du dessus 


x. Cet oiseau est du cabinet de M. le docteur 
Manduit, qui lui a donné le nom d'ortolan de roseaux 
de Sibérie. Je n'ai point osé adopter cette dénomina- 


du corps est varié de roux et de noirátre, 
Les pennes de la queue sont de eette der- 
niére couleur, mais les deux intermédiaires 
sont bordées de roussátre; les deux plus ex- 
térieures ont une tache blanche oblique; les 
trois autres n’ont aucune tache. 

Longueur totale, cing pouces; bec , six 
lignes, noir partout; tarse, neuf lignes; 
queue, deux pouces, un peu fourchue , dé- 
passant les ailes d’environ treize lignes. 
AA 
tion, parce qu'il ne me paroit pas assez prouvé que 


cet ortolan de Sibérie soit une simple variété de 
climat de notre ortolan de roseaux. 
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LE GAVOUÉ DE PROVENCE:. 


Ir, est remarquable par une plaque noire 
qui couvre la région de l'oreille, par une 
ligne de Ja méme couleur, qui lui descend 
de chaque côté du bec en guise de mousta- 
ches, et par la couleur cendrée qui règne 
sur la partie inférieure du corgi le dessus 
de la tête et du corps varié de roux et de 
noirátre; les pennes de la queue et des ailes 
sont aussi mi-parties des mêmes couleurs , 
le roux en dehors est apparent, et le noirátre 
en dedans est caché. Il y a un peu de blan- 


1. On Pappelle en Provence, dit M. Guys, chic- 
gavotte, d'où l’on a formé le nom de gavoué. On lui 
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chátre autour des yeux et sur les grandes 
couvertures des ailes. Cet oiseau, n° 656, 
fig. x, se nourrit de graines; il aime à se 
percher, et, dans le mois d'avril , son chant 
est assez agréable. 

C'est une espèce ou race nouvelle que 
nous devons à M. Guys. 

Longueur totale, quatre pouces deux 
tiers ; bec, cinq lignes; queue, vingt lignes, 
un peu fourchue : elle dépasse les ailes de 
treize lignes, 


donne aussi le nom de chic-moustache, à cause des 
bandes noires qu’il a autour du bec, 


MARIA MAA 


LE MITILÉNE DE PROVENCE!*. 


Cer oiseau , n° 656, fig. 2, diffère du 
précédent en ce qué le noir qu’il a sur les 
cótés de la téte se réduit a trois bandes 
étroites , séparées par des espaces blancs, et 
en ce que le eronpion et les couvertures su- 
péricures de la queue sont nuancés de plu- 
sieurs roux : mais ce qui établit entre ces 
deux races d’ortolans une disparité bien 
marquée, c'est que le mililène ne commence 
á faire entendre son chant qu'au mois de 
juin, qu'il est plus rare, plus farouche, et 
qu'il avertit les autres oiseaux, par ses cris 


1. M. Guys, qui a envoyé cet oiseau au Cabinet 
du Roi, nous apprend qu'il est connu en Provence 


répétés, de l'apparition du milan, de la 
buse et de l’épervier; en quoi son instinct 
paroit se rapprocher de celui de Portolan de 
roseaux. Les Grecs de Metelin ou de l’an- 
cienne Lesbos Pont établi, d’après Ja con- 
noissance de cel instinct, pour être le gar- 
dien de leur basse-cour : seulement ils ont 
soin de le tenir dans une cage un peu forte ; 
car on comprend bien que sans cela il ne 
“troubleroit pas impunément les oiseaux de 
proie dans la possession immémoriale de 
dévorer les oiseaux foibles. 


‘sous le nom de chic de Mitiléne, ou chic propre- 
ment dit, d'après son cri. 


AAVA ML RARE RE LAR RER RR LEA DRAMA E EME LE VILA MALLA AAA 


L'ORTOLAN DE LORRAINE. 


M. Lottinger nous-a envoyé cet oiseau * 
de Lorraine, où il est assez commun : il a la, 
gorge, le devant du cou, la poitrine, d’un 
cendré clair moucheté de noir; le reste du 
dessous du corps d'un roux foncé ; le dessus 
de la tête et du corps roux moucheté de 
noir; l'espace autour des yeux d’une couleur 
plus claire ; un trait noir sur les yeux; les 
petites: couvertures des ailes d’un cendré 
clair sans mouchetures; les autres mi-parties 
de roux et de noir; les premières pennes 
des ailes noires, bordées de cendré clair, les 
suivantes de roux ; les deux pennes du mi- 
lieu de la queue rousses, bordées de gris; 
les autres mi-parties de noir et de blanc, 
mais les plus extérieures ont toujours plus 
de blanc; le bec d’un brun roux et les pieds 
moins rembrunis. 

Longueur totale, six pouces et demi; 
bec, cinq lignes et demie; queue, deux 


pouces quatre lignes: elle dépasse les ailes _ 


de quinze lignes. 3 

La femelle a une espèce de collier mélé 
de roux et de blanc, dont on voit la nais- 
sance dans la figure ; tout le reste du dessous 
du corps est d'un blane roussátre : le dessus 


1. N° 5xx, fig. x, le mâle, et fig. 2, la femelle, 
sous le nom d'ortolan de passage. 


de la tóte est varié de noir, de roux et de 
blanc; mais le noir disparoit derrière la tête, 
et le roux va s’affoiblissant, en sorte qu’il 
résulte de tout cela un gris roussátre presque 
uniforme. Cette femelle a des espèces de 
sourcils blancs; les joues d’un roux foncé; 
le bec d’un jaune orangé à la base, noir à 
la pointe; les bords du bec inférieur rentrans 
et reçus dans le supérieur; la langue four- 
_chue et les pieds noirs. 

On m'a apporté, le ro janvier, un de ces 
oiseaux qui venoit d’être tué sur une pierre 
au milieu du grand chemin : il pesoit une 
once; il avoit dix pouces d’intestins ; deux 
très-petits cecum; un gésier tres-gros, long 
d’environ un pouce, large de sept lignes el 
demie, rempli de débris de matières végé- 
tales et de PR de petits graviers : la 
membrane cartilagineuse dont il étoit doublé 
avoit plus d’adherence qu’elle n’en a com- 
munément dans les oiseaux. 

Longueur totale, cinq pouces dix lignes; 
bec; cing lignes et demie; vol, douze pou- 
ces, queue, deux pouces et demi, un peu 
fourchue, dépassant les ailes d’environ un 
pouce; ongle postérieur, quatre lignes et 
demie et plus long que le doigt. 
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L'ORTOLAN DE LA LOUISIANE. 


On trouve sur la tête de cet oiseau d’A- 
mérique, n° 158, fig. x, la bigarrure de 
blanchätre et de noir qui est commune à 
presque tous nos ortolans : mais, au lieu 
d’avoir la queue un peu fourchue, il Pa au 
contraire un peu étagée. Le sommet de la 
tête présente un fer à cheval noir, qui s'ou- 
vre du côté du bec, et dont les branches 
passent au dessus des yeux pour aller se 
réunir derrière la tête : il a au dessous des 
yeux quelques autres taches irrégulières ; le 
roux domine sur toute la partie inférieure 
du corps, plus foncé sur la poitrine, plus 
clair au dessus et au dessous; la partie su- 


périeure du corps est variée de roux et de 
noir, ainsi que les grandes et moyennes cou- 
vertures et la penne des ailes la plus voisine 
du corps : mais toutes les autres pennes et 
les petites couvertures de ces mêmes ailes 
sont noires, ainsi que le croupion , la queue 
et ses couvertures supérieures; le bec a des 
taches noirätres sur un fond roux ; les pieds 
sont cendrés. 

Longueur totale, cinq pouces un quart ; 
bec, cinq lignes ; vol, neuf pouces ; queue, 
deux pouces un quart, composée de douze 
pennes un peu étagées : elle dépasse les ailes 
de quatorze lignes. 
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L'ORTOLAN A VENTRE JAUNE 
DU CAP DE BONNE-ESPÉRANCE. 


Nous devons cet ortolan * à M. Sonnerat; 
«c’est un des plus beaux de la famille : il a la 
itété d’un noir lustré, égayé par cinq raies 
Iblanches à peu près parallèles, dont celle du 
milieu descend jusqu’au bas du cou. Tout le 
‘dessous du corps est jaune : mais la teinte la 
‘plus foncée se trouve sur la poitrine, d’où 
selle-va se dégradant par nuances insensibles 

au dessus et au dessous; en sorte que la 
naissance de la gorge et les dernières cou- 
vertures inférieures de la queue sont presque 
blanches. Une bande grise transversale sé- 
pare le cou du dos; le dos est d’un roux 
brun, varié d'une couleur plus claire; le 
croupion gris; la queue brune, bordée de 
blanc des deux côtés, et un tant soit peu au 
bout; les petites couvertures des ailes , gris 
cendré; ce qui paroit des moyennes, blanc; 


1. N° 664, fig. 2, le male adulte; et fig. 1, la 
femelle ou un jeune. 


w 

les grandes, brunes, bordées de roux; les 

ennes des ailes, noirátres, bordées de 
Hate: excepté les plus voisines du corps, 
qui sont bordées de roux: la troisième et la 
quatrieme sont les plus longues de toutes. A 
Pégard des pennes de la queue, la plus exté- 
rieure et Pintermédiaire de chaque.côté sont 
plus courtes; en sorte qu’en partageant la 


- queue en deux parties égales, quoique la 


queue en totalitésoit un peu fourchue , cha- 
cune de ces deux parties est étagée ; la plus 
grande différence de longueur des pennes est 
de trois lignes. 

La femelle a les couleurs moins vives et 
moins tranchées. 

Longueur totale, six ead un quart ; 
bec, six lignes; queue, deux. pouces trois 
quarts , composée de douze pennes ; elle dé- 
passe les ailes de quinze lignes : tarse, huit à 
neuf lignes ; Pongle postérieur est le plus fort 
de tous. 
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L'ORTOLAN 
DU CAP DE BONNE-ESPERANCE. 


y 


Sr Portolan à ventre jaune du cap de 
Bonne-Espérance efface tous les autres orto- 
lans par la beauté de son plumage, celui-ci, 
n° 158, fig. 2, semble étre venu du méme 
pays tout expres pour les faire briller par la 
comparaison de ses couleurs sombres, foi- 
bles, ou équivoques : il a cependant deux 
traits noirs, l’un sur les yeux, l’autre au 
dessous, qui lui donnent une physionomie 
de famille : mais le dessus de la téte et du 
cou est varié de gris sale et de noirátre; le 
dessus du corps, de noir et de roux jauná- 
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tre; la gorge, la poitrine, et tout le dessous 
du corps sont d’un gris sale; il a les petites 
couvertures supérieures des ailes rousses; 
les grandes et les pennes , et même les pen- 
nes de la queue noirâtres, bordées de rous- 
sâtre ; le bec et les pieds noirátres. 

Longueur totale, cinq pouces trois quarts; 
bec, cinq lignes; près de neuf pouces de vol ; 
queue, deux pouces et demi, composée de 
douze pennes : elle dépasse les ailes de 
quinze lignes. 


te 


mamen 


L’ORTOLAN DE NEIGE‘. 


Les montagnes du Spitzberg , les Alpes 
lapones , les côtes du detroit d'Hudson, et 


1. Rosselan dans les montagnes du Dauphiné, 
sans doute a cause de la couleur roussátre, qui 


peut-étre des pays encore plus septentrio- 
naux, sont le séjour favori de cet ortolan, 


est en été la couleur dominante de son plumage, 
surtout pour les femelles, 


à 
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n° 497, fig. 1, pendant la belle saison, si 
toutefois il est une belle saison dans des cli- 
mats aussi rigoureux. On sait quelle est leur 
influence sur la couleur du poil des quadru- 
pédes, comme sur celle des plumes des oi- 
seaux ; et Pon ne doit pas étre surpris de te 
que l'oiseau dont il s’agit dans cet article 
est blane pendant Vhiver, comme le dit 
M. Linneus, non plus que du grand nom- 
bre de variétés que l’on compte dans cette 
espèce, et dont toute la différence consiste 
dans plus ou moins de blane, de noir, ou 
de roussátre. On sent que les combinaisons 
de ces trois couleurs principales doivent 
varier continuellement en passant de la li- 
vrée d'été à la livrée d'hiver , et que chaque 
combinaison observée doit dépendre en 
grande partie de l’époque de l'observation : 
souvent aussi elle dépendra dn degré de 
froid que ces oiseaux auront éprouvé; car 
on peut leur conserver toute l’année leur 
livrée d’ete, en les tenant l'hiver dans un 

oële ou dans tout autre appartement bien 
echauffe, 

En hiver, le male a la tête, le cou ‚les cou- 
vertures des ailes, et tout le dessous du corps 
blanc comme la neige, avec une teinte légère 
et comme transparente de roussátre sur la téte 
seulement ; le dos noir; les pennes des ailes et 
de la queue, mi-parties de noir et de blanc. 
En été, il se répand sur la tête , le cou, le 
dessous du corps et méme sur le dos, des 
ondes transversales de roussátre plus ou 
moins foncé, mais jamais autant que dans 
la femelle, dont cette couleur est, pour 
ainsi dire, la couleur dominante, et sur la- 
quelle elle forme des raies longitudinales. 
Quelques individus ont du cendré sur le cou, 
du cendré varié de brun sur le dos, une 
teinte de pourpre autour des yeux, de rou- 
geätre sur la tête, etc. La couleur du bec est 
aussi variable, tantót jaune, tantót cendrée 
à la base, et assez constamment noire à la 
pointe. Dans tous, les narines sont rondes, 
un peu relevées et couvertes de petites plu- 
mes; la langue un peu fourchue; les yeux 
petits et noirs; les pieds noirs ou noirátres. 


Compgigeanx quittent leurs montagnes lors- 


t. Ges plumes blanches sont noires á la base, et 
il arrive quelquefois que le noir perce à trayers Je 
blanc, et y forme une multitude de petites taches , 
comme dans l'individu que Frisch a dessiné sous 
le nom de bruant blanc tachete. D'autres fois il ar- 
rive que la couleur noire de la base de chaque 
plume s'étend sur la plus grande partie de la 
plume, en sorte qu'il en résulte une couleur noi- 
rätre sur toute la partie inférieure du corps, 
comme dans le pinson noirátre et jaunátre d'Al- 
drovande, 


L'ORTOLAN DE NEIGE. 


que la gelée et les neiges suppriment leur 
nourriture ; elle est la même que celle de la 
gélinotte blanche , et consiste dans la graine 
d'une espèce de bouleau, et quelques autres 
graines semblables. Lorsqu'on les tient en 
cage, ils s’accommodent très-bien de l'a- 
voine, qu'ils épluchent fort adroitement, 
des pois verts, du chènevis, du millet, de 
la graine de cuscute, ete, Mais le chénevis 
les engraisse trop vite et les fait mourir de 
gras-fondure. 

Ils repassent au printemps pour regagner 
leurs sommets glacés. Quoiqu'ils ne tiennent 
pas toujours la même route, on les yor or- 
dinairement en Suede, en Saxe, dans la 
basse Silésie, en Pologne, dans Ja Russie 
rouge, la Polodie, en Angleterre dans la 
province d'York, Ils sont tres-rares dans le 
midi de l'Allemagne, et presque tout-à-fait 
inconnus en Suisse et en Italie, 

Au temps du passage ils se tiennent le 
long des grands chemins, ramassant les pe- 
tites graines el tout ce qui peut leur servir 
de nourriture ; c’est alors qu’on leur tend 
des pièges. Si on les recherche ce n’est que 

our la singularité de leur plumage et la dé 
icatesse de leur chair, mais nor à cause de 
leur voix; car jamais on ne les a entendus 
chanter dans la voliére : tout leur ramage 
connu se réduit à un gazouillement qui ne 
signifie rien, ou a un cri aigre approchant 
de celui du geai, qu'ils font entendre lors- 
qu’on veut les toucher. Au reste, pour les 
juger définitivement sur ce point, il faudroit 
les avoir entendus au temps de lamour, dans 
ce temps où la voix des oiseaux prend un 
nouvel éclat et de nouvelles inflexions, et 
Yon ignore les détails de leur ponte et méme 
les endroits où ils la font : c'est sans doute 
dans les contrées où ils passent l'été; mais 
il n'y a pas beaucoup d'observateurs dans les 
Alpes lapones. 

Ces oiseaux n'aiment point à se percher; 
ils se tiennent à terre, où ils courent et pić- 
tinent comme nos alouettes , dont ils ont les 
allures , la taille, presque les longs éperons, 
etc,, mais dont ils different par la forme 
du bec et de la langue, et, comme on a vu, 
par les. couleurs, l'habitude des grands 
voyages , leur séjour sur les montagnes gla- 
ciales , ele, 2. 

On a remarqué qu'ils ne dormoient point 
ou que tres-peu la nuit, et que, dès qu’ils 


2. D'habiles naturalistes ont rangé l'ortolan de 
neige avec les alouettes ; mais M, Linnæus , frappé 
des grandes différences qui se trouvent entre ces 
deux espèces, a reporté celle-ci, avec grande raison, 
dans le genre des bruans, 


LORTOLAN DE NEIGE. 


ápercevoient de la lumière ils se mettoient à 
sautiller : c'est peut-être la raison pourquoi 
ils se plaisent pendant Pété sur le sommet 
des hautes montagnes du Nord, oú il n’y a 
point de nuit dans cette saison, et où ils 
peuvent ne pas perdre un seul instant de 
leur perpétuelle insomnie. 

Longueur totale, six pouces et demi ; bec, 
cing lignes, ayant au palais un tubercule 
ou grain d'orge qui caractérise cette famille ; 
doigt postérieur égal á celui du milieu, et 
il a Pongle beaucoup plus long et moins 
crochu; vol, onze pouces et un quart; 
queue, deux pouces deux tiers, un peu 
fourchue , composée de douze pennes : elle 
dépasse les ailes de dix lignes. 


Variétés de l’Ortolan de neige. 


On juge bien, d’après ce que j'ai dit du 
double changement que l'ortolan de neige 
éprouve chaque année dans les couleurs de 
son plumage, et de la différence qui est 
entre sa livrée d'été et sa livrée d'hiver ; on 
juge bien, dis-je, qu'il ne sera ici question 
d’aucune variété qui pourra appartenir, soit 
aux deux époques principales , soit aux épo- 
ques intermédiaires , ces variétés n'étant au 
vrai que les variations produites par l'action 
du froid et du chaud dans le plumage du 
méme individu, que les nuances successives 
par lesquelles chacune des deux livrées se 
rapproche insensiblement de l’autre, 


I. 
_L’Ortolan jacobin, 
s Vase : ide be 
C'est une variété de climat, qui a le bec, 
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la poitrine, et le ventre blanes, les pieds 
gris, tout le reste noir, Cet oiseau paroît 
tous les hivers à la Caroline et à la Virginie, 
et disparoit tous les étés. Il est probable 
qu’il va nicher du cóté du nord, 


u, 


L'Ortolan de neige & collier, 


Il a la tête, la gorge, et le cou blanes; 
deux espéces de colliers au bas du cou; le 
supérieur de couleur plombée, Pinférieur de 
couleur bleue, tous deux séparés par la cou- 
leur du fond qui forme une espece de collier 
blanc intermédiaire; les plumes des ailes 
blanches , teintées de jaune verdátre, et en- 
tremélées de quelques plumes noires; les 
huit pennes du milieu de la queue et les 
deux extérieures blanches, les deux antres 
noires ; tout le reste du plumage d’un brun 
rougeátre, tacheté d’un jaune verdátre; le 
bec rouge bordé de cendré; l'iris blanc, et 
les pieds couleur de chair. Cet oiseau a été 
pris dans la province d’Essex; et ce n’est 
qu'après un tres-long temps et beaucoup de 
tentatives inutiles qu’on est venu à bout de 
Yattirer: dans le piege. 

M. Kramer a remarqué que les ortolans, 
ainsi que les bruans, les pinsons et les 
bouvreuils, avoient les deux pièces du bec 
mobiles; et c'est par cette raison, dit-il, ” 
que ces oiseaux épluchent les graines, et ne 
les avalent pas tout entières, 
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L’AGRIPENNE, ov LORTOLAN DE RIZ. 


Cer oiseau, n° 388, fig. 1, est voyageur, 
et le motif de ses yoyages est connu : onen 
voit au mois de septembre des troupes nom- 
breuses, ou plutôt on les entend pars 

endant la nuit, venir de l'ile de Cuba, où 
le riz commence à durcir, et se rendant à 
la Caroline, oú cette graine est encore ten- 
dre. Ces troupes ne restent a la Caroline que 
trois semaines, et au bout de ce temps, elles 
continuent leur route du cóté du nord, cher- 
chant des graines moins dures; elles vont 
ainsi de station en station jusqu'au Canada, 
et peut-être plus loin. Mais ce qui pourra 
surprendre, et qui n'est cependant pas sans 
exemple, c’est que ces volées ne sont com- 


posées que de femelles. On s’est assuré, dit- 
on, par la dissection d’un grand nombre 
d'individus, qwil n’arriyoit au mois de sep- 
tembre que des femelles, au lieu qu'au 
commeneement du printemps, les femelles 
et les måles passent ensemble; et c'est en 
effet l’époque marquée par la nature pour 
le rapprochement des deux sexes. 

Le plumage des femelles est roussâtre 
presque par tout le corps ; celui des mâles 
est plus varié, Ils ont la partie antérieure 
de la tête et du cou, la gorge, la poitrine, 
tout le dessous du corps, la partie supé- 
rieure du dos, et les jambes, noirs , avec 
quelque mélange de roussátre; le derrière 
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de la téte et du cou roussátre; la partie in- 
ferieure du dos et le croupion d'un cendré 
olivátre; les grandes couvertures supérieu- 
res des ailes de même couleur, bordées de 
blanchätre; les petites couvertures supe- 
rieures des ailes et les couvertures supérieu- 
res de la queue d’un blanc sale; les pennes 
de l'aile noires, terminées de brun, et bor- 
dées, les grandes de jaune soufre, les 
moyennes de gris. Les pennes de la queue 
sont à peu pres comme les grandes pennes 
des ailes; mais elles ont une singularité, 
c'est que toutes sont terminées en pointe x. 
Enfin le bec est cendré , et les pieds bruns. 
On a remarqué que cet ortolan étoit plus 
haut sur ses jambes que les autres. 
Longueur totale, six pouces trois quarts ; 
bec, six lignes et demie ; vol, onze pouces; 
ueue, deux pouces et demi, un peu four- 
chue: elle dépasse les ailes de dix lignes. 


Variété de l' Agripenne ou Ortolan de riz. 


L’agripenne , ou ortolan de la Louisiane. 


1. C'est la raison pourquoi nous avons donné à 
cet oiseau le nom d'agripenne, 


L'AGRIPENNE, OU L'ORTOLAN DE RIZ. 


Je ne puis m’empécher de rapporter cet oi- 
seau à l'espèce précédente , comme simple 
variété de climat. En effet, c'est la méme 
taille, le méme port, les mémes propor- 
tions, la même forme, jusque dans les 
pennes de la queue, qui sont pointues : il 
n’y a de différence que dans les couleurs 
du plumage. L'oriolan de la Louisiane a la 
gorge et tout le dessous du corps d’un jaune 
clair, et qui devient encore plus clair sur 
le bas-ventre; le dessus de la tête et du 
corps, les petites couvertures supérieures 
des ailes, d’un brun olivâtre; le croupion 
et les couvertures supérieures de la queue, 
jaunes, rayés finement de brun; les pennes 
de la queue noiratres , celles du milieu bor- 
dées de jaune, les latérales de blanc, les in- 
termédiaires de nuances intermédiaires en- 
tre le jaune et le blanc; les grandes cou- 
vertures supérieures des ailes, noires, 
bordées de blanc; les pennes de mème, 
excepté les moyennes qui ont plus de blanc. 

Les dimensions sont à peu près les mêmes 
que dans l'ortolan de riz. 
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LE BRUANT DE FRANCE. 


Le tubercule osseux ou grain d'orge que 
cet oiseau a dans le palais, est le titre in- 
contestable par lequel il prouve sa parenté 
avec les ortolans; ila encore avec eux plu- 
sieurs autres traits de conformité , soit dans 
la forme extérieure du bec et de la queue, 
soit dans la proportion des autres parties et 
dans le bon goût de sa chair 1. M. Salerne 
remarque que son cri est à peu près le même, 
et que c’est d’après ce.cri, semblable, dit-il, 
à celui de Portolan, qu'on l'appelle dans 
POrléanois dinery. 

Le bruant, n° 30, fig. x, fait plusieurs 
pontes, la dernière en septembre. Il pose 
son nid à terre, sous une motte, dans un 
buisson, sur une touffe d'herbe; et, dans 
tous les cas, il le fait assez négligemment : 
quelquefois il Pétablit sur les basses bran- 
ches des arbustes; mais alors il le construit 
avec un peu plus de soin. La paille, la 
mousse ; et les feuilles sèches, sont les ma- 


1. Sa chair est jaune, et Pon n'a pas manqué de 
dire que c'étoit un reméde contre la jaunisse, et 
méme que, pour guérir de ce mal, il ne falloit que 
regarder l'oiseau, lequel prenoit la jaunisse du re- 
gardant et mouroit. Voyez Schwenckfeld. 


tériaux qu'il emploie pour le dehors; les 
racines et la paille plus menue, le crin et 
la laine, sont ceux dont il se sert pour ma- 
telasser le dedans. Ses œufs, le plus souvent 
au nombre de quatre ou cinq, sont tachetés 
de brun de différentes nuances, sur un fond 
blanc : mais les taches sont plus fréquentes 
au gros bout. La femelle couve avec tant 
d'affection, que souvent elle se laisse pren- 
dre à la main, en plein jour. Ces oiseaux 
nourrissent leurs petits de graines, d’in- 
sectes , et même de hannetons, ayant la pré- 
caution d’ôter à ceux-ci les enveloppes de 
leurs ailes , qui seroient trop dures. Ils sont 
granivores ; mais on sait bien que cette qua- 


Jité ne leur interdit pas les insectes. Le 


millet et le chenevis sont les graines qu'ils 
aiment le mieux. On les prend au lacet avec 
un épi d'avoine pour tout appât : mais ils 
ne se prennent pas, dit-on, à la pipée. Ils 
se tiennent l'été autour des bois, le long 
des haies et des buissons ; quelquefois dans 
les vignes, mais presque jamais dans Pinté- 
rieur des forêts. L'hiver, une partie change 
de climat; ceux qui restent , se rassemblant 
entre eux , et se réunissant avec les pinsons, 


LE BRUANT DE FRANCE. 


les moineaux, etc., forment des troupes 
tres-nombreuses , surtout dans les jours plu- 
vieux ; ils s'approchent des fermes, et mème 
des villes et des grands chemins, où ils 
trouvent leur nourriture sur les buissons , 
et jusque dans la fiente des chevaux, etc. 
Dans cette saison, ils sont presque aussi fa- 
miliers que les moineaux. Leur «vol est ra- 
pide; ils se posent au moment où l’on s’y 
attend le moins, et presque toujours dans 
le plus épais du feuillage, rarement sur une 


branche isolée. Leur cri ordinaire est com- » 


posé de sept notes, dont les six premières 
égales et sur le même ton, et la dernière 
plus aiguë et plus trainée, ti, ti, ti, tí, 
Uy tiy Ww. 

Les bruants sont répandus dans toute 'Eu- 
rope, depuis la Suède jusqu’à l'Italie inclu- 
sivement, et par conséquent peuvent s'ac- 
coutumer à des températures très-différen- 
tes : Cest ce qui arrive à la plupart des oi- 
seaux qui se familiarisent plus ou moins 
avec l'homme, et savent tirer parti de sa 
société, 

Le mâle est remarquable par Péclat des 
plumes jannes qu'il a sur la tête et sur la 
partie inférieure du corps : mais sur la tête, 
cette couleur est variée de brun; elle est 
pure sur les côtés de la tête, sous la gorge, 
sous le ventre , et sur les couvertures du des- 
sous des ailes, et elle est mêlée de marron 
clair sur tout le reste de la partie inférieure. 
L’olivätre règne sur le cou et les petites cou- 
vertures supérieures des ailes; le noiratre 
mélé de gris et de marron clair, sur les 
moyennes et les plus grandes, sur le dos, 
et même sur les quatre premières pennes de 
l'aile; les autres sont brunes, et bordées, 
les grandes de jaunátre, les moyennes de 


1. Selon quelques-uns , ils ont encore un autre 
eri, vignerol, vignerot, vignerot, titchye. Olina dit 
qu'ils imitent en partie le ramage des pinsons , avec 
lesquels ils volent en troupes. Frisch dit qu'ils 
prennent aussi quelque chose du chant du canari 
lorsqu'ils l'entendent étant jeunes , et il ajoute que 
le métis provenant du mâle bruant et de la femelle 
canari chante mieux que son père. Enfin M. Guys 
assure que le chant du mâle bruant devient agréa- 
ble à l'approche du mois d'aoút. Aldrovande parle 
aussi de son ramage. 
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gris; les pennes de la queue sont brunes 
aussi, et bordées, les deux extérieures de 
blanc, et les dix autres de gris blanc; enfin 
leurs couvertures supérieures sont d’un mar- 
ron clair, terminées de gris blanc. La fe- 
melle a moins de jaune que le mâle, et elle 
est plus tachetée, sur le cou, la poitrine et 
le ventre : tous deux ont les bords du bec 
inférieur rentrans et reçus dans le supérieur ; 
les bords de celui-ci échancrés pres de la 
pointe ; la langue divisée en filets déliés par 
le bout : enfin l’ongle postérieur est le plus 
long de tous. L'oiseau pèse cinq à six gros; 
il a sept pouces et demi de tube intestinal ; 
des vestiges de cæcum ; l'œsophage-long de 
deux pouces et demi , se dilatant près du gé- 
sier ; le gésier musculeux; la vésicule du fiel 
très-petite. Dans l'ovaire de toutes les fe- 
melles que j'ai disséquées, il s’est trouvé 
des œufs de grosseur inégale. 

Longueur totale, six pouces un tiers ; bec, 
cing lignes ; pieds, huit à neuf lignes; doigt 
du milieu presque aussi long; vol, neuf pou- 
ces un quart; queue, deux pouces trois quarts; 
composée de douze pennes, un peu four- 
chue, non seulement parce que les pennes 
intermédiaires sont plus courtes que les la- 
térales, mais aussi parce que les six pennes 
de chaque côté se tournent naturellement 
en dehors : elle dépasse les ailes de vingt-une 
lignes. 


Variétés du Bruant. 


= On peut bien s'imaginer que le jaune et 
les autres couleurs propres à cette espèce 
varient dans différens individus, dans dif- 
férens climats , ete., soit pour la teinte, soit 
pour la distribution. Quelquefois le jaune 
s'étend sur toute la tête, sur le cou, etc. 
D'autres individus ont la tête d'un cendré 
jaunátre; le cou cendré tacheté de noir; le 
ventre, les jambes , et les pieds, d'un jaune 
de safran; la queue brune, bordée de 
jaune, etc. 2. 


2. M. Brisson croit que c'est la femelle bruant : 
mais ce jaune safran ne peut guère appartenir à la 
femelle, ni même au mâle; en tout cas, ce seroit 
une variété de femelle. 


DRE EEE EEE 


LE ZIZI, ou LE BRUANT DE HAIE. 


Je donne à cet oiseau (n° 653, fig. 1, 
le mâle, et fig. 2, la femelle) le nom de 
zizi d’après son cri ordinaire, assez sembla- 


ble à celui du premier bruant. On le voit 
tantôt perché, tantôt courant sur la terre, 
et par préférence dans les champs nouvel- 
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lement labourés, où il trouve des grains, 
de petits vers, et d’autres insectes : aussi 
a-t-il presque toujours le bec terreux. Il 
donne assez facilement dans tous les piéges, 
et lorsqu'il est pris aux gluaux , il y reste le 
plus souvent, ou bien il ne sen tire qu'en 
perdant presque toutes ses plumes, et il 
tombe ne pouvant plus voler. Il S'appri- 
voise aisément dans la volière, cependant 
il n’est pas absolument insensible à la perte 
de sa liberté; et ce qui le prouve, c'est que, 
pendant les deux ou trois premiers mois, il 
ne fail entendre que son cri ordinaire , qu’il 
répète fréquemment et avec inquiétude lors- 
qu'il voitquelqu'un s'approcher de sa cage; 
il lui faut tout ce temps pour se faire à la 
captivité, quelque douce qu'elle soit, et 
our reprendre son ramage *. S'il faisoit 
ien , il ne le reprendroit jamais, afin que 
l’homme eût un motif de moins de le tenir 
en servitude, Il a à peu pres la même taille 
et les mêmes mœurs que notre premier 
bruant; en sorte qu'on peut légitimement 
soupconner que ces deux oiseaux étant 
mieux connus, pourront se rapporter à la 
même espèce. z 
Les zizis ne se trouvent point dans les 
pays du nord, et il semble au contraire qu'ils 
soient plus communs dans les pays méridio- 
haux ; mais ils sont rares dans plusieurs de 
nos provinces de France, On les voit sou- 
vent avec les pinsons, dont ils imitent le 
chant, et avec lesquels ils forment des volées 
nombreuses, surtout dans les jours de pluie. 
ils se nourrissent des mémes choses que les 
granivores , et vivent environ six ans, selon 


1. M. Guys assure que son chant est monotone 
et sans ramage; ce qui prouve seulement que 
M. Guys, ou ceux qu'il a consultés, n’ont pas été 
à portée de l'entendre. 


ANNAN NARA VANA LALA UA RA VANA A AAA 


LE BRUANT FOU!. 


Lxs Italiens ont ainsi appelé cet oiseau , 
parce qu'il donne indifféremment dans tous 
les piéges, et que cette insouciance de soi- 
même et de sa propre conservation est en 
effet la plus grande marque de folie, même 
dans les animaux; mais, comme nous Pa- 
vons remarqué, le bruant et le zizi-partici- 
pent plus ou moins à celle espèce de folie, 


t, C’est le chic-farnous des Provençaux, selon 
cellence. , 


rcin.o rg 


LE ZIZ1, OU LE BRUANT DE HAIE. 


Olina; ce qu'il faut toujours entendre de 
l'état de domesticité , car il seroit assez facile 
d'établir un calcul juste sur les probabilités 
de la vie des oiseaux jouissant de l'air et de 
la liberté. 

Le male a le dessus de la tête tacheté de 
noirátre, sur un fond vert olive; une pla- 
que jaune sur les côtés, coupée en deux par- 
ties inégales par un trait noir qui passe sur 
les yeux ; la gorge brune ainsique le haut 
dé la poitrine; un collier jaune entre deux, 
le reste du dessous du corps d'un jaune qui 
va Séclaircissant vers la queue, et tachetés 
de brun sur les flancs; le dessus du cou et 
du dos varié de roux et de noirátre; le 
croupion d’un roux olivátre, et les couver- 
tures supérieures de la queue d'un roux plus 
franc; les pennes des ailes brunes, bordées 
d’olivätre, excepté les plus voisines du dos 
qui sont rousses; les pennes de la queue 
brunes aussi, bordées, les deux extérieures 
de blanc, les suivantes de gris olivátre, et 
les deux du milieu de gris roussâtre ; enfin 
le bec cendré et les pieds bruns. 

La femelle a moins de janne et n’a point 
la gorge brune, ni la tache de la méme cou- 
leur sur la poitrine. Au reste, Aldrovande 
avertit que les couleurs du plumage sont fort 
variables dans cette espèce : l'individu qu'il 
a fait représenter avoit sur la poitrine une 
teinte de vert obscur; et, parmi ceux que 
j'ai observés, il s’en est trouvé un qui avoit 
la partie supérieure du cou olivâtre, pres- 
que sans aucun mélange. 

Longueur totale, six pouces un quart; 
bec, environ six lignes; vol, neuf pouces 
deux tiers; queue, près de trois pouces, 
composée de douze pennes: elle dépasse les 
ailes d'environ dix-huit lignes ; elle est four- 
chue à peu près comme dans les bruans. 


AAA AA AAA TENI AR NE AA MAA AU 


et Pon peut la regarder comme une maladie 
de famille, que le bruant dont il s’agit ici, 
n° 30, fig. 2, a seulement dans un plus 
haut degré : je lui ai done conservé le nom 
qu'il porte en Italie, avec d'autant plus de 
raison ‘que celui de ruans des prés me pa- 
roit ne lui point convenir, les oiseleurs et 
les chasseurs les plus attentifs m’ayant as- 


M. Guys, qui l'appelle aussi l'oiseau bite par ea- 
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1. LE IBRUAN FOU 


Ordre des Vassereaux Famille: des 


Genre. Bruant /cwier) 


Dentirostres 


2, LE PROYER 


Ordre- des Vassereaux......t A... tl... 


LE BRUANT FOU. 


suré unanimement qu'ils n'avoient jamais vit 
dans les prés de ces prétendus bruans des 
prés. h 

Ainsi que le zizi, le bruant fou ne se 
trouve point dans les pays septentrionaux , 
et son nom ne paroît point dans les zoolo- 
gies locales de la Suède, du Danemark, etc, : 
il cherche la solitude et se plait sur les mon- 
tagnes; il est fort commun et tres-connu 
dans celles qui ‘sont autour de Nantua. 
M. Hébert t l'y a vu souvent et d’assez près, 
soit à terre, soit sur des noyers; les gens 
du pays lui ont assuré que sa chair étoit un 
trés-bon manger. Son chant est fort ordi- 
naire, et a rapport à celui de notre bruant. 
Les oiseleurs prussiens prennent souvent de 
ces oiseaux, et ils ont remarqué que, lors- 
qu'on les met dans une volière où il y a 
d'autres oiseaux de différentes espèces, ils 
s'approchent des bruans ordinaires avec une 
prédilection marquée; ils semblent les re- 
connoitre pour leurs parens : ils ont en ef- 
fet le méme cri, comme nous venons de le 
dire, la méme taille, la méme conforma- 
tion que les bruans, et ils n’en différent que 


1. Cet excellent observateur m'a appris ou con- 
firmé les principaux faits de l’histoire des bruans. 


mine 


LE PROYER. 


C'est un oiseau de passage, et que Pon 
voit arriver de bonne heure au printemps. 
Je suis surpris qu’on ne l'ait pas appelé 
bruant des pres, car il ne s'éloigne guère 
des prairies dans la belle saison £ : il y éta- 
blit son nid, ou bien dans les orges, les 
avoines, les millières, etc., rarement à 
plate terre, mais trois ou - pouces au 
dessus du sol, dans Pherbe la plus serrée et 
assez forte pour porter ce nid. La femelle y 
pond quatre, cinq, et quelquefois six œufs; 
et tandis qu'elle les couve, le måle pour- 
voil á sa nourriture, et, se posant sur la 
cime d'un arbre, il répète sans cesse son 
désagréable eri tri, tri, tri, tiritz, qu'il ne 
conserve que jusqu’au mois d'août : ce eri 
est plus vif et plus court que celui du bruant. 

On a remarqué que lorsque le proyer, 
n° 233, s’élevoit de terre pour s’aller poser 
sur une branche, ses pieds étoient pendans, 
et que ses ailes, au lieu de se mouvoir ré- 
gulierement , paroissoient agitées d'un mou- 


1. Belon dit qu'il suit les eaux comme la Dé- 
casse, 5 


Tit 


par quelques habitudes et par le plumage. 
Le mäle a toute la partie supérieure variée 
de noirátre et de gris : mais ce gris est plus 
franc sur la téte, et il est roussátre partout 
ailleurs , excepté sur quelques-unes des cou- 
vertures moyennes des ailes, oú il devient 
presque blanc ; ce méme gris roussátre borde 
presque toutes les pennes des ailes et de la 
queue, dont le fond est brun, seulement 
les deux pennes extérieures de la queue sont 
bordées et terminées de blanc. Le tour des 
yeux est blanc-roussátre ; les cótés de la téte 
et du cou sont gris; la gorge est de cette 
derniére couleur pointillée de noirátre, et 
bordée, de chaque côté et par le bas, d'une 
ligne presque noire, qui forme une espéce 
de cadre irrégulier à la plaque grise des cô- 
tés de la tete; tout le dessous du corps est- 
d'un roux plus ou moins clair, mais poin- 
tillé ou varié de noirátre sur la gorge, la 
poitrine et les flancs; le bec et les pieds 
sont gris. 

Longueur totale, six pouces un quart; 
bec, cinq à six lignes; vol, neuf à dix pou- 
ces; queue, deux pouces un tiers, un peu 
fourchue, composée de douze pennes : elle 
dépasse les ailes de seize lignes. 
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vement.de trépidation propre à la saison de 
l'amour. Le reste du temps, par exemple, 
en automne, il vole tres-bien et très-vite, 
et même il s'élève à une assez grande hauteur. 

Les petits quittent le nid avant de pou- 
voir s'envoler : ils se plaisent à courir dans 
l'herbe, et il semble que les père et mère 
ne posent leur nid à terre que pour leur en 
donner la facilité : les chiens couchans les 
rencontrent fort souvent, lorsque l’on chasse 
aux cailles vertes. Les père et mère conti: 
nuent de Jes nourrir et de veiller sur eux, 
jusqu'à ce qu'ils soient en état de voler : 
mais leur sollicitude est quelquefois indis- 
crète ; car lorsqu'on approche de la couvée, 
ils contribuent eux-mêmes à la déceler, en 
voltigeant au dessus d’un air inquiet. 

La famille élevée, ils se jettent par ban- 
des nombreuses dans les plaines, surtout 
dans les champs d'avoine , de fèves , et au- 
tres menues graines , dont la récolte se fait 
la dernière. Ils partent un peu après les hi- 
rondelles, et il est tres-rare qu'il en reste 
quelques-uns pendant l'hiver, comme avoit 


>s 
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fait celui qui fut apporté à Gesner dans cette . 
saison. 

Ona remarqué que le proyer ne voltige 
pas de branche en branche, mais qu'il se 

ose sur l'extrémité de la branche la plus 

ute, la plus isolée, soit d'un arbre, soit 
d’un buisson ; qu'au moment même il se met 
à chanter; qu'il s’y tient des heures en- 
tières dans la même place, à répéter son 
ennuyeux tri, tri; enfin, qu’en prenant sa 
volée , il fait craquer son bec r. 

La femelle chante aussi, lorsque ses soins 
ne sont plus nécessaires à ses petits ; mais 
elle ne chante que perchée sur une branche, 
et lorsque le soleil est au méridien ‚ou qu’il 
en est un peu éloigné : elle se tait le reste 
du jour, et fait tres-bien; car elle ne chante 
pas mieux que le mäle : elle est un peu plus 
petite, et son plumage est à peu près le 
même ; tous deux se nourrissent de graines 
et de petits vers, qu'ils trouvent dans les 
prés et dans les champs. Ces oiseaux sont 
répandus dans toute Krurape ‚ou plutôt ils 
embrassent toute PEurope dans leurs migra- 
tions; mais Olina prétend qu’on en voit une 
plus grande quantité a Rome et dans les en- 
virons que partout ailleurs, Les oiscleurs 
les gardent en cage pour leur servir d’ap- 
peaux, ou d’appelans , dans leurs petites 
chasses d’automne; et ces appeaux altirent 
dans le piége non seulement des bruans 
fous, mais encore plusieurs autres petits oi- 
seaux de différentes espèces. On tient ces ap- 
pelans dans des cages basses, et où il n’y a 
point de bâtons ou juchoirs; sans doute 
parce qu'on s’est aperçu qu’ils, n’aimoient 
pas à se percher, au moins de cette ma- 
nière, 

Le proyer a le dessus de la téte et du 
corps varié de brun et de roux; la gorge 
et le tour des yeux d’un roux clair; la poi- 
trine et tout le reste du dessous du corps 
d’un blanc jaunâtre , tacheté de brun sur la 


1, La plupart de ces faits m'ont été communiqués 
par M, Hébert, 
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poitrine et les flancs ; les couvértures supé- 
rieures des ailes, les pennes de ces mémes 
ailes et celles de la queue , brunes, bordées 
de roux plus ou moins clair; le bec et les 
pieds gris brun. 

La femelle a Je croupion d'un gris tirant 
sur le roux, sans aucune tache; les couver- 
tures supérieures de la queue de la même 
couleur, bordées de blanchátre; et en gé- 
néral ses plumes et les pennes de sa queue 
et de ses ailes sont bordées de couleurs plus 
claires. 

Le bec de ces oiseaux est d’une forme re- 
marquable : les deux pièces en sont mobiles 
comme dans les ortolans; leurs bords sont 
rentrans de méme que dans le bruant ordi- 
naire, el ils ne se joignent point par une 
ligne droite, mais par une ligne anguleuse; 
chaque bord du bec inférieur forme, vers le 
tiers de sa longueur, un angle saillant ob- 
tus, lequel est recu dans un angle rentrant 
que forme le bord correspondant du bec 
supérieur : ce bec supérieur est plus solide 

„et plus plein que dans la plupart des autres 

“oiseaux. La langue est étroile, épaisse, et 
taillée à sa pointe en manière de cure-dent; 
les narines sont recouvertes dans leur partie 
supérieure par une membrane en forme de 
croissant, et dans leur partie inférieure par 
de petites plumes ;la premiere phalange du 
doigt extérieur est unie a celle du doigt du 
milieu. 
» Tube intestinal, treize pouces et demi; 
gésier musculeux , précédé d'une médiocre 
dilatation de Poesophage , contenant des dé- 
bris de substances végétales, entre autres 
de noyaux mêlés avec de petites pierres ; 
de légers vestiges de cœcum ; point de vési 
cule du fiel ; grand axe des testicules , quatre 
lignes; petit axe, trois lignes; longueur to- 
tale de Poiseau, sept pouces et demi; bec, 
sept lignes; yol, onze pouces un tiers; 
queue, prés de trois pouces, un peu four- 
chue , composée de douze pennes : elle dé- 
passe les ailes de dix-huit lignes. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 
QUI ONT RAPPORT AUX BRUANTS. 


1: 
LE GUIRNEGAT:. 


Sx ce bruant n’étoit point de l'Amérique 
méridionale, et que son cri ne fút point dif- 
férent de celui de notre bruant, je ne Pau- 
rois donné que comme une variété de ce- 
lui-ci : il est même en quelque sorte plus 
bruant que le nôtre 2; car il a plus de jaune 
que le nôtre n’en a communément 3, et je 
ne doute pas que ces deux races ne se croi- 
sassent avec succès, et qu'il ne résultat de 
leur mélange des individus féconds et per- 
fectionnés. 

Le jaune règne sans mélange sur la tête, 
Je cou, et tout le dessous du corps, et cette 
mème couleur borde presque toutes les cou- 
vertures supérieures, et les pennes de la 
queue et des ailes, qui sont brunes ; sur le 
dos, elle est mêlée de brun et de vert : le 
bec et les yeux sont noirs, et les pieds bruns. 

Get oiseau, n° 321, fig. 1, se trouve au 
Brésil, et, selon toute apparence, il en est 
originaire, puisqu'il a été nommé par les 
naturels du pays. Maregrave fait l'éloge de 
son ramage, et le compare à celui du pinson. 

La femelle est fort différente du male, 
puisque , suivant le même auteur, elle a le 
plumage et le cri du moineau. 


11, 
LA THERESE JAUNE‘. 


Comme je ne connois que le portrait de 


1. C'est le moineau-paille de M. Mauduit; et les 
noms de cia pagliarina, seu pagliariccia, de goldham- 
mer, de bruant jaune, bruant doré, etc. , lui convien- 
nent parfaitement. 

2. Notre bruant s’appelle luteola, aureola, gold- 
hammer, bruant jaune , bruant doré, cia pagliarina. Le 
jaune semble faire pattie de son essence, du moins 
de son essence de convention, 

3. On trouve quelques individus dans Vespéce 
de notre bruant qui ont la téte, le con et le des- 
sous du corps presque entièrement jaunes ; mais cela 
est rare. 

4. C'est une espèce nouvelle, et qui n’a encore 
été ni décrite ni représentée, 


Burrow. VIII, 


cet oiseau du Mexique et son cadavre, je 
ne puis en dire autre chose sinon que, par 
le plumage, il approche beaucoup de notre 
bruant commun. Il a presque toute la tête, 
la gorge et les côtés du cou, d’un jaune 
orangé; la poitrine et le dessous du corps 
mouchetés de brun sur un fond blanc sale; 
le derrière de la tête et du cou, et tout le 
dessus du corps, bruns : cette dernière cou- 
leur se prolonge de chaque côté sur le cou, 
en forme de pointe , et s'étend presque jus- 
qu’à l'œil; les pennes des ailes et de la 
queue, et leurs couvertures, sont brunes, 
bordées d'un brun plus clair. : 


III. 
LA FLAVEOLE. 


Elle a le.front et la gorge jaunes, et tout 
le reste du plumage gris. Sa taille est à peu 
pres celle du tarin. M. Linneus , quia fait 
connoitre cette espèce, dit qu’elle se trouve 
dans les pays chauds; mais il ne dit pas à 
quel continent elle appartient, 


IV. 
L’OLIVE. 


Ce petit bruant, qui se trouve á Saint- 
Domingue, n'est guere plus gros qu'un roi- 
telet. Il a toute la partie supérieure, et 
même la queue et les pennes des ailes, d'un 
vert olive; la gorge d'un jaune orangé; une 
petite plaque de cette couleur entre le bec 
et l'œil; le devant du cou noirâtre ; tout le 
dessous du corps d’un gris tres-clair, teinté 
d’olivätre; la partie antérieure des ailes 
bordée de jaune clair; le bec et les pieds 
bruns. 

La femelle n’a ni la cravate noire du male, 
ni la gorge jaune orangé, ni la petite plaque 


5. N° 386, fig. x, où cet oiseau est représenté 
sous le nom de ruant du Mexique. Je li ai donné 
celui de thérèse jaune à cause de la couleur jaune 
qui régne sur toute la partie antérieure de la téte 
et du cou. 
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de la même couleur entre le bec et l'œil. 
Longueur totale, trois pouces trois quarts; 
bec, quatre lignes et demie; yol, six pouces; 


VOLIWE. 


VII. 
LE MORDORE. 


queue, dix-huit lignes, composée de douze 


ennes; elle dépasse les ailes de sept a huit 
Bets: ei À 


v. 


L’AMAZONE. 

Cet oiseau se trouvé à Surinam. On le 
compare; pour la grosseur, à notre mésange. 
Jl a le dessus de la tête fauve; les couver- 
tures inférieures des ailes blanchátres; le 
reste du plumage brun. 


h ’ 


VI, 
LEMBÉRISE À CINQ COULEURS. 


N 

"Nous ne savons de cet oiseau de Buenos- 
Ayres que ce-que nous ena dit M. Commer- 
son, lequel n'a parlé que de son plumage et 
de ses parties extérieures , sans dire un seul 
mot de ses habitudes naturelles : nous ne 
le rapportons même aux bruans que sur 
la parole de ce naturaliste; car il l'appelle 
druant, sans nous apprendre s'il a les carac- 
teres distinctifs de l'espèce, entre autres le 
tubercule osseux du bec supérieur. 

Cet oiseau a tout le dessus du corps d'un 
vert brun, tirant au jaune; la tête et le 
dessus de la queue d'une teinte plus obscure; 
le dessous de la queue d’une teinte plus jau- 
nátre; le dos marqué de quelques traits 
noirs ; le bord antérieur des ailes d’un jaune 
vif; les pennes des ailes et les plus exté- 
rieures de celles de la queue bordées de 
jaune; le dessous du corps d’un blane cen- 
dré; la pupille d’un bleu noiratre; Piris 
marron; le bec cendré, convexe et pointi ; 
les bords de la pièce inférieure rentrans ; 

“Jes narines recouvertes d’une membrane, 
et fort voisines de la base du bee; la langue 
terminée par de petits filets; les pieds de 
couleur plombée. ) aah 

Longueur totale, huit pouces; bee, huit 
lignes; vol, dix pouces; queue, quatre 
pouces; ongle postérieur, le plus grand de 
tous. no sil ys > 


du J'ai donné A: cet oiseau peu conna le nom 
d'embérise, qui le, distingue de nos bruans, sans 
Ven séparer tout-faite 


= Tout le corps de cet oiseau, n° 3ar, fig. 2, 
est mordoré, tant dessus que dessous, et 
presque partout de la même teinte ; les cou- 
vertures des ailes, leurs pennes et celles de 
la queue sont brunes, bordées d'un mordoré 
plus ou moins clair; le bec est brun, et les 
pieds sont jaunâtres, teintés légèrement de 
mordoré ; en sorte que c'est avec raison que 
nous avons donné à cet oiseau le nom de 
mordoré. On le trouve dans Vile de Bour- 
bon. Sa taille est à peu près celle du bruant; 
mais ila la quéue plus courte et les ailes 
plus longues : celle-là ne dépasse celles-ci 
que de dix lignes environ. 


VIII. 
LE GONAMBOUCH. 


= Seba nous apprend que cet oiseau est 
très-commun à Surinam; qu’il a la taille de 
l'alouette, et qu'il chante comme le rossi- 
gnol, par conséquent beaucoup mieux 
qu’aucun de nos bruans; ce qui est remar- 
quable dans un oiseau d'Amérique. Les ha- 
bitans du pays disent qu'il aime beaucoup 
le mais ou blé de Turquie, et qu'il se 
perche trés-souvent sur cette plante , tout 
au haut de sa tige. 

Sa couleur dominante est un gris clair; 
mais il y a une teinte de rouge sur la poi- 
trine, la queue, les couvertures et les 

ennes des ailes : ces dernieres pennes sont 
Fiariches par dessous. 

Longueur totale, cinq pouces; bec, cing 
lignes ; queue, dix-huit lignes ; elle dépasse 
les ailes de dix lignes. 


IX. 
LE BRUANT FAMILIER. 


J'adopte le nom de M. Linnæus, parce 
qu'il ne faut pas multiplier les dénomina- 
tions sans nécessité, et que celle-ci peut 
avoir rapport au naturel de Poiseati. I} a la 
tête et le bec noirs; le dessus du corps cen- 
dré et tacheté de blanc, le dessous cendré 
sans taches ; le croupion et la partie du dos 
qui est recouverte par les ailes, jaunes; les 
couvertures et Pextrémité des pennes de la 
queue, blanches. Get oiseau se trouve en 
Asie ; il est à peu près de la taille du tarin. 


LE CUL+ROUSSET. 


¡Mao 1 ¿9% 
LE GUL-ROUSSETE, à 


Nous devons cette espèce à M. Brisson , 


qui l'a décrite sur un individu. venant. du 


Canada. Cet individu avoit le dessus de la 
tête varié de brun et de marron; le dessus 
du cou, le dos et les couvertures des ailes, 
variés de même, avec un mélange dei gris; 
le croupion , de cette derniére couleur sans 
taches; les couvertures supérieures et in- 
férieures de la queue, d'un blanc. sale et 
roussátre; la gorge et tout le dessous du 
corps d'un blanc sale, varié de taches mar- 
ron, plus rares néanmoins. sous le,ventre 5 
les pennes de la quene et des ailes brunes, 
bordées d'un gris tirant sur Je marron: le 
bec et les pieds gris brun, u 

Longueur totale ; cing, pouces et demi; 
bec, cing lignes et demie; vol; huit pouces 
un quart; queue, deux -pouces et demi, 
composée de douze pennes ;) elle. dépasse 
les ailes d'environ vingt lignes. 


XI. 
L’AZUROU». 


> C’est encore M, Brisson qui.a fait con- 
noitre cet oiseau , lequel est aussi originaire 
du Canada. Il a le dessus’ de-latéte d'un 
roux obseur; la partie supérieure du cou et 
le dessus du corps variés de ce même roux 
obscur et de bleu; le roux est, moins. foncé 
sur les petites couvertures des ailes:, ‘ainsi 
que sur les grandes, qui sont bordées et 
terminées de cette couleur; les pennes des 
ailes et de la queue sont brunes, : bordées 
de gris bleu; le bec et les pieds: gris brun. 

Longueur totale, quatre pouces un quart; 
hec, cing lignes ; vol, ‘sept, pouces un tiers; 
queue, un pouce, composée de douze 
pennes; elle ne dépasse. les ailes! que de 
quatre lignes. 


XII, 3 
LE BONJOUR-COMMANDEUR, 


On appelle ainsi , dans Vile de. Cayenne, 
une espèce de bruant qui a coutume: de 
chanter au point du jour, et que les colons 
sont à portée d'entendre, parce qu'il vit 
autour des maisons. Quelques-uns l'appel- 


1. On verra dans la description pourquoi je le 
nomme cul-rousset, 

2. J'ai composé ce nom de denx mots, qui rap- 
pellent les principales couleurs du plumage. 


i aus 


lent ruant de Cayenne + il ressemble si 
‘parfaitement à celui du cap de Bonne-Es- 


«pérance; représenté dans les planches enlu- 
„minees , 09,386, fig. 2, que M. de Sonini 


le regarde comme le même oiseau sous deux 
moms. différens : d'où. il suit nécessairement 
que Pune de ces deux dénominations est fau- 
tive; et comme, suivant M. de Sonini, ce 
bruant est naturel à Pile de Cayenne, il est 
plus que probable qu’il ne se trouve au cap 
de Bonne-Espérance que lorsqu’il y est porté 
par les vaisseaux. Une autre conséquence 
plus générale que l’on: doit tirer de la, Pest 
que toutes ces dénominations: en partie géo- 
graphiques, où Pon fait entrer le nom da 
¡pays comme marque distinetive sont équi- 
Yoques, incertaines ; et ne valent pas, à 
beaucoup près, celles que Pon tire des ca» 
vactéres propres à l'animal dénommé : 
-1° parce que cet animal peut se trouver 
dans plusieurs pays; 2° parce qu'il arrive 
souvent qu’un animal n’est point aborigène 
du pays d’où on le tiré, surtout d’un pays 
tel que le eap de: Bonne-Espérance, où 
abordent des vaisseaux venant de toutes les 
parties du monde. 

Lés bonjour-commandeurs ont le eri aigu 
de nos moineaux de France; ils sont le plus 
souvent à terre comme les bruans , et pres- 
que toujours deux á deux. 

Le male a sur la tête une calotte noire, 
traversée par une bande grise ; les jaues cen- 
drées ; une raie noire qui s'étend de la base 
du bec à la calotie dont j'ai parlé; au des- 
sous de cette calotte, par derrière, un demi- 


collier roux; le dessus du ‘corps d’un: brun 


verdatre, varié sur le dos par des taches 
noires oblongues ; les couvertures des ‘ailes 
bordées de roussátre; tout le dessous du 
corps cendré, 

ll est un peu plus petit que. notre zizi, 
n’ayant que cing pouces de longueur totale ; 
ses ailes sont courtes, et vont à peine à la 
moitié de la queue, 


Lu 


zart; 
LE CALFATS. 


M. Commerson , qui a décrit eet oiseau 
de VPlle-de-Franee sur les lieux, nous ap- 
prend qu'il a le dessus de la tête noir; 
toute la parlie supérieure du corps, compris 
les ailes et la queue, d'un cendré bleuatre ; 
la queue bordée de noir, la gorge de cette 
derniére couleur ; la poitrine et le ventre 


3. On dit aussi galfat à VMe-de-France. 
$. 
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d'une couleur vineuse; une bande blanche 
qui va de l'angle de Pouverture du bee à 
Yocciput; le tour des yeux nu et couleur de 
rose; l'iris, le bec, et les pieds, aussi couleur 


aes 


an 


LE CALFAT. 


de rose; les couvertures inferieures de la 
queue blanches. 

Le calfat est d’une taille moyenne entre le 
moineau et la linotte. 


mm AAN Menem 


LE BOUVREUIL. 


La nature a bien traité cet oiseau, n° 145, 
fig. 1, le mâle, et fig. 2, la femelle, car elle 
lui a donné un beau plumage et une belle 
voix. Le plumage a toute sa beauté , d’abord 
après la première mue; mais la voix a besoin 
des secours de l’art pour acquérir sa perfec- 
tion. Un bouvreuil qui n’a point eu de le- 
cons, n’a que trois cris, tous fort peu agréa- 
bles : le premier, je veux dire celui par le- 
quel il débute ordinairement, est une es- 
pèce de coup de sifflet; il n’en fait d'abord 
entendre qu'un seul, puis deux de suite, 
puis trois et quatre, etc. Le son du sifflet 
est pur; et quand l'oiseau s’anime, il semble 
articuler cette syllabe répétée, tui, tui, tui, 
et ses sons ont plus de force. Ensuite il fait 
entendre un ramage * plus suivi, mais plus 
grave, presque enroué, et dégénérant en 
fausset. Enfin dans les intervalles il a un 
petit cri intérieur, sec et coupé, fort aigu, 
mais en méme temps fort doux , et si doux 
qu'à peine on Pentend. Il exécute ce son, 
fort ressemblant a celui d'un ventriloque, 
sans aucun mouvement apparent du bec ni 
du gosier, mais seulement avec un mouve- 
ment sensible dans les muscles de l'abdomen. 
Tel est le chant du bouvreuil de la nature, 
c’est-à-dire du bouvreuil sauvage abandonné 
à lui-même, et n’ayant eu d'autre modèle 
que ses père et mére, aussi sauvages que 
lui; mais lorsque l’homme daigne se charger 
de son éducation, lorsqu’il veut lui donner 
des leçons de goût, lui faire entendre avec 
méthode > des sons plus beaux, plus moel- 
leux, mieux filés, Poiseau docile, soit mále, 


© y, Voici ce ramage, autant que l’on peut noter 
le ramage d'un oiseau: sí, tits üt, úl, sí, re, úl, üt, 
wit, üt, ut, üt, sé, rë, üt. Il disoit encore avec cette 
méme voix, ut, la, ut, mi, ut, la. Quelquefois ces 
passages étoient précédés d'un son trainé dans le 
méme genre, mais sans aucune inflexion, et qui 
ressembloit á une espéce de miaulement. 

2. On prétend que, pour bien réussir avec les 
bouvreuils , il faut les siffler, non pas avec le petit 
flageolet A serins , mais avec la flûte traversière ou 
la flûte à bec, dont le son est plus grave et plus 
plein. Le bouvreuil sait aussi se rendre propre le 
ramage des autres oiseaux, 


soit femelle 3, non seulement les imite avec 
justesse, mais quelquefois les perfectionne 
et surpasse son maître, sans oublier pour 
cela son ramage naturel. Il apprend aussi à 
parler sans beaucoup de peine, et à donner 
à ses petites phrases un accent pénétrant, 
une expression intéressante, qui feroit pres- 
que soupconner en lui une âme sensible, 
et qui peut bien nous tromper dans le dis- 
ciple, puisqu'elle nous trompe si souvent 
dans Pinstituteur. Au reste, le bouvreuil est 
très-capable d’attachement personnel, et 
méme d'un attachement tres-fort et trés- 
durable : on en a vu d'apprivoisés séchap- 
per de la voliére, vivre en liberté dans les 
bois pendant Pespace d'une année, et, au 
bout de ce temps, reconnoitre la voix de 
la personne qui les avoit élevés, et revenir 
a elle pour ne la plus abandonner 4; on en 
a vu d'autres qui, ayant été forcés de quitter 
leur premier maître , se sont laissé mourir 
de regret. Ces oiseaux se souviennent fort 
bien et quelquefois trop bien de ce qui leur 
a nui: un d’eux, ayant été jeté par terre 
avec sa cage par des gens de la plus vile po- 
pulace, wen parut pas fort incommodé 
d’abord; mais dans la suite on s'aperçut qu'il 
tomboit en convulsion toutes les fois qu’il 
voyoit des gens mal vêtus, et il mourut dans 
un de ces accés, huit mois aprés le premier 
événement. 

Les bouvreuils passent la belle saison 
dans les bois ou sur les montagnes; ¡ls y 
font leur nid sur les buissons, à cinq ou six 
pieds de haut, et quelquefois plus bas. Le 
nid est de mousse en dehors, et de matières 


3. La femelle du bouvreuil est, dit-on, Ja seule 
de toutes les femelles des oiseaux de ramage qui 
apprenne à siffler aussi bien que le mâle. Voyez 
Ædonologie, page 87 ; voyez aussi Olina, Aldro- 
vande, etc. Quelques-uns prétendent que sa voix est 
plus foible et plus douce que celle du mile. 

4. Un de ces oiseaux, qui revint à sa maîtresse 
après avoir vécu un an dans les bois, avoit toutes 
les plumes chiffonnées et tortillées. La liberté a ses 
inconvéniens, surtout pour un animal dépravé par 
l'esclavage, 
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LE BOUVREUIL, 


plus mollettes en dedans; il a, dit-on, son 
ouverture du cóté le moins exposé au mau- 
vais vent : la femelle y pond de quatre á 
six @ufs?, d’un blanc sale, un peu bleuátre, 
environnés, pres du gros bout, d'une zone 
formée par des taches de deux couleurs, les 
unes d’un violet éteint, les autres d'un noir 
bien tranché. Cette femelle dégorge la nour- 
rilure a ses petits, ainsi que les chardonne- 
rettes, linottes, etc., et le male a aussi grand 
soin de sa femelle; M. Linnæus dit qu’il 
tient quelquefois fort long-temps une arai- 
gnée dans son bec pour la donner à sa com- 
pagne. Les petits ne commencent à siffler 
que lorsqu'ils commencent à manger seuls, 
et dès lors ils ont Pinstinct de la bienfai- 
sance, si ce que Pon m'a assuré est vrai, que 
de quatre jeunes bouvreuils d’une même 
nichée, tous quatre élevés ensemble, les 
trois aînés , qui savoient manger seuls, don- 
naient la becquée au plus jeune, qui ne le 
savoil pas encore. Apres que l’education est 
finie, les père el mere restent appariés, et 
le sont encore tout l'hiver; car on les voit 
toujours deux a deux, soit qu’ils voyagent, 
soit qu'ils restent : mais ceux qui restent 
dans le même pays quittent les bois au 
temps des neiges, descendent de leurs mon- 
tagnes ?, abandonnent les vignes, où ils se 
jettent sur l’arriere-saison , et s'approchent 
des lieux habités, ou bien se tiennent sur 
les haies le long des chemins : céux qui 
voyagent partent, avec les bécasses, aux en- 
virons de la Toussaint, et reviennent dans 
le mois d’ayril3. Ils se nourrissent en été 
de toutes sortes de graines, de baies, d’in- 
sectes, de prunelles, et l'hiver, de grains 
de genièvre, des bourgeons du trémble, de 
Paune, du chêne, des arbres fruitiers, du 
marsaule, ele. 4, d’où leur est venu le nom 
d'ébourgeonneux. On les entend, pendant 
cette saison, siffler, se répondre et égayer 
ar leur chant, quoique un peu triste, le si- 
te encore plus triste qui règne alors dans 
la nature. 1 

Ces oiseaux passent, auprès de quelques 


1. Jusqu'á huit, suivant M. Salerne , qui s'étoit 
bien assuré, sans doute, que l’on n'avoit pas réuni 
les œufs de deux nids dans un seul. 

a. Il y en a beaucoup sur les montagnes de Bo- 


logne, de Modène, de Savoie, de Dauphiné, de. 


Provence, etc. 

3.. On en voit beaucoup, sur la fin de l'automne 
et au commencement de l'hiver, dans les parties 
montagneuses de la Silésie, mais non pas tous les 
ans, dit Schwenckfeld. 

4. En cage ils mangent du chènevis, du biscuit, 
des prunes, de la salade, etc. Olina conseille de 
donner aux jeunes qu’on élève de la pâtée de rossi- 
gnol faite avec des noix , etc, 
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personnes, pour être attentifs et réfléchis : 
du moins ils ont Pair pensant, et, à jugér 
par la facilité qu’ils ont d'apprendre , on ne 
peut nier qu'ils ne soient capables d'atten- 
tion jusqu’à un certain point; mais aussi, à 
juger par la facilité avec laquelle ils se lais- 
sent approcher et se prennent dans les dif- 
férens piéges5, on ne peut s'empêcher 
d'avouer que leur attention est souvent en 
défaut. Comme ils ont la peau très-fine, ceux 
qui se prennent aux gluaux perdent, en se 
débattant, une partie de leurs plumes et 
même de leurs pennes, à moins que l’on 
n’aille les débarrasser promptement. Il faut 
encore remarquer que les individus dont le 
plumage sera le plus beau seront ceux qui 
auront le moins de disposition pour appren- 
dre à siffler ou à chanter, parce que ce seront 
les plus vieux, et par conséquent les moins 
dociles. Au reste, quoique vieux, ils s’accou- 
tument facilement à la cage, pourvu que, 
dans les premiers jours de leur captivité, on 
leur donne à manger largement, Ils se pri- 
vent aussi tres-bien, comme je Pai dit plus 
haut ; mais il y faut du temps, de la patience 
et des soins raisonnés : c'est pourquoi Pon 
n’y réussit pas toujours. Il est rare que Pon 
n’en prenne qu'un seul à la fois; le second 
se fait bientôt prendre, pour peu qu’il en- 
tende son camarade : ils redoutent moins 
l'esclavage qu'ils ne craignent de se séparer. 

On a dit, on a écrit, que le serin, qui 
s'allie avec tant d’autres espèces, ne s’allioit 
jamais avec celle du bouvreuil, et on en a 
donné pour raison que le mâle bouvreuil 
ouvre le bec lorsqu'il est en amour, et que 
cela fait peur à la serine; mais c’est une nou- 
velle preuve du risque que l’on court en 
avançant légèrement des propositions né- 
gatives , qu’un seul fait peut réfuter et dé- 
truire. M. le marquis de Piolene m'a assuré 
avoir vu un bouvreuil male apparié avec une 
femelle canari; que de cette union il résulta 
cinq petits, qui étoient éclos vers le com- 
mencement d'avril. Ils avoient le bec plus 
gros que les serins du mème âge, et ils com- 
mencoient à se revêtir d’un duvet noirâtre ; 
ce qui donnoit lieu de croire qu’ils tien- 
droient plus du père que de la mere : mal- 
heureusement ils moururent tous dans un 
petit voyage qu'on tenta de leur. faire faire, 
Et ce qui donne du poids à cette observation, 
c’est que Frisch indique la manière d'appa- 
rier le mâle bouvreuil avec la femelle canari : 


5. Gesner en a pris beaucoup pendant l'hiver, 
leur présentant, pour tout appat, des graines rou- 
ges de solanum vivace. D'autres les attirent avec les 
grains de genièvre, de chènevis , etc. 
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il conseille de prendte ce male de la plus pe- 
tite taille parmi ceux de son espèce, et de le 
tenir long-temps dans la mème volière avee 
Ja femelle canari: il ajoute qu'il se passe sou- 
vent une année entière avant que cette fe- 
melle le laisse approcher et lui permette de 
manger dans son auget; ce qui suppose que 
cette union est difficile, mais qu'elle n’est 
pas impossible. 

On a remarqué que les bouvreuils avoient 
dans la queue un mouvement brusque de 
haut en bas, comme la lavandière, mais 
moins marqué. Ils vivent cing à six ans. 
Leur chair est mangeable , suivant quelques- 
uns ; elle n'est point bonne a manger, selon 
d'autres, à cause de son amertume : cela 
dépend de l'âge, de la saison et de la nour- 
riture. Ils sont de la grosseur de notre moi- 
neau, et pèsent environ une once, Ils ont le 
dessus de la tête, le tour du bec et la nais- 
sance de la forge, d’un beau noir lustré, 
qui s’étend plus ou moins, soil en avant, 
soit en arrière ; le devant du cou, la poitrine 
et le haut du ventre, d'un beau rouge; le 
bas-ventre et lés couvertures inférieurés de 
la queue et des ailes , blancs; le dessus du 
cou, le dos et les scapulaires, cendrés; le 
croupion blanc ; les couvertures supérieures 
et les pennes de la queue, d’un beau noir 
tirant sur le violet, et une tache blanchatre 
sur la penne la plus éxtérieure ; les pennes 
des ailes d’un cendré noirátre, d’autant plus 
foncé qu'elles sont plus voisines du corps ; 
la derniére de toutes, rouge en dehors ; les 
grandes couvertures des ailes, d'un beau 
noir changeant , terminées de gris clair rou- 
geätre ; les moyennes cendrées; les petites 
d'un cendré noirâtre, bordé de rougeâtre ; 
Viris noisette, le bec noirâtre et les pieds 
bruns. 

Les côtés de la tête, les côtés et le de- 

vant du cou , la poitrine, le haut du ventre, 
en un mot, presque tout ce qui est rouge 
dans le male, est d'un cendré vineux dans 
la femelle, quelquefois même le bas-ventre; 
elle Ya pas non plus ce beau noir changeant 
et lustre que le male a sur la téte et ailleurs : 
mais j'ai vu de ces femelles qui avoient la 
dernière des pennes de l'aile bordée de rouge, 
et qui n’avoient point de blane sur la plus 
extérieure de celles de la queue. M. Lin- 
neus ajoute qu'elle a le bout de la langue 
divisé en petits filets ; cependant je l'ai tou- 
jours trouvée bien entière comme celle du 
male, ayant la forme d’un bec de cure-dent 
fort court. 

Plusieurs jeunes bouvreuils que j'ai ob- 

servés sur Ja fin de juin avoient le front 
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d'un roux clair ; le devant du cou et la poi- 
triné, d'un brun roussätre ; le ventre et les 
couvertures inférieures de la queue, d'un 
fauve qui alloit toujours se dégradant du 
côté de la queue ; le dessus du corps plus ou 
moins rembruni; la raie blanche & Vaile 
chargée d’une forte teinte de roussátre; le 
eroupion d'un blanc plus ou moins pur. On 
sent bien que tout cela est sujet à beaucoup 
de petites variétés. 

Longueur totale, six pouces ; bec, cing 
lignes , épais et crochu, Kramer a remarqué 
T ses deux pièces sont mobiles, comme 

ans les pinsons et les bruans. Vol, neuf 
pouces un quart; Me, deux pouces un 
tieřs, un peu fourchue (mais pas toujours 
dans les femelles), composée de douze pen- 
nes; doigt exterieur, uni par sa premiere 
phalange au doigt du milieu; ongle poste- 
rieur, plus fort et plus crochu que les 
autres. 

Voici les dimensions intérieures d'une 
femelle que jai disséquée, Tube intestinal, 
dix-huit pouces; vestiges de cæcum; œso- 
phage, deux pouces.et demi, dilaté en forme 
de poche dans sa partie contigné au gésier; 
cette poche distinguée de l’œsophage par un 
rebord saillant; le gésier musculeux , conte- 
nant beaucoup de petites pierres, et même 
deux ou trois petites graines jaunes bien en- 
tiéres, quoique cet oiseau fit resté deux 
jours et demi dans une cage sans rien man- 
ger; grappe de l'ovaire, d'un volume mé- 
diocre, garnie de pétits œufs presque tous 
égaux entre eux ; oviductus développé, trois 
pouces et plus; la trachée formoit une es- 

èce de nœud assez gros à l'endroit de sa 
Pifareation, 


Variétés du Bouvreuil. 


Roger Sibbald n’a écrit qu’une seule ligne 
sur le bouvreuil, et dans cette ligne il dit 
qu'il y en a de diverses espèces en Écosse, 
sans en indiquer d'autres que l'espèce com- 
mune. Il est probable que ces espèces dont 
il parle ne sont autre chose que les variétés 
dent nous allons bientôt faire mention. 

Frisch nous dit que Pon distingue des 
bouvreuils de trois grandeurs différentes ; 
M. le marquis de Piolene en connoit de deux 
grandeurs; enfin d'autres prétendent qu’ils 
sont plus petits en Nivernois qu'en Picardie. 
M. Lottinger assure que le bouvreuil de 


1. Le plus petit, ajoute M. de Piolenc, est de la 
taille du pinson : il a le corps plus allongé, la poi- 
trine d'un rouge plus vif, et paroit plus sauvage 
que le bouvreuil ordinaire. ~ 


VARIÉTÉS DU BOUVREUIL: 


montagne est plus grand que celui de la 

laine ; et cela explique assez naturellement 
Foristas de ces variétés de grandeur, qui 
dépendent en effet, du moins á plusieurs 
égards, de la difference de l'habitation, 
mais dont les limites ne sont point assez 
connues, et les caractères, c’est-à-dire les 
mesures relatives aux circonstances locales , 
ne sont point assez déterminés pour que 
l’on puisse traiter de chacun dans uti article 
séparé ; je me contehteräi done d'indiquer 
ici les seules variétés de plütläge, 


I. 


Le Bouvreuil blanc» 


Schwertckfeld parle d'un botivrèuil blanc 
que Pon avoit pris atix environs dü village 
de Frischbach en Silésié , et qui avoit seus 
lement quelques plumes noires sur le dos. 
Ce fait a été confirmé:par M. de l'Isle. « Il 
y a dans ce canton (de Beresow en Sibérie), 
dit cet habile astronomie, des pivoines ou 
bouvreuils blanes, dont le dos est un peu 
noirâtre , et grisonne vers l'été. Ces oiseaux 
ont le chant agréable, fin et beaucoup plus 
beau que les pivouies d'Europe. + I paroit 
vraiscinblable que le climat du nord a beau- 
coup influé sur ce chanigement de couleur. 


il. 


Le Bouvreuil noir”. 


Je comprends sous cette dénomination 
non seulement les bouvreuils entièrement 
ou presque entièrement noirs, mais encore 
ceux qui commencent sensiblement à le de- 
venir : tel étoit célui que j'ai vu chez M. le 
baron de Goula; il avoit la gorge noire, 
ainsi que le croupion, les couvertures infé- 
rieures de la queue et le bas-ventre; le haut 
de la poitrive varié de roux vineux et de 
noir, et il n'y avoit point de tache blanche 
sur la derniére penne de la queue. Ceux 
dont parlent André Scheenberg, Anderson 2 

1, Altricilla ; rouge-queue noire, the black bull» 
finch. (Ce nom de rouge-queue noire est appliqué mal 
á A au bouvreuil. a 

d: bouvreuil d' Anderson étoit en cage depuis 
long-temps: 


119. 
et M. Salerne étoient tout noirs, d'un noir 
de charbon comme les corbeaux, dit ce 
dernier. Celui de M. de Réaumur, dont 
parle M. Brisson, étoit exactement noir par 
tout le corps. J'en, ai observé un qui étoit 
devenu noir, et d'un beau noir lustré, á la 
première mue, mais qui avoit conservé un 
peu de rouge de chaque côté du cou, et un 
peu de gris derrière le cou et sur les petites 

couvertures supérieures des ailes; il avoit 

les pieds couleur de chair, et l’intérieur du 

bec rouge. Celui d’Albin avoit quelques 

plumes rouges sous le ventre , les cinq pre- 

mières pennes de l'aile bordées de blanc , 

l'iris blane et les pieds couleur de chair, 

Albin remarque que cet oiseau .étoit d'une 

grande douceut, comme sont, tous, les. bou- 

vreuils. Il arrive souvent que cette couche 

de noir disparoitá lä,mue, et fait place aux 

couleurs naturelles; mais quelquetois aussi 

elle se renouvelle à chaque mieg et se sou- 

tient pendant plusieurs années : tel. étoit 

celui de M; de Réauñur; Gela feroit croire 

que ee changement de couleur n’est pas Pef- 

fet d’une maladie, \ 


It. 
Le grand Bouvreuil noir d’ Afrique. 


‘Quoique cet oiseau: soit d'un pays fort 
éloigné, el qu'il surpasse en grosseur notre 
bouvreuil. d'Europe, je ne puis m'empêcher 

e le regarder comme analogue à la variété 
que j'ai décrite sous le nom de bouvreuil 
noir, et de soupçonner que les grandes cha- 
leurs de Afrique noircissent le plumage de 
ces oiseaux, comme les grands froids de la 
Sibérie le, blanchissent; Ce bouvreuil est 
tout noir, à Pexception d’une tres-petite 
tache blanche sur: les grandes couvertures 
de Vaile, Il faut encore excepter le bec, qui 
est gris, et.les pieds, qui sont cendrés. On 
Ya vu vivant a Paris, où il avoit été apporté 
des côtes d'Afrique. 

Longueur totale , sept pouces un quart; 
bec, six lignes; vol, onze pouces un quart; 
queue, deux pouces ét demi, composée de 
douze pennes; elle dépasse les ailes de dix- 
huit lignes, 


Antenna De enn 


OISEAUX ETRANGERS 
QUI ONT RAPPORT AU BOUVREUIL. 


I. 
LE BOUVERET*. 


Je réunis sous ce nom deux oiseaux an- 
noneés comme étant, Pun de Vile de Bour- 
bon, et l'autre du cap de Bonne-Espérance. 
Ils se ressemblent trop en effet pour qu’on 
puisse ne pas les rapporter à la même es- 
pece ; d’ailleurs on sait combien il y a de 
communication entre le cap de Bonne-Espé- 
rance et Pile de Bourbon. 

Le noir et Porangé vif sont les couleurs 
dominantes de celui de ces oiseaux que je 
regarde comme le mále : Porangé régne sur 
la gorge, le cou et sur tout le corps sans ex- 
ception ; le noir règne sur la tele, la queue 
et les ailes; mais les pennes sont bordées 
d’orangé , et quelques-unes terminées de 
blanc. 

La femelle a toute la téte, la gorge et le 
devant du cou, recouverts d'une espèce de 
capuchon noir; le dessous du corps blanc ; 
le dessus d’un orangé moins vif qu'il n'est 
dans le mâle, et dont la teinte se répand, en 
s’affoiblissant encore, sur les pennes de la 
queue; les pennes des ailes sont finement 
bordées de gris clair presque blanc; Pun et 
l’autre ont le bec brun et les pieds rou- 
geätres. z 

Longueur totale, environ quatre pouces 
et demi; bec, un peu moins de quatre li- 
gnes; vol, près de sept pouces; queue, vingt 
lignes, composée de douze pennes ; elle dé- 
passe les ailes d’environ quinze lignes, 


I. 
LE BOUVREUIL A BEC BLANC. 


C'est ici le seul oiseau de la Guiane que 
M. de Sonini reconnoisse pour un véritable 
bouvreuil. Son bec est de couleur de corne 
dans l'oiseau desséché ; mais on assure qu’il 
est blanc dans le vivant : la gorge, le devant 


1. Voyez les planches enluminées, n° 204, fig. x, 
le mâle, sous le nom de bouvreuil de lile de Bour- 
bon; et fig. 2, la femelle, sous le nom de bouvreuil 
du cap de Bonne-Esperance, 


du cou et tout le dessus du corps, sans ex- 
cepter les ailes et la queue, sont noirs; il y a 
sur les ailes une petite tache blanche qui 
souvent est cachée sous les grandes couver- 
tures; la poitrine et le ventre sont d’un mar- 
ron foncé. 

Cet oiseau est de la grosseur de notre bou- 
vreuil; il a de longueur totale quatre pouces 
deux tiers, et sa queue dépasse ses ailes de 
presque toute sa longueur. 


III, 
LE BOUVERON. 


J’appelle ainsi cet oiseau, n° 319, fig. 1, 
parce qu'il me paroit faire la nuance entre 
les bouvreuils d'Europe et les becs-ronds 
d'Amérique, dont je parlerai bientôt. Sa 
taille ne surpasse pas celle du cabaret : un 
beau noir changeant en vert regne sur les 
plumes de la téte, de la gorge et de toute la 
partie supérieure du corps, compris les pen- 
nes et les couvertures de la queue et des 
ailes, ou, pour parler plus juste, sur ce qui 
paroit de ces plumes; car le côté intérieur 
est caché ou n'est pas noir, ou du moins n’est 
pas de ce beau noir changeant : il faut en- 
core excepter une trés-petite tache blanche 
sur chaque aile, et trois taches de méme 
couleur, mais plus grandes, l'une sur le som- 
met de la téte et les deux autres au dessous 
des yeux. Toute la partie inférieure du corps 
est blanche; les plumes du ventre et les cou- 
vertures inférieures de la queue sont frisées 
dans quelques individus : car on ne peut 
s'empécher de regarder le bouvreuil à plumes 
frisées du Brésil comme appartenant à Pes- 
pece du bouveron, puisque ces deux oiseaux 
ne différent entre eux que par la frisure des 
plumes ; différence trop superficielle et trop 
légère pour former un caractère spécifique, 
et d'autant moins que cette frisure n’est 
nullement permanente, et qu’elle tombe en 
certaines circonstances. Il est probable que 
les individus frisés sont les mâles, puisque, 
en général, parmi les animaux, la nature 
semble avoir choisi les mâles pour leur ac- 
corder exclusivement le don de la beauté, 


LE BOUVERON. 


et tout le luxe des ornemens qui peuvent la 
faire valoir, Mais, dira-t-on, comment sup- 
poser que le mâle se trouve au Brésil et la 
femelle en Afrique? Je réponds, 1° que 
rien n’est moins connu que le pays natal des 
oiseaux qui viennent de loin et passent par 
plusieurs mains. Je réponds, en second lieu, 
que si Pon a pu transporter à Paris ceúx 
dont nous parlons, et les transporter vivans, 
on a pu les transporter de même de P'Amé- 
rique méridionale en Afrique. Quiconque 
aura jeté un regard de comparaison sur ces 
oiseaux admettra sans hésiter l’une de ces 
deux suppositions, plutôt que de les rappor- 
ter à des espèces différentes. 

Longueur totale , quatre pouces un tiers; 
bec, quatre lignes; vol, sept pouces et de- 
mi; queue, vingt-une lignes, composée de 
douze pennes ; elle dépasse les ailes d'envi- 
ron un pouce, 


Iv. 
LE BEC-ROND A VENTRE ROUX?, 


L'Amérique a ses bouvreuils, et Jen ai 
fait connoître une espèce d’après M. de So- 
nini : elle a aussi ses becs-ronds, qui ont, 
à la vérité, du rapport avec les bouvreuils, 
mais qui en diffèrent assez pour qu’on doive 
les désigner par une autre dénomination. 
Leur bec est beaucoup moins erochu et plus 
arrondi ; d'où le nom de dec-rond leur a été 
donné. 

Celui dont il s’agit dans cet article, n° 319, 
fig. 2, demeure apparié toute l’année avec 
sa femelle. Ils sont très-vifs et peu farouches; 
ils vivent autour des lieux habités, dans les 
terrains qui étoient auparavant en culture, 
et qui ont été abandonnés depuis peu. Ils 
se nourrissent de fruits et de graines, et 
font entendre, en sautillant, un cri assez 
semblable à celui du moineau, mais plus 
aigu. Ils font, avec une certaine herbe rou- 


1. Pai vu dans le beau cabinet de M. Mauduit , 
sous le nom de bouvreuil de Cayenne, un oiseau fort 
ressemblant au bouveron, excepté qu'il étoit un 
peu plus gros, et qu'il avoit un peu plus de blane: 
peut-être étoit-ce un vieux. M. de Sonini m'a assuré 
avoir vu à la Guiane un bec-rond, lequel, à la 
frisure près, ressembloit exactement au bouvreuil 
à plumes frisées du Brésil. Il résulte de tout ccla 
une assez forte probabilité que l'Amérique méridio- 
nale est la vraie patrie du bouveron. 

2. Je dois avertir que ce bec-rond a du rapport 
avec le brunor, page 135, qui est le petit pinson 
rouge de M. Brisson; mais, en y regardant de 
près, on trouve que ni les teintes, ni la distribu- 
tion des couleurs, ni les proportions des ailes, ni 
la forme et la couleur du bec, ne sont absolument 
les mémes, 
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geátre, un petit mid rond de deux pouces 
de diamètre intérieur, et le posent sur les 
mêmes arbustes où ils trouvent leur nour- 
riture ; la femelle y pond trois ou quatre 
œufs. 

Cet oiseaú a le dessus de la tête, du cou 
et du dos, d’un gris brun; les couvertures 
des ailes, leurs pennes, et celles de la queue, 
de la même couleur, à peu près, bordées 
de blanc ou de marron clair; la gorge, le 
devant du cou, le dessous du corps, les 
couvertures inférieures de la queue et le 
croupion, d’un marron foncé ; le bec et les 
pieds bruns. 

Dans quelques individus, la gorge est du 
même gris brun que le dessus de la tete, 


Vv. 
LE BEC-ROND, 
OU BOUVREUIL BLEU D'AMÉRIQUE. 


M. Brisson fait mention de deux bou- 
vreuils bleus d’Amérique , dont il fait deux 
espèces séparées : mais comme ils sont tous 
deux d’Amérique, tous deux de méme gros- 
seur, tous deux proportionnés à peu pres de 
même, tous deux du même bleu, et qu'ils 
ne different que par la couleur des ailes, 
de la queue et du bec, j'ai cru devoir les 
rapporter á une seule et méme espece, et 
regarder leurs différences comme produites 
par l'influence du climat. 

Dans l’un et l’autre, le bleu foncé est la 
couleur, dominante : celui de l'Amérique 
méridionale a une petite tache noire entre 
le bec et l'œil ; les pennes de la queue, celles 
des ailes et les grandes couvertures de celles- 
ci, noires, bordées de bleu; le bec noirátre 
et les pieds gris. 

Celui de l'Amérique septentrionale a la 
base du bec entourée d’une zone noire, qui 
va rejoindre les yeux; les pennes de la queue, 
celles de Vaile et leurs grandes couvertures, 
d'un brun teinté de vert; leurs moyennes 
couvertures rouges, formant une bande trans- 
versale de cette couleur ; le bec brun et les 
pieds noirs. Le plumage de la femelle est 
uniforme, et partout d’un brun foncé, mélé 
Wun peu de bleu. 

A légard des mœurs et des habitudes de 
ces oiseaux, on ne peut les comparer, parce 
qu’on ne sail rien de celles du premier. Voici 
ce que Catesby nous apprend de celui de la 
Caroline. C’est un oiseau fort solitaire et 
fort rare; il reste toujours apparié avec sa 
femelle, et ne se met point en troupes : on 


Ord. 


( 
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ne le voil jamais l'hiver à la Caroline; son 
chant est trés-monotone et ne roule que sur 
une seule note. Je vois dans tout cela beau- 
coup de traits de conformité avec notre 
bouvreuil. 4 


VI. 


LE BOUVREUIL, 
OU BEC-ROND NOIR ET BLANC. 


Il faudroit avoir yu cet oiseau, où du 
moins sa dépouille, pour savoir s’il est bou- 
yreuil ou bec-rond : il a un peu de blanc sur 
le bord antérieur et sur la base dés déux 
premières pennes de l'aile; tout le resté du 
plumage est absolument noir, même le bec 
et les pieds ; le bec supérieur a une échan- 

‘crure considérable de chaque côté. 

Cet oiseau est du Mexique; sa grosseur 
est à peu pres celle du serin., Longueur to- 
tale, cinq pouces un quart; bec, cing lignes; 

ueue, deux pouces ; elle dépasse les ailes 
"un pouce. 
VII. 


LE BOUVREUIL, 
ou 


BEC-ROND VIOLET DE LA CAROLINE. 


Tout est violet dans cet oiseau et d'un 
violet obscur, excepté le venire, qui est 
blanc, les couvertures supérieures des ailés, 
où le violet est un peu mélé de brun, et les 
pennes de la queue et des ailes, qui sont 
mi-parties de violet et de bran, les premièrés 
suivant leur largeur, et les dernières suivant 
leur longueur. 

La femelle est brune par tout le corps, 
et elle qula poitrine tachetée comme notre 
mauvis. 

Ces oiseaux paroissent au mois de novem- 
bre, et se retirent avant l'hiver par petites 
volées. Ils vivent de genièvre, et détruisent, 
comme nos bouvreuils, les bourgeons des 
arbres fruitiers. Leur grosseur est à peu près 
celle du pinson. 

Longueur totale, cinq pouces deux tiers; 
bec, cing lignes; queue, deux pouces, up 
peu fourchue , composée de douze pennes ; 
elle dépasse les ailes de sept à huit lignes. 


LE BEC-ROND ; OU BOUVREUIL BLEU D'AMÉRIQUE. 


Vill. 


LE BOUVREUIL, 


OU BEG-ROND VIOLET A GORGE ET 
SOURCILS ROUGES, . 


Cet oiséau est encore plus violet que le 
précédent ; car les pennes de la queue et des 
ailes sont aussi de cette couleur : mais ce 
qui relève son plumage ét donne du carac- 
tère et du jeu à sa physionomie, c'est sa 
gorge rouge; ce sont de beaux sourcils rou: 
ges, que la nature s'est plu à dessiner sur 
ee fond’ violet: La couleur rouge reparoit 
eficoré sur les couvertures inférieures de la 
queue le bec et les pieds sont gris. 

La femelle a les mémés marques rouges 
que le mâle; mais le fond de son plumage 
est brun et non pas violet. 

Ces oiseaux se trouvent dans les ¡les de 
Bahama. Ils sont 4 peu pres de la grosseur 
de notre moineau-franc. 

Longieur totale; cing pouces deux tiers; 
bec, cinq à six lignes; queue , deux pouces 
et demi; elle dépasse les ailes de treize à 
quatorze lignes. 

IX. 


LA HUPPE NOIRE. 


Le plumage de cet oiseau est peint des 
plus riches couleurs ; la tete noire, surnion- 
tee d'une huppe de même couleur; le be: 
blanc; tout le dessus du corps d'un rouge 
brillant; le dessous d’un beau bleu; une 
marque noire devant le cou. Voila de quoi 
justifier ce que dit Seba de cet oiseau, qu'il 
ne le cède en beauté à aucun oiseau chan- 
teur. On peut conclure de lá, cé me semble, 
qu'il a quelque ramage. Il se trouve en Amé- 
rique. 

M. Brisson le juge beaucoup plus gros 
que notre bouvreuil. Voici comment il dé- 
termine ses dimensions principales, autanı 
qu’on peut le faire d’après une figure dont 
l'exactitude n’est pas trop bien garantie : 

Longueur totale, six pouces; bec, six 
lignes; queue, dix-huit lignes et plus ; elle 
dépasse les ailes d’environ six lignes. 


> num “meer 
` ) 


Ordre des Vassereaux. Zumille des Conivostres. 
Genre. Colous. /duwier 


e r . ge 
Ordre- des Passereaux, Famille des Denuroswes 


Genre Manakins . / lavier 
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: L'HAMBOUVREUX. 


Quorque oe prétendu bouvreuil habite 
notre Europe, je he le place cependant 
qu'après ceux d'Afrique et d'Amérique ; 
parce que ce west point Fordre géographis 
qué que je suis, et que son habitude de 
grimper , soit en montant, soit en deseen- 
dant , le long des branches des arbres, 
commie les mésanges , celle de vivre de cerfs: 
volans et d'autres insectes , et sa queue éta= 
gée, semblent l'éloigner plus de nos bòu- 
vreuils. qu'une distance de deux mille lieues 
entre: le pays natal des uns et des autres. 

Cet oiseaua le dessus de ¡la téte et du cou 
d’un brun rougeätre, teinté de pourpre; la 
gorge brune; un large collier de mème cou- 
leur sur un fond blanc; la poitrine d’un 


brun jáunátre, semée de taches noires un 
eu longuettes; le ventre et les couvertures 

inférieures de la queue blanes; le dos, les 
scapulaires; et tout le dessus: du: corps, 
comme la poitrinez deux taches blanches 
sur chaque aile: les pennes des ailes d’un 
brun clair et jaunâtre; celles de la queue 
d'un brün! sombre dessus; mais blanches 
dessous; l'iris jaune, et le bec noir. 

L'hambouvreux est un, peu plus grand 
que notre moineau-franc; il se trouvé aux 
environs de la ville de Hambourg. 

Longueur totale, cing pouces trois quarts; 
bec, six lignes; queue, vingt-une lignes, 
un peu étagée : elle dépasse les ailes. de 
presque toute sa longuéur, 
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LE COLIOU. 


In nous paroit que le genre de cet oiseau 
doit être placé entre celui des veuves et ce- 
lui des bouvreuils : il tient au premier par, 
Jes deux longues plumes qu’il porte, comme 
les veuves, au milieu de la queue, et il 
s'approche du second par la forme du bec, 
qui seroit précisément la même que celle 
du bouvreuil, s'il étoit convexe en dessous 
comme en dessus; mais il est aplati dans la 

artie inférieure, et du reste tout sembla- 

le à celui du bouvreuil, étant également 
un peu crochu, et proportionnellement de 
la même longueur. D'autre côté, nous de- 
vons observer que la queue du coliou differe 
de celle des veuves en ce qu’elle est com- 
posée de plumes étagées , dont les deux der- 
niéres, ou celles qui recouvrent et excedent 
les autres, ne les surpassent que de trois 
ou quatre pouces, au lieu que les veuves ont, 
une queue proprement dite, et des appen- 
dices à cette queue. J'entends par la queue 
proprement dite un amas de plumes atta- 
chées au croupion et d’égale longueur. Mais, 
outre cette queue qu'ont toutes les veuves, 
les unes, comme la veuve commune et la 
veuve dominicaine, ont deux plumes; les 
autres en ont quatre, comme la veuve à 
quatre brins ; et les autres enfin ont six ou 
huit plumes, comme les veuves du cap de 
Boune-Espérance. Toutes ces plumes exce- 
dent celles de la queue proprement dite, et 


cet excédant dans certaines espèces n’est que 
de la longueur de la queue proprement dite; 
et dans les autres, cet excédant est du dou- 
ble et du triple de cette longueur. Les colious 
mont point cette queue proprement dite, 
car leur queue west composée que de plu- 
mes étagées, On doit encore observer que, 
dans les veuves, les plumes qui excédent 
les autres plumes ont des barbes assez lon- 
gues et égales des deux côtés; que ces barbes 
vont insensiblement en dimiuuant de lon- 
gueur de la base 4 la pointe de la plume, 
excepté dans la veuve dominicaine et la 
veuve à quatre brins : dans la première, les 
plumes excódantes.n'ont que des barbes fort 
courtes, qui vont en diminuant sensible- 
ment. de la base à la pointe de la plume; 
dans la veuve à quatre brins, au contraire, 
les. quatre plumes excédantes n’ont, dans 
leur longueur, que des barbes tres-courtes, 
qui s'allongent et forment un épanouisse- 
ment au bout des plumes; et dans les co- 
lious ,, les plumes de la queue, soit celles 
qui excèdent , soit celles qui sont excédées, 
ont également des barbes, qui vont en di- 
minuant de la base à la pointe des plumes. 
Ainsi le rapport réel entre la queue des veu- 
ves et celle des colious n’est que dans la 
longueur; et celle de toutes les veuves dont 
la queue ressemble le plus à la queue des 
éolious, est la veuve dominicaine. 
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M. Mauduit a fait, à cette occasion, deux 
remarques intéressantes. La première est 
que les longues queues, et les autres appen- 
dices ou ornemens que portent certains oi- 
seaux, ne sont pas des parties surabondan- 
tes et particulières à ces oiseaux, dont les 
autres soient dépourvus; ce ne sont, au 
contraire , que les mêmes parties communes 
à tous les autres oiseaux , mais seulement 
beaucoup plus étendues; de sorte qu’en 
général les longues queues ne consistent que 
dans le prolongement de toutes les plumes, 
ou seulementde quelques plumes de la queue. 
De même les huppes ne sont que l'allonge- 
ment des plumes de la tête. Il en est encore 
de méme des plumes longues et étroites qui 
forment des moustaches à Poiseau de para- 
dis; elles ne paroissent être qu’une exten- 
sion des plumes fines, étroites, et oblon- 
gues, qui, dans tous les oiseaux, servent à 
couvrir le méat auditif externe. Les plumes 
longues et flottantes qui partent de dessous 
les ailes de oiseau de paradis commun, et 
celles qui représentent comme des doubles 
ailes dans le roi des oiseaux de paradis, sont 
les mêmes plumes qui partent des aisselles 
dans tous les autres oiseaux. Lorsque ces 
plumes sont couchées, elles sont dirigées 
vers la queue; et lorsqu'elles sont relevées 
elles sont transversales à axe du corps de 
l'oiseau. Ces plumes diffèrent, dans tous 
les oiseaux, des autres plumes , en ce qu'el- 
les ont des barbes égales des deux côtés du 
tuyau ; elles représentent, quand elles sont 
relevées, de véritables rames, et Pon peut 
croire qu’elles servent non seulement à sou- 


tenir les oiseaux, mais à prendre la direc- 


tion du vent lorsqu'ils volent, Ainsi tous les 
ornemens du plumage des oiseaux ne sont 
que des prolongemens ou des excroissances 
dés mêmes plumes plus petites dans le com- 
mun des oiseaux. 

La seconde remarque de M. Mauduit est 
que ces ornemens des plumes prolongées 


sont assez rares dans les climats froids et 


tempérés de l’un et de Pautre continent, 
idis qwils sont assez communs dans les 
oiseaux des climats les plus chauds, surtout 
dans l’ancien continent, Il n'y a guère d’oi- 
seaux à longue queue, en Europe, que les 
faisans, les coqs, qui sont en même temps 
souvent huppés, et qui ont de longues plu- 
mes flottantes sur les côtés, les pies, et la 
mésange à longue queue; et de même nous 
ne connoissons guère, en Europe, d'autres 
oiscaux huppés que le grand, le moyen, 
et le petit duc, la huppe, le cochevis, et 
la mésange huppée. Quelques oiseaux d'eau, 


LE COLIOU. 


tels que les canards et les hérons, ont sou- 
vent de longues queues et des ornemens 
composés, de plumes, des aigrettes, et des 

lumes flottantes sur le croupion. Ce sont 
ha tous les oiseaux des zones froides et tem- 
pérées auxquels on voit des ornemens de 
plumes : dans la zone torride, au contraire, 
et surtout dans l’ancien continent, le plus 
grand nombre des oiseaux ont de ces orne- 
mens; on peut citer avec les colious, tous 
les oiseaux de paradis, toutes les veuves, 
les kacatoes, les pigeons couronnés, les hup- 
pes, les paons, qui sont originaires des cli- 
mats chauds de l'Asie, etc. 

Les colious appartiennent à l’ancien con- 
tinent, et se trouvent dans les contrées les 
plus chaudes de l'Asie et de l'Afrique ; mais 
jamais on n'en a trouvé en Amérique , non 
plus qu’en Europe. 

Nous en connoissons assez imparfaitement 
quatre espèces. ou variétés, dont nous ne 
pouvons donner ici que les descriptions, 
car nous ne savons rien de leurs habitudes 
naturelles. 

1% Le corıou pu car DE Bonne-Esp£- 
RANCE (Colius Capensis. GmxL.), que nous 
avons décrit d’après un individu qui est au 
Cabinet du Roi, et qui est représenté dans 
la planche enluminée , n° 282, fig. 1. Nous 
pe savons si c'est le mâle ou si c’est la fe- 
melle : il a tout le corps d’une couleur cen- 
drée pure sur le dos et le croupion, et mê- 
lée sur la téte, la gorge et le con d'une 
légère teinte de lilas, plus foncée sur la 
poitrine ; le ventre est d'un blanc sale. Les 
pennes de la queue sont cendrées, mais les 
deux latérales de chaque cóté sont bordées 
extérieurement de blanc; les deux pennes 
intermédiaires sont longues de six pouces 
neuf lignes; celles des cótés vont toutes en 
diminuant de longueur par degrés, et la 
plus extérieure de chaque côté n’a plus que 
dix lignes de long. Les pieds sont gris, et 
les ongles noirátres; le bec est gris à sa 
base, et noirátre à son extrémité. Ce coliou 
a dix pouces trois lignes, y compris les lon- 
gues plumes de la queue : ainsi le corps de 
l'oiseau n’a réellement que trois pouces et 
demi de grandeur. Il se trouve au cap de 
Bonne-Espérance, 

2° Le contou murrÉ DU SÉNÉGAL (Colins 
Senegalensis. GMEL.), que nous avons fait 
représenter, planches enluminées, n° 282, 
fig. 2, ressemble beaucoup au précédent, 
et Pon pourroit le regarder comme une va- 
riété de cette espèce, quoiqu'il en diffère 
par la grandenr; car ila deux pouces de 
longueur de plus que le coliou du Cap : il 


LE COLIOU. 


a de plus une espèce de huppe, formée par 
des plumes plus longues sur le sommet de 
la téte; et cette huppe est du méme ton de 
couleur que le reste du corps. On voit une 
bande bien marquée d'un beau bleu céleste 
derrière la tête, à la naissance du cou : ce 
bleu est beaucoup plus vif et plus marqué 
qu'il n’est représenté dans la planche, La 
queue de ce coliou se rétrécit de la base à 
la pointe. Le bec n’est pas entièrement noir: 
la mandibule supérieure est blanche, depuis 
la base jusqu'aux deux tiers de sa longueur ; 
le bout de cette mandibule est noir. Ces 
différences, quoique assez grandes, ne le 
sont cependant pas assez pour prononcer si 
ce coliou huppé du Sénégal est une espèce 
différente, ou une simple variété, de celui 
du cap de Bonne-Espérance. 

3° Une troisième espèce, ou variété, en- 
core un peu plus grande que la précédente, 
est le coLıou RAYE (Colius striatus. GMEL.), 
que nous avons vu dans le cabinet de M. Mau- 
duit. Ila treize pouces de longueur, y com- 
pris les longues plumes de la queue, les- 
quelles ont elles seules huit pouces et demi, 
et dépassent les ailes de sept pouces et demi: 
le bec a neuf lignes; il est noir en dessus, 
et blanchatre en dessous. 

On l'appelle coliou rayé , parce que tout 
le dessous de son corps est rayé, d’abord, 
sous la gorge, de bandes brunes, sur un 
fond gris roussátre, et sous le ventre, de 
bandes également brunes sur un fond roux : 
le dessus du corps n’est point rayé; il est 
d’un gris terne , légèrement varié de couleur 
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de lilas, qui devient plus rougeátre sur le 
croupion et la queue, laquelle est verte, et 
tout-à-fait semblable à celle des autres co- 
lious. 

M. Mauduit, à qui nous devons la con- 
noissance de cet oiseau, croit qu'il est natif 
des contrées voisines du cap de Bonne-Es- 
pérance, parce qu’il lui a été apporté du 
Cap avec plusieurs autres oiseaux que nous 
connoissons , et que nous savons appartenir 
à cette partie de l'Afrique. 

4° Le COLIOU DE L'ILE DE Panay (Colius 
Panayensis. Guxx.). Nous tirons du voyage 
de M. Sonnerat la notice que nous allons 
donner de cet oiseau : 

«Il est, dit ce voyageur, de la taillé du 
gros-bec d'Europe ; la tete‘, le cou, le dos, 
les ailes; et la queue , sont d'un gris cendré, 
avec une teinte jaune; la poitrine est de la 
méme couleur, traversée de raies noires; le 
bas du ventre et le dessus de la queue sont 
roussätres; les ailes s'étendent un peu au 
delà de l’origine de la queue , qui est extré- 
mement longue, composée de douze plumes 
d'inégale longueur : les deux premières sont 
très-courtes; les deux suivantes, de chaque 
côté, sont plus longues, et ainsi de paire 
en paire jusqu'aux deux dernières plumes, 
qui excèdent toutes les autres; la quatrième 
et la cinquième paires different peu de lon- 
gueur entre elles. Le bec est noir; les pieds 
sont de couleur de chair pâle: Les plumes 
qui couvrent la tête sont étroites et assez 
longues ; elles forment une huppe , que Poi- 
seau baisse ou élève à volontè, » 
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LES MANAKINS. 


Ces oiseaux sont petits et fort jolis; les 
plus grands ne sont pas plus gros qu’un 
moineau, et les autres sont aussi petits que 
le roitelet. Leurs caractères communs et 
généraux sont d’avoir le bec court, droit, 
comprimé par les côtés, vers le bout; la 
mandibule supérieure convexe en dessus, 
et légèrement échancrée sur les bords, un 
peu plus longue que la mandibule inférieure, 
qui est plane et droite sur sa longueur. Tous 
ces oiseaux ont aussi la queue courte et 
coupée carrément , et la même disposition 
dans les doigts que les coqs de roche, les 
todiers, et les calaos; c'est-à-dire le doi 
du milieu réuni étroitement au doigt exté- 
rieur, par une membrane , jusqu'à la troi- 


siéme articulation, et le doigt intérieur jus- 
qu’à la premiere articulation seulement ; et 
autant ils ressemblent au coq de roche par 
cette disposition des doigts, autant ils diffe- 
reut des cotingas par cette méme disposition : 
néanmoins quelques auteurs ont mêlé les 
manakins avec les colingas; d'autres les ont 
réunis aux moineaux, aux mésanges, aux 
linottes, aux tangaras , au roitelet; enfin les 
nomenclateurs ont encore eu plus de tort de 
les appeler pipra, ou de les réunir dans la 
même section avec le coq de roche, auquel 
ils ne ressemblent réellement que par cette 
disposition des doigts, et par la queue cou- 
pée carrément; car ils en different constam- 
ment non seulement par la grandeur, puis- 
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qu'un coq de roche est aussi gros par rapport 
à un manakin qu'une de nos poules lest en 
comparaison d'un moineau , mais encore par 
plusieurs caractères évidens. Les manakins 
ne ressemblent en aucune façon au coq de 
roche par la conformation du corps vils ont 
le bec à proportion beaucoup plus court ; 
ils n’ont communément point de huppe, et 
dans les espèces qui sont huppées, ce n'est 
point une huppe double, comme dans le cog 
de roche, mais une huppe de plumes simples, 
un peu plus longues que les autres plumes 
de la tête. On doit donc séparer les manakins 
non seulement des cotingas, mais encore 
des coqs de roche, et en faire un genre par- 
ticulier, dont les espèces ne laissent pas 
d'être assez nombreuses. 

Les habitudes naturelles qui leur sont 
communes à tous, n’étoient pas connues, et 
ne ‘sont pas encore aujourd’hui autant ob- 
servées qu'il seroit nécessaire pour en don- 
ner un détail exact, Nous ne rapporterons 
ici que ce que nous en a dit M. de Manon- 
court , quia vu un grand nombre de ces oi- 
seaux dans leur état de nature: Ils habitent 
les grands bois des climats chauds de FA- 
mérique, et n’en sortent jamais pour aller 
dans les lieux découverts , ni dans les cam- 
pagnes voisines des habitations. Leur vol, 
quoique assez rapide, est toujours court et 
peu élevé : ils ne se perchent pas au faite 
des arbres, mais sur les branches, à une 
hauteur moyenne; ils se nourrissent de pe- 
tits fruits sauvages, et ils ne laissent pas de 
manger aussi des insectes. On les trouve or- 
dinairement en petites troupes de huit ou 
dix de la même espèce, et quelquefois ces 


LES MANAKINS. 


petites troupes se confondent avec d'autres 
troupes d'espèces différentes de leur même 
genre, et même avec des compignies d'au- 
tres pelits oiseaux de genre différent, tels 
que les pitpits, ete. C'est ordinairement le 
matin qu'on les trouve ainsi rénnis en nom- 
bre : ce qui semble les rendre joyeux; car 
ils font alors entendre un petit gazouillement 
fin et agréable. La fraicheur du matin leur 
donne cette expression de plaisir; car ils 
sont en silence pendant le jour, et cher- 
chent à éviter la grande chaleur en se sé- 
parant de la compagnie, et se retirant seuls 
dans les endroits les plus ombragés et les 
plus fourrés des foréts. Quoique cette habi- 
tude soit commune à plusieurs espèces d’oi- 
seaux, même dans nos forêts de France, 
où ils se réunissent pour gazouiller le matin 
et le soir, les manakins ne se rassemblent 
jamais le soir, et ne demeurent ensemble 
que depuis le lever du soleil jusqu'à neuf 
ou dix heurés du matin; aprés quoi ils se 
séparent pour tout le reste de la journée et 
pour la nuit suivante. En général, ils pré- 
ferent les terrains humides et frais aux en- 
droits plus sees et plus chauds; cependant 
ils ne fréqueutent ni les marais ni le bord 
des eaux. ; 

Le nom manakin a été donné à ces oi- 
seaux par les Hollandois de Surinam. Nous 
en ‘connoissons six espèces bien distinctes : 
mais nous ne pourrons désigner que la pre-/ 
mière par le nom qu’elle porte dans son pays 
natal; nous indiquerons les autres «par des 
dénominations relatives à leurs caracières 
les plus apparens, 
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_ LE TIE, ou GRAND MANAKIN. 


PREMIÈRE ESPÈCE. 


Cerre espèce, n° 687, fig. 2, a été bien 
indiquée par Maregrave, car elle est en effet 
la plus grande de toutes. La longueur de 
l'oiseau est de quatre pouces et demi, et il 
est à peu pres de la grosseur d’un moineau : 
le dessus de la tète est couvert de plumes 
d'un beau rouge, qui sont plus longues que 
les autres, et que l'oiseau relève à volonté, 
ce qui lui donne alors l'air d’avoir une hu ppe; 
le dos et les petites couvertures, supérieures 
des, ailes sont d'un, beau bleu; le reste du 
plumage est noir yeloutes l'iris des yeux est 


d'une belle couleur de saphir; le bec est 
noir et les pieds sont rouges. 

M. l'abbé Aubry, curé de Saint-Louis, a 
dans son cabinet, sous le nom de tijé-guaeu 
de Cuba, un oiseau qui est une variété 
peut-être de sexe ou d'âge de celui-ci; car 
il n’en differe que par la couleur des grandes 
plumes du dessus de la tête, qui sont d'un 
rouge foible et même un peu jaunätre. Cette 
dénomination sembleroit indiquer que Pes» 
p£ce de tijé ou grand manakin se trouve 
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dans Pile de Cuba, et peut-être dans d'au- 
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LE TIJÉ, OU CRAND MANAKIN. 


tres climats de l'Amérique, aussi bien que 
dans celui du Brésil : néanmoins il est fort 
rare à Cayenne; et comme ce h’est point 
un oiseau de long vol, il n’est guère probable 
qu’il ait traversé la mer pour arriver a Vile 
de Cuba. 
Le manakin vert à huppe rouge, repré- 
senté dans les planches enluminées, n° 303, 
fig. 2, est le lig jeune. On a yu plusieurs 
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manakins verts deja mélés de plumes bleues, 
et il faut observer qu’ils ne sont jamais, 
dans l’état de nature, d'un vert décidé, 
comme il l’est dans la planche enluminée : 
leur vert est plus sombre. Il faut que les 
tijés jeunes et adultes soient assez communs 
dans les climats chauds de l'Amérique, puis- 
qu'on les envoie souvent avec les autres oi- 
seaux de ces mêmes climats. 
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LE CASSE-NOISETTE, 


SECONDE ESPÈCE. 


© Nous donnons le nom de casse-noisette à 
cet oiseau, parce que son cri représente 
exactement le bruit du petit outil avec le- 
quel nous cassons des noisettes. Il n’a nul 
autre chant ni ramage. On le trouve. assez 
communément à la Guiane, surtout dans 
les lisières des grands bois; car il ne fré- 
quente pas plus que les autres manakins les 
savanes et les lieux découverts. Les casse- 
noisettes vivent en petites troupes, comme 
les autres manakins, mais sans se méler 
ayec eux; ils se tiennent plus ordinairement 
á terre, se posent rarement sur les branches, 
et toujours sur les plus basses. Il semble 
aussi qu'ils mangent plus d'insectes que de 
fruits. On les trouve souvent à la suite des 
colonnes de fourmis, qui les piquent aux 
pieds , et les font sauter et faire leur cri de 
casse-noisette, qu'ils répètent tres-souvent; 
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Tls sont fort yifs et tres-agiles; on ne les 
voit presque jamais en repos, quoiqu’ils ne 
fassent que sautiller sans pouyoir yoler au 
loin. 

Le plumage de cet oiseau est noir sur la 
téte, le dos, les ailes, et la queue, et blanc 
sur tout le reste du corps; le bee est noir, 
et les pieds sont jaunes. La planehe enla- 
minée, n° 302, fig. 1, présente une variété 
de celte espèce, sous le nom de manakin du 
Brésil : mais c'est certainement un casse- 
noisette , car. il a le même cri, el nous pré- 
sumons que ce n’est qu'une différence de 
sexe ou d'âge. Il ne diffère en effet du pre- 


ches, au lieu qu’elles sont noirés dans 
l'autre. 
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LE MANAKIN ROUGE. 


TROISIÈME ESPÈCE. 


Le mâle, dans cette espèce, n° 34, fig. 3, 
est d’un beau rouge vif sur la tête, le cou, 
le dessus du dos, et la poitrine ; orangé sur 
le front, les côtés de la tête, et la gorge; 
noir sur le ventre, avec quelques plumes 
rouges et orangées sur cette même partie; 
noir aussi sur le reste du dessus du corps, 
les ailes et la queue : toutes les pennes des 
ailes, excepté la premiére, ont, sur la face 
intérieure et vers le milieu de leur longueur, 
une tache blanche , qui forme une bande de 
cette même couleur, lorsque Paile est dé- 
ployée: le haut des ailes est d’un jaune très- 


foneé, et leurs couvertures inférieures sont 
jaunátres : le bec et les pieds sont noirátres. 

La femelle a le dessus du corps olivátre, 
avec un vestige d'une couronne rouge sur 
la tete; et le dessous de son corps est d’un 
jaune olivátre : elle est, au reste, de la même 
figure et de la méme grandeur que le male. 

L'oiseau jeune a tout le corps olivatre, 
avec des taches rouges sur le front, la téte, 
la gorge, la poitrine, et le ventre. 

Cetle espèce está la Guiane la plus com- 
mune de toutes celles des. manakins, 
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LE MANAKIN ORANGÉ. 


QUATRIEME ESPECE. 


Eowarns est le premier auteur qui ait 
donné la figure de cet oiseau, n° 302, 
fig. 2; mais ila cru mal a propos qu’il étoit 
la femelle du précédent. Nous venons de dé- 
crire cette femelle du manakin rouge; et il 
est tres-certain que celui-ci est d'une autre 
espèce, car il est extrémement rare à la 
Guiane, tandis que le manakin rouge y est 
très-commun. Linnæus est tombé dans la 
même erreur , parce qu’il n’a fait que copier 
Edwards. 

Ce manakin a la téte, le cou, la gorge, 
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la poitrine, et le ventre, d'une belle couleur 
orangée; tout le reste de son plumage est 
noir : seulement on remarque sur les ailes 
les mêmes taches blanches que porte le ma- 
nakin rouge; il a aussi comme lui les pieds 
noirâtres : mais son bec est blanc; en sorte 
que malgré ces rapports de la bande des ai- 
les, de la couleur des pieds, de la grandeur 
et de la forme du corps, on ne peut pas le 
regarder comme une simple variété d’äge ou 
de sexe dans l'espèce du manakin rouge. 
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LE MANAKIN A TÉTE D'OR, 
LE MANAKIN A TÈTE ROUGE, ET LE MANAKIN A TÉTE BLANCHE. 


CINQUIEME ESPECE. 


Nous présumons que ces trois oiseaux ne 
sont que trois variétés de celte cinquième 
espèce; car ils sont tous trois exactement 
de la même grandeur, n'ayant que trois 
pouces huit lignes de longueur , tandis que 
toutes les espèces précédentes, que nous 
avons données par ordre de grandeur, ont 
quatre pouces et demi, quatre pouces trois 
quarts, etc. D'ailleurs tous trois sont de la 
même forme de corps, et se ressemblent 
même par les couleurs, a l'exception de 
celle de la tête, qui, dans le premier, est 
d'un beau jaune , dans le second , d’un rouge 
vif, et dans le troisième d’un beau bleu. 
On ne trouve aucune différence sensible 
dans tout le reste de leur plumage, qui est 


en tout et partout d’un beau noir luisant. 


Tous trois ont aussi les plumes qui couvrent 
les jambes, d’un jaune pâle, avec une ta- 
che oblongue d’un rouge vif sur la face ex- 
térieure de ces plumes. Seulement le pre- 
mier de ces manakins a le bee blanchatre et 
les pieds noirs ; le second , le bec noir et les 
pieds cendrés; et le troisième, le bec gris 
er, et les pieds rougeátres : mais ces lé- 
gères différences ne nous ont pas paru des 
caractères assez tranchés pour faire trois 
espèces distinctes, et il se pourroit même 
que, de ces trois oiseaux, l’un fùt la fe- 


melle d’un autre. Cependant M. Mauduit, 
auquel j’ai communiqué cet article, m’a as- 
sure qu'il n’avoit jamais vu au manakin à 
tete blanche les plumes rouges qui recou- 
vrent le genou dans le manakin à tête d’or. 
Si cette différence étoit constante , on pour- 
roit croire que ces deux manakins forment 
deux espèces différentes; mais M. de Ma- 
noncourt nous a assuré qu'il avoit vu des 
manakins à tête blanche avec ces plumes | 
rouges aux genoux , et il y a quelque appa- 
rence que les individus observés par M. Mau- 
duit étoient défectueux. 

Ces manakins se trouvent dans les mé- 
mes endroits, et sont assez communs à la 
Guiane; il paroît même que l'espèce en 
est répandue dans plusieurs autres climats 
chauds, comme au Brésil et au Mexique. 
Néanmoins Pon ne nous a rien appris de 
particulier sur leurs habitudes naturelles ; 
nous pouvons seulement assurer qu'ils se 
tiennent, comme tous les autres manakins, 
constamment dans les bois, et qu'ils ont le 
gazouillement qui leur est commun à tous, 
à l'exception de celui que nous avons ap- 
pelé le casse-noisette, lequel n'a d'autre 
voix, ou plutôt d'autre cri, que celui d’une 
noisette que l’on casse en la serrant, 
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LE MANAKIN À GORGE BLANCHE. 


Une troisième variété dans cette espèce 
est le manakin à gorge blanche, n° 324, 
fig. 1, qui ne diffère hoz précédens que par 
la couleur de la tête, laquelle est d'un noir 
luisant comme tout le reste du plumage, a 
l'exception d’une sorte de cravate blanche 
qui prend depuis la gorge et finit en pointe 
sur la poitrine. Il est exactement de la même 
grandeur que les trois précédens, n’ayant 
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comme eux que trois pouces huit lignes de 
longueur. Nous ignorons de quel climat il 
est, ne Payant vu que dans des cabinets par- 
ticuliers , où il étoit indiqué par ce nom, 
mais sans aucune autre notice. M. de Ma- 
noncourt ne l'a pas rencontré à la Guiane; 
cependant il y a toute apparence qu’il est, 
comme les trois autres, originaire des cli- 
mats chauds de l'Amérique, 


um 


LE MANAKIN VARIE. 


SIXIEME ESPECE. 


Nous donnons la dénomination de mana- 
kin varié a cet oiseau, n% 324, fig. 2, 
parce que son plumage est en effet varié de 
plaques de différentes couleurs , toutes trés- 
belles et très-tranchées. Il a le front d'un 
beau blanc mat, le sommet de la tête d'une 
belle couleur d’aigue-marine, le croupion 
d'un bleu éclatant, le ventre d'une couleur 
brillante orangée, et tout le reste’ duplu- 
mage d'un beau noir velouté: le bec et les 
pieds sont noirs. C’est le plus joli et le plus 
petit de tous les manakins, n'ayant que 
trois pouces et demi, de longueur , et n’étant 
ae plus gros qu’un roitelet. Il se trouve à 
a Guiane, d’où il nous a été envoyé; mais 
il est très-rare , et nous ne savons rien de 
ses habitudes naturelles. 

Indépendamment des six espèces et de 
leurs variétés que nous venons de décrire, 
les nomenclateurs modernes ont appelé:ma- 
nakins quatre oiseaux indiqués par Seba, 
dont nous ne faisons ici mention que pour 
faire remarquer les méprises où l'on pourroit 
tomber en suivant cette nomenclature, 

Le premier de ces oiseaux a été indiqué 
par Seba dans les termes suivans : 


Oiseau nommé par les Brasiliens maızı DE 
MIACATOTOTL. 


« Son corps est orne de plumes noirätres, 
et ses ailes de plumes d’un bleu turquin : 
sa téle, qui est d’un rouge de sang, porte 
un collier d’un jaune doré autour du cou et 


du jabot ; le bec et les pieds sont d’un jaune 
pâle. » 


Burron. VHI. 


M. Brisson, sans avoir vu cet oiseau , ne 
laisse pas d’ajouter à cette indication des dis 
mensions et des détails de couleurs qui ne 
sont point rapportés par Seba ni par aucun 
autre auteur. On doit aussi être étonné de 
ce que Seba a donné le surnom de miaca- 
tototl a cet oiseau , qu'il dit venir du Brésil, 
car ce nom n’est pas de la langue du Brésil, 
mais de celle du Mexique, dans laquelle il 
signifie oiseau de mais. La preuve évidente 
que ce nom a été mal appliqué par Seba , 
c'est que Fernandes a indiqué sous ce même 
nom un oiseau du Mexique fort différent de 
celui-ci , et qu'il décrit dans les termes sui» 
vans : 


De miacatototl seu aye germinis maizi. 


« Avicula est satis parva, ita nuncupata 
«quod germinibus maizi insidere soleat; 
« ventre pallente ac reliquo corpore nigro, 
«plumis tamen cadentibus- intersertis, :alæ 
« caudaque inferne cinereæ; frigidis degit 
« locis, ac bono constat alimento. » 

Il est aisé de voir, en comparant ce que 
dit Fernandes avec ce qu'a dit Seba, que 
ce sont deux oiseaux différens, mal à pro- 
pos indiqués sous ceméme nom ; mais comme 
la description de Fernandès est à peu près aussi 
imparfaite que celle de Seba, et que la fi- 
gure que ce dernier a donnée est encore plus 
imparfaite que sa description, il n'est pas 
possible de rapporter cet oiseau qui se re- 
pose sur les maïs, au genre du manakin 
plutôt qu’à tout autre genre. 

Il en sera de même d'un autre oiseau donné 
par Seba sous le nom de : 
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Rubetra, ou oiseau d’ Amérique huppé. 


« I] n’est pas un des moindres oiseaux de 
chant, dit cet auteur. Il a la crête jaune, le 
bec jaune aussi, excepté dessous qu’il est 
brun: son plumage est, autour du cou et sur 
le corps, d’un roux ed! la queue et. les 
grosses plumes des ailes sont d'un bleu écla- 
tant, tandis que les petites plumes sont 
Wun jaune pâle.» ~ 

M. Brisson, d’après cette description de 
Seba, a cru pouvoir pronóncer que cet oi- 
seau étoit un manakin. Cependant, sil eût 
consulté la figure donnée’ par cet auteur, 
quelque imparfaite qu’elle soit, il auroit 
reconnu que la queue est tres-longue, el le 
bee mince, courbe, et allongé ; caractères 
très-différens de ceux des manakins,,1l me 
paroit donc évident que cet oiseau est en- 
core plus éloigné que le précédent du genre 
des manakins. Bake 

Un troisiéme oiseau que nos nomencla- 
teurs: ont appelé manakiniest celui; que Seba 
indique:sous le nom de isl 
Picicitli; ou oiseau du Brésil très-petit et 


huppé. 


«Il a, dit cet auteur, le corps et les ai- 
les. d’un pourpre! qui-est par-ci: par-la 
plus ow moins haut; la crête est d'un jaune 
des plus beaux; et forme comme un petit 
faisceau de plumes; son bec pointu et. sa 
queue sont rouges. Enun mot, ce petit oi- 
seau est tout-á-fait joli, de quelque côté 
qu’on le voie: » NE 

M. Brisson, d’apres une description aussi 
mal faite, a néanmoins jugé que cet oiseau 
devoit étre un manakin, quoique Seba dise 
qu’il a le bee pointu, et il y ajoute des di- 
mensions et d'autres détails, sans dire d'où 
il les a tirés; cav la figure donnée par Seba 
ne présente rien d'exact. D'ailleurs cet an- 


teur s’est encore trompé en disant que cet: 


oiseau est du Brésil; car son nom picicitli 
est) mexicain, et Fernandes a indiqué par 
ce même hom un autre oiseau qui est vrai- 
ment du Mexique, et duquel il fait mention 
dans les termes suivans : 


LE MANAKIN VARIÉ. 


« Tetzcoquensis etiam avis picicitli, par- 
«vula totaque cinereo corpore, si caput 
« excipias et collum que atra sunt , sed can- 
«dente maculå oculos (qui magni sunt) 
« ambiente, cujus acumen in pectus usque 
«'procedit : apparent post imbres , educatæ- 
«que domi brevi moriuntur; carent cantu, 
« bonum prestant alimentum : sed nesciunt 
«Indi referre ubi producant sobolem. » 

En comparant ces deux descriptions, il 
est aisé de voir que Poiseau donné par Seba 
n’a d'autre rapport que le nom avec celui 
de Fernandes , et que c'est fort mal à pro- 
pos que ee premier auteur a été chercher ce 
nom pour l’appliquer à un oiseau du Brésil, 
fort différent du vrai picicitli du Mexique. 

Il en est encore de même d’un quatrième 
oiseau indiqué par Seba, sous le nom de 


.Coquantototl, ou petit oiseau huppé, de la 


figure du moineau. 


« Il a, dit cet auteur, le bec jaune, court, 
recourbé, et se jelant en arrière. On ob- 
serve au dessus des yeux une tache jaune ; 
son estomac et son: ventre tirent sur un 
jaune blafard ; ses ailes. sont de la même 
couleur, et mélangées de quelques: plumes 
gréles incarnates , tandis que leurs maitres- 
ses plumes sont cendré gris; le reste du 
corps est gris : il porte sur le derrière de la 
tele une petite crête, » 

Sur cette indication, M. Brisson a encore 
jugé que cet oiseau étoit un manakin. Ce- 
pendant la seule forme du bec suffit pour 
démontrer le contraire; et d’ailleurs, puis- 
qu’il est de la figure du moineau, il n’est 
pas de: celle des manakins. Il paroît donc 
bien certain que cet oiseau, dont le nom 
est encore de la langue du Mexique, est 
trés-éloigné du genre des-manakins. Nous 
invitons les voyageurs , curieux des produc- 
tions de la nature, à nous donner quelques 
renseignemens sur ces quatre espèces d'oi- 
seaux, que nous ne pouvons jusqu’à présent 
rapporter à aucun genre connu , mais qu'en 
inéme temps nous nous croyons fondés à ex- 
clure de:celui des mauakins: 
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ESPÈCES VOISINES DU MANAKIN. ° 


LE PLUMET BLANC". 


Cerre espèce est nouvelle, et se trouve 
à la Guiane où néanmoins elle est assez rare. 
M. de Manoncourt nous a rapporté Pindi- 
vidu qui est au Cabinet, et dont la planche 
enluminée représente très-bien la forme et 
les couleurs. Cet oiseau est remarquable 
par sa très-longue huppe blanche, compo- 
sée de plumes d'un pouce de longueur , et 
qu'il relève à volonté. I diffère des mana- 
kins, d'abord par la grandeur, ayant six 
pouces de longueur, tandis que les plus 
grands manakins n’ont que quatre pouces 
et demi: il en diffère encore par la forme 
et la grandeur de la queue, qui est longue 
et étagée, au lieu que celle des manakins est 
courte et coupée carrément; son bee est 
aussi beaucoup plus long à proportion et 
plus crochu que celui des manakins > et il 
n'y a guère que par la disposition des doigts 
qu’il leur ressemble; si même iln avoit pas 
celte disposilion dans les doigts, il seroit du 
genre des fourmiliers : nous pouvons donc 
le regarder comme formant la nuance entre 
Yun et l'autre de ces genres, et nous n’a- 
vons rien à dire au sujet de ses habitudes 
naturelles, 


¡LOISEAU CENDRÉ DE LA GUIANE. 


Cette espèce est nouvelle, et la planche 
enluminée, n° 687, fig. 1, représenté Yoi- 
seau assez exactement pour que nous puis- 
sions nous dispenser d’en faire la descrip- 
tion. Nous obsenyerons seulement qu'on ne 
doit pas le regarder comme un vrai mana- 
kin; car il en diffère par sa queue, qui est 
beaucoup plus longue et étagée ; il en dif- 
fère encore par son bec, qui est considéra- 
blement plus long. Mais, comme il ressem- 
ble aux manakins par la conformation des 
doigts et par la figure du bec, on doit le 
mettre à la suite de ce genre. 

Cet oiseau cendré se trouve à la Guiane, 

x. Voyez les planches enluminées, n° 707, fig, x, 
sous le nom de manicup de Cayenne, nom que l'on 
avoit donné à cet oiseau par contraction de ma- 
nakin huppé, parce qu’oh imaginoit que c'étoit en 
effet un manakin; mais, mieux observé, il s'est 
trouvé qu'il n’est pas de ce genre, quoiqu'il en soit 
trés-voisin, 


où il est assez rare, et il a été apporté pour 
le Cabinet du Roi par M. de Manoncourt. 


LE MANIKOR. 


Nous avons donné à cet oiseau le nom de 
manikor, je contraction de manakin orangé, 
croyant d’abord que c'étoit une espèce de 
manakin; mais nous avons reconnu depuis 
que nous nous étions trompés : c'est une es- 
pece nouvelle qui a été apportée de la Nou- 
velle-Guinée au Cabinet par M. Sonnerat, 
et qui differe des manakins par les deux 
pennes du milieu de la queue, qui sont 
plus courtes que les penues latérales , et par 
le défaut de Péchancrure qui se trouve dans 
la mandibule supérieure du bec de tous 
les manakins ; en sorte qu’on doit Pexclure 
de ce genre, d'autant qu’il n'est pas yrai- 
semblable que les manakins, qui tous sont 
d'Amérique, se trouvent à la Nouvelle- 
Guinée. 

Le manikor, n° 707, fig. 2, a toul le 
dessus du corps noir, avec des reflets ver- 
datres ; le dessous du corps d'un blane sale : 
il porte sur lą poitrine une tache orangée 
de figure oblongue , qui Sétend jusqu’aupres 
du ventre; son bec ét ses pieds sont noirs : 
mais M. Sonnerat ne nous a rien appris sur 
ses habitudes naturelles. y 


LE COQ DE ROCHE». 


Get oiseau , nos 39 et 747, quoique d’une 
couleur uniforme, est Pun des plus beaux 
de l'Amérique méridionale, parce que cette 
couleur est trés-belle, et que son plumage est 
parfaitement étagé, Il se nourrit de fruits, 
peut-être faute de grains; car il seroit du 
genre des gallinacés s’il n’en différoit pas par 
la forme des doigts, qui sont joints par un 
membrane, le premier et le second jusqu'à 
la troisieme articulation, et Je second au 
troisième jusqu’à la première seulement. I a 
le bec comprimé par les côtés vers Pextré- | 


2. Les François qui habitent l'Amérique appellent 
cet oiseau cog de roche, et, plus souvent, cog de 
bois; mais le premier nom lui convient mieux, 
parce qu'il se tient presque toujours dans les fentes 
Pre coi » eb mème dans des cavernes assez pros 
'ondes, 
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mité, la quéue trés-courte et coupée carré- 
ment, asi que qugques plumes des couver- 
tures des ailes; quelques-unes des plumes 
ont une espèce de frange de chaque côté, et 
la première grande plume de chaque aile est 
échancrée du tiers de sa longueur de la 
paint ala base. Mais ce qui le distingue et 

e caraclerise plus particulierement, c’est ‘Ja 
belle huppe qu’il porte sur la tête : elle est 
longitudinale en forme de demi-cercle. Dans 
les descriptions détaillées que MM. Brisson 
et Vosmaér ont données de cet oiseau, la 
huppe n’est pas bien indiquée; car cette 
huppe n’est pas simple , mais double, étant 
formée de deux plans inclinés qui se rejoi- 
gnent au sommet. Du reste, leurs descrip- 
tions sont assez fidèles; seulement ils n’ont 
douné que celle du mâle. Nous uous dispen- 
sérous d'en faire une nouvelle ici, parce que 
cet oiseau est trés-différent de tous les autres 
et fort aisé à reconnoitre. Les figures des 
planches enluminées , nos 39 et 747, repré- 
sentent le mâle et la femelle; un coup d'œil 
sur la planche suffira pour faire remarquer 
qu’elle diffère du mâle en ce que le plumage 
de celui-ci est d'une belle couleur rouge, 
au lieu que celui dela femelle est entiere- 
mént brun; on aperçoit seulement quelques 
teintes de roux sur le croupion, la queue et 
les pennes des, ailes, Sa huppe double, 
comme celle du mâle , est moins fournie, 
moins élevée, moins arrondie et plus ayan- 
cée sur le bec , que celle du male, Tous deux 
sont ordinairement plus gros et plus grands 
qu’un pigeon ramier : mais il y a apparence 
que les dimensions varient dans les différens 
individus, puisque M. Brisson donne à cet 
oiseau la grosseur d’un gros pigeon romain, 
et que M. Vosmaër assure qu'il est un peu 
plus petit que le pigeon commun ; différence 
qui peut aussi venir de la manière de les 
empailler : mais, dans l’état de nature, 
la femelle , quoiqu’un peu plus petite que 
le mâle, est certainement bien plus grosse 
qu’un pigeon commun. 

Le mâle ne prend qu'avec l'âge sa belle 
couleur rouge; dans la première année, il 
n’est que brun comme la femelle : mais, à 
mesure qu'il grandit, son plumage prend 
des pointes et des taches de couleur rousse, 
qui deviennent tout-à-fait rouges lorsqu'il 
est adulte, et peut-être même âgé; car il 
est assez rare d'en trouver qui soient 
peints partout et uniformément d’tm beau 
rouge, 

Quoique cet oiseau ait dú frapper les yeux 
de tous ceux qui Pont rencontré, aucun 
voyageur n’a fait mention de ses habitudes 
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ESPÈCES VOISINES DU MANAKIN. 


naturelles. M. de Manoncourt est le premier 
qui. l'ait observé. Il habite non seulement 
les fentes profondes des rochers, mais même 
les pa cavernes obscures, oti la lu- 
miére du jour ne peut pénétrer; ce qui a 
fait croire á plusieurs personnes que le coq 
de roche £toit- un oiseau de nuit: mais c'est 
une erreur; car il vole et voit trés-bien 
pendent le jour. Cependant il paroit que 
‘inclination naturelle de ces oiseaux les 
rappelle plus souvent a leur habitation ob- 
scure qu'aux endroits éclairés, puisqu'on les 
trouve en grand nombre dans les cavernes 
où l’on ne peut entrer qu’avec des flambeaux. 
Néanmoins, comme on en trouvé aussi pen- 
dant le jour en assez grand nombre aux en- 
virons de ces mémes cavernes, on doit pré- 
sumer qu'ils ont les yeux comme les chats, 
qui yoient trés-bien pendant le jour, et trés- 
bien aussi pendant la nuit. Le male et la fe- 
melle sont également vifs et tres-farouches, 
on ne peut les tirer qu’en se cachant der- 
riere quelque rocher, oú il faut les attendre 
souvent pendant plusieurs heures avant 
qu'ils se présentent à la portée du coup, 
parce que, dès qu’ils vous apercoivent, ils 
fuient assez loin par un vol rapide, mais 
court et pen élevé. Ils se nourrissent de pe- 
tits fruits sauvages, et ils ont l'habitude de 
graller la terre, de battre des ailes, et de se 
secouer comme les poules : mais ils n'ont 
ni le chant du coq, ni la voix de la poule; 
leur eri pourroit s'exprimer par la syllabe 
ké, prononcée d'un ton aigu et trainant. 
C’est dans un trou de rocher qu’ils construi- 
sent grossiérement leur nid, avec de petits 
morceaux de bois sec : ils ne pondent com- 
munément que deux œufs sphériques et 
blancs, de la grosseur de l'œuf des plus gros 
pigeons. 

Les mâles sortent plus souvent des ca- 
vernes que les femelles, qui ne se montrent 
que rarement , et qui probablement sortent 
pendant la nuit. On peut les apprivoiser ai- 


- sément , el M. de Manonconrt en a vu un 


dans le poste hollandois du fleuve Maroni , 
qu'on laissoit en liberté vivre et courir avec 
les poules, 

On les trouve en assez grande quantité 
dans la montagne Luca, près d’Oyapock, et 
dans la montagne Courouaye, pres de la ri- 
vière d’Aprouak. Ce sont les seuls endroits 
de cette partie de l'Amérique où Pon puisse 
espérer de se procurer quelques-uns de ces 
oiseaux, On les recherche à cause de leur 
beau plumage, et ils sont fort rares et Ires- 
chers, parce que les sauvages et les nègres, 
soit par superstition ou par timidité, ne 


ESPÈCES VOISINES DU MANAKIN. 


veulent point entrer dans les. cavernes ob- 
scures qui Jeur servent de retraites. 


LE COQ DE ROCHE DU PEROU. 


Il y a une autre espèce, ou plutôt une 
variété du coq de roche dans les provinces 
du Pérou , qui diffère de celui-ci, n° 745, 
en ce qu'il a la queue beaucoup plus longue, 
et que les plumes ne sont pas coupées car- 
rément : celles des ailes ne sont pas fran- 
gées comme dans le précédent. Au lieu d’être 
dun rouge uniforme partout, il ales ailes 
el la queue noires, et le croupion d'une cou- 
leur cendrée. La huppe est aussi différente, 
moins élevée, et composée de plumes sé- 
parées. Mais, pour tout le reste des carac- 
teres, cet oiseau du Pérou ressemble si fort 
au coq de roche de la Guiane, qu’on ne 
‘doit le regarder que comme une variété de 
cette mème espèce. 

On pourroit croire que ces oiseaux sont 
les représentans de nos cogs et de nos poules 
dans le nouveau continent: mais j'ai été in- 
formé qu’il existe, dans l’intérieur des terres 
de la Guiane et au Mexique, des poules 
sauvages, qui ressemblent beaucoup plus que 
les cogs de roche à nos poules; on peut 
mème les regarder comme très-approchantes 
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du genre de nos poules et de nos coqs d’Eu- 
rope; elles sont, à la vérité, bien plus 
tites, n'étant guére que de la grosseur d'un 

igeon commun; elles sont ordinairement 

runes et rousses; elles ont la même figure 
de corps, la même petite crête charnue sur 
la téte, et la méme démarche que nos 
poules; elles ont aussi la queue semblable , 
et la portent de même : le cri des males est 
aussi le même que celui de nos coqs; seule- 
ment il est plus foible. Les sauvages de l'in- 
térieur des terres connoissent parfaitement 
ces oiseaux : cependant ils ne les ont pas 
réduits en domesticité; et cela n’est point 
étonnant, parce qu'ils n’ont rendu domes- 
tique aucun des animaux, qui néanmoins 
auroient pu leur être trés-utiles , surtout les 
hoccos, les marails, les amagis, parmi les 
oiseaux; les tapirs, les pécaris et les pacas, 
parmi les quadrupedes. Les anciens Mexi- 
cains, qui, comme Pon sait, étoient civilisés, 
avoient au contraire réduit en domesticité 
quelques animaux , et particulièrement ces 
petites poules brunes. Gemelli Carreri rap- 
porte quils les appeloient chiacchialacca ; 
et il ajoute qu'elles ressemblent en tout à nos 
poules domestiques , à Pexception qu’elles 
ont les plumes brunâtres et qu’elles sont un 
peu plus petites. 
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LES COTINGAS. 


Ir est peu d'oiseaux d'un aussi beau plu- 
mage que les cotingas; tous ceux qui ont 
eu occasion de les voir, naturalistes ou voya- 
geurs, en ont été comme éblouis, et n’en 
parlent qu'avec admiration. Il semble que 
la nature ait pris plaisir à ne rassembler sur 
sa palette que des couleurs choisies, pour 
les répandre, avec autant de goùt que de 
profusion, sur l'habit de fête qu’elle leur 
avoit destiné. On y voit briller toutes les 
nuances de bleu , de violét, de rouge, d’o- 
rangé, de pourpre, de blanc pur, de noir 
velouté, tantôt assorties et rapprochées par 
les gradations les plus suaves, tantôt oppo- 
sées et contrastées avec une entente admi- 
rable, mais presque toujours multipliées par 
des reflets sans nombre qui donnent du 
mouvement, du jeu, de Pintérét, en un mot, 
tout le charme de la peinture la plus expres- 
sive, à des tableaux muets, immobiles en 
apparence, et qui n’en sont que plus éton- 
nans, puisque leur mérite est de plaire par 
leur beauté propre, sans rien imiter, et 
d’être eux-mêmes inimitables. 


Toutes les espèces, ou, si l'on veut, toutes 
les races qui composent la famille des cotin- 
gas, appartiennent au nouveau continent; 
et c’est sans fondement que quelques-uns 
ont cru qu'il y en avoit dans le Sénégal. I 
paroit qu'ils se plaisent dans les pays chauds; 
on ne les trouve guère au delà du Brésil du 
côté du sud , ni au delà du Mexique du côté 
du nord; et par conséquent il leur seroit 
difficile de traverser les vastes mers qui sé- 
parent les deux continens à ces hauteurs. 

Tout ce qu'on sait de leurs habitudes, 
c'est qu'ils ne font point de voyage de long 
cours, mais seulement des tournées pério= 
diques, qui se renferment dans un cercle 
assez étroit. Ils reparoissent deux fogs Pan- 
née aux environs des habitations; et quoi- 
qu'ils arrivent tous à pen pres dans le même 
temps, on ne les voit jamais en troupes. 
Ils se tiennent le plus souvent au bord des 
criques *, dans les lieux marécageux; ce 


1. M. Edwards, qui ne connoissoit point les 
allures des cotingas, a jugé, par la structure de 
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guider a fait donner, par quelques-uns le 
ôm de poules d'eau. Ils trouvent en abon- 
dance sur les palétuviers qui croissent dans 
ces sortes d’endroits, les insectes dont ils se 
noürrissent, et surtout ceux qu'on nomme 
arias en Amérique , êt qui sont des pous 
e bois suivant les, uns, et des espèces de 
fourmis selon les autres, Les créoles pnt, 
dit-on, plus, d'un motif de leur faire la 
guerre: la beauté de Jeur plumage, qui 
charme les yeux, et, selon quelques-uns, 
la bonté de leur chair, qui flatte le goût, 
Mais il est difficile de concilier tous les avan- 
tages, et Pune des intentions fait souvent 
tort à l’autre; car, en dépouillant un oiseau 
pour manger sa chair, il est rare qu’on le 
dépouille comme il faut pour avoir son plu- 
mage bien conservé, Cela explique assez na- 
turellement pourquoi tous les jours il nous 
Jeurs pieds, qu'ils fréquentoient les marécages 
(planche 39). 


LES COTINGAS. 


arrive d'Amérique tani de cotingas impár- 
faits. On ajoute que ces oiseaux se jettent 
aussi sur les rizières, et y causent un dégát 
considérable. Si cela ad vrai, les créoles 
ont une raison de plus pour leur donner la 
chasse t. Ai 
La grandeur des differentes especes varie 
depuis celle d’un petit pigeon à celle du 
mauvis, et même au dessous. Toutes ces 
éspèces ont le bec large à la base, les bords 
du bec supérieur, et très-souvent ceux du 
ec inférieur, échancrés vers la pointe; et 
la premiere phalange du doigt extérieur 
unie à celle du doigt du milieu : enfin la 
plupart ont Ja queue un peu fourchue ou 
rentrante , et composée de dóuze pennes. 


r. Le peu que jai dit ici des mœurs des cotingas, 
jé le dois à M. Aublet; mais je dois aussi ajouter 
ue M: de Maänoneöurt Wa pas ‘oui dire que la 
chair des cotingas fût un mets recherché à Cayenne, 
Peut-être cela n’est-il vrai que de quelques espèces. 
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LE CORDON BLEU!. 


Un bleu éclatant régne sur le dessus du 
corps, de la téte, et du cou, sur le crou- 
pion, les couvertures supérieures de la queue 
et les petites couvertures des ailes : cette 
même couleur reparoit encore Sur les coud- 
vertures inférieures de la queue, le bas- 
ventre, et les jdinbes. Un beau pourpre vio- 
let règne sur la gorge; le cou; la poitrine, 
et une partie du venire jusqu'aux jambes : 
sur ce fond on voit se dessiner; à l'endroit 
de la poitriné , une ceinture du inéme bleu 
que celui du dos; eb qui a valu à cette es- 
pece le nom de cordon bleu. Au dessous de 
cette première ceinture, quelques individus 
en ont une autre d'un beau rouge; outre 
plusieurs taches de feu répandues sur le edu 
et sur le ventre : ces taches ne sont pas dis- 


posées tout-a-fait aussi régulièrement que ' 


dans la- planche 188; mais elles sdiit jetées 
avec cette liberté qui serhble plaire par 
_1. Voyez. les planches enluminées, n° 188 ile 
aie, fous Te mie We 3 f € 


n otiga du Brésil; ét n° 186, 
la fenelle, sötis le Hoi de coringa: 


dessus tout a la nature; et que l’art imite 
si difficilement. 

Toutes les pennes dé la queue et des ailes 
sont noires; mais celles de la queue et les 
moyennes des ailes ont le côté extérieur 
bordé de bleu. 

Vindividu que j'ai observé venoit du Bré- 
sil: sa longueur totale étoit de huit pouces ; 
hee, dix lignies ; vol, treize pouces; queue, 
deux pouces deux tiers; composée de douze 
pennes :. elle dépassoit les ailes de dix-huit 
lignes. L'individu décrit par M; Brisson avoit 
toutes, ses dimensions un peu plus fortes , 
et il étoit de la grosseur d'une grives 

La femelle na hi Vané ni l'autre cein- 
ture, ni les marques de feu sur lé ventre et 
la poitrine ; pour tout le reste elle ressemble 
aù male : Pun et Paútre ont le bec et les 
pieds noirs; et dans. tous deux le fond des 
plumes bleu et noiratré; celui des plumes 
couleur de pourpre est bläne, et Je tarse 
est garii par derrière d’une sorte de duvet: 
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LE QUEREIVA. 


Sr Yon vouloit avoir égard à la couleur 
dont chaque plttme est teinte dans toute som 
étendue, il est certain que la couleur domi- 
nante du quereiva, n° 624, seroit le noir; 
car la plus grande partie de chaque plume, 
á compter depuis son origine, est noire : 
mais comme en fait de plumage il s’agit de 
ce qui se voit et nofi dé cé quí est cache, 
et qu’en cette occasion l’apparent est le réel, 
on peut et on doit dire que la couleur do- 
minante de cet oiseau est un bleu d'aigue- 
marine, parce 2 éette couleur, qui ter- 
mine les plumes de presque toùt le corps, est 
celle quí paroit le plus lorsque ces plumes 
sont couchiées les unes sur les autres, A la 
vérité, le noir perce en quelques endroits 
sur la partie supérieure du corps; mais il 
n’y forme que de petites mouehetures, et 
il ne perce point du tout a travers le bleu 
qui regne sous le corps ; on voit seulement 


dans quelques individus, près du eroupion 
et des jambes, quelques petites plumes qui 
sont en partie noires, ét en, partie d’un 
rouge pourpré. 

La gorge el une partie du cou sont recou- 
vertes par une espèce de plaque d’un pour- 
pre violet très-éclatant ; cette plaque est 
sujette dr ve) de grandeur, et à s’etendre 
plus où moins dans les différens individus. 
Les couvertures des ailes, leurs pennes et 
celles de la queue sont presque toutes noires, 
bordées:ou terminées d'un bleu d’aigue-ma- 
rine; le bec et les pieds sont noirs, ; 

Cet oiseau se trouve à Cayenne; il est de 
la. grosseur du mauvis, et modele sur les 
mêmes proportions, que le précédent, ex- 
cepté que ses ailes, dans leur repos, ne yout 
qu’à la moitié de la queue; qu'il a un peu 
plus longue. ; 


x. J'ai conservé à, cet oiseau le nom qu'on lui donne dans son pays natal, sulvant de Laét, qui se 


récrie sur la singuliére béauté de son plumage. 
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LA TERSINE. 


M. Linneas est le premier, ct méme le 
seul jusqu’à present, qui ait, décrit cet oi- 
seau. Il a la tête, le haut du dos, les pennes 
des ailes et de la queue, noirs; la gorge, 
la poitrine, le bas du dos, le bord exté- 
rieur des pennes des ailes, d’un bleu clair; 
une bande transversale de cette derniére 
couleur sur les couvertures supérieures de 
ces mémes pennes; le ventre blanc jaunátre, 
et les flancs d'une teinté plus foncée. M. Lin- 
uæus ne dit point de quel pays est cet, oi- 
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seau ; mais il est plus que probable qu'il 
est d'Amérique, ainsi que les autres eos 
titigas : je serois méme fort tenté de le rez 
garder comme une variété du quereiva ; at 
tendu que le bleu et le noir sont’ les cbu- 
leurs dominantes de la partie supérieure du 
corps, et que celles de la partie inférieure 
sont des couleurs affoiblies, comme elles ont 
coutume de l'être dans les femelles, les 
jeunes, etc. Mais, pour décider cette ques: 
tion, il faudroit avoir vu l'oiseau. 
P 1 
i 
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LE COTINGA A PLUMES SOYEUSES. 


Presque toutes les plumes du dessus et 
du dessous du corps, ét même les cotiver- 
tures des ailes et de la queué, sont effilées, 
décomposées dans cet oiseau, n° 229; et 
ressemblent plus à des poils soyeux qu'à de 
veritables plumes; ce qui doit le distinguer 
de toutes les autres espèces de cotingas. La 


couleur ‚generale du plumage est, un bleu 
éclatant, changeant en un beau bleu d’aigue- 
marine, comme, dans l'espèce précédente : 
il faut seulement excepter la gorge, qui est 
d’un violet foncé, et les pennes de la queue 
et des ailes, dont la couleur. est, noiratre ; 
encore la plupart sont-elles bordées exté- 
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rieurement de bleu. Les plumes de la tête 
et du dessus du cou sont longues et étroites, 
et le fond en est brun : le fond des plumes 
du dessus et du dessous du corps, de la poi- 
trine, etc., est de deux couleurs; il est 
d'abord blanc à l'origine de ces plumes, 
puis d'un violet pourpré; cette dernière 
couleur perce en quelques endroits à tra- 
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LE COTINGA A PLUMES SOYEUSES. 


vers le bleu des plumes supérieures. Le bec 
est brun, et les pieds sont noirs. 

Longueur totale, sept pouces un tiers; 
bec, neuf à dix lignes; tarse, de même; 
vol, treize pouces un tiers; queue, trois 
pouces environ , composée de douze pennes : 
elle dépasse les ailes d’un pouce. 


RES 


LA PACAPAC, ou POMPADOUR. 


Tour le plumage de ce bel oiseau est 
d'un pourpre éclatant et lustré, à l'excep- 
tion des pénnes des ailes, qui sont blanches, 
terminées de brun, et des couvertures infé- 
rieures des ailes, qui sont totalement blan- 
ches : ajoutez encore que le dessous de la 
queue est dun pourpre plus clair; que le 
fond des plumes est blanc sur tout le corps, 
les pieds noirâtres, le bec gris brun; et que 
de chaque côté de sa base sort un petit trait 
blanchátre qui, passant au dessous des 
yeux , forme et dessine le contour de la phy- 
sionomie. 

Cet oiseau, n° 279, a les grandes cou- 
vertures des ailes singulièrement confor- 
mées; elles sont longues, étroites, roides, 
pointues et faisant la gouttiere ; leurs barbes 
sont détachées les unes des autres : leur 
côte est blanche et n’a point de barbes à 
son extrémité; ce qui a quelque rapport 
avec ces appendices qui terminent les pen- 
nes moyennes de l'aile du jaseur, et ne sont 
autre chose qu’un prolongement du bout de 
la côte au delà des barbes. Ce trait de con- 
formité n’est pas le seul qui soit entre ces 
deux espèces; elles se ressemblent encore par 
la forme du bec, par la taille, par les dimen- 
sions relatives de la queue, des pieds, etc. : 
mais il faut avouer qu'elles différent nota- 
blement par l'instinct, puisque celle du ja- 
seur se plait sur les montagnes, el toutes les 
espèces de colingas dans les lieux bas et 
aquatiques. 

Longueur totale, sept pouces et demi; 
bec, dix à onze lignes; tarse, neuf à dix 
lignes ; vol, quatorze pouces et plus; queue, 
deux pouces et demi, composée de douze 
pennes : elle dépasse les ailes de sept à huit 
lignes. 

Le pompadour est un oiseau voyageur; 
il paroit dans la Guiane, aux environs des 
lieux habités, vers les mois de mars ét de 
septembre, temps de la maturité des fruits 
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qui lui servent de nourriture, Il se tient sur 
les grands arbres au bord des rivières; il 
niche sur les plus hautes branches , et jamais 
ne s’enfonce dans les grands bois. L'individu 
qui a servi de sujet a cette description venoit 
de Cayenne. 


Variétés du Pacapac. 


I. 


Le Pacapac gris pourpre. 


Il est un peu plus petit que le précédent, 
mais ses proportions sont également les mé- 
mes; il a les mémes singularités dans la 
conformation des grandes couvertures des 
ailes, et il est du méme pays. Tant de 
choses communes ne permettent pas de 
douter que ces deux oiseaux, quoique de 
plumage différent, n’appartiennent à la mé- 
me espèce; et comme celui-ci est un peu 
plus petit, je serois porté à le regarder 
comme une variété d’age, c’est-à-dire comme 
un jeune oiseau qui n’a pas éncore pris son 
entier accroissement, ni ses couleurs déci- 
dées. Tout ce qui est pourpre dans le pré- 
cédent, est varié dans celui-ci de pourpre 
et de cendré; le dessous de la queue est 


„couleur de rose; les pennes de la queue 


sont brunes ; ce qui paroit de celles des ailes 
est brun aussi; leur côté intérieur et caché 
est blanc depuis l’origine de chaque penne 
jusqu'aux deux tiers de sa longueur; et de 
plus, les moyennes ont le bord extérieur 
blanc. 


II. 


Nous avons vu, M. Daubenton le jeune 
et moi, chez M. Mauduit, un colinga gris, 
qui nous a paru appartenir à Pespece du 
pacapac, et n'être qu'un oiseau encore plus 
jeune que le précédent, mais qu'il ne faut 


VARIETES DU PACAPAC. 


pas confondre avec un autre oiseau auquel 
on a aussi donné le nom de cofinga gris, 
et dont je parlerai plus bas sous le nom de 
guirarou *. 

1. M. de Manoncourt a vérifié nos conjectures 
sur les lieux, et il s'est assuré, dans son dernier 
voyage de Cayeune, que le cotinga gris pourpre 
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Il est probable que ce ne sont pas là les 
seules variétés qui existent dans celte es- 
pece, et qu'on en découvrira d'autres parmi 
les femelles de différens âges. 
est l'oiseau encore jeune, et qu'il est au moins 
DR mois à acquérir sa couleur pourpre dé- 
cl + 


mm 


L'OUETTE, 
OU COTINGA ROUGE DE CAYENNE :. 


Le rouge domine en effet dans le plumage 
de cet oiseau, n° 378; mais ce rouge se 
diyersifie par les différentes teintes qu’il 
prend en différens endroits : la teinte la plus 
vive, et qui est d’un rouge écarlate, est 
répandue sur la partie supérieure de la tête 
et forme une espèce de couronne ou de ca- 
lotte, dont les plumes sont assez longues, et 
peuyent se relever en maniére de huppe, 
suivant la conjecture de M. Edwards. Cette 
mème couleur écarlate règne sous le ventre, 
sous les jambes, sur la partie inférieure du 
dos et presque jusqu’au bout des pennes de 
la queue, lesquelles sont terminées de noir; 
les côtés de la tete, le cou, le dos et les 
ailes, ont des teintes plus ou moins rembru- 
nies, qui changent le rouge en un beau 
mordoré velouté : mais la plus sombre de 
toutes ces teintes est celle d'une espèce de 
bordure qui environne la calotte écarlate ; 


1. Arara ou apira en langue gariponne de la 
Guiane; ouette, par les créoles, d’après son cri; 


cette teinte s'éclaircit un tant soit peu der- 
riére le cou et sur le dos, et encore plus sur 
la gorge et la poitrine. Les couvertures des 
ailes sont bordées de brun, et les grandes 
pennes vont toujours s'obscurcissant de plus 
en plus de la base à la pointe, où elles sont 
presque noires; le bec est d'un rouge terne; 
les pieds d’un jaune sale, et Pon y remarque 
une singularité, c'est que le tarse est garni 
par derrière d’une sorte de duvet jusqu’à 
l'origine des doigts. 

Louette voyage ou plutôt circule comme 
le pacapac; mais elle est plus commune dans 
l'intérieur de la Guiane. 

Longueur totale, sept pouces environ ; 
bec, neuf lignes; pieds, sept lignes; queue, 
deux pouces et demi; elle dépasse les ailes 
d'environ vingt lignes; d’où il suit que ce 
cotinga a moins d'envergure que les pré- 
cédens. 


raison pourquoi j'ai préféré ce nom à tout autre ; 
cardinal, par les François de Cayenne. 
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LE GUIRA PANGA, ou COTINGA BLANC’. 


Larr est le seul qui ait parlé de cet oi- 
seau, et tout ce qu'il nous en apprend se 
réduit à ceci, qu’il a le plumage blanc et la 
voix très-forte. Depuis ce temps l’espèce s’en 
ctoit en quelque sorte perdue, même à 
Cayenne; et c'est par les soins de M. de 
Manoncourt qu'elle vient de se retrouver. 

Le mile est représenté dans les planches 
enluminées, n° 793 ; et Ja femelle; n° 794: 
tous deux étoient perchés sur des arbres à 


1. Le nom brasilien de guira panga a beaucoup 
de rapport avec celui de guira punga, que les mémes 
sauvages donnent à Payerano, dont nous allons 
bientôt parler, 


portée d’un marécage lorsqu'ils furent tués; 
ils furent découverts par leur cri, et ce cri 
étoit tres-fort, comme le dit Laét>. Ceux qui 
les avoient tués l’exprimérent par ces deux 
syllabes, in, an, prononcées d'une voix fort 
trainante. 

Ce qu’il y a de plus remarquable dans ces 
oiseaux, c'est une espèce de caroncule qu'ils 
ont sur le bec, comme les dindons , mais qui 
a une organisation et par conséquent un jeu 
tout different : elle est flasque el tombaute 

2. Les voyagéurs disent que le son de sa voix est 


comme celui d'une cloche, et qu'il se fait entendre 
d'une demi-lieue. 
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dans són état de repos, et lorsque l'animal 
est trañquille ; mais , au contraire, lorsqu'il 
est animé de quelque passion ; elle se gonfle, 
se relève , s'allonge, et, dans cet état de ten- 
sion et d'effort, elle a deux potices ét plus 
de longueur, sur trois ou quatre lignes de 
circonférence à sa base : cet effet est pro- 
duit par Pair que Poiseau sait faire- passer 
par l'ouverture du palais dans la cavité de 
la caroncule, et qu’il sait y retenir. 


Cette caroncule diffère encore de celle de : 


dindon , en ce qu’elle est couyerte de petites 


plumes blanches. Au reste, elle h’appärtient - 


point exclusivement au mâle ; la femelle en 
est aussi pourvue mais elle a le, plumage 
tout-à-fait différent Dans le mâle, le bec 
et les piéds sont noirs; tout le reste est d'un 
blane pur et sans mélange, si vous en ex- 
ceptez quelques teiites de jaune que Pon 
voit sur le croupion et sur quelques peunes 
de la queue et des ailes. Le plumage de la 
femelle n’est pas, à beaucoup près, aussi 
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LE GUIRA PANGA, OU COTINGA BLANC. 


uniformes elle a Te dessus de la tête ét du 
corps, les;couvertures supérictres des ailes, 
et la plus grande partie des penhes des ailes 
et de la queue, de couleur olivátre, mélée 
de ‘gris; les pénnes latérales de la queue 
grises, bordéés dé jaune; les joues et le 
front blancs ; les plumes de la gorge grises, 
bordées. d'olivátre; celles de la poitrine et 
de la partie antérieure du ventre, grises, 


t boiie d’olivätre, terminées de jaune; le 


s-ventre et les couvertures du dessous de 
la queue, d'un jaune citron ; les couvertures 
inférieures des ailes blanches, bordées du 
même jaune. 

Le måle et la femelle sont à peu près de 
méme grosseur. Voici leurs dimensions prin- 
cipales ; longueur totale, douze pouces; loin- 

ueur du bec, dix-huit lignes, sa largeur à 
a base, sept lignes; longueur de la queue, 
trois pouces neuf lignes: elle est composée 
de douze pennes égales, et dépasse les ailes 
repliées de vingt-une lignes. 
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LAVERANO. 


Sa, téte est d’un brun foncé ; les pennes 
de ses ailes sont noirátres; leurs pétites 
couyertures noires ; les grandes couvertures 
noiratres , avec guelays mélange de vert 
brun; tout le reste du plumage cendré, 
mélé de noirátre, principalement sur le dos, 
et de’ verdátre sur le croupion et. sur la 
queue. Cet’ diseau a le bec large à sa base 
comme les cotingas, la langue courte, les 
narines découvertes, l'iris des yeux d’un 
noir bleuátre, le bec noir, les pieds noirá- 
tres : mais ce, qui le rapproche, un peu du 
cotinga blanc, et le distingue de tous les 
autres colingas, ce sont plusieurs appendi- 
ces noires et charnues qu'il a sous le cou, 


et dont la forme est à peu près celle d'un * 


fer de lance. 

L’averano est presque aussi gros qu'un 
pigeon; la Jongueur de son bec, qui est 
d'un pouce, est aussi la mesure de sa plus 
pa largeur; ses pieds ont douze à treize 
igüès; sa queue a trois pouces, et dépasse 
les ailes répliées de presque toute sa lon- 
gueur. 

La femelle est un peu plus petite que le 
male, et n’a point d'appendices charnues 


sous le cou : elle ressemble à la litorne par 
sa forme ét par sa grosseur. Son plumage 
est un mélange de hoirätre, de brun et de 
vert clair ; máis ces couleurs sont distribuées 
de facon que le brun domine sur le dos, et 
le vert clair sur la gorgé; la poitrine et le 
dessous du corps. 

Ces oiseaux prennent beaucoup de chair 
et une chair succulente. Le male a la voix 
tres-forte, et la modifie de deux manières 
différentes : tantôt c'est un bruit semblable 
à celui qu’on feroit en frappant sur un coin 
de fer avec un instrument tranchant (kock, 
kick); tantôt c'est un son pareil à celui d’une 
cloche fèlée (kur, kur, kur). Au reste , dans 
toute l'année il ne se fait entendre que pen- 
dant environ six semaines du grand été, 
c’est-à-dire en décembre et janvier, d’où lui 
vient son nom portugais ave de verano, oi- 
seau d'été. On à observé que sa poitrine est 
marquée. extérieurement d’un sillon qui en 
parcourt toute Ja longueur, et que de plus 
il a la trachée-artere fort ample; ce qui peut 
avoir, quelque influence sur Ja force de sa 
Voix. 


A il rr iria rey, 


LE GUIRAROU: 


Sr la beauté du ps étoit un attribat 
caractéristique de lá famille des cotingas , 
Poiséau dott il s'agit ici, et celui de Particle 
précédent, he pourroient! passer; tout au 
plus, que pour des ecotitigas dégénérés. Le 
guirárou Hä rien de remarquable ni dans 
ses couleurs mi dans leurs distributions, si 
ce n’est peut-être úne bände foire qui passe 
par ses yeix, dött Piris est couléur de sa- 
pliir, et qui donñe un peu de physionomiie 
à cet oiseau. Au reste; un gris cldit uni- 
forme régné sur lá tete, le cou, la poitrine 
et toút le dessous du corps; les jambes ét 
le dessus du corps sont cendrés; les pennes 
et les couvertures: dé Vaile 'noirátres; les 
enries de la queúe noires, térriinées de 
harto: et ses couverturés Supériéures blati- 
ches; enfin, Je bee et les pieds sont noirs. 
La forme un f aplatie et lé peu dë loi- 
gueur du bee du guirarou, la force de sa 
voix, assez semblable á celle du merle, 
mais plus aigué, et son séjour de préférence 
sur le bord des eaux, sont les rapports les 
plus marqués que cet oiseau ait avec les co- 
tingás : il est aussi de la mëmë taillé à peu 
pres, et il habite les mémes climáts. Mais 
tout celá n'a pas empéché Willughby de le 
rapporter à la famille des mottetix, ni d’au- 
tres ornithologistes fort habiles d'en faire 
un gobé-mouche. Pour moi, je Wen fais ui 
un mottèux, hi ùn gobe-mouche, ni méme 
un cotingä; mais je lui conserve le nom 
qu'il porte dans son pays natal, en átten- 
dant que des observations plus détaillées , 
faites sur uh plus grand nombre d'individus, 
et d'individas vivans, me mettent en état 
de lui fixer sa véritablé place. Les guirarous 
sont assez communs dans l’intérieur de la 
Guidne, mais ton pas à Cayenne. Ils voya- 
gent peu; on en trouve ordinairement plu- 
sieurs dans le méme canton, Ils se perchent 


sur les branches les plus basses de certains 
grands arbres; où: ils trouvent des graines 
et des inséctes , qiri leur servent de nourri: 
ture: De temps en temps ils crient tous à la 
fois, mettant un intervalle entre chaque 
eri : ce eri, peu agréable en lui:même } est 
un renseignement précieux pour les voya- 
géurs égarés, perdus dans les immenses fo- 
réts de la Guiane; qui sont sûrs de trouver 
une riviére en allant à la voix des gui- 
rarous. 

L'individu observé par M. de Manoncourt 
avoit neuf pouces: et demi de longueur to- 
tale ; soti bee, douze lignes de long, sept 
de large, cinq d'épaisseur à la base: il étoit 
étitouré de barbes ; la queue étoit carrée : 
elle avoit quatre pouces de long; et dépas- 
soit les diles de deux pouces et demi; le 
tärse avoit un pouce, comme le bec t; 


Variete du Guirarou. 


Je n’en connois qü’une seule; est Voi 
seau représenté dans les planches enlúmi- 
riées, n° 699, sous le nom de colinga gris; 
et notis soupgonnons, M: Daubeñton et 
môi; que c'est une variété d’âge, parce qu'il 
est plus petit, n'ayant que sept pouces et 
demi de longueur totale, et que sa quête 
est un peu plus courte, ne dépassant les äiles 
que de la moitié de sa longüeür. D'ailleurs, 
je remarque que toutes ses autres différen- 
cés sont en moins où par défaut; il n’a ni 
Ja bande noire sur les yeux, ni la queue 
bordée de blanc, ni ses couvertures supé- 
rieures blanches; les pennes des ailes sont 
bordees de blanc’, máis elles sont moins noi- 
rátres, et, celles de la queue moins noires 
que dans le guirarou. 


x. Je dois tous ces détails A M. de Manoncourt, 
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LES FOURMILIERS. 


Dans les terres basses, humides et mal 
peuplées du continent de l'Amérique méri- 
dionalé, les reptiles et lés insectes semblent 
dominer par le nombre sur toutes les autres 
especes vivantes, Il y a dans la Guiane et 


au Brésil t des fourmis en si grand nombre, 


x. G’ést la même chose dans plusieurs autres 
endroits de l'Amérique méridionale. Pison rapporte 
qu'au Brésil, et méme dans les terres humides du 
Pérou, la quantité de fourmis éloit si grande, 
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que, pour en avoir une idée, il faut se 
figurer des aires de quelques toises de lar- 
geur sur plusieurs pieds de hauteur; et ces 
monceaux immenses, accumulés par les 
fourmis, sont aussi remplis, aussi peuplés, 
que nos petites fourmilières, dont les plus 
grandes n’ont que deux ou trois pieds de 
diamètre, en sorte qu’une seule de ces four- 
milières d'Amérique peut équivaloir à deux 
ou trois cents de nos fourmilieres d'Europe; 
et non seulement ces magasins, ces nids 
formés. par ces insectes en Amérique, ex- 
cèdent prodigieusement ceux de l’Europe 
par la grandeur, mais ils les excédent en- 
core de beaucoup par le nombre. Il y a cent 
fois plus de fourmiliéres dans les terres dé- 
sertes de la Guiane que dans aucune con- 
trée de notre continent; et, comme il est 
dans Pordre de la nature que les unes de 
ses productions servent a la subsistance des 
autres, on trouve dans ce méme climat des 
quadrupèdes et des oiseaux qui semblent 
èlre faits expres pour se nourrir de fourmis. 
Nous avons donné l'histoire du tamanoir, 
du tamandua et des autres fourmiliers qua- 
drupèdes ; nous allons donner ici celle des 
oiseaux fourmiliers, qui ne nous étoient pas 
connus avant que M. de Manoncourt les eút 
apportés pour le Cabinet du Roi. 

Les fourmiliers sont des oiseaux de la 
Guiane qui ne ressemblent á aucun de ceux 
de PEurope, mais qui, pour la figure du 
corps, du bec, des pattes et de la queue, 
ont beaucoup de ressemblance avec ceux 
que nous avons appelés breves, et que les 
nomenclateurs avoient mal á propos confon- 
dus avec les merles; mais comme les breves 
se trouvent aux Philippines, aux Moluques, 
à l'ile de Ceylan, au Bengale et à Madagas- 
car, il est plus que probable qu’ils ne sont 


qu'elles détruisoient tous les grains que l’on con- 
fioit à la terre, et que, quoiqu’on employát pour 
les détruire le feu et l’eau, on ne pouvoit en venir 
à bont. Il ajoute qu'il seroit fort à désirer que la 


nature eût placé dans ces contrées beaucoup d'es- 


pèces d'animaux semblables au tamanoir et au ta- 
mandua, qui fouillent profondément, avec leurs 
griffes, les énormes fourmiliéres dont elles sont 
convertes, et qui, par le moyen de leur longue 
langue, en avalent une prodigieuse quantité, Les 
unes de ces fourmis ne sont pas plus grandes que 
celles d'Europe; les autres sont du double et du 
triple plus grosses : elles forment des monceaux 
aussi élevés que des meules de foin ; et leur nombre 
est si prodigieux, qu’elles tracent des chemins, de 
quelques pieds de largeur, dans les champs et dans 
les bois, souvent dans une étendue de plusieurs 
lieues, — Fernandès dit aussi que ces fourmis sont 
plus grosses et assez semblables à nos fourmis 
ailées, et que leurs fourmiliéres sont d'une hauteur 
et d’une largeur incroyables. 


LES FOURMILIERS. 


pas de la même famille que les fourmiliers 
d'Amérique. Ces derniers me paroissent for- 
mer un nouveau genre , qui est entièrement 
dû aux recherches de M. de Manoncourt , 
que j'ai déjà cité plusieurs fois, Er qu'il 
a fait une étude approfondie sur les oiseaux 
étrangers, dont il a donné au Cabinet du 
Roi plus de cent soixante espèces. Il a bien 
voulu me communiquer aussi toutes les ob- 
servations qu’il a faites dans ses voyages au 
Sénégal eten Amérique : c'est de ces mèmes 
observations que j'ai tiré l’histoire et la de- 
scription de plusieurs oiseaux, et en parti- 
culier celle des fourmiliers. 

Dans la Guiane francoise, ainsi que dans 
tous les pays où l'on n’est pas instruit en 
histoire naturelle, il suffit d'apercevoir dans 
un animal un caractère ou une habitude qui 
ait de Ja conformité avec les caracteres et 
les habitudes d'un genre connu, pour lui 
imposer le nom de ce genre; c'est ce qui est 
arrivé au sujet des fourmiliers. L’on a re- 
marqué quils ne se perchoient point ou 
très-peu, et qu'ils couroient à terre comme 
les perdrix : il n’en a pas fallu davantage 
pour ne plus les distinguer que par la taille; 
et, sans faire attention aux traits nombreux 
de dissemblance, on les a nommés à Cayenne 
petites perdrix 1. 

Mais ces oiseaux ne sont ni des perdrix, 
ni des merles, ni même des brèves : ils ont 
seulement, comme ces derniers , pour prin- 
cipaux caracteres exlérieurs, les jambes lon- 
gues, la queue et les ailes courtes, l’ongle 
du doigt postérieur plus arqué et plus long 
que les antérieurs , le bec droit et allongé , 
la mandibule supérieure. échancrée à son 
extrémité, qui se courbe à sa jonction avec 
la mandibule inférieure, qu'elle déborde 
d'environ une ligue ; mais ils ont de plus ou 
de moins que les brèves (car nous ne con- 
noissons pas la forme de la langue de ces 
oiseaux) la langue courte et garnie de petits 
filets cartilagineux et charnus vers sa pointe : 
les couleurs sont aussi très-différentes, com- 
me on le yerra par leurs descriptions parti- 
eulieres; et il y a toute apparence que les 
fourmiliers different encore des bréves par 
leurs habitudes naturelles, puisqwils sont de 
climats très-éloignés, et dont les produe- 
lions étant différentes, les nourritures ne 
peuyent guére étre les mémes. Lorsque nous 
avons parlé de brèves, nous n'avons rien pu 
dire de leurs habitudes naturelles, parce 
qu'aucun voyageur wen a fait mention: 


1. Les naturels de la Guiane donnent à quelques 
espèces de fourmiliers le nom de palikours. 


AAA TSE OS 


Ordre des Passereaux. Famille des Deptivostres . Genre Y lier.  /cuvier 


Ld 


ee == : j| 


2. LE GRAND EROL Do LR BERF 


Ordre des Passereaux oo. EA ER 


LES FOURMILIERS. 


ainsi nous ne pr pas leur comparer á 
cet égard les fourmiliers d'Amérique. 
En général, les fourmiliers se tiennent en 
troupes et se nourrissent de petits insectes, 
et principalement de fourmis, lesquelles , 
a pour la plupart, sont assez semblables à cel- 

es d'Europe. On rencontre presque toujours 
ces oiseaux à terre, c’est-à-dire sur les gran- 
des fourmilières, qui, communément; dans 
l'intérieur de la Guiane, ont plus de vingt 
pieds de diamètre: Ces insectes, par leur 
multitude presque: infinie, sont tres-nuisi- 
bles aux progres de la culture, et même à 
la conservation des denrées dans cette partie 
de l'Amérique méridionale. 

: L'on distingue plusieurs espèces dans ces 
oiseaux mangeurs de fourmis; et, quoique 
différentes entre elles, on les trouve assez 
souvent réunies dans le même lieu : on voit 
ensemble ceux des grandes et ceux des pe- 
tites espèces , et aussi ceux qui ont la queue 
un peu longue et ceux qui Pont très-courte. 
Au reste, il est rare, si l’on en excepte les 
espèces principales, qui se réduisent à un 
petit nombre; il est rare, dis-je, de trouyer 
dans aucune des autres deux individus qui 
se ressemblent parfaitement, et Pon peut 
présumer que ces variétés si multipliees pro- 
viennent de la facilité que les petiles especes 
ont de se mêler et de produire ensemble ; 
de sorte qu'on ne doit les regarder, pour la 
plupart, que comme de simples variétés, et 
non pas comme des espéces distinctes et sé- 
parées. 

Tous ces oiseaux ont les ailes et la queue 
fort courtes, ce qui les rend peu propres 
pour le vol; elles ne leur servent que pour 
courir et sauter légèrement sur quelques 


TAL 
branches peu élevées. On ne les voit jamais 
voler en plein air : ce n'est pas faute d’agi- 
lité, car ils sont trés-vifs et presque toujours 
en mouvement ; mais c'est faute des organes 
ou plutôt des instaamens nécessaires à Pexé- 
cution du vol, leurs ailes et leur queue étant 
trop courtes pour pouvoir les soutenir et les 
diriger dans un vol élevé et continu. 

La voix des fourmiliers est aussi très-sin- 
gulière ; ils font, entendre un cri qui varie 
dans les différentes espèces , mais qui, dans 
plusieurs, a quelque chose de fort extraor- 
dinaire, comme on le verra dans la descrip- 
tion de chaque espèce particulière. 

Les environs des lieux habités ne leur 
conviennent pas; les insectes dont ils font 
leur principale nourriture, détruits ou éloi- 
gnés par les soins de l'homme, s’y trouvent 
avec moins d'abondance : aussi ces oiseaux 
se tiennent-ils dans les bois épais et éloi- 
gnés, et jamais dans les savanes ni dans les 
autres lieux découverts, et encore moins 
dans ceux qui sont voisins des habitations. 
Ils construisent avec des herbes séches, as- 
sez grossièrement entrelacées , des nids hé- 
misphériques, de deux, trois/et quatre 
pouces de diamètre , selon leur propre gran- 
deur; ils attachent ces nids ou les suspen- 
dent par les deux côtés sur des arbrisseaux ; 
á deux ou trois pieds au dessus de terre : les 
femelles y déposent trois ou quatre ‚aufs; 
presque ronds. Í 

La chair de la plupart de ces oiseaux n’est 
pas bonne à manger : elle a un goût bilieux 
et désagréable, et le mélange digéré des 
fourmis et des autres insectes qu'ils avalent 
exhale une odeur infecte lorsqu'on les ouvre. 
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LE ROI DES FOURMILIERS. 


PREMIÈRE ESPÈCE. 


Crrur- cx est le plus grand et le plus rare 
de tous les oiseaux de ce genre: on ne les 
voit jamais en troupes el tres-rarement par 
paires; et comme il est presque toujours 
seul parmi les autres qui sont en nombre, 
et qu'il est plus grand qu'eux, on lui a 
donné le nom de rei des fourmiliers. Nous 
avons d’autant plus de raison d'en faire une 
espèce particulière et différente de toutes les 
autres, que cette affectation avec laquelle il 
semble fuir tous les autres oiseaux, el même 


ceux de son espèce, est assez extraordinaire: 
el si un observateur aussi exact que M. de 
Manoncourt ne nous avoit pas fait connoitre 
les mœurs de cel oiseau, il ne seroit guère 
possible de le reconnoitre, á la simple in- 
spection, pour un fourmilier ; car il a le bec 

‘une grosseur et d'une forme différentes de 
celles du bee de tous les autres fourmiliers : 
mais, comme il a plusieurs habitudes com- 
munes ayec ces mémes oiseaux, nous som- 
mes fondés à présumer qu’il est du même 
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genre. Ce roi des fourmiliers se tient presque 
toujours à terre, et il est beaucoup meins 
vif que les autres qui Penvironnent en sau- 
tillant; il fréquente les mêmes lieux, et se 
nourrit de même d'insgeles et surtout de 
fourmis : sa femelle est, comme dans toutes 
les autres espèces de ce genre, plus grosse 
que le male. i 

Cet oiseau, n° 702, mesuré du bout du 
bec à Pextrémité de la queue, a sept pouces 
et demi de longueur, Son bec est brun, un 
peu crochu , long de quatorze lignes, et épais 
de cing lignes à sa base, qui e t garnie de 
petites moustaches ; les ailes pliées aboutis- 
sent à l'extrémité de la queue , qui n’a que 
quatorze lignes de longueur ; Jes pieds sont 
bruns et longs de deux pouces. A 

Le dessous du corps est varie de roux 
brun, de noirátre et de blanc, et c'est la 
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LE ROL DES FOURMILIERS. 


première de ces couleurs «qui domine jus- 
qu’au ventre: où elle devient moins foncée, 
et où le blanchátre est la couleur dominante; 
deux bandes blanches descendent des coins 
du bec, et accompagnent la plaque de cou- 
leur sombre de la gorge et du cou; l'on re- 
marque sur la poitrine une tache blanche à 
peu près triangulaire : le roux brun est la 
couleur du dessus du corps; il est nuancé 
de noirâtre et de blane, excepté le croupion 
et la queue, où il est sans mélange. Au 
reste, les dimensions en grandeur et les 
teintes des couleurs sont sujettes à varier 
dans les différens individus ; ear il y en a de 
plus ou de moins colorés, comme aussi de 
moins grands et de plus grands, quoique 
adultes, et nous en avons présenté ici le 
terme moyen. 
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SECONDE ESPECE. 


Nous avons donné à la suite des merles 
la description de cet oiseau, á laquelle nous 
n’avons rien à ajouter, Nous avons déjà ob- 
serve qu’il n’étoit certainement pas un merle; 
pär sa forme extérieure il doit se rapporter 
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au genre des fourmiliers : nous pe connois- 
sons cependant pas ses habitudes naturelles. 
Il est assez rare a la Guiane, d'où néanmoins 
ila été envoyé à M: Mauduit, 
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LE GRAND BÉFROI. 


TROISIÈME ESPÈCE. 


Ce mest que par comparaison avec un 
autre plus petit que nous donnons à cet oi- 
seau l'épithète de grand; car sa longueur 
totale nest que de six pouces et demi. Sa 
queue , longue de seize lignes, dépasse de 
six lignes les ailes pliées; le bec, long de 
onze lignes, est noir en dessus et blanc en 
dessous, large à sa base de trois lignes et 
demie; les pieds ont dix-huit lignes de lon- 
gueur, et sont, ainsi que les doigts, d’une 
couleur plombée claire. 

La planche enluminée, n° 706, repré- 
sente les couleurs du plumage ; mais les tein- 
tes en varient presque dans chaque individu ; 
les dimensions varient de même :, et nous 
venons d'en présenter le terme moyen, 

x: Dans quelques individus , la partie supéricure 
du bee, quoique échancrée et wii peu érochue ‚ne 
passe pas Linfériegre. 
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Dans cette espèce , les femelles sont beau- 
coup plus grosses que les måles. 

Ce qui distingue plus particulièrement 
cet oiseau auquel nous avons donné le nom 
de befroi, c’est le son singulier qu'il fait 
entendre le matin et le soir; il est sembla- 
ble à celui d'une cloche qui sonne l'alarme, 
Sa voix est si forte, qu’on peut Pentendre à 
une grande distance, et Pon a peine à s'i- 
maginer qu'elle soit produite par un oiseau 
de si petite taille. Ces sons, aussi précipités 
que ceux d’une cloche sur laquelle on frappe 
rapidement, se font entendre pendant une 
heure environ : il semble que ce soit une 
espèce de rappel comme celui des perdrix, 
quoique ce bruit singulier se fasse entendre 
en toutes saisons et tous les jours, les ma- 
Uns au lever du soleil, et les soirs avant son 
coucher ; mais on doit observer que, comme 
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LE GRAND BEFROI. 


la saison des amours n'est pas fixée dans 
ces climats, les perdrix , ainsi que nos four- 
miliers, se rappellent dans tous les temps de 
l'année. 
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Au reste, le roi des fourmiliers et le bé- 
froi sont les seuls oiseaux de ce genre dont 
la chair ne soit pas mauvaise à manger. 
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LE PETIT BEFROI. 


VARIÉTÉ. 


Ix y a dans cette espèce une différence 
sensible pour la grandeur, et c’est par cette 
raison que nous l'appellerons le petit béfroi. 

Sa longueur est de cing pouces et demi; 
le dessus du corps est d'une couleur olivá- 
tre, qui devient moins foncée sur le crou- 
pion; la queue, dont les pennés sont bru- 
nes, ainsi que celles des ailes, dépasse cel- 
les-ci de dix lignes; le dessous de la gorge 
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Par cette description, il est facile d’aper- 
cevoir les rapports frappans des couleurs de 
cet oiseau, n° 823, fig. 1, avec celles du 
grand béfroi; et du reste la conformation 
est la méme. 
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LE PALIKOUR, 
OU FOURMILIER PROPREMENT DIT. 


A A LA 
QUATRIEME ESPECE. 


“In a près de six pouces de longueur; le 
corps moins gros et le bec plus allongé que 
le petit béfro1; les yeux, dont l'iris est rou- 
geätre, sont entourés d'une peau d'un bleu 
céleste; les pieds ‚et. la partie inférieure du 
bec sont de la même couleur. 

La gorge , le devant du cou, et le haut de 
la poitrine, sont couyerts d’une plaque 
noire en forme d’une cravate, avec une hor- 
dure noire et blanche qui s'étend derrière 
le cou, et y forme un demi-collier; le reste 
du corps est cendré. 

Les oiseaux de cette espèce sont très- 
vifs : mais ils ne volent pas plus que les au- 
tres en, plein air: ils grimpent sur les ar- 
brisseaux à la manière des pies, et en éten- 
dant les plumes de leur queue. 

Ils font entendre une espèce de. fredon- 
nement coupé par un petit cri bref et aigu. 

Les œufs sont brups, gros à peu près 
comme des œufs de moineau; le gros bout 
est semé de taches d'une couleur brune fon- 
cée: le nid est plus épais et mieux tissu 
que celui des autres fourmiliers, et a de 
plus une couche de mousse qui le revêt à 
l'extérieur. 


‘Nous avons mis à la suite des merles plu- 
sieurs fourmiliers; mais maintenant que 
M. de Manoncourt nous a fait connoître 
pleinement ce nouveau genre, il faut rap- 
porter à l'espèce du palikour , ou fourmilier 
proprement dit, le merle à cravate de 
Cayenne , tome VIT, page 401; et planches 
enluminées, no 560, fig. 2; le merle roux 
de Cayenne, p, 405, et planches enlumi- 
nées, n° 644, fig. 1, et le petit merle brun 
à gorge rousse de, Cayenne, p» 405, et 
planches. enluminées, n° 644, fig. 2. On 
peut les regarder comme des variétés de 
cette quatrième, espèce de fourmilier. Au 
reste, la. description en est bonne, et 
n’exige aucun changement ; nous observe- 
rons seulement que les dimensions du merle 
à cravate (tome VIL, p. 401) et du 
merle roux (tome VII, page 405 ) ont été 
prises sur de grands individus; ce qui pour- 
roit les faire juger plus grands que le grand 
béfroi, dont nous n'avons donné que da 
grandeur moyenne, et qui est réellement 
plus gros que ceux-ci, 
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LE COLMA. 


Lx colma, n° 703, fig. 1, peut encore 
étre regardé comme une variété ou comme 
une espece très-voisine du palikour ou four- 
milier proprement dit : tout son plumage 
est brun sur le corps, gris brun en dessous, 
et cendré sur le ventre; il a seulement au 
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bas de la téte, derriére le cou, une espece 
de demi-collier roux, et la gorge blanche, 
piquetée de gris brun. C'est de ce dernier 
caractére que nous lui avons donné le nom 
de colma. Quelques individus n’ont pas ce 
demi-collier roux, 
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LE TETEMA. 


Le tétéma, n° 821, est un oiseau de 
Cayenne, qui nous paroit avoir beaucoup 
de rapport avec le colma, non seulement 
par sa grandeur, qui est la méme, et sa 
forme, qui-est assez semblable, mais encore 
par la disposition des couleurs, qui sont à 
peu près les mémes sur presque tout le des- 
sus du corps. La plus grande différence dans 
les couleurs de ces oiseaux se trouve sur la 
gorge, la poitrine, et le ventre, qui sont 


d'un brun noirátre, au lieu que, dans le 
colma, le commencement du cou. et la 
gorge sont d’un blanc varié de petites. ta- 
ches brunes, et la poitrine et le ventre sont 
d'un gris cendré; ce qui pourroit faire pré- 
sumer que ces différences ne viennent que 
du sexe. Je serois done porté a regarder le 
tétéma comme le male, et le colma comme 
la femelle, parce que celui-ci a générale- 
ment les couleurs plus claires. 
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LE FOURMILIER HUPPÉ. 


CINQUIÈME ESPÈCE. 


La longueur moyenne de cette espèce de 
fourmilier est de près de six pouces ; le des- 
sus de la tète est orné de longues plumes 
noires, que l'oiseau redresse à volonté en 
forme de huppe; il a Piris des yeux noir, 
le dessous de la gorge couvert de plumes 
noires et blanches ; la poitrine et le dessous 
du cou noirs : tout le reste du corps est gris 
cendré. 

La queue a deux pouces quatre lignes de 
long ; elle est composée de douze plumes éta- 
gées +, bordées et terminées de blanc : elle 
passe d’un pouce les ailes pliées, dont les 
couvertures supérieures, noires, sont termi- 
nées de blanc. Ces mèmes couvertures supé- 
rieures des ailes sont, dans quelques indi- 


x. Dans toutes les espèces de fourmiliers, la 
queue est plus ou moins étagée : ceux qui l'ont plus 
longue que les autres, l'ont aussi moins fournie , 
et les pennes en sont plus foibles. 


vidus, de la couleur générale du corps, 
c'est-à-dire gris cendré, 

La femelle a aussi une huppe, ou plutôt 
les mêmes longues plumes sur la téte; mais 
elles sont rousses , et son plumage ne dif- 
fère de celui du mâle que par une légère 
teinte de roussâtre sur le gris. 

Ces fourmiliers ont le cri semblable à ce- 
lui d’un petit poulet; ils pondent trois 
œufs 2, et plusieurs fois l’année. 

Nous avons donné, sous le nom de gri- 
sin de Cayenne, tome VII, page 406, une 
variété de ce fourmilier huppé; nous n'a- 
vons rien à ajouter à sa description. 


2. M. de Manoncourt a trouvé, dans le mois de 
décembre, plusieurs petits de cette espèce, qui 
étoient prêts à prendre leur essor : il essaya vaine- 
ment d'en élever quelques-uns ; ils périrent tous au 
bout de trois ou quatre jours, quoiqu’ils mangeas- 
sent fort bien de la mie de pain, 
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LE FOURMILIER A OREILLES BLANCHES:. 


SIXIÈME ESPÈCE. 


Ir est long de quatre pouces neuf lignes; 
le dessus de la tête est bran, et les bas có- 
tés du devant de la tête et la gorge, noirs : 
depuis langle postérieur dé l'œil jusqu’au 
bas de la téte, descend une petite bande 
dun beau blanc luisant, dont les plumes 
sont plus larges et plus longues que celles de 
tête. 

Le reste du plumage n’a rien de remar- 


1. N° 82a, fig. x, le mile; et fig. 2, la femelle. 
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quable : la couleur du dessous du corps est 
un mélange peu agréable d'olive et de rous- 
sâtre; la partie supérieure du dessous du 
corps est rousse , et le reste gris. 

La queue est longue de quinze lignes ; les 
ailes pliées aboutissent à son extrémité; les 
pieds sont bruns. Au reste, les habitudes 
naturelles de cet oiseau sont les mêmes que 
celles des précédens. 
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LE CARILLONNEUR. 


SEPTIÈME ESPÈCE. 


La longueur totale de cet oiseau, n° 700, 
fig. 2, est de quatre pouces et demi, et sa 
queue dépasse les ailes pliées de neuf li- 
gnes. Nous renvoyons pour les couleurs à 
la planche enluminée, qui les représente as- 
sez fidèlement. 

Outre les habitudes communes à tous les 
fourmiliers, le carillonneur en a qui lui sont 
particulières; car quoiqu'il se-nourrisse de 
fourmis, et qu'il habite, comme les autres 
fourmiliers, les terrains où ces insectes sont 
le plus abondans , cependant il ne se mêle 
pas avec les autres espèces , et il fait bande 
à part. On trouve erdinairement ces oiseaux 
en petites compagnies de quatre ou six. Le 
cri qu'ils font entendre en sautillant est 
tressingulier; ils forment parfaitement en- 
tre eux un carillon pareil à celui de trois 
cloches d’un ton différent : leur voix est 


très-forte, si on la compare à léur petite 
taille. Il semble qu'ils chantent en partie, 
uoiqu’il y ait à présumer que chacun d'eux 
ait successivement les trois tons : cependant 
on n’en est pas assuré , parce que jusqu'à ce 
jour, Pon n’a pas pris le soin d'élever ces 
oiseaux en domesticité. Leur voix n’est pas 
à beaucoup près aussi forte que celle du 
béfroi, qui ressemble vraiment au son d’une 
assez grosse cloche; on n’entend distincte- 
ment qne de cinquante pas la voix de ces 
carillonneurs , au lieu que Pon entend celle 
du béfroi de plus d’une demi-lieue. Ces oi- 
seaux continuent leur singulier carillon pen- 
dant des heures entières, sans la moindre 
interruption. 
Au reste, cette espèce est assez rare, et 
he se trouve que dans les forêts tranquilles 
de l’intérieur de la Guiane, 


ES 


LE BAMBLA. 


HUITIÈME ESPÈCE. 


Nous l'avons ainsi nommé, parce qu’il a 
une bande blanche transversale sur chaque 
aile. La planche enluminée, n° 703, fig. 2, 
donne une idée exacte de la taille et des 
couleurs de ce petit oiseau , qui est très-rare, 
et dont les habitudes naturelles ne nous sont 
pas connues ; mais, par sa ressemblance avec 
les autres fourmiliers , il nous paroit être du 
même genre , en faisant néanmoins une es- 
pece particulière. 

Burron. VHI. 


Outre ces nuit espèces de fourmiliers, 
nous en avons encore vu trois autres espè- 
ces que nous avons fait graver planches 821 
et 823, figures x et 2; mais nous ne con- 
noissons que la figure de ces oiseaux, qui 
tous trois nous sont venus de Cayenne, sans 
la moindre notice sur leurs habitudes natu- 
relles, 
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PARADA, 


On a représenté cet oiseau, planches en- 
luminees , n° 706, fig. 2, sous la dénomi- 
nation de musicien de Cayenne, nom que 
lui avoit d’abord donné M. de Manoncourt; 
mais comme ce méme nom de musicien a 
été imposé a d'autres oiseaux de genres dif- 
ferens , je conserve à celui-ci le nom d’arada, 
qu'il porte dans son pays natal. 

Ce n'est pas précisément ua fourmilier ; 
mais nous avons cru devoir le placer à la 
suile de ces oiseaux, parce qu’il a tous les 
caractères extérieurs communs ayec eux. Il 
en diffère néanmoins par les habitudes na- 
turelles, car il est solitaire. 11 se perche sur 
les arbres, et ne descend à terre que pour 
y prendre les fourmis et autres insectes, 
dont il fait aussi sa nourriture. Il en differe 
encore par un grand caractère : tous les 
fourmilrers ne forment que des cris ou des 
sons sans modulation, au lieu que Parada a 
le ramage le plus brillant : il répète sou- 
vent les sept notes de Poctaye , par lesquel- 
les il prélude; il siffle ensuite diflerens airs, 
modulés sur un grand nombre de tons et 
d’accens différens , toujours mélodieux, plus 
grayes que ceux du rossignol, et plus res- 
semblans aux sons d'une te douce : l’on 
peut même assurer que le chant de Parada 
est en quelque facon supérieur à celui du 
rossignol; il est plus touchant, plus tendre, 
et plus flúté, D'ailleurs , Parada chante dans 
presque toutes les saisons, et il a, de plus 
que son chant, une espèce de sifflet par le- 
quel il imite pren celui d'un homme 
qui en appelle un autre, Les voyageurs y 
sont souvent trompés : si Pon suit le sifflet 
de cet oiseau, c'est un sûr moyen de s’éga- 
rer; car, à mesure qu’on s'approche, il s'é- 
Joigne peu à peu en sifflant de temps en 
temps. $ 

L'arada fuit les environs des lieux habi- 
tés; il vit seul dans l'épaisseur des bois éloi- 
gnés des habitations, et l’on est agréable- 
ment surpris de rencontrer dans ces vastes 
forêts un oiseau dont le chant mélodieux 
semble diminuer la solitude de ces déserts : 
mais on ne le rencontre pas aussi souvent 
qu’on le désireroit ; l'espèce men paroit pas 
nombreuse, et Pon fait souvent beaucoup 
de chemin sans en entendre un seul, 

Je dois avouer, à l’occasion de cet oïseau 
dont le chant est si agréable , que je n’etois 
pas informé de ce fait lorsque j'ai dit dans 
mon Discours sur la nature des oiseaux , 


tome WIL, qu’en général, dans le Nouveau- 
Monde, et surtout dans les terres désertes 
de ce continent, presque tous les oiseaux 
n’avoient que des cris désagréables; celui-ci, 
comme l’on voit, fait une grande exception 
à celte espèce de règle, qui est néanmoins 
tres-vraie pour le plus grand nombre. 
D'ailleurs on doit considérer que, propor- 
tion gardée, il y a peut-être dix fois plus 
d'oiseaux dans ces climats chauds que dans 
les nôtres, et qu’il n'est pas surprenant que, 
dans un aussi grand nombre, il s’en trouve 
quelques-uns dont le chant est agréable : 
sur près de trois cents espèces que nos ob- 
servateurs connoissent en Amérique, on 
n’en peut guère citer que cing ou six; sa- 
voir, Varada, le tangara-cardinal ou scar- 
lat, celui que l'on appelle l’organiste de 
Saint-Domingue , le cassique jaune, le merle 
des savanes de la Guiane, et le roitelet de 
Cayenne , presque tous les autres n’ayant, 
au lieu de chant, qu'un cri désagréable, En 
France, au contraire , sur cent ou cent vingt 
espèces d'oiseaux, nous pourrions compter 
aisément vingt où vingt-cinq espèces chan- 
tantes avec agrément pour notre oreille. 

Les couleurs du plumage de Parada ne ré- 
pondent point à la beauté de son chant; el- 
les sont ternes et sombres (voyez la planche 
enluminée, n° 706, fig. 2); car il faut ob- 
server que , dans cette planche, les couleurs 
y sont trop vives et trop tranchées : elles 
sont plus sombres et plus vagues dans Poi- 
seau mème, = 

Au reste, la longueur totale de Parada 
n’est que de quatre pouces, et la queue, 
rayée transversalement de roux brun et noi- 
rátre, dépasse les ailes de sept lignes. 

On peut rapporter à larada un oiseau 
que M. Mauduit nous a fait voir, et qui ne 
peut étre d'aucun autre genre que de ce- 
lui des fourmiliers : néanmoins il diffère de 
toutes les espèces de fourmiliers , et se rap- 
proche dayantage de celle de Parada, dont 
il se pourroit mème qu'il ne fit qu'une va- 
riété; car il ressemble à Parada par la lon- 
gueur et la forme du bec, par celle de la 
queue, par la longueur des pieds, et par 
quelques plumes blanches mélées dans les 

lumes brunes sur les côtés du cou ; ila aussi 
a même grandeur à tres-peu près et la même 
forme de corps: mais il en diffère en ce 
qu’il a Pextrémité du bee plus crochue, la 
gorge blanche avec un demi-collier noir au- 


L'ARADA. 


dessous , et que son plumage est d’une cou- 
leur uniforme , et non rayé de lignes bru- 
nes comme celui de Parada , dont la gorge et 
le dessous du cou sont rouges. Ces differen- 
ces sont assez grandes pour qu'on puisse re- 
garder cet oiseau de M. Mauduit comme 
une race tres-distincte de celle de Parada, 
ou peut-être comme une espèce voisine; 
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car il se trouve de même à Cayenne : mais 
comme nous ne connoissons rien de ses ha- 
bitudes naturelles, et que nous ne sommes 
pas informés s’il a le chant de Parada , nous 
ne pouvons décider quant à présent de Pi- 
dentité ou de la diversité de l'espèce de ces 
deux oiseaux. 


EE 


LES FOURMILIERS ROSSIGNOLS. 


Ces oiseaux, par leur conformation ex- 
térieure, forment un genre moyen entre les 
fourmiliers et les rossignols; ils out le bec 
et les pieds des fourmiliers, et, par leur 
longue queue, ils se rapprochent des rossi- 
gnols. Ils vivent en troupes dans les grands 
bois de la Guiane, courent à terre et sau- 
tent sur les branches peu élevées , sans voler 
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en plein air; ils se nourrissent de fourmis 
et d'autres petits insectes. Ils sont tres-agi- 
les, et font entendre en sautillant une espèce 
de fredonnement, suivi d'un petit eri aigu, 
qu'ils répètent plusieurs fois de suite lors- 
qu'ils se rappellent. 

Nous n’en connoissons que de deux es- 
peces. 


AAA intents 


LE CORAYA. 


PREMIERE ESPECE. 


Nous l'avons ainsi nommé, parce qu'il a 
la queue rayée transyersalement de noiratre, 
La longueur de cet oiseau, n° 701, fig. 1, 
est de cing pouces et demi, mesuré depuis 
Textrémité du bee jusqu’a celle de la queue; 
la gorge et le devant du cou sont blancs; la 
poitrine est moins blanche, et prend une 
teinte de cendré; il y a un peu de roussátre 


sous le ventre et sur les jambes ; la tête est 
noire , et le dessus du corps d'un brun roux : 
la queue, étagée, est longue de deux pou- 
ces: elle dépasse les ailes de dix-huit lignes 
au moins; l’ongle postérieur est, comme 
dans les fourmiliers , le plus long et le plus 
fort de tous. 


EEE 


L’ALAPI. 


SECONDE 


Cerre seconde espèce de fourmilier-ros- 
signol est un peu plus grande que la pre- 
mière. Cet oiseau, n° 701, fig. 2, a près 
de six pouces de longueur ; la gorge, le de- 
vant du cou, et la poitrine sont noirs; le 
reste du dessous du corps est cendré; une 
couleur brune olivátre couvre le dessus de 
la tête’, du cou, et du dos; le reste du des- 
sus du corps est d’un cendré plus foncé que 
celui du ventre; Pon remarque une tache 
blanche sur le milieu du dos; la queue, 


ESPÈCE. 


noirâtre et un peu étagée, dépasse d’un 
pouce et demi les ailes, dont les pennes 
sont brunes en dessus et noirátres en des- 
sous; et les couvertures supérieures sont 
d'un brun très-foncé, piqueté de blanc, ce 
qui a fait donner à cet oiseau le nom d'alapi, 

La femelle n'a pas la tache blanche sur 
le dos; sa gorge est blanche; et le reste du 
déssous du corps roussátre , avec des plumes 
gris cendré sur les côtés du bas-ventre et 
sur celles qui forment les couvertures infé- 


LO. 
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rieures de la queue ; les pointes des couver- 
tures des ailes sont aussi roussátres , et la 
coule us du corps est moins foncée 
que dans le y 

Au reste, ces teintes de couleurs’ et les 


L’ALAPI. 


couleurs elles-mémes sont sujettes á varier 
dans les différens individus de cette espéce, 
comme nous l’avons observé dans celle des 
fourmiliers. 


muumin LA VANA VALVULA ERNE UAB AVI EEE tran AA AA A APTE SARA VANDAL LA ARR nee 


| L'AGAMI. 


Nous rendons à cet oiseau, n° 169, le 
nom d’agami, qu'il a toujours porté dans 
son pays natal, afin d'éviter les équivoques 
dans lesquelles Pon ne tombe que trop sou- 
vent par la confusion des noms; nous-mémes 
avons déjà parlé de cet oiseau sous le nom 
de caracara, sans savoir que ce fut l’agami : 
mais tout ce que nous en avons dit, d’aprés 
le P. Du Œertre, doit néanmoins se rap- 
porter à cetjoiseau, qui n’est point un faisan, 
comme le dit cet auteur , et qui est encore 


plus éloigné du caracara de Maregrave, le- 
quel est tb oiseau de proie, et dont le 
P. Du Tertre avoit mal á propos emprunté 


le nom. 

L’agami pest donc ni le caracara, ni un 
faisan; mais ce n'est pas non plus une poule 
sauvage, comme, l'a écrit Barrère, ni une 
grue, comme il est dénommé dans l’ouvrage 
de M. Pallas, ni même un grand oiseau 
d’eau de la’ famille des vanneaux , comme 
M. Adanson paroit Pinsinuer en disant qu'il 
est de cette famille, à cause de ses genouil- 
léres relevées et du doigt postérieur situé un 
peu plus haut que les trois antérieurs; et 
qu’il forme un genre intermédiaire entre le 
jacana et le kamichi. 

Il est vrai que Pagami a quelque rapport 
avec les oiseaux d’eau par ce caractère très- 
bien saisi par M. Adanson, et encore par 
la couleur verdâtre de ses pieds; mais il en 
diffère par tout le reste de sa nature, puis- 
qu’il habitefles montagnes sèches et les fo- 
rêts sur les} hauteurs, et qu'on ne le voit 
jamais ni dans les marécages ni sur le bord 
des eaux. Nous n’ayons pas besoin de ce 
nouvel exemple pour démontrer l'insuffi- 
sance de toutes les méthodes, qui ne por- 
tant jamais que sur quelques caractères par- 
ticuliers, se trouvent très-souvent eri défaut 
lorsqu'on vient à les appliquer; car tout 
méthodiste rangera, comme M. Adanson, 
Yagami dans lé’ classe des oiseaux d’eau, et 
se trompera autant qu’il est possible de se 
tromper, puisqu’il ne fréquente pas les eaux, 
et qu'il vit dans les bois comme les perdrix 
et les faisans. 


eS you 


Cependant ce n’est point un faisan ni un 
hocco ; car il diffère de ce genre non seule- 
ment par les pieds et les jambes, mais en- 
core par les doigts et les ongles, qui sont 
beaucoup plus courts : il diffère encore plus 
de la poule, et l’on ne doit pas non plus le 
placer avec les grues, parce qu’il a le bec, 
le cou, et les jambes, beaucoup plus courts 
que la grue, gu’on doit mettre avec les oi- 
seaux d’eau, au lieu que l'agami doit être 
rangé dans les gallinacés. 

L’agami a vingt-deux pouces de longueur; 
le bec, qui ressemble parfaitement à celu 
des gallinacés , a vingt-deux lignes ; la queue 
est très-courte , n’ayant que trois pouces un 
quart; de plus, elle est couverte et un peu 
dépassée par les couvertures supérieures, et 
elle n’excède pas les ailes lorsqu'elles sont 
pliées ; les pieds ont cinq pouces de hau- 
teur , et sont revêtus tout autour de petites 
écailles, comme dans les autres gallinacés ; 
et ces écailles s'étendent jusqu’à deux pouces 
au dessus des genouilléres, où il n’y a point 
de plumes. 

La tête en entier, ainsi que la gorge et 
la moitié supérieure du cou, en dessus et 
en dessous, sont également couvertes d'un 
duvet court, bien serré, et très-doux au 
toucher; la partie antérieure du bas du cou, 
ainsi que la poitrine, sont couvertes d’une 
belle plaque de près de quatre pouces d'é- 
tendue, dont les couleurs éclatantes varient 
entre le vert, le vert doré, le bleu, et le 
violet; la partie supérieure du dos et celle 
du cou qui y est contigué sont noires, après 
qe le plumage se change sur le bas du 

os en une couleur de roux brûlé; mais 
tout le dessous du corps est noir, ainsi que 
les ailes et la queue; seulement les grandes 
puna qui s'étendent sur le croûpion et sur 
a queue sont d'un cendré clair; les pieds 
sont verdátres. La planche enluminée pré- 
sente une image assez fidele de la forme et 
des couleurs de cet oiseau. 

Non seulement les nomenclateurs avoient 
pris Pagami pour un faisan, une poule, ou 
une grue, mais ils l’avoient encore con- 
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L’AGAMI. 


fondu avec le macucagua de Maregrave, qui 
est le grand tinamou, et dont nous parlerons 
dans Particle suivant, sous le nom de ma- 
gua. M. Adanson est le premier qui ait 
remarqué cette derniére erreur. 

MM. Pallas et Vosmaér ont trés-bien ob- 
servé la faculté singulière qu'a cet oiseau de 
faire entendre un son sourd et profond, 
qu’on croyoit sortir de l'anus *. Ils ont re- 
connu que c'étoit une erreur. Nous obser- 

.verons seulement qu'il y a beaucoup d’oi- 
seaux qui, comme l’agamı, ont la trachée-ar- 
tere d’abord osseuse et ensuite cartilagineuse, 
et qu’en général ces oiseaux ont la voix 
grave; mais il y a aussi beaucoup d'oiseaux 
qui ont au contraire la trachée-artère d'abord 
cartilagineuse ; et ensuite osseuse à entrée 
de la poitrine, et que ce sont ordinairement 
ceux-ci qui ont la voix aiguë et perçante. 

Mais, à l'égard de la formation du son 
singulier que rend cet oiseau, elle peut en 
effet provenir de la plus grande étendue de 
son poumon , et des cloisons membraneuses 
qui le traversent: cepeadant on doit obser- 
ver que c’est par un faux préjugé qu’on est 
porte à croire que tous les sons qu’un ani- 
mal fait entendre passent par la gorge ou 
par l'extrémité opposée; car, quoique leson 
en général ait besoin de l'air pour véhicule, 
cependant on entend tous les jours dans le 
grouillement des intestins, des sons qui ne 
passent ni par la bouche ni par Panus, et 
qui sont cependant tres-sensibles à l'oreille. 
Il n'est done pas nécessaire même de sup- 
poser que Vagami ouvre un peu le bec, 
comme le dit M. Vosmaër , pour que ce son 
se fasse entendre ; il suffit qu’il soit produit 
dans l'intérieur du corps de l'animal pour 
être entendu au dehors, parce que le son 
perce à travers les membranes et les chairs, 
et qu'étant une fois excité au dedans, il est 
nécessaire qu'il se fasse entendre plus ou 
moins au dehors. D'ailleurs, ce son sourd 
que l'agami fait entendre, ne lui est pas par- 
ticulier : le hoeco rend souvent un son de 
mème nature, et qui même est plus articulé 
que celui de Yagami; il prononce son nom 
et le fait entendre par syllabe, co, hocco, 
co, co, co, d'un ton grave profond, et 
bien plus fort que celui de Vagami. Il n'ou- 
vre pas le bec, en sorte qu’on peut les com- 
parer parfaitement à cet égard; et comme, 

1. M. de La Condamine dit que cet oiseau a de 
particulier de faire quelquefois un bruit qui lui a 
fait donner le nom de trompette ; mais que c'est mal 
à propos que quelques-uns ont pris ce son pour un 
chant ou pour un ramage, puisqu'il se forme dans 


un organe tout différent, et précisément opposé à 
celui de la gorge. 
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dans leur conformation intérieure, il n’y a 
rien d'assez sensiblement different de celle 
des autres oiseaux , nous croyons qu'on ne 
doit regarder ce son que comme une habi- 
tude naturelle, commune à un grand nom- 
bre d'oiseaux , mais seulement plus sensible 


«dans l’agami et le hocco. Le son grave que 


font entendre les coqs-d'Inde avant leur 
cri, le roucoulement des pigeons qui s’exé- 
cute sans qu'ils ouvrent le bec, sont des 
sons de même nature; seulement ils se pro- 
duisent dans une partie ‘plus voisine de la 
gorge : Pon voit celle du pigeon s'enfler et 
se distendre, au lieu que le son du hocco, 
et surtout celui de l’agami, sont produits 
dans une partie plus basse, si éloignée de 
la gorge, qu’on est tenté de rapporter leur 
issue à Pouverture opposée, par le préjugé : 
dont je viens de parler, tandis que ce son 
intérieur , semblable aux autres sons qui se 
forment au dedans du corps des animaux , 
et surtout dans le grouillement des intestins, 
n’a point d’autre issue que la perméabilité 
des chairs et de la peau, qui laisse passer le 
son au dehors du corps. Ces sons doivent 
moins étonner dans les oiseaux que dans les 
animaux quadrupédes; car les oiseaux ont 
plus de facilité de produire ces sons sourds, 
parce qu'ils ont des poumons et des réser- 
voirs d'air bien plus grands à proportion 
que les autres animaux : et comme le corps 
entier des oiseaux est plus perméable à Pair, 
ces sons peuvent aussi sortir et se faire en- 
tendre d’une manière plus sensible ; en sorte 
que cette faculté, au lieu d’être particulière 
à l’agami, doit être regardée comme une 
propriété générale que les oiseaux exercent 
plus ou moins, et qui n’a frappé dans l’a- 
gami et le hocco que par la profondeur du 
lieu où se produit ce son, au lieu qu’on n’y 
a point fait attention dans les cogs-d’Inde, 
les pigeons, et dans d’autres où il se pro- 
duit plus à l'extérieur, c’est-à-dire dans la 
poitrine ou dans le voisinage de la gorge. 

A l'égard des habitudes de Pagami dans 
l'état de domesticité, voici ce qu’en dit 
M. Vosmaér : « Quand ces oiseaux sont en- 
tretenus avec propreté, ils se tiennent aussi 
fort nets, et font souvent passer par leur 
bec les plumes du corps et des ailes, lors- 
qu'ils joutent quelquefois entre eux; cela se 
fait tout en sautant et avec d’assez forts 
mouvemens et battemens d'ailes. La diffé- 
rence du climat et des alimens amortit cer- 
tainement ici (en Hollande) leur ardeur 
naturelle pour la propagation, dont ils ne 
donnent que de tres-foibles marques, Leur 
nourriture ordinaire est du grain, tel que 
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le ble-sarrasin, etc.; mais ils mangent aussi 
fort volontiers de petits poissons, de la 
viande, et du pain. Leur goút pour le pois- 
son, et leurs jambes passablement longues, 
font assez voir qu'en ceci ils tiennent encore 
de la nature des hérons et des grues, qu’ils 
sont amis des eaux, et qu'ils appartiennent 
à la classe des oiseaux aquatiques. » Nous 
devons remarquer ici que ce goût pour le 
poisson n’est pas une preuve, puisque les 
poules en sont aussi friandes que de toute 
autre nourriture. « Ce que Pistorius nous 
raconte, continue M. Vosmaér, de la re- 
connoissance de cet oiseau , peut faire honte 
à bien des gens. Cet oiseau, dit-il, est re- 
connoissant quand on l’a apprivoisé, et dis- 
tingue son maître ou bienfaiteur par-dessus 
tout autre; je Vai expérimenté moi-même, 
‘en ayant élevé un tout jeune. Lorsque le 
matin j'ouvrois sa cage, celte caressante 
bête me sautoit autour du corps, les deux 
ailes étendues, trompetant (c’est ainsi que 
plusieurs croient devoir exprimer ce son) 
du bec et du derrière, comme si, de cette 
manière, il vouloit me souhaiter le bonjour. 
H ne me faisoit pas un accueil moins affee- 
tueux quand j’étois sorti et que je revenois 
au logis : à peine m’apercevoit-il de loin, 
qu'il couroit à moi, bien que je fusse même 
dans un bateau, et, en mettant pied à terre, 
il me félicitoit de mon arrivée par les mêmes 
complimens; ce qu'il me faisoit quà moi 
` seul en particulier, et jamais à d’autres. » 
Nous pouvons ajouter à ces observations 
beaucoup d'autres faits qui nous ont été 
communiqués par M. de Manoncourt. 
Dans l'état de nature, Vagami habite les 
grandes forêts des climats chauds de l'Amé- 
rique, et ne s'approche pas des endroits 
découverts, et encore moins des lieux habi- 
tes. Il se tient en troupes assez nombreuses, 
et ne fréquente pas de préférence les marais 
ni le bord des eaux ; car il se trouve souvent 
sur les montagnes et autres terres élevées, 
Il marche et court plutôt qu’il ne vole, et 
sa course est aussi rapide que son vol est 
pesant; car il ne s'élève jamais que de 
quelques pieds, pour se reposer à une pe- 
tite distance sur terre ou sur quelques bran- 
ches peu élevées. Il se nourrit de fruits 
sauvages comme les hoccos, les marails , et 
autres gallinacés. Lorsqu'on le surprend , il 
fuit et court plus souvent qu’il ne vole, et 
il jette en mème temps un cri aigu sembla- 
ble à celui du dindon. 
Ces oiseaux grattent la terre au pied des 
grands arbres, pour y creuser la place du 
dépôt de leurs œufs; car ils ne ramassent 
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rien pour le garnir, et ne font point de nid. 
Ils pondent des œufs en grand nombre, de 
dix jusqu'à seize, et ce nombre est propor- 
tionné, comme dans tous les oiseaux, à 
Tage de la femelle. Ces œufs sont presque 
spheriques ; plus gros que ceux de nos pou- 
les, et peints d'une couleur de vert clair. 
Les jeunes agamis conservent leur duvet, 
ou plutôt leurs premières plumes effilées , 
bien plus long-temps que nos poussins ou 
nos perdreaux : on en trouve qui les ont 
longues de près de deux pouces, en sorte 
qu’on les prendroit pour des animaux cou- 
verts de poil ou de soie jusqu'à cet âge; et 
ce duvet ou ces soles sont trés-serrées, très- 
fournies, et très-douces au toucher : les 
vraies plumes ne viennent que quand ils 
ont pris plus du quart de leur accroissement. 

Non seulement les agamis s'apprivoisent 
très-aisément , mais ils s'attachent même à 
celui qui les soigne, avec autant d’empres- 
sement et de fidélité que le chien : ils en 
donnent les marques les moins équivoques ; 
car si Pon garde un agami dans la maison, 
il vient au devant de son maître, lui fait 
des. caresses, le suit ou le précède, et lui 
témoigne la joie qu'il a de l'accompagner ou 
de le revoir : mais aussi lorsqu'il prend 
quelqu'un em guignon, il le chasse à coups 
de bee dans les jambes , et le reconduit quel- 
quefois fort loin, toujours avec les mèmes 
démonstrations d'humeur ou de colère, qui 
souvent ne provient pas de mauvais traite- 
mens ou d’offenses,, et qu’on ne peut guère 
attribuer qu'au caprice de oiseau, déter- 
miné peut-être par la figure déplaisante ou 
par l'odeur désagréable de certaines per- 
sonnes, Il ne manque pas aussi d'obéir à la 
voix de son maitre; il vient même auprès 
de tous ceux qu’il ne hait pas, dès qu’il est 
appelé. Il aime à recevoir des caresses, et 
présente surtout la téte et le cou pour les 
faire gratter; et lorsqu'il: est une fois accou- 
tumé à ces complaisances , il en devient im- 
portun, et semble exiger: qu’on les renou- 
velle à chaque instant. Il arrive aussi, sans 
être appelé, toutes les fois qu’on est à table, 
et il commence par chasser les chats et les 
chiens, et se rendre maître de la chambre 
avant de demander à manger ; ear il est si 
confiant eb sicourageux, qu'il ne fuit jamais, 
et les chiens de taille ordinaire sont obligés 
de lui céder, souvent après un combat long, 
et dans lequel il sait éviter la dent du chien 
en s'élevant en l'air, et retombant ensuite 
sur son ennemi, auquel il cherché à crever 
les, yeux, et qu'il meurtrit à coups de bec 
et d'ongles, et lorsqu'une fois ils’est rendu 
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vamqueur, il poursuit son ennemi avec un 
acharnement singulier, et finiroit par le 
faire périr si on ne les séparoit. Enfin il 
prend dans le commerce de l'homme pres- 
que autant d'instinct relatif que le chien, 
et Pon nous a même assuré qu'on pouvoit 
apprendre à Pagami à garder et conduire 
wn troupeau de moutons. Il paroit encore 
qu’il est jaloux contre tous ceux qui peuvent 
partager les caresses de sow maitre; ear sou- 
vent, lorsqu'il vient autour de la table, il 
donne de violens coups de bee contre les 
jambes nues des négres ou des autres do- 
mestiques, quand ils approchent de la per- 
sonne de son maitre. 

La chair de ces oiseaux, surtout celle des 
jeunes, West pas de mauvais gout; mais elle 
est sèche et ordinairement dure. On dé- 
coupe, dans leurs dépouilles, la partie bril- 
lante dé leur plumage; c'est cette plaque de 
couleur changeante et vive que Pon a soin 
de préparer pour faire des parures. 

M. de La Borde nous a aussi communi- 
qué les notices suivantes au sujet de ces 
oiseaux : « Les agamis sauvages, dit-il, sont 
écartés dans l’intérieur des terres, de ma- 
nière qu'il wy en a plus aux environs de 
Cayenne... et ils sont tres-commúns dans les 
terres éloignées ou inhabitées... Onles trouve 
toujours dans les grands bois , eu nombreu- 
ses troupes de dix à douze, jusqu'à qua- 
rante... Ils se lèvent de terre pour voler à 
des arbres peu élevés, sur lesquels ils res- 
tent tranquilles; les chasseurs en tuent quel- 
quefois plusieurs sans que les autres fuient... 
Il y a des hommes qui imitent leur bour- 
donnement ow son sourd si parfaitement, 
qu'ils les font venir à leurs pieds.... Quand 


les chasseurs ont trouvé une compagnie d'a- * 


gamis, ils ne quittent pas prise qu'ils n’en 
aient tué plusieurs. Ces oiseaux ne volent 
paa pas, et leur chair n'est pas bien 

onne; elle est noire, toujours dure : mais 
celle des jeunes est moins mauvaise... Il n’y 
a pas d'oiseau: qui s'apprivoise plus aisément 
que celui-ci x il y en a, toujours plusieurs 
dans: les rues de Cayenne... Ils vont aussi 
hors de la ville, et reviennent exactement 
se retirer chez leur maitre... On les ap- 
proche et les manie tant qu'on veut; ils ne 
craignent ni les chiens, ni les oiseaux de 
proie : dans les basses-cours, ils se rendent 
maîtres des poules, et ils s’en font craindre. 
Ils se nourrissent comme les poules, les 
marails, les paraguas; cependant les agamis 
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trés-jeunes préfèrent les petits vers etlaviande 
á toute autre nourriture. 

« Presque tous ces oiseaux prennent á tic 
dé suivre quelqu’un dans les rues ou hors 
de la ville, des personnes méme qu’ils 
n'auront jamais vues.: vous avez beau vous 
cacher, entrer dans les maisons, ils vous 
attendent, reviennent toujours à vous, quel- 
quefois pendant plus de trois heures. Je me 
suis mis à courir quelquefois, ajoute M. de 
La Borde; ils couroient plus vite que moi, 
et me gagnoient toujours le devant : quand , 
je w'arrétois, ils s’arrétoient aussi fort près 
de moi. J'en connois un qui ne manque pas 
de suivre tous les étrangers qui entrent dans 
la maison de son maitre, et de les suivre 
dans le jardin, où il fait, dans les allées, 
autant de tours de promenade qu'eux jusqu’à 
ce qu'ils se retirent. » , * 

Comme les habitudes naturelles de cet 
oiseau éloient très peu connues, j'ai cru 
devoir rapporter mot à mot les différentes 
notices que l’on m'en a données. Il en ré- 
sulte que de tous les oiseaux Pagami est ce- 
lui qui a le plus d'instinct et le moins d’é- 
loignement pour la société de l’homme. Il 
paroit à cet égard être aussi supérieur aux 
autres oiseaux que le chien Pest aux au- 
tres animaux. Il a méme l'avantage d’être 
le seul qui ait cet instinct social, cette con- 
noissance, cet attachement bien décidé pour 
son maitre, au lieu que, dans les animaux 
quadrupèdes , le chien, quoique le premier, 
n'est pas le seul qui soit susceptible de ces 
sentimens relatifs. Et puisque Pon connoit 
ces qualités dans l’agami , ne devroit-on pas 
tächer de multiplier l'espèce? Des que ces 
animaux aiment la domesticité, pourquoi 
ne les pas élevér , s’en servir, et chercher à 

erfectionner encore leur instinct et leurs 
äcultes? Rien ne démontre mieux la dis- 
tance immense qui se trouve entre l’homme 
sauvage et l’homme police , que les conqué- 
tes de celui-ci sur les animaux : il s’est aidé 
du chien, s’est servi du cheval, de låne, 
du bœuf, du chameau, de l'éléphant, du 
renne, etc.; il a réuni autour de ini les 
poules, les oies, les diudons, les canards, 
et logé les pigeons : le sauvage a tout né- 
gligé , ou plutôt n’a rien entrepris, même 
pour son utilité ni pour ses besoins : tant il 
est vrai quelesentiment du bien-être, et méme 
l'instinct de la conservation de soi-même, 
tient plus à la société qu’à la nature, plus aux 
idées morales qu’aux sensations physiques, 
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LES TINAMOUS:. 


Ces oiseaux, qui sont propres et particu- Py 
liers aux climats chauds de l’Amérique , 


doivent être regardés comme faisant partie 
des oiseaux gallinacés ; car ils tiennent'de 
Poutarde et de la perdrix, quoiqu’ils en dif- 
fèrent par plusieurs caractères : mais on se 
tromperoit si l’on prenoit pour caractères 
constans certaines habitudes naturelles, qui 
ne dépendent souvent que du climat ou 
d'autres circonstances : par exemple, la plu- 
part des oiseaux qui ne se perchent point 
en Europe, et qui demeurent toujours à 
terre comme les perdrix, se perchent en 
Amérique, et même les oiseaux d’eau à pieds 
palmés, que nous n'avons jamais vus dans 
nos climats se percher sur les arbres, s’y 
posent communément; ils vont sur l’eau 
pendant le jour, et retournent la nuit sur les 
arbres, au lieu de se tenir à terre. Il paroit 
que ce qui détermine cette habitude, qu'on 
auroit d’abord jugée contraire à leur nature, 
C'est la nécessité où ils se trouvent d'éviter 
non seulement les jaguars et autres animaux 
de proie, mais encore les serpens et les 
nombreux insectes dont la terre fourmille 
dans ces climats chauds, et qui ne leur lais- 
seroient ni tranquillité ni repos; les fourmis 
seules, arrivant toujours en colonnes pres- 
sées et en nombre immense, feroient bientôt 
autant de squelettes des jeunes oiseaux 
qu’elles pourroient envelopper pendant leur 
sommeil, et Pon a reconnu que les serpens 
avalent souvent des cailles, qui sont les seuls 
oiseaux qui se tiennent a terre dans ces con- 
trées, Ceci semble d’abord faire une excep- 
tion 4 ce que nous venons de dire; tous les 
oiseaux ne se perchent done pas, puisque 
les cailles restent à terre dans ce climat, 
comme dans ceux de l’Europe? mais il y a 


toute apparence que ces cailles, qui sont les . 


seuls oiseaux qui se tiennent à terre en Amé- 
rique, n’en sont pas originaires ; il est de 
fait que l’on y en a porté d'Europe en assez 
grand nombre, et il est probable qu’elles 
n'ont pas eu encore le temps de conformer 
leurs habitudes aux nécessités et aux conve- 
nances de leur nouveau domicile, et qu’elles 
prendront peut-être à la longue, et à force 
d’être incommodées, le parti de se percher, 
comme le font tous les autres oiseaux. 

Nous aurions dt placer le genre des tina- 
mous après celui de Poutarde; mais ces oi- 


_seaux du nouveau continent ne nous étoient 


pas alors assez connus, et c'est á M. de 
Manoncourt que nous devons la plus grande 
partie des faits qui ont rapport à leur his- 
toire, ainsi que les descriptions exactes qu’il 
nous a mis en état de faire, d’après les in- 
dividus qu'il nous a donnés pour le Cabinet 
du Roi. 

Les Espagnols de l’ Amérique et les Fran- 
cois de Cayenne ont également donné aux 
tinamous le nom de perdrix; et ce nom, 
quoique trés-impropre, a été adopté par 
quelques nomenclateurs : mais le tinamou 
diffère de la perdrix en ce qu'il a le bec 
grêle, allongé, et mousse à son extrémité, 
noir par dessus et blanchátre en dessous, 
avec les narines oblongues et posées vers le 
milieu de la longueur du bec; il a aussi le 
doigt postérieur très-court, et qui ne pose 
point à terre; les ongles sont fort courts, 
assez larges, et creusés en gouttière par des- 
sous : les pieds diffèrent encore de ceux de 
la perdrix; car ils sont chargés par derrière, 
comme ceux des poules, et sur toute leur 
longueur, d'écailles qui ont la forme de pe- 
tites coquilles, mais dont la partie supérieure 
se relève et forme autant d'inégalités , ce 
qui n'est pas si sensible sur le pied des 
poules. Tous les tinamous ont aussi la gorge 
et le jabot assez dégarnis de plumes, qui 
sont très-écartées et clair-semées sur ces 
parties; les pennes de la queue sont si cour- 
tes, que, dans quelques individus, elles sont 
entièrement cachées par les couvertures su- 
périeures, Ainsi ces oiseaux ont été très-mal 
à propos appelés perdriæ, puisqu'ils en dif- 
fèrent par tant de caractères essentiels. 

Mais ils differen« aussi de l’outarde par 
quelques-uns de leurs principaux caractères, 
et particulièrement par ce quatrième doigt 
qu'ils ont en arrière, et qui manque à lou- 
tarde; en sorte que nous avons cru devoir 
en faire un genre particulier, sous le nom 
qu’ils portent dans leur pays natal. 

Les habitudes communes à toutes les es- 
pèces de tinamous sont, comme nous l'avons 
dit, de se percher sur les arbres pour y 
passer la nuit, et de s’y tenir aussi quelque- 
fois pendant le jour, mais de ne jamais se 
placer au faite des grands arbres, et de ne 
se poser que sur les branches les moins éle- 
vées. Il semble done que ces oiseaux, ainsi 
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que beaucoup d'autres, ne se perchent que 
inalgré eux, et parce qu'ils y sont contraints 
par la nécessité : on en a un exemple évident 
par les perdrix de cette contrée, qui ne 
diffèrent pas beaucoup de celles de PEu- 
rope, et qui ne quittent la terre que le plus 
tard qu’elles peuvent chaque jour ; elles ne 
se perchent méme que sur les branches les 
plus basses, à deux ou trois pieds de hau- 
teur de terre. Ces perdrix de la Guiane ne 
nous étoient pas bien connues lorsque nous 
avons écrit l’histoire de ce genre d’oiseaux; 
mais nous en donnerons la description à la 
suite de cet article. 

En général, les tinamous sont tous bons 
à manger; leur chair est blanche, ferme, 
cassante, et succulente, surtout celle des 
ailes, dont le goût a beaucoup de rapport à 
celui de la perdrix rouge. Les cuisses et le 
croupion ont d'ordinaire une amertume qui 
les rend désagréables ; cette amertume vient 
des fruits de balisier dont ces oiseaux se 
nourrissent, et Pon trouve la même amer- 
tume dans les pigeons ramiers qui mangent 
de ces fruits : mais lorsque ‘les tinamous se 
nourrissent d’autres fruits, comme de cerises 
sauvages, etc., alors toute leur chair est 
bonne, sans cependant avoir de fumet. Au 
reste, on doit observer que comme l'on ne 
peut garder aucun gibier plus de vingt- 
quatre heures à la Guiane sans qu'il soit 
corrompu par la grande chaleur et l’humi- 
dité du climat, il n’est pas possible que les 
viandes prennent le degré de maturité né- 
cessaire à l'excellence du goût, et c'est par 
cette raison qu'aucun gibier de ce climat ne 
peut acquérir de fumet. Ces oiseaux, comme 
tous ceux qui ont un jabot, avalent souvent 
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les fruits sans les broyer, ni méme les casser; 
ils aiment de préférence, non seulement les 
cerises sauvages, mais encore les fruits du 
palmier comon, et même ceux de Parbre de 
café, lorsqu’ils se trouvent á portée d'en 
manger. Ce n'est pas sur les arbres mémes 
qu'ils cueillent ces fruits; ils se contentent 
de les ramasser à terre; ils les cherchent. Ils 
grattent aussi la terre et la creusent pour y 
faire leur nid, qui n'est composé pour l’or- 
dinaire que d’une couche d’herbes sèches. 
Ils font communément deux pontes par an, 
et toutes deux très-nombreuses; ce qui 
proue encore que ces oiseaux , ainsi que 
’agami, sont de la classe des gallinacés, les- 
quels pondent tous en beaucoup plus grand 
nombre que les autres oiseaux. Leur vol est 
aussi, comme celui des gallinacés , pesant et 
assez court; mais ils courent a terre avec 
une grande vitesse. Ils vont en petites trou- 
pes, et il est assez rare de les trouver seuls 
ou par paires; ils se rappellent en tout 
temps, matin et soir, et quelquefois aussi 
pendant le jour : ce rappel est un sifflement 
lent, tremblant et plaintif, que les chasseurs 
imitent pour les attirer à leur portée; car 
c’est Yun des meilleurs gibiers et le plus 
commun qui soit dans ce pays. 

Au reste, nous observerons, comme une 
chose assez singulière, que dans ce geure 
d'oiseaux, ainsi que dans celui des fourmi- 
liers, la femelle est néanmoins plus grosse 
que le mâle ; ce qui n’appartient guère, dans 
nos climats, qu’à la classe des oiseaux de 
proie : mais du reste les femelles tinamous 
sont presque entièrement semblables aux 
mâles par la forme du corps, ainsi que par 
l'ordre et la distribution des couleurs. 
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LE MAGODA. 


PREMIERE ESPECE. 


Tous donnons au plus grand des tinamous 
le nom de magoua, par contraction. de ma- 
coucagoua , nom qu’il porte au Brésil 1. Cet 


1. MM, Brisson et Barrére ont confondu mal á 
propos le magoua avec l'yambu du Brésil, qui, 
selon Maregrave, est une vraie perdrix de la taille 
et de la forme des nôtres; et ils ont aussi tous 
deux réuni l'agami et le macucagua de Marcgraye , 
qui est le même oiseau que le magoua. M. Brisson 
a donc indiqué cette espèce de tinamon sous deux 
noms différens, et sa quatrième et sa cinquième 
perdrix désignent le même oiseau, c’est-à-dire le 


oiseau, n° 476, est au moins de la grandeur 
d'un faisan; son corps est si charnu, qu'il a, 
selon Marcgrave 2, le double de la chair 
d'une bonne poule. Il a la gorge et le bas 
du ventre blancs; le dessus de la tête dun 


magoua , si cependant l’on sépare de leur nomen- 
clature l’yambu, qui en diffère, et Pagami, qui n’y 
a aucun rapport. 

2. Cet oiseau mange, suivant l’auteur, des fèves 
sauvages, et les fruits que porte l'arbre appelé 
au Brésil aracicu. 
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roux foncé; le reste du coups d’un gris brun, 
varié de blanc sur le haut du ventre, les 
côtés, et les couvertures des jambes; un peu 
de verdátre sur le con, la poitrine, le haut 
du dos, et les couvertures supérieures des 
ailes et de la queue, sur lesquelles on re- 
marque quelques taches transversales noirá- 
tres, qui sont moins nombreuses aux cou- 
vertures de la queue; le gris brun est plus 
foncé sur le reste du corps, et il est varié de 
taches transversales noires, qui deviennent 
moins nombreuses vers le croupion; Pon 
voit aussi quelques petites taches noires sur 
les pennes latérales de la queue : les pennes 
moyennes des ailes sont variées de roux et 
de gris brun, et terminées par un bord rous- 
sátre; les grandes Pa sont cendrees, 
sans taches , et sans bordures : les pieds sont 
noirátres, et les yeux noirs, derrière les- 
quels, á une petite distance, Pon voit les 
oreilles comme dans les poules. Pison a ob- 
servé que toutes les parties intérieures de 
cet oiseau étoient semblables à celles de la 
poule. 
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La grandeur n'est pas la méme dans tous 
les individu de cette espèce. Voici à peu 
res le terme moyen de leurs dimensions. La 
ongueur totale est de quinze pouces, le bec 
de vingt lignes, la queue de trois pouces et 
demi, et les pieds de deux pouces trois 
quarts : la queue dépasse les ailes pliées Pun 
pouce deux lignes. 

Le sifflement par lequel ces oiseaux se 
rappellent est un son grave qui se fait enten- 
dre de loin, et régulièrement à six heures 
du soir, c'est-à-dire au moment même du 
coucher du soleil dans ce climat; de sorte 
que quand le ciel est couvert, ét qu’on en- 
tend le magoua, on est aussi sûr de l’heure 
que si Pon consultoit une pendule. H ne siffle 
jamais la nuit, á moins que quelque chose 
ne l’effraie, 

La femelle pond de douze à seize œufs 
presque ronds, un peu plus gros que des 
œufs de poule, d’un beau bleu verdátre, et 
tres-bons á manger. 
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LE TINAMOU CENDRÉ:. 


SECONDE ESPÈCE. 


“ Nous avons adopté cette deriomination , 
parce qu'elle fait, pour ainsi dire, la descrip- 
tion de. Poiseau, qui n’étoit connu d'aucun 
naturaliste, et que nous devons à M. de 
Manoncourt. C’est de tous les tinamous le 
moins commun ala Guiane. Il est en effet 
d'un brun cendré uniforme sur tout le corps, 
et cette couleur ne varie que sur la téte et 
le haut du cou, où elle prend une teinte de 


1. Par les François de Cayenne, perdrix cendrée. 


roux. Nous n’en donnons pas la représenta- 
tion , parce qu’on peut aisément se faire une 
idée de cet oiseau, en jetant les yeux sur le 
grand tinamou, pl. 476, et le supposant 
plus petit, avec une couleur uniforme ct 
cendrée. 

Sa longueur est d’un pied; son bee de 
seize lignes; sa queue de deux pouces et 
demi, et ses pieds d'autant. 
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LE TINAMOU VARIÉ. 


TROISIÈME ESPÈCE. 


Cerre espèce, qui est la troisième dans 
l'ordre de grandeur, diffère des deux pre- 
mières par la variété du plumage. C'est par 
cette raison que nous lui avons donné le 
nom de tinamou varié, n° 828. Les créoles 
de Cayenne Vappellent perdrix- pintade , 
quoique cette: denomination: ne lui con- 


vienne point; car il ne ressemble en rien à 
la pintade, et son plumage n’est pas piqueté, 
mais rayé, Il a la gorge et le milieu du ven- 
tre blancs; le cou, la poitrine, et le haut 
du ventre roux; les côtés et les jambes rayés 
obliquement de blanc, de brun et de roux ; 
le dessus de la: téte et du-haut du cou noirs; 


LE TINAMOU VARIE. 


tout*le dessus du corps, les couvertures su- 
périeures de la queue et des ailes, et les 
penues moyennes des ailes, rayés transver- 
salement de noir et de brun olivátre, plus 
foncé sur le dos, et plus clair sur le croupion 
et les côtés; les grandes pennes des ailes sont 
brunes, uniformément sans aucune tache ; 
les pieds sont noiratres. 
Sa longueur totale est de onze pouces; son 
bee de quinze lignes; sa queue de deux 
ouces : elle dépasse les ailes pliées de six 


gnes. 
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Il est assez commun dans les terres de la 
Guiane, quoique en moindre nombre que le 
magoua, qui de tous est celui que Pon trouve 
le plus fréquemment dans les bois; car au- 
cune des trois espèces que nous venons de 
décrire ne fréquente les lieux découverts. 
Dans celle-ci, la femelle pond dix ou douze 
œufs, un peu moins gros que ceux de la 
poule faisane, et qui sont tres-remarquables 
par la belle couleur de lilas dont ils sont 
peints partout et assez uniformément, 
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LE SOUÍ:. 


QUATRIEME ESPECE. 


C’est le nom que cet oiseau porte à la 
Guiane, et qui lui a été donné par les natu- 
rels du pays. Nous Pavons fait représenter, 
planches enluminées, n° 829. Il est le plus 
petit des oiseaux de ce genre, n’ayant que 
huit a neuf pouces de longueur, et n’étant 
pas plus gros qu’une perdrix. Sa chair est 
aussi bonne a manger que celle des autres 
espèces ; mais il ne pond que cinq ou six 
œufs, et quelquefois trois ou quatre, un peu 
plus gros que des œufs de pigeon; ils sont 
presque sphériques et blancs, comme ceux 
des poules, Les souis ne font pas, comme 
les magouas, leur nid en creusant la terre; 
ils le construisent sur les branches les plus 
basses des arbrisseaux, avec des feuilles 
étroites et longues : ce nid, de figure hémi- 
sphérique, est d'environ six pouces de dia- 
mètre, et cinq pouces de hauteur, C'est la 
seule des quatre espéces de tinamous qui ne 


1. Par les naturels de la Guiane, soui; par les 
créoles de Cayenne, perdriz cul-rond, à cause de sa 
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reste pas constamment dans les bois; car 
ceux-ci fréquentent souvent les halliers, 
c’est-à-dire les lieux anciennement défrichés, 
et qui ne sont couverts que de petites brous- 
sailles; ils s'approchent même des habita- 
tions. 

Le souï a la gorge variée de blanc et de 
roux; tout le dessous du corps et les couver- 
tures des jambes d’un roux clair; le dessus 
de la tête et le haut du cou noirs; le bas du 
cou, le dos, et tout le dessus du corps, 
d’un brun varié de noirâtre peu apparent ; 
les convertures supérieures et les pennes 
moyennes des ailes sont brunes, bordées de 
roux; les grandes pennes des ailes sont 
brunes, sans aucune tache ni bordure; la 
queue dépasse les ailes pliées de dix lignes, 
et elle est dépassée elle-même par ses cou- 
vertures. 


queue très-courte, qui est recouverte par les gran- 
des couvertures. 


UAM AAA AA AR A 


LE TOCRO, ov PERDRIX DE LA GUIANE. 


Le tocro est un peu plus gros que notre 
perdrix grise, et son plumage est d'un brun 
plus foncé ; du reste, il lui ressemble en en- 
tier, tant par la figure et la proportion du 
corps que par la brieveté de la queue, la 
forme du bec et des pieds. Les naturels de la 
Guiane l'appellent tocro, mot qui exprime 
assez bien son cri. 

Ces perdrix du nouveau continent ont à 


peu prés les mémes habitudes que nos per- 
drix d'Europe; seulement elles ont conservé 
l'habitude de se tenir dans les bois, parce 
qu'il wy avoit point de lieux découverts 
avant les défrichemens. Elles se perchent sur 
les plus basses branches des we Sr et 
seulement pour y passer la nuit; ce qu’elles 
ne font que pour éviter l'humidité de la 
terre, et peut-étre les insectes dont elle 
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fourmille. Elles produisent ordinairement 
douze ou quinze ceufs, qui sont tout blancs. 
La chair des jeunes est excellente, cependant 
sans fumet; on mange aussi les vieilles per- 
drix, dont la chair est même plus délicate 
que celle des nôtres : mais, comme on ne 
pent pas les garder plus de vingt-quatre 

eures avant de les faire cuire, ce gibier ne 
peut acquérir le bon goût qu'il prendroit 


LE TOCRO, OU PERDRIX DE LA GUIANE. 


s’il étoit possible de le conserver plus long- 
temps. 

Comme nos perdrix grises ne se mélent 
point avec nos perdrix rouges, il y a toute 
apparence que ces perdrix brunes de l’ Amé- 
rique ne produiroient ni avec l’une ni avec 
Tautre, et que par conséquent elles forment 
une espèce particulière dans le genre des 
perdrix. 
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LES GOBE-MOUCHES, MOUCHEROLLES, ET TYRANS. 


Au dessous du dernier ordre de la grande 
classe des oiseaux carnassiers, la nature a 
établi un petit genre d'oiseaux chasseurs plus 
innocens et plus utiles, et qu’elle a rendus 
trés-nombreux. Ce sont tous ces oiseaux qui 
ne vivent pas de chair, mais qui se nour- 
rissent de mouches, de moucherons et d'au- 

j tres insectes volans, sans toucher ni aux 
fruits ni aux graines. 

On les a nommés gobe-mouches , mouche- 
rolles, et tyrans. C'est un des genres d’oi- 
seaux le plus nombreux en especes : les unes 
sont plus petites que le rossignol, et les plus 
grandes approchent de la pie-grièche, ou 
Pégalent; d'autres espèces moyennes rem- 
plissent tous les degrés intermédiaires de ces 
deux termes de grandeur. 

Cependant des rapports de ressemblance 
et des formes communes caractérisent toutes 
ces espèces : un bec comprimé, large à sa 
base, et presque triangulaire, environné de 
poils ou de soies hérissées, courbant sa 
pointe en un petit crochet dans plusieurs 
des moyennes espèces, et plus fortement 
courbé dans toutes les grandes; une queue 
assez longue et dont l'aile pliée ne recouvre 
pas la moitié, sont des caractères que por- 


tent tous les gobe-mouches, moucherolles : 


et tyrans. Ils ont aussi le bec échancré vers 
la pointe; caractère qu’ils partagent avec le 
genre du merle, de Ja grive et de quelques 
autres oiseaux. 

Leur naturel gant, en général, sauvage 
et solitaire, et leur voix ma rien de gai ni 
de mélodieux. Trouvant à vivre dans les airs, 
ils quittent peu le sommet des grands arbres; 
on les voit rarement à terre : il semble que 
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l'habitude et le besoin de serrer les branches 
sur lesquelles ils se tiennent constamment 
leur aient agrandi le doigt postérieur, qui, 
dans la plupart des espèces de ce genre, est 
presque aussi long que le grand doigt an- 
térieur. 

Les terres du Midi, où jamais les insectes 
ne cessent d'éclore et de voler, sont la ve- 
ritable patrie de ces oiseaux : aussi contre 
deux espèces de gobe-mouches que nous 
trouvons en Europe, en comptons-nous plus 
de huit dans l Afrique et les régions chaudes 
de l'Asie, et près de trente en Amérique, 
où se trouvent aussi les plus grandes espèces; 
comme si la nature, en multipliant et agran- 
dissant les insectes dans ce nouveau conti- 
nent, avoit voulu y multiplier et fortifier les 
oiseaux qui devoient s’en nourrir, Mais l’or- 
dre de grandeur étant le seul suivant lequel 
on puisse bien distribuer un aussi grand 
nombre d’espèces que les ressemblances dans 
tout le reste réunissent, nous ferons trois 
classes de ces oiseaux muscivores : la pre- 
miere, de ceux qui sont au dessous de la 
grandeur du rossignol, et ce sont les gobe- 
mouches proprement dits; la seconde, sous 
le nom de moucherolles, de ceux qui égalent 
ou surpassent de peu la taille de ce même 
oiseau ; dans la troisième, qui est celle des 
tyrans, ils sont tous à peu près, si même 
ils ne lexeedent, de la grandeur de Pécor- 
cheur ou pie-grièche rousse, du genre de 
laquelle ils se rapprochent par l'instinct, les 
facultés et la figure : ils terminent ainsi cc 
genre nombreux d'oiseaux chasseurs aux 
mouches, en le rejoignant à la dernière es- 
pèce des oiseaux carnassiers, 
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LE GOBE-MOUCHE. 


PREMIERE ESPECE. 


Nous conserverons le nom générique de 
gobe-mouche à celui d'Europe, comme étant 
généralement connu sous ce seul et même 
nom; d’ailleurs ce gobe-mouche nous servira 
de terme de comparaison pour toutes les 
autres espèces. Celui-ci, n° 565, fig. x, a 
cinq pouces huit lignes de longueur, huit 
pouces et demi de vol; l'aile pliće s'étend 
jusqu'au milieu de la queue, qui a deux 
pouces de longueur; le bec est aplati, large 
à sa base, long de huit lignes, environné 
de poils ; tout le plumage n’est que de trois 
couleurs, le gris, le blanc et le cendré noi- 
râtre; la gorge est blanche; la poitrine et le 
cou, sur les cótés, sont tachetés d'un brun 
foible et,mal terminé; le reste du corps est 
hjanohá tig le dessus de la tête paroit varié 

t de brun; toute la partie supérieure 


ennes et leurs couvertures sont légèrement 
angées de blanchátre. 

Les gobe-mouches arrivent en avril, 
et partent en septembre, Ils se tiennent 
communément dans les forêts où ils cher- 
chent la solitude et les lieux couverts et 
fourrés ; on en rencontre aussi quelquefois 
dans les vergers épais. Ils ont Pair triste, 
le naturel sauvage, peu animé, et même 


assez stupide. Ils placent leur nid tout à dé- ~ 


couvert, soil sur les arbres , soit sur les 
buissons : aucun oiseau foible ne se cache 
aussi mal, aucun n’a l'instinct si peu décidé. 
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Ils travaillent leurs nids différemment : les 
uns le font entiérement de mousse, et les 
autres y mélent de la laine. Ils emploient 
beaucoup de temps et de peine pour faire 
un mauvais ouvrage; et Pon voit quelque- 
fois ce nid entrelacé de si grosses racines , 
qu’on n’imagineroit pas qu’un ouvrier aussi 
petit pút employer de tels matériaux. Il 
pond trois ou quatre œufs et quelquefois 
cing , couverts de taches rousses. 

Ces oiseaux prennent le plus souvent leur 
nourrilure en volant, et ne se posent que 
rarement et par instans a terre, sur laquelle 
ils ne courent pas. Le mále ne différe de la 
femelle qu'en ce qu’il a le front plus varié 
de brun, et le ventre moins blanc. Ils arri- 
vent en France au printemps; mais les 
froids qui surviennent quelquefois vers le 
milieu de cette saison leur sont funestes. 
M. Lottinger remarque qu'ils périrent pres- 
que tous dans les neiges qui tomberent en 
Lorraine, en avril 1767, et 1772, et qu'on 
les prenoit á la main. Tout degré de froid 
qui abat les insectes volans dont cet oiseau 
fait son unique nourriture devient mortel 
pour lui : aussi abandonne-t-il nos contrées 
avant les premiers froids de l'automne, et 
on n’en voit plus dès la fin de septembre. 
Aldrovande dit qu'il ne quitte point le pays; 
mais cela doit s’entendre de Vitalie, ou des 
pays encore plus chauds. 
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LE GOBE-MOUCHE NOIR A COLLIER, 


OU GOBE-MOUCHE DE LORRAINE:. 
SECONDE ESPECE. 


Le gobe-mouche noir à collier, n° 565, 
est la seconde des deux espèces de gobe- 
mouches d'Europe. On Pa nommé aussi 
gobe-mouche de Lorraine, et cette dénomi- 
nation peut avec raison s'ajouter à la pre- 
mière, puisque c’est dans cette province 


1, Une notice envoyée des Vosges alsaciennes 
nous parle d’un petit gobe-mouche appelé dans 
ces cantans mochren-hoepflein, que nous jugeons 


qu’il a été, pour la première fois, bien vu 
et bien décrit, et oú 11 est plus connu et ap 
paremment plus commun. Il est un peu 
moins grand que le précédent, n’ayant 
guère que cing pouces de longueur. Il n’a 
d’autres couleurs que du blanc et du noir, 


m'être pas différent du gobe-mouche noir à collier 
de Lorraine, 
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par plaques et taches bien marquées; néan- 
moins son plumage varie plus singuliere- 
ment que celui d'aucun autre oiseau, 
Suivant les différentes saisons, l’oiseau 
måle paroit porter quatre habits differens ; 
Yun, qui est celui d’automne ou d'hiver, 
nest guère ou point différent de celui de 
sa femelle, laquelle n’est pas sujette & ces 
changemens de couleur ; leur plumage res- 
semble alors 4 celui du múrier, vulgaire- 
ment petit pinson des bois : dans le second 
état, lorsque ces oiseaux arrivent en Pro- 
vence ou en Italie, le plumage du mile est 
tout pareil à celui du bec-figue : le troisième 
état est celui qu'il prend quelque temps 
après son arrivée dans notre pays, et qu'on 
peut appeler son habit de printemps : c'est 
comme la nuance par laquelle il passe au 
quatrième, qui est celui d'été, et qu’on 
peut nommer avec raison, dit M. Lottinger, 
son habit de noces, puisqu'il ne le prend 
que lorsqu'il s'apparie, et qu’il le quitte aus- 
sitôt après les nichées. L'oiseau est alors 
dans toute sa beauté : un collier blanc de 
trois lignes de hauteur environne son cou, 
qui est du plus beau noir, ainsi que la tête, 
à l'exception du front et de la face, qui sont 
d’un tres-beau blanc; le dos et la queue 
sont du noir de.la tête; le croupion est varié 
de noir et de blanc; un trait blanc, large 
d’une ligne, borde, sur quelque longueur, 
la penne la plus extérieure de la queue près 
de son origine; les ailes , composées de dix- 
sept pennes, sont d'un marron foncé; la 
troisieme penne et les quatre suivantes sont 
terminées par un brun beaucoup plus clair, 
ce-qui, l'aile étant pliée, fait un tres-bel 
effet; toutes les pennes, excepté les deux 
premières, ont sur le côté extérieur une 
tache blanche qui augmente à mesure qu’elle 
approche du corps, en sorte que le côté ex- 
térieur de la dernière penne est entièrement 
de cette couleur; la gorge, la poitrine et 
le ventre sont blancs; le bec et les pieds, 


noirs. Un lustre et une fraîcheur singulière * 


relèvent tout ce plumage ; mais ces beautés 
disparoissent dès le commencement de 
juillet : les couleurs deviennent foibles et 
brunissent ; le collier s’évanouit le premier, 
et tout le reste bientót se ternit et se con- 
fond : alors l'oiseau mâle est tout-à-fait mé- 
connoissable; il perd son beau plumage 
dans les premiers jours de juillet. « Pai été 
trouver plusieurs fois, dit M. Lottinger, des 
oiseleurs qui avoient des tendues sur des 
fontaines dans des lieux où nichent ces oi- 
seaux; et, quoique ce ne fût qu’en juillet, 
ils me dirent qu'ils prenoient fréquemment 
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des femelles, mais pas un seul mâle. » Tant 
les máles étoient devenus semblables aux 
femelles. C'est anssi sous leur livrée qu’ils 
reviennent avec elles, dans leur retour au 
printemps : mais M. Lottinger ne nous dé- 
crit pas avec le même détail habit que ce 
gobe-mouche prend dans son passage aux 
provinces méridionales ; je veux dire le qua- 
trième changement qui lui donne l'appa- 
rence du bec-figue. Aldrovande paroît indi- 
quer le changement de ce hte hithe; 
qu'il a bien désigné ailleurs’, lorsque, le 
rappelant de nouveau parmi les bec-figues, 
il dit l'avoir surpris dans l'instant même dem 
sa métamorphose, et où il n’étoit ni bec-figue 
ni tête noire. Il avoit déjà cependant, ajoute- 
t-il, le collier blanc, la tache blanche au 
front, du blanc dans la queue et sur l'aile, 
le dessous du corps blanc, et le reste noir. 
A ces traits, le gobe-mouche á collier est 
pleinement reconnoissable. 

Cet oiseau arrive en Lorraine vers le mi- 
lieu d'avril. Il se tient dans les forêts, sur- 
tout dans celles de haute futaie; il y niche 
dáns des trous d'arbre quelquefois assez 
profonds, et á une distance de terre assez 
considérable. Son nid est composé de petits 
brins d'herbe et d'un peu de mousse qui 
couvre le fond du trou où il s’est établi. Il 
pond jusqu'à six œufs, Lorsque les petits 
sont éclos, le père et la mère ne cessent 
d'entrer et de sortir pour leur porter à 
manger; et, par cette sollicitude, ils décè- 
lent eux-mémes leur nichée, que, sans cela, 
il ne seroit pas facile de découvrir. 

Ils ne se nourrissent que de mouches et 
autres insectes volans; on ne les voit pas à 
terre; et presque toujours ils se tiennent 
fort élevés, voltigeant d'arbre en arbre. 
Leur voix n’est pas un chant, mais un ac- 
cent plaintif trés-aigu, roulant sur une con- 
sonne aigre , crré, errí. Ils paroissent som- 
bres et tristes; mais Pamour de leurs petits 
leur donne de Pactivité et méme du courage. 

La Lorraine n’est pas la seule province 
de France où l'on trouve ce gobe-mouche 
à collier. M. Hébert nous a dit en avoir vu 
un dans la Brie, où néanmoins il est peu 
connu, parce qu’il est sauvage et passager. 
Nous avons trouvé un de ces gobe-mouches, 
le ro mai 1773 , dans un petit pare près de 
Montbard en Bourgogne; il étoit dans le 

1. Il décrit le collier : In collo macula alba est 
velut torquis.... et la tache blanche de l'aile : Item 
alia in medio alarum... A parle de la beauté de ce 
petit oiseau : Zn summa pulchra avicula est... et la 
grandeur qu'il lui donne convient á notre gobe- 
mouche noir : «Il est connu, ajoute-t-il, des oise- 
«leurs bolonois, qui l'ont nommé peglia-mosche. » 


rcin.org.pl 


LE GOBE-MOUCHE NOIR A COLLIER, 


méme état de plumage que celui qu'a décrit 
M. Brisson (tome II, page 381). Les gran- 
des couvertures des ailes, qu'il représente 
terminées de blanc, ne l’étoient que sur les 
plus voisines du corps; les plus éloignées 
n’étoient que brunes : les seules couvertures 
du dessous de la queue étoient blanches, 
celles du dessus d'un brun noirätre ; le erou- 
‘pion étoit d'un gris de perle terne; et le 
derrière du cóu, dans l'endroit du collier, 
moins foncé que la tête et le dos ; les pennes 
moyennes de Vaile étoient, vers le bout, 
du mème brun que les grandes pennes ; la 
langue nous parut effrangée par le bout; 
large pour la grosseur de l'oiseau , mais pro- 
portionnée à la largeur de la base du bec; 
le tube intestinal étoit de huit à neuf pouces 
de longueur; le gésier musculeux, précédé 
d'úne dilatation dans l'œsophage; quelques 
vestiges de e@cum; point de vésicule du 
fiel. Cet oiseau étoit male, et les testicules 
paroissoient d'environ une ligne de diame- 
ire : il pesoit trois gros. 

Dans cette espéce de gobe-mouche, le 
bout des ailes se rejoint et s'étend au delà 
du milieu de la queue; ce qui fait une ex- 
ception dans ce genre, où l'aile pliée mat- 
teint pas le milieu de la queue. L'oiseau ne 
la tient pas élevée, comme elle est repré- 
sentée dans la planche enluminée , n° 565, 
fig. 2 et 3. Le blanc du devant de la téte 
est aussi beaucoup plus étendu que dans 
cette figure, et M. Lottinger juge qu’au 
n° 3 on a donné un mále commençant à 
changer d'habit , pour une femelle: il ob- 
serve de plus que le collier du mâle, n° 2, 
devroit environner tout le cou, sans être 
coupé de noir. L'on doit avoir égard aux 
remarques de cet observateur exact, qui le 
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premier nous a fait connoitre les habitudes 
et les changemens de couleur de ces oiseaux. 

Au reste, ce petit oiseau, triste et sau- 
vage, mène pourtant une vie tranquille, 
sans danger, sans combats, protégée par la 
solitude. Il n'arrive qu’à la fin du printemps, 
lorsque les insectes dont il fait sa proie ont 
repris leurs ailes , et part dans l’arrière-sai- 
son pour retrouver aux contrées du Midi sa 
pâture , sa solitude et ses amours. 

Il pénètre assez avant dans le Nord, puis- 
qu'on le trouve en Suède : mais il paroit 
s’étre porté beaucoup plus loin vers le Midi, 
qui est véritablement son climat natal; car 
nous ne croyons pas devoir faire deux es- 
peces du gobe-mouche du cap de Bonne- 
Espérance, représenté plauche 572, fig. 2, 
sous le nom de gobe-mouche & collier du 
Cap, et de notre gobe-mouche de Lor- 
raine, la ressemblance étant frappante, á 
une lache rousse près que le premier a sur 
la poitrine; différence, comme Pon voit, 
très-légère, vu l'intervalle des climats, et 
surtout dans un plumage qui nous a paru 
si susceptible de diverses teintes, et sujet 
à des changemens si rapides ét si singuliers. 
La figure x de la même planche qui repré- 
sente un second gobe-mouche du Cap, qu'on 
auroit pu aussi nommer 4 collier (puisque 
si l'autre en a un qui lui ceint le cou par 
derrière , celui-ci en porte un par devant), 
ne nous paroissant que la femelle, dont la 
figure 2 est le mâle, doit se rapporter en- 
core à notre gobe-mouche à collier, dont 
on retrouve dans ces deux variétés le même 
pue la méme figure, et plus de ressem- 

lances que l'on n’a droit d'en attendre à 
celte distance de elimat. 
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LE GOBE-MOUCHE DE L'ILE DE FRANCE. 


TROISIÈME ESPÈCE. 


Nous avons au Cabinet deux gobe-mou- 
ches envoyés de l'Ile-de-France; lun plutót 
noir que brun, et l’autre ttc ar 
tous deux ont le corps un peu moins gros 
et surtout plus court que nos gobe-mou- 
ches d'Europe, Le premier a la tete d'un 
brun noirätre, et les ailes d’un brun rous- 
sátre; le reste du plumage est un mélange 
de blanchátre et de brun pareil à celui de 
la tête et des ailes, disposé par petites 


ondes ou petites taches, sans beaucoup de 
régularité, 

Le second paroît n'être que la femelle du 
premier. En effet, leurs différences sont 
trop légères pour en faire deux espèces, 
surtout a que deux individus, dont la 
grandeur, le port, et même le fond de cou- 
leur, aux nuances pres, sont semblables. 
Ce dernier a plus de blane, mêlé de rous- 


sátre, sur la poitrine et sur le ventre; le 
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gris brun de la téte et du corps est moins 
foncé. Ces différences en moins dans le ton 
de couleur sont presque générales, de la 
femelle au mâle, dans toutes les espèces des 


LE GOBE-MOUCHE DE L'ILE-DE-FRANCE. 


oiseaux. Nous ne donnons pas la figure de 
ces gobe-mouches, qui n’ont rien de re- 
marquable. 
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LE GOBE-MOUCHE A BANDEAU BLANC 
DU SÉNÉGAL. 


QUATRIEME ESPECE. 


Nous comprendrons sous cette dénomi-. 
nation les deux oiseaux désignés dans les 
planches enluminées, sous les noms de gobe- 
mouche à poitrine rousse du Sénégal, etgobe- 
mouche à poitrine noire du Sénégal. Ces 
deux jolis oiseaux peuvent être décrits en- 
semble; ils sont de la mème grandeur et 
du même climat: ils se ressemblent aussi 
par l’ordre et la distribution de leurs cou- 
leurs ; il y a même toute apparence que l'un 
est le mâle, et l’autre la femelle d’une même 
espèce : la ligne blanche qui passe sur l'œil, 
et ceint leur tete d'une sorte de petit cou- 
ronnement ou de diadème, ne paroit dans 
aucun autre de leur genre aussi entière et 
aussi distincte, Le premier est le plus petit, 
et n'a guère que trois pouces et demi de 
longueur; une tache rousse lui couvre le 
sommet de la tete, qu'entoure le bandeau 
blanc; de l'angle extérieur de l'œil s'étend 
une plaque noire ovale, qui confine au 
dessus avec le bandeau, et s'étend en pointe 
vers l'angle du bec; la gorge est blanche ; 
une tache d’un roux léger marque la poi- 
trine; le dos est gris clair sur blanc; Ja 
queué et les ailes sont noirâtres; dans leurs 


couverlures moyennes passe obliquement 
une ligne blanche, et les petites couvertures 
sont bordées en écailles du roux de la poi- 
trine; un velouté transparent règne sur tout 
le joli plumage de cet oiseau, et ce lustre 
est encore plus frais et plus clair sur celui 
de Pautre, qui, plus simple en couleur, 
n'est qu'un mélange de gris léger, de blanc, 
et de noir, et n’en est pas moins agréable : 
le bandeau blanc lui passe sur les yeux; un 
plastron de même couleur prend en poinie 
sous le bec, et se coupe carrément sur la 
poitrine, qu’une zone noire distingue, te- 
nant au noir du haut du cou, qui se fond 
dans le gris sur le blanc du dos; les pennes 
sont noires, frangées de blanc, et la ligne 
blanche des couvertures s'élargit en festons : 
les épaules sont noires; mais il s’entrelace 
dans tout ce noir un petit frangé blanc, et 
sur le blanc de tout le plumage règnent de 
petites ombres noires, d’une teinte si trans- 
parente et si légère, que, sans avoir de 
brillantes couleurs, ce petit oiseau est plus 
paré que d’autres ne le paroissent être avec 
des teintes d'éclat et de riches nuances. 
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LE GOBE-MOUCHE HUPPÉ DU SÉNÉGAL. 


CINQUIÈM 


Avec le gobe-mouche huppé du Sénégal, 
n° 573, fig. 2, est représenté dans la même 
planche, fig. 1, un gobe-mouche huppé de 
l'ile de Bourbon , que nous ne séparons pas 
du premier, persuadés qu'il n’en est qu’une 
variété. L'ile de Bourbon, jetée au milieu 
d'un vaste océan, située entre les tropiques, 
dont le climat constant n’a pas d’oiseaux 
inquiets ni voyageurs , n’étoit peuplée d’au- 
cun oiseau de terre lorsque les premiers 


E ESPECE. 


vaisseaux européens y abordérent. Ceux 
qu’elle nourrit à présent y ont été trans- 
portés, soit à dessein, soit par hasard. Ce 
n’est donc pas dans cette ile qu’il faut cher- 
cher les espèces originaires; et, trouvant 


1. Nous trouvons encore deux gobe-mouches de 
Vile dé: Bourbon, que nous ne ferons qu'indiquer, 
convaincus qu'ils a partiennent à quelque espéce 
du continent de l'Afrique. L'un est représenté dans 
nos planches enluminées, n° 572, fig. 3 : il est 


LE GOBE-MOUCHE HUPPÉ DU SÉNÉGAL. 


ici dans le continent l’analogue de l'oiseau 
de Vile, nous n'hésitons pas d'y rapporter 
ce dernier. En effet, il y a entre ces deux 
gobe-mouches des différences qui n’excèdent 
pas celles que l’âge ou le sexe produisent en 
diverses espèces de leur genre, et plusieurs 
ressemblances qui, dans tous les genres, 
font juger les espèces comme très-voisines. 
La figure, la grosseur, les masses de cou- 
leur, sont les mêmes. Tous deux ont la tête 
garnie de petites plumes à demi relevées 
en huppe noire, à reflets verts et violets : 
ce noir, dans celui du Sénégal, descend en 
plaque carrée sur la gorge et le devant du 
cou; dans celui de Bourbon, représenté 
dans la planche, le noir n’enyeloppe que la 


petit et tout noir, a un peu de roux près et sous 
la queue; et, malgré la différence de couleur, on 
pourroit penser qu'il se rapporte, comme variété, 
aux gobe-mouches du Cap, que nous avons déjà 
rapprochés de notre gobe-mouche noir à collier, 
ces diversités de plumages n'étant apparemment 
pas autres que celles par cù nous le voyons passer 
lui-même, et que l'influence d'un climat plus chaud 
doit encore rendre plus étendues et. plus rapides 
dans un naturel qui se montre d’ailleurs si facile 
à les subir. M. Brisson indique, par la phrase 
suivante, le troisième gobe-mouche de Vile de 
Bourbon, auquel il dit que les habitans donnent 
le nom de tecteo : Muscicapa superne fusca , oris 
pennarum rufescentibus , inferne rufescens (mas); 
sordide alba (femina) , tectricibus saturate fuscis, oris 
exterioribus dilutius fuscis. 
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tête avec leil et le dessous du bec: mais, 
dans d’autres individus , nous avons vu cette 
couleur envelopper aussi le haut du cou. 
Tous deux ont le dessous du corps d’un 
beau gris d’ardoise clair, et tous deux le 
dessus d'un rouge bai, plus vif dans celui 
de Bourbon, plus foncé et marron dans celui 
du Sénégal ; et cette couleur, qui s'étend 
également sur toute Vaile et la queue du 
dernier, est coupée par un peu de blanc à 
l'origine de celle de l’autre, et cède sur 
l'aile à une teinte plus foncée dans les cou- 
vertures : elles sont aussi frangées de trois 
traits plus clairs; le noirátre des pennes n’a 
qu’un léger bord roussátre au côté extérieur, 
et blanchâtre à l'intérieur des barbes. La 
plus grande différence est dans la queue : 
celle du gobe-mouche de Bourbon est courte 
et carrée, n’ayant que deux pouces et demi; 
la queue de celui du Sénégal a plus de quatre 
pouces , et elle est étagée depuis les deux 
pennes du milieu, qui sont les plus longues, 
jusqu'aux plus extérieures, qui sont plus 
courtes de deux pouces. Cette différence 
pouvant être le produit de l’âge, de lasaison, 
ou du sexe, ces deux oiseaux ne forment 
à nos yeux qu'une espèce. Si quelque ob- 
servationsurvient qui engage à les distinguer, 
c’est de l'union même et du rapprochement 
que nous en aurons fait ici, que résulterà 
l'attention à les séparer dans la suite. 
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LE GOBE-MOUCHE A GORGE BRUNE DU SENEGAL. 


SIXIEME ESPECE. 


Ce gobe-mouche, n° 567, fig. 3, a été 
apporté du Sénégal par M. Adanson. C'est 
celui que décrit M. Brisson sous le nom peu 
approprié de gobe-mouche à collier du Séné- 
gal, puisque ni la tache brune, qui n'est 
qu'une simple plaque sur la gorge, ni la 
ligne noire qui la termine, ne font l'effet 
d'un collier. Une tache d’un brun marron 
lui prend sous le bec et sous l'œil carrément, 
couvre la gorge au large, mais ne descend 
pas sur la poitrine, une ligne noire la tran- 
chant net au bas du cou; cette ligne a peu 


Burron, VIII. 


de largeur, et Pestomac est blanc, avec le 
reste du dessous du corps; le dessus d'un 
beau gris bleuátre; la queue noirátre; la 
penne la plus extérieure est blanche du côté 
extérieur ; les grandes couvertures de Vaile 
sont blanches aussi, les petites sont noirá- 
tres; les pennes sont d’un cendré foncé, 
frangé de blanc, et les deux plus pres du 
corps sont blanches dans leur moitié exté- 
rieure; le bec, large et aplati, est hérissé 
de soie aux angles.. 
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LE PETIT AZUR, 
GOBE-MOUCHE BLEU DES PHILIPPINES. 
SEPTIEME ESPECE. 


Un beau bleu d'azur couvre le dos, la 
te, et tout le devant du corps de ce joli 
petit gobe-mouche, à l'exception d’une tache 
noire sur le derrière de la tête, et d’une 
autre tache noire sur la poitrine ; le bleu 
s'étend en s’affoiblissant sur la queue; il 
teint les petites barbes des pennes de Vaile, 
dont le reste est noirátre, et on lapergoit 
encore dans le blanc des plumes du ventre. 
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Cet oiseau, n° 666, fig. r, est un peu 
moins grand, plus mince, et plus haut sur 
ses jambes, que notre gobe-mouche. 

Longueur totale, cinq pouces; bec, sept 
à huit lignes, point échancré ni crochu; 
quene , deux penres , tant soit peu étagée. 
Le bleu du plumage a beaucoup de lustre 
et de reflets , mais au sortir de sa teinte. 
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LE BARBICHON DE CAYENNE. 


HUITIEME ESPECE. 


Tous les gobe-mouches ont plus ou moins 
le bec garni de poils ou de soies : mais dans 
celui-ci, no 830, fig. x, le male, et fig. 2, 
la femelle, elles sont si longues, qu’elles se 
portent en avant jusqu'au bout du bee; et 
c’est pour exprimer ce caractère que le nom 
de barbichon lui a été donné. Cet oiseau a 
près de cing pouces de longueur; son bec 
est fort large a la base, et trés-aplati dans 
toute sa longueur; la mandibule supérieure 
déborde un peu Vinférieure; tout le dessus 
du corps est d'un brun olivátre foncé, ex- 
cepté le haut de la tête que recouvrent des 
plumes orangées, en partie cachées sous les 
autres plumes; le dessous du corps est d’un 
jaune verdäire, qui, sur le croupion, se 
change en un beau jaune. 

La femelle est un peu plus grande que le 
male; tout le dessus de son corps est d’un 
brun noiratre, mêlé d'une légère teinte de 
verdátre, moins sensible que dans le male; 
le jaune du sommet de la tête ne forme 
qwune tache oblongue, que des plumes de 
la couleur générale recouvrent encore en 


partie : la gorge et le haut du cou sont blan- 
chátres; les plumes du reste du cou, de la 
poitrine, et du dessous des ailes, ont leur 
milieu brun , et le reste jaunátre; le ventre 
ét le dessous de la queue sont entièrement 
d’un jaune pale; le bec est moins large que 
celui du male, et n’a que quelques petits 
poils courts de chaque côté. 

Ce gobe-mouche n’a pas la voix aigre, 
et ik siffle doucement pipi. Le mile et la 
femelle vont ordinairement de compagnie. 
L'instinct borné des gobe-mouches , dans la 
manière de placer leur nid, se marque sin- 
gulierement dans celui-ci : ce n’est point 
dans les rameaux touffus qu'il le pose; c’est 
aux endroits découverts, sur les branches 
les moins garnies de feuilles : il est d’autant 
plus apparent, qwil est. d’une grosseur ex- 
cessive; il a douze pouces de haut sur plus 
de cing de diamètre, et tout entier de mousse. 
Ce nid est fermé au-dessus; l'ouverture 
étroite est dans le flanc, à trois pouces du 
sommet, C’est à M, de Manoncourt que nous 
devons la connoissance de cet oiseau. 
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LE GOBE.MOUCHE BRUN DE CAYENNE. 


NEUVIÈME ESPÈCE. 


Cr gobe-mouche, n° 574, fig. 1, est pe- 
tit, ayant à peine quatre pouces de longueur. 
Les plumes de la téte et du dos sont d’un 


3 


brun noirátre, bordées d’un brun fauve; 
le fauve est plus foncé, et domine sur les 
pennes de l'aile, et le noir sur celles de la 


LE GOBE-MOUCHE BRUN DE CAYENNE. 


queue, qui sont bordées d'une frange blan- 
chatre; cette derniére couleur ést celle de 
tout le dessous du corps, excepté une teinte 
fauve sur la poitrine; la queue est carrée, 
l'aile pliée en couvre la moitié; le bec aigu 
est garni de petites soies à sa racine : ce 
sont tous les traits qu'on peut remarquer 
dans ce petit oiseau. Son espèce a néanmoins 
une variété, si les différences que nous trou- 
vons dans un second individu ne sont pour- 
tant pas celles du mâle à la femelle, ou du 
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jeune A l'adulte. Sur le fond cendré brun 
de tout le plumage de cé second individu, 
paroît sous le ventre une teinte jaunatre, el 
ala poitrine un brun olive; le céndré noi- 
rätre de la tête et du dos est un peu teint 
de vert olive foncé, et Pon voit sur les gran- 
des pennes des ailes quelques traits plus 
clairs sur leurs petites barbes , tandis que 
les grandes barbes des petites pennes mon- 
trent, en se développant, un jaune rosat, 
léger et pale. 


LE GOBE-MOUCHE ROUX A POITRINE ORANGEE 
DE CAYENNE. 


DIXIEME 


Ce gobe-mouche, n° 831, fig. x, se trouve 
dans la Guiane, á la rive des bois et le 
long des savanes. L'orangé de la poitrine et 
le roux du reste du corps sont les couleurs 
qui frappent assez pour le faire reconnoitre. 
Il a quatre pouces neuf lignes de longueur; 
son bec est fort aplati et tres-large à sa base ; 
la téte et le haut du cou sont d'un brun ver- 
dátre; le dos est d'un roux surchargé de la 
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ESPECE. 


méme teinte de vert; la queue est rousse 
en entier; le noir des pennes de l’aile, quand 
elle est pliée , ne paroit qu’à la pointe , leurs 
petites barbes étant rousses : au défaut de’ 
la tache orangée de la poitrine, le blane ou 
le blanchátre couvre le dessus du corps. 
Nous n’en avons qu’un individu au Cabinet 
du Roi. 
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LE GOBE-MOUCHE CITRIN DE LA LOUISIANE. 


ONZIEME 


On peut comparer a la lavandiére jaune 
ce gohe-mouche, n° 666, fig. 2, pour la 
grandeur et la couleur: un beau jaune ci- 
tron couvre la poitrine et le ventre , et cette 
couleur est encore plus vive sur le devant 
de la téte, la joue, et Ja tempe; le reste de 
la tête et du cou est encapuchonné d'un 
beau noir qui remonte jusque sous le bec 
et descend en plastron arrondi jusque sur la 
poitrine; un gris verdätre vecouvre sur lé 
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ESPÈCE. 


dos et les épaules le cendré qui y fait le fond 
du plumage, et se marque par lignes sur les 
petites barbes des grandes pennes de Vaile. 
Par la vivacité et la netteté de ses couleurs, 
par son noir velonté, bien tranché dans le 
jaune clair, et par la teinte uniforme de son 
manteau verdátre, ce gobe-mouche est un 
des plus jolis, et peut disputer de beauté 
avec tous les oiseaux de son genre. 
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LE GOBE-MOUCHE OLIVE 
DE LA CAROLINE ET DE LA JAMAIQUE. 
DOUZIEME ESPECE. 


Nous aurions voulu rapporter à cette es- 
père le gobe-mouche ‘olive de Cayenne des 
planches enluminees , n° 574, fig. 2; mais 
celui-ci est de beaucoup plus petit; ainsi 


nous le donnerons séparément , et avec d’au- 
tant plus de raison , qu'il faut en reconnoi= 
tre deux espèces ou variétés, l'une décrite 
par Edwards; et l'autre par Catesby. Le 
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premier de ces oiseaux a la grosseur et la 
proportion des gobe-mouches d'Europe. Le 
dessus de la téte et du corps est d'un olive 
brun; le dessous d'un blanc sale, mélé con- 
fusément de brun olivâtre : la ‘bandelette 
blanche se montre au dessus des yeux : le 
fond de la couleur des pennes est d’un brun 

. cendré, et elles sont frangées d'une couléar 
d'olive sur une assez grande largeur. 

La seconde espèce ou variété est le gobe- 
mouche décrit par Catesby (tomel, page 64), 
et qu'il nomme moucherolle aux yeux rou- 
ges, en remarquant qu’il a l'iris et les pieds 
de cette couleur. Ce caractère, joint à la 
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LE GOBE-MOUCHE OLIVE. 


différence des couleurs un peu plus sombres 
que celles du gobe-mouche d’Edwards , in- 
dique une variété ou même une espèce dif- 
férente, Celui-ci niche dans la Caroline, et 
se retire vers la Jamaïque en hiver; cepen- 
dant Hans Sloane n'en fait aucune mention : 
mais M. Brown le regarde comme un oi- 
seau de passage á la Jamaique; il le met au 
nombre des oiseaux chanteurs, en disant 
néanmoins qu'il n’a pas dans la voix beau- 
coup de tons, mais qu'ils sont fort doux. 
Ceci seroit une affection particulière; car 
tous les gobe-mouches ne font entendre que 
quelques sons aigres et brefs. 
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LE GOBE-MOUCHE HUPPE DE LA MARTINIQUE. 


TREIZIEME ESPECE. 


Un beau brun plus foncé sur la queue 
couvre tout le dessus du corps de ce gobe- 
mouche, n° 568, fig. 1, jusque sur la tete, 
dont les petites plumes, peintes de quel- 
ques traits de brun roux plus vif, se héris- 
sent à demi pour former une huppe au som- 
met; sous le bec un peu de blanc cède bien- 
tôt au gris ardoisé clair qui couvre le de- 
vant du cou, la poitrine, et l'estomac : ce 


même blanc se trouve au ventre. Les pen- 
nes de l’aile sont d’un brun noirâtre , fran- 
gées de blanc; leurs couvertures, frangées 
de même , rentrent par degrés dans le roux 
des épaules ; la queue est un peu étagée, 
recouverte par Paile au tiers, et longue de 
deux pouces : l'oiseau entier en a cinq et 
demi. 
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LE GOBE-MOUCHE NOIRATRE DE LA CAROLINE. 


QUATORZIEME ESPECE. 


Cer oiseau est à peu pres de la grandeur 
du rossignol. Son plumage, depuis la téte 
à la queue, est d'un brun uniforme et morne; 
la poitrine et le ventre sont blanes , avec 
une nuance de vert jaunátre ; les jambes et 
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les pieds noirs. La tête du male est d’un 
noir plus foncé que celle de la femelle ; ils 
ne different que par la. Ils nichent á la 
Caroline, au rapport de Catesby, et en par- 


_ tent à l’approche de l'hiver. 
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LE GILLIT, 
OU GOBE-MOUCHE PIE DE CAYENNE. 
QUINZIÈME ESPÈCE. 


Cer oiseau, n° 675, fig. x1, qui se trouve 
àla Guiane, se nomme gillit en langue ga- 
ripone’, et nous avons cru devoir adopter 
ce nom, comme nous Pavons toujours fait 
pour les autres oiseaux, et pour les ani- 


maux qui ne peuvent jamais étre mieux in- 
diqués que par les noms de leur pays natal. 
La téte, la gorge, tout le dessous du corps, 
et jusqu'aux deux pattes de cet oiseau , sont 
d’un blanc uniforme; le croupion , la queue, 


LE GILLIT, OU GOBE-MOUCHE PIE DE CAYENNE. 


et les ailes sont noirs, et les petites pennes 
de celles-ci sont bordées de blanc; úne ta- 
che noire prend derrière la tête , tombe sur 
le cou, et y est interrompue par un chape- 
ron blane qui fait cercle sur le dos. La lon- 
gueur de ce gobe-mouche est de quatre pou- 
ces et demi. Le. plumage de la femelle est 
partout d'un gris uniforme et léger. On les 
trouve ordinairement dans les savanes noyées. 

Le gobe-mouche a ventre blanc de Garenne 
des planches enluminées, n° 566, fig. 3, 
ne diffère presque en rien du gillit, et nous 
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ne les séparerons pas, de peur de multiplier 
les espedes dans uh genre déjà si nombreux, 
et où elles ne sont séparées que par de très- 
petits intervalles. 

Nous rapporterons aussi à ce gobe-mou- 
che à ventre blanc la moucherolle blanche 
et noire d’Edwards, de Surinam, et dont 
les couleurs sont les mêmes, excepté du 
brun aux ailes, et du noir au sommet de 
la tete; differences qui ne sont rien moins 


que spécifiques. 


PE Vs 


LE GOBE-MOUCHE BRUN DE LA CAROLINE. 


SEIZIÈME ESPÈCE. 


Crerur-c1 est le petit preneur de mouches 
brun de Catesby. Il est de la taille et de la 
figure du gobe-mouche olive aux yeux et 
pieds rouges, donné par le même auteur, et 
nous aurions voulu les réunir ; mais cet ob- 
servateur exact les distingue. Une teinte 
brune et morne qui couvre uniformément 
tout le dessus du corps de cet oiseau n'est 
coupée que par le brun roussâtre des pen- 


nes de l’aile et de la queue; le dessous du 
corps ‘est blanc sale avec une nuance de 
jaune; les jambes et les pieds sont noirs; 
le bec est aplati, large, et un peu crochu 
à la pointe, il a huit lignes , la queue deux 
pouces; Poiseau entier, cinq pouces huit 
lignes ; il ne pèse que trois gros. C'est tout 
ce qu'en a dit Catesby, d’après lequel seul 
on a parlé de ce petit oiseau. 
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LE GOBE-MOUCHE OLIVE DE CAYENNE. * 


DIX-SEPTIEME ESPÈCE. 


Ce gobe-mouche, n° 574, fig. 2, mest 
pas plus grand que le pouillot d'Europe; il 
a sa taille et ses couleurs, si ce n’est que le 
verdâtre domine un peu plus ici sur le cen- 
dré et le blanc sale, qui font le fond du 
plumage de ces deux petits oiseaux : celui-ci, 
par son bec aplati, appartient à la famille 
des gobe-mouches; nos pouillots et soucis, 
sans y étre précisément compris, en ont 
les mœurs : ils vivent de même de mouches 


et moucherons ; c'est pour les saisir que, 
dans les jours d'été, ils ne cessent de vole- 
ter ; et quand la saison rigoureuse a fait dis- 
paroitre tous les insectes volans , le souci et 
le pouillot les cherchent encore en chrysa- 
lides, sous les écorces où ils se sont cachés, 

Longueur totale, quatre pouces et demi; 
bec, sept lignes; queue, vingt lignes, la- 
quelle dépasse Vaile pliée de quinze lignes. 
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LE GOBE-MOUCHE TACHETÉ DE CAYENNE. 


DIX-HUITIÈME ESPÈCE. 


Ce gobe-mouche de Cayenne, n° 573, 


fig. 3, est à peu près de la grandeur du 


gobe-mouche olive, naturel au même cli- 
mat, Le blanc sale, mêlé sur l'aile de quel- 


que ombre de rougeátre et de quelques ta- 
ches de blanc jaunátre plus distinctes , avec ` 
du cendré brun sur la téte et le cou, et du 
cendré noirátre sur les ailes forment avec 
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confusion le mélange des taches du plumage 
de cet oiseau; une petite mentonniere de 
plumes blanchátres et hérissées lui prend 
sous le bec, et les plumes cendrées du som- 
met de la téte, mélées de filets jaunes, se 
soulèvent en demi-huppe. Le bec est de la 
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LE GOBE-MOUCHE TACHETE DE CAYENNE. 


même grandeur que celui du gobe-mouche 
olive; la queue de méme Jongueur ; mais la 
couleur les différencie. L’olive paroît aussi 
avoir la taille plus fine, le mouvement plus 
vif que le tacheté, autant du moins qu'on 
peut en juger par leurs dépouilles. 
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LE PETIT NOIR-AURORE, 
GOBE-MOUCHE D'AMÉRIQUE. 


DIX-NEUVIEME ESPECE. 


Noos caractérisons ainsi, des deux cou- 
leurs qui tranchent agréablement dans son 
plumage, ce petit gobe-mouche que les na- 
turalistes avaient. jusqu'à present nommé 
vaguement gobe-mouche d'Amérique, comme 
si ce nom pouvoit le faire distinguer au mi- 
lieu de la foule d'oiseaux du mème genre 
qui habitent également ce nouveau conti- 
nent, Celui-ci, na 566, fig. 1, le mâle, et 
fig. 2, la femelle, est à peine aussi grand 
que le pouillot; un noir vif lui couvre la tête, 
la gorge, le dos, et les couvertures; un beau 
jaune aurore brille par pinceaux sur le fond 
gris blanc de l'estomac; et se renforce sous 


en traits entre les pennes de l'aile, et cou- 
vre les deux tiers de celles de la queue, dont 
la pointe est noire ou noirâtre, ainsi que 
les pennes de l'aile, Ce sont là les couleurs 
du mâle, La femelle en diffère en ce que 
tout ce que le mâle a @un noir vif, elle Pa 
dun noirátre foible, et d'un jaune simple 
tout ce qwila d'aurore ou d'orangé. Edwards 
a donné les figures de la femelle (plan- 
che 255), et du mâle (planche 80), que 
Catesby représente aussi ( tome I, page 67) 
sous le nom de rossignol de muraille, mais 
d’une taille plus grande que celui d'Edwards 
et que celui de nos planches enluminées; 
ce qui fait imaginer une variété dans l'espèce, 


le pli de Paile : cette mème couleur perce 
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LE RUBIN, 
ou 


GOBE-MOUCHE ROUGE HUPPE DE LA RIVIERE DES AMAZONES. 


VINGTIEME ESPECE. 


De toute la nombreuse famille des gobe- 
mouches, celui-ci, n° 675, fig. r, est le 
plus brillant : une taille fine et légère assor- 
tit l'éclat de sa robe; une huppe de petites 
plumes effilées d'un beau rouge cramoisi se 
hérisse et s'étale en rayons sur sa tête; le 
mème rouge reprend sous le bec, couvre la 
gorge , la poitrine, le ventre, et va s’éten- 
dre aux couvertures de la queue; un cendré 
brun , coupé de quelques ondes blanchätres 
au bord des couvertures et même des pen- 
nes, couvre tout le dessus du corps et les 
ailes. Le bec, trés-aplati, a sept lignes de 
longueur; la queue, deux pouces : elle dé- 


rcin.o 


` passe les ailes de dix lignes, et la longueur 


totale de l'oiseau est de cinq pouces et demi, 
M. Commerson Pavoit nommé mésange car- 
dinal; mais ce petit oiseau étant encore 
moins cardinal que mésange , nous lui avons 
donné un nom immédiatement relatif à la 
vivacité de sa couleur 1. Ce seroit, sans con- 
tredit, un des plus jolis oiseaux que Pon pút 
renfermer en cage: mais la nature, dans le 


x. Nous trouvons une figure de cet oiseau parmi 
les dessins rapportés du pays des Amazones par 
M. de La Condamine, Get oiseau, suivant une note 
au bas de ce dessin, s’appelle, en espagnol, 
putillas. La femelle, qui est représentée avec le 


LE RUBIN, OU GOBE-MOUCHE ROUGE HUPPÉ. 


genre de nourriture qu’elle lui ‘a prescrit, 


mâle, n’a point de huppe : tout le beau de son 
plumage est plus foible, et on ne Jui voit, par» 
tout où le måle est rouge, que quelques traits af- 
foiblis de cette couleur, sur un fond tre. 
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paroit l'avoir éloigné de toute vie commune 
avec homme, et lui avoir assuré, après le 
plus grand des biens, le seul qui en répare 
la perte, la liberté ou la mort. 


LE GOBE-MOUCHE ROUX DE CAYENNE. 


VINGT-UNIEME ESPECE. 


Ce gobe-mouche, n° 453, fig. 1, long de 
cing pouces et demi, est à peu près de la 
grosseur du rossignol. Il est sur tout le des- 
sus du corps, d'un beau roux clair qui a 
du feu; cetie teinte s'étend jusque sur les 
petites pennes de l’aile, qui, couvrant les 
grandes iorsqu’elle est pliée, wy laissent 
voir qu'un petit triangle noir, formé par 
leur extrémité : une tache brune couvre le 
sommet de la téte; tout le devant et le des- 
sus du corps est blanchátre , avec quelques 
teintes legerement ombrées de roux; la 
queue, qui est carrée, s'étale; le bec large, 
court, et robuste, et dont la pointe est re- 
courbée, fait nuance a cet égard entre les 
gobe-mouches et les tyrans. Nous ne savons 
si Pon doit rappurter à cette espèce le gobe- 
mouche roux de Cayenne de M. Brisson. 
C'est une chose désolante que cette contra- 
riété d'objets sous une même dénomination, 
à quoi rien n’est comparable que la contra- 
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riété de dénominations sur le même objet; 
non moins fréquente chez les nomenclateurs, 
Quoi qu’il en soit, le gobe-mouche roux de 
Cayenne a, selon M. Brisson, huit pouces 
de longueur, et le nôtre n’en a que cing. 
Voyez en outre la différence des couleurs, 
en comparant sa phrase avec notre descrip- 
tion. Au reste, le gobe-mouche roux à 
poitrine orangée, dont nous avons donné 
ci-devant la description, ne diffère de ce- 
lui-ci par aucun autre. caractère essentiel 
que par la grandeur; car, sans cela; on 
pourroit le regarder comme une variété de 
sexe, d'autant plus que , dans ce genre, les 
femelles sont communément plus grandes 
que les males : car si cette différence dans 
la grandeur étoit produite par l'âge , et que 
le plus petit de ces deux oiseaux fút en ef- 
fet le plus jeune, la tache orangée qu’il 
porte sur la poitrine seroit moins vive que 
dans l'adulte. 
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LE GOBE-MOUCHE A VENTRE JAUNE. 


VINGT-DEUXIEME ESPÈCE. 


Ce beau gobe-mouche habite en Améri- 
que le continent et les iles. Celui que repré- 
sente la planche enluminée , n° 569, fig. 2, 
venoit de Cayenne; un autre a été enyoyé 
de Saint-Domingue au Cabinet sous le nom 
de gobe-mouche de Saint-Domingue. 

Nous croyons apercevoir, en ces deux in- 
dividus, la différence du måle à la femelle, 
Celui qui est venu de Saint-Domingue pa- 
roit être le mâle; il a le jaune doré du 
sommet de la tête beaucoup plus vif et plus 
large que l’autre, où ce jaune plus foible se 
montre à peine à travers les plumes noirá- 
tres de cette partie de la tete, Du reste, 
ces deux oiseaux se ressemblent ; ils sont un 
peu moins gros que le rossignol, Leur lon- 


gueur est de cinq pouces huit lignes; le bec, 
à peine courbé à la pointe, a huit lignes; 
la queue, deux pouces et demi; l'aile pliée 
ne Vatteint pas à moilié. La tache orangée 
de la tête est bordée de. cendré noirätre ; 
une bande blanche traverse la tempe sur 
les yeux, au dessous desquels. prend une 
tache du même cendré. noirâtre qui vient 
se confondre dans le brun roussátre du dos ; 
ce brunroussâtre couvre les ailes et la queue, 
et s'éclaircit un peu au bord des. petites 
barbes des pennes. Un beau jaune orangé 
couvre la poitrine et le ventre; cette couleur 
éclatante distingue ce gobe-mouche de tous 
les autres. Quoique les plumes jaune doré 
du sommet de la tête paroissent devoir se 
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relever au gré de l’oiseau, comme nous le 
remarquons dans nos petits soucis d’Europe, 
cependant on ne peut pas proprement nom- 
mer celui-ci gobe-mouche huppé, puisque 


LE GOBE-MOUCHE A VENTRE JAUNE, 


ces plumes, habituellement couchées, ne 
forment pas une véritable huppe, mais un 
simple couronnement qui ne se relève et ne 
paroit que par instans. 
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LE ROI DES GOBE-MOUCHES. 


VINGT-TROISIEME ESPECE. 


On a donné à cet oiseau le nom de roi 
des gobe-mouches, a cause de la belle cou- 
ronne qu’il porte sur la tête, et qui est po- 
sée transversalement, au lieu que les huppes 
de tous les autres oiseaux sont posées lon- 
gitudinalement. La figure, dans la planche 
enluminée, ne rend pas assez sensible cette 
position transversale de la couronne; elle 
est composée de quatre á cinq rangs de pe- 
tites plumes arrondies, étalées en éventail 
sur dix lignes de Jargeur, toutes d’un rouge 
bai très-vif, et toutes terminées par un pe- 
tit œil noir, en sorte qu'on la prendroit 
pour la miniature d’une queue de paon. 

Cet oiseau , n° 289, a aussi la forme sin- 
gulière, et paroit rassembler les traits des 
gobe-mouches, des moucherolles, et des 
tyrans : il n’est guère plus gros que le gobe- 
mouche d'Europe, et porte un bec dispro- 


portionné, très-large, tres-aplati, long de 
dix lignes, hérissé de soies qui s'étendent 
jusqu’a sa pointe, qui est crochue; le reste 
ne répond point á cette arme : le tarse est 
court , les doigts sont foibles; Vaile n’a pas 
trois pouces de longueur, la queue pas plus 
de deux. On voit sur l'œil un petit sourcil 
blanc; la gorge est jaune; un collier noirá- 
tre ceint le cou et se rejoint a cette teinte 
qui couvre le dos, et se change sur l'aile en 
brun fauve foncé; les pennes de la queue 
sont bai clair; la méme couleur, mais plus 
légère , teint le croupion et le ventre, et le 
blanchátre de Pestomac est traversé de noi- 
rátre en petites ondes. Ce roi des gobe- 
mouches est tres-rare; on n’en a encore vu 
qu’un seul apporté de Cayenne, où même 
il ne paroit que rarement, 
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LES GOBE-MOUCHERONS. 


YINGT-QUATRIÈME ET VINGT-CINQUIEME ESPÈCES. 


Ict la nature a proportionné le chasseur 
à la proie : les moucherons sont celle de 
ces petits oiseaux, que telle grosse mouche 
ou scarabée d'Amérique attaqueroit avec 


avantage. Nous les avons au Cabinet du Roi,‘ 


et leur description sera courte, Le premier 
de ces gobe-moucherons (Muscicapa minuta, 
Ger.) est plus petit qu'aucun gobe-mouche; 
il Pest plus que le souci, le plus petit des 
oiseaux de notre continent : il en a aussi à 
peu près la figure et même les couleurs; un 
gris d'olive, un peu plus foncé que celui du 
souci et sans jaune sur la téte, fait le fond 
de la couleur de son plumage; quelques 
ombres foibles de verdátre se montrent au 
bas du dos, ainsi que sur le ventre, et de 
petites lignes d'un blanc jaunátre sont tra- 
cées sur les plus noirátres et sur les cou- 


vertures de Vaile. On le trouve dans les cli- 
mats chauds du nouveau continent. 

La seconde espèce (Muscicapa pygmaa. 
Gmer.) est celui que nous avons fait repré- 
senter dans les planches enluminées, sous 
le nom de petit gobe-mouche tacheté de 
Cayenne, n* 831, fig. 2. Il est encore un 
peu plus petit que le premier; tout le des- 
sous du corps de ce trés-petit oiseau est 
d’un jaune clair tirant sur la couleur paille. 
C’est un des plus petits oiseaux de ce genre ; 
ila à peine trois pouces de longueur. La 
téte et le commencement du cou sont partie 
jaunes et partie noirs, chaque plume jaune 
ayant dans son milieu un trait noir, qui 
fait paroitre les deux couleurs disposées par 
taches longues et alternatives; les plumes 
du dos, des ailes, et leurs couvertures, sont 


LES GOBE-MOUCHERONS. 


d'un cendré noir et bordées de verdátre; 
la queue est trés-courte, l'aile encore plus. 
Le bec effilé se prolonge ; ce qui porte toute 
la figure de ce petit gobe-mouche en avant 
et lui donne un air tout particulier et trés- 
reconnoissable. 

Nous ne pouvons mieux terminer l’his- 
toire de tous ces petits oiseaux chasseurs 
aux mouches, que par une réflexion sur le 
bien qu’ils nous procurent; sans eux , sans 
leur secours, l’homme feroit de vains efforts 
pour écarter les tourbillons d'insectes volans 
dont il seroit- assailli : comme la quantité 
en est innombrable et leur pullulation très- 
prompte, ils envahiroient notre domaine, 
ils rempliroient lair et dévasteroient la terre, 
si les oiseaux n’établissoient pas l'équilibre 
de la nature vivante, en détruisant ce qu’elle 
produit de trop. La plus grande incommo- 
dité des climats chauds est celle du tour- 
ment continuel qu'y causent les insectes; 
l'homme et les animaux ne peuvent sen 
défendre : ils les attaquent par leurs pi- 
qures; ils s'opposent aux progrès de la cul- 
ture des terres, dont ils dévorent toutes les 
productions utiles ; ils infectent de leurs 
excrémens ou de leurs œufs toutes les den- 
rées que l’on veut conserver : ainsi les oi- 
seaux bienfaisans qui détruisent ces insectes 
ne sont pas encore assez nombreux dans les 
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climats chauds, où néanmoins les espèces 
en sont très-multipliées. Et dans nos pays 
tempérés, pourquoi sommes-nous plus tour- 
mentés des mouches au commencement de 
l'automne qu’au milieu de l'été? Pourquoi 
voit-on dans les beaux jours d'octobre, 
Pair rempli de myriades de moucherons ? 
C'est parce que tous les oiseaux insectivores, 
tels que les hirondelles, les rossignols, fau- 
vettes, gobe-mouches, etc., sont. partis 
d'avance, comme s’ils prévoyoient que le 
premier froid doit détruire le fonds de leur 
subsistance, en frappant d’une mort uni- 
verselle tous les êtres sur lesquels ils vivent, 
Et c'est vraiment une prévoyance; car ces 
oiseaux trouveroient encore, pendant les 
quinze ou vingt jours qui suivent celui de 
leur départ, la même quantité de subsistance, 
la même fourniture d’insectes qu'aupara- 
vant : ce petit temps, pendant lequel ils 
abandonnent trop tôt notre climat, suffit 
pour que les insectes nous incommodent par 
leur multitude, plus qu’en aucune autre 
saison; et cette incommodité ne feroit 
qu'augmenter, car ils se multiplieroient à 
l'infini , si le froid n’arrivoit pas tout à pro- 
pos pour en arréter la pullulation, et purger 
Pair de cette vermine aussi superflue qu’in- 
commode. 
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LES MOUCHEROLLES. 


Pour mettre de l'ordre et de la clarté 
dans l'énumération des espèces du genre 
très-nombreux des gobe-mouches, nous 
avons cru devoir les diviser en trois ordres, 
relativement à leur grandeur, et nous sommes 
convenus d'appeler moucherolles ceux qui, 
étant plus grands que les gobe-mouches or- 
dinaires, le sont moins que les tyrans, et 
forment entre ces deux familles une famille 
intermédiaire où s’observent les nuances et 
le passage de l'une et de l’autre. 

On trouve des moucherolles, ainsi que des 
gobe-mouches, dans les deux continens : 
mais dans chacun les espèces sont différen- 
tes, et aucune ne paroit commune aux deux, 
L'Océan est pour ces oiseaux, comme pour 
tous les autres animaux des pays méridio- 


naux , une large barrière de séparation, que 
les seuls oiseaux palmipèdes ont pu fran- 
chir, par la faculté qu’ils ont de se reposer 
sur l’eau. 

Les climats chauds sont ceux du luxe de 
la nature; elle y pare ses productions, et 
quelquefois les charge de développemens ex- 
traordinaires. Plusieurs espèces d'oiseaux, 
tels que les veuves, les guépiers, et les mou 
cherolles, ont la queue singulièrement lon- 
gue, ou prolongée de pennes exorbitantes : 
ce caractere les distingue des gobe-mouches, 
desquels ils different encore par le bec, 
qui est plus fort et un peu plus courbé 
en crochet à la pointe que celui des gobe- 
mouches. 


en III Hees 


LE SAVANA. 


PREMIERE ESPECE. 


Ce moucherolle, n° 571, fig. 2, approche 
des tyrans par la grandeur, et il est repré- 
senté dans les planches enluminées sous la 
dénomination de tyran & queue fourchue de 
Cayenne. Néanmoins son bec, plus foible 
et moins crochu que celui des tyrans, le 
réunit á la famille des moucherolles. On 
l'appelle veuve à Cayenne : mais ce nom, 
ayant été donné á un autre genre d'oiseaux, 
ne doit pas être adopté pour celui-ci, qui 
ne ressemble aux veuves que par sa longue 
queue. Comme il se tient toujours dans les 
savanes noyées, le nom de savana nous a 

aru lui convenir. On le voit, perché sur 
es arbres, descendre á tous momens sur 
les mottes de terre ou les touffes d'herbes 
qui surnagent, hochant sa longue queue 
comme les lavandiéres. Il est gros comme 
Valouette huppée : les pennes de la queue 
sont noires; les deux extérieures ont neuf 
pouces de longueur, et s’écartent en fourche; 


les deux qui les suivent immédiatement n’ont 
que trois pouces et demi , et les autres vont 
en décroissant jusqu'aux deux du milieu, 
qui n’ont qu'un pouce. Ainsi cet oiseau , à 
qui, en le mesurant de la pointe du bec à 
celle de la queue, on trouve quatorze pou- 
ces, n’en a que six du bec aux ongles. Au 
sommet de la tête est une tache jaune, la- 
quelle cependant manque à plusieurs indi- 
vidus qui sont apparemment les femelles. 
Du reste, une coiffe noirâtre, courte, et 
carréé, lui couvre le derrière de la tete: au 
dela le plumage est blanc, et ce blanc re- 
monte jusque sous le bec, et descend sur 
tout le devant et le dessous du corps; le 
dos est d'un gris verdátre, et Faile brune. 
On voit ce moucherolle au bord de la ri- 
vière de la Plata, et dans les bois de Monté- 
vidéo, d’où il a été rapporté par M. Com- 
merson. 
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LE MOUCHEROLLE HUPPÉ 
A TÉTE COULEUR D'ACIER POLI. 


SECONDE ESPÈCE, 


Ce moucherolle, n° 234, fig. x eta, se 
trouve au cap de Bonne-Espérance, au Sé- 
négal, et à Madagascar ; il ést donné trois 
fois, dans Ornithologie de M. Brisson, 
sous trois 
1% (page 418, tome IT) sous le nom de 
gobe-mouche huppé du cap de Bonne-Espe- 
rance; 2° (page 414) sous le nom de gobe- 
mouche blanc du cap de Bonne-Espérance ; 
3" (page 416) sous le nom de gobe-mouche 
huppé du Brésil. Ces trois espèces, n’en font 
qu'une, dans laquelle Poiseau rouge est le 
mále, etle blanc la femelle, qui est un peu 
plus grande que son mâle, comme nous l’a- 
vons observé dans Pespece du barbichon. 
Cette différence, qui ne se trouve guere 
que dans la classe des oiseaux de proie, en 
rapproche le genre subalterne des gobe- 
mouches, moucherolles, et tyrans, 


dénominations différentes :, 


Ce moucherolle male a sept pouces de 
longueur, et la femelle huit pouces un quart, 
cet excès de longueur étant presque tout 
dans la queue : cependant elle a aussi le 
corps un peu plus épais, et à peu près de 
la grosseur de Palouette commune. Tous 
deux ont la tête et le haut du cou, à le tran- 
cher circulairement à la moitié, enveloppé 
dun noir luisant de vert ou de bleuätre , 
dont l'éclat est pareil à celui de l'acier brani. 
Une belle huppe de même couleur, dégagée 
et jetée en arrière en plumet, pare leur 
tête, où brille un œil couleur de feu. Au 
coin du bec, qui est long de dix lignes , un 
peu arqué vers la pointe et rougeâtre, sont 
des soies assez longues. Tout le reste du 
corps de la femelle est blanc, excepté les 
grandes pennes, dont le noir perce à la 
pointe de Vaile pliée, On voit deux rangs 


LE MOUCHEROLLE HUPPÉ, 


de traits noirs dans les petites pennes et 
dans les grandes couvertures; et la côte des 
plumes de la queue est également noire dans 
toute sa longueur. 

Dans le mâle, au dessous de la coiffe 
noire, la poitrine est d'un gris bleuâtre, et 
l'estomac, ainsi que tout le dessous du 
corps, sont blancs, un manteau rouge bai 
vif en couvre tout le dessus jusqu’au bout 
de la queue; cette queue est coupée en ovale 
et régulièrement étagée : les deux pennes 
du milieu étant les à x grandes , les autres 
s’accourcissent de deux en deux lignes ou 
de trois en trois, jusqu’à la plus extérieure, 
et de même dans la femelle. 

Ce beau moucherolle est venu du cap de 
Bonne-Espérance; on le trouve aussi au Sé- 
négal et à Madagascar : selon M. Adanson, 
il habite sur les mangliers qui bordent les 
eaux, dans les lieux solitaires et peu fré- 
quentés du Niger et de la Gambia. Seba 
place ce moucherolle au Brésil, en lé ran- 
geant parmi les oiseaux de paradis , et lui 
donnant le nom brasilien d'acamacu : mais 
on sait assez que ce collecteur d'histoire na- 
turelle a souvent donné aux choses qu'il 
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décrit des noms empruntés sans discerne- 
ment; et d’ailleurs nous ne croirons pas 
qu’un oiseau, vu et reconnu aux rives du 
Niger par un excellent observateur tel que 
M. Adanson, soit en même temps un oiseau 
du Brésil : néanmoins c'est uniquement sur 
la foi de Seba que M. Brisson l'y place, 
quoique. lui-même observe Verreur où il 
tombe, et remarque, à la fin de ce pré- 
tendu gobe-mouche huppé du Brésil, qu'ap- 
paremment Seba se trompe en le nommant 
ainsi, et que cet oiseau nous vient d’Afrique 
et de Madagascar. Klein le prend pour une 
grive huppée, et Mohering pour un chou- 
cas : exemple de la confusion dont la manie 
des méthodes a rempli l'histoire naturelle ; 
et, s’il en falloit un plus frappant, nous le 
trouverions encore sans quitter cet oiseau : 
e’etoit peu de Pavoir fait grive et choucas, 
M. Linneus a voulu en faire un corbeau, 
et, à cause de sa queue allongée, un cor- 
beau de paradis; et c’est à son espèce 
blanche que M. Brisson applique la phrase 
où cet auteur fait de ce moucherolle un 
corbeau. 
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LE MOUCHEROLLE DE VIRGINIE. 


TROISIEME ESPECE. 


Caresey nomme ce moucherolle oiseau- 
chat(the cat-bird ) , parce que sa voix res- 
remble au miaulement du chat. On le voit 
en été en Virginie, où il vit d'insectes; il 
ne se perche pas sur les grands arbres et ne 
fréquente que les arbrisseaux et les buis- 
sons. Il est aussi gros, dit cet auteu*, et 
méme un peu 
approche donc, par la taille, de celle du 
petit tyran : mais son bee droit et presque 
sans crochet l’eloigne de cette famille. Son 
plumage est sombre , la couleur en est mê- 
lée de noir et de brun plus ou moins clair 
et foncé : le dessus de la téte est noir; et 
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plus gros qu'une alouette. Il: 


le dessus du corps, des ailes , et de la queue, 
est d’un brun foncé, noirátre même sur la 
la queue; le cou, la poitrine, et le ven- 
tre sont dun brun plus clair; une teinte 
de rouge terne paroit aux couvertures du 
dessous de la queue: elle est composée de 
douze plumes , toutes d'égale longueur ; les 
ailes pliées n’en couvrent que le tiers; elle 
a trois pouces de longueur : le bec a dix li- 
gnes et demie; et l'oiseau entier, huit pouces. 
Ce moucherolle niche en Virginie; ses œufs 
sont bleus, et il quitte cette contrée à lap- 
proche de l'hiver. 
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LE MOUCHEROLLE BRUN DE LA MARTINIQUE. 


QUATRIEME ESPECE. 


Ce moucherolle, n° 568, fig. 2, n'est 
pas á longue queue comme les précédens, 
Par sa grandeur et sa fígure, on pourroit 


le regarder comme le plus gros des gobe- 
mouches : il diffère des tyrans par la forme 
du bec, qui n'est pas assez crochu, et qui 
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d'ailleurs est moins fort que le bec du plus 
petit des tyrans; il a néanmoins huit lignes 
de longueur; et l'oiseau entier , six pouces 
et demi. Un brun foncé de teinte assez égale 
lui couvre tout le dessus du corps, la tête, 
les ailes, et la queue; le dessous du corps 
est ondulé transversalement de blanc, de 


LE MOUCHEROLLE BRUN DE LA MARTINIQUE. 


gris, et de teintes claires et foibles d'un 
brun roux ; quelques plumes plus décidé- 
ment rougeátres servent de couvertures in- 
férieures à la queue; elle est carrée, et le 
bord des pennes extérieures est frangé de 
lignes blanches; 
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LE MOUCHEROLLE A QUEUE FOURCHUE 
DU MEXIQUE. 


CINQUIÈME ESPÈCE. 


Ce moucherolle, n° 677, est plus gros 
que Palouette; sa longueur totale est de dix 
pouces, dans laquelle la queue est pour cinq; 
ses yeux sont rouges; le bec, long de huit 
lignes, est droit, aplali, et assez foible. Ses 
couleurs sont un gris très-clair qui couvre 
la tête et le dos, sur lequel devroit être je- 
tee, dans la figure enluminée, une légère 
teinte rougeátre; le rouge du dessous de 
l'aile perce encore sur le flanc dans le blane 
qui couvre tout le dessous du corps; les pe- 
ttes couvertures , sur un fond cendré, sont 
bordées de lignes blanches en écailles; le 
même frangé borde les grandes couvertures, 
qui sont noirâtres; les grandes pennes de 
l'aile sont tout-à-fait noires et entourées de 
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gris roussâtre ; les plumes les plus extérieu- 
res dans la queue sont les plus longues, et 
se fourchent comme la queue de l’hiron- 
delle; les suivantes divergent moins et s’ac- 
courcissent jusqu’a celle du milieu, qui n’a 
que deux pouces : toutes sont d'un noir vé- 
louté et frangé de gris roussátre; les barbes 
extérieures des deux plus grandes plumes 
de chaque côté paroissent blanches dans 
presque toute leur longueur. Quelques in- 
dividus ont la queue moins longue que ne 
Pavoit celui qui est représenté dans la 
planche, et qui avoit été envoyé du Mexique 
a M. de Boynes, alors secrétaire d’état au 
département de la marine. 


AAA AAA UVA NR AA AAA IA A VE 


LE MOUCHEROLLE DES PHILIPPINES. 


SIXIEME ESPECE. 


Ce moucherolle est de la grandeur du 
rossignol; son plumage est gris brun sur 
toute la partie supérieure du corps; les ailes. 
et la queue sont blanchatres sur toute la 
partie inférieure depuis le dessous du bec ; 
une ligne blanche passe sur les yeux; des 
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poils longs et divergens paroissent aux an- 
gles du bec. C'est là le peu de traits obs- 
curs et monotones dont on puisse peindre 
cet oiseau, qui est au Cabinet, et sur lequel 
du reste nous n'avons d'autre indication que 
celle de sa terre natale. 
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LE MOUCHEROLLE DE VIRGINIE A HUPPE VERTE. 


SEPTIÈME ESPÈCE. 


Von a donné, d’après M. Brisson, le 
nom de gobe-mouche à cet oiseau dans les 
planches enluminées, n° 579, fig. 1. Ga- 
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tesby l’a indiqué sous la dénomination de 
preneur de mouches, et il en a donné la 
figure, planche 52; mais sa longue queue et _ 


LE MOUCHEROLLE DE VIRGINIE A HUPPE VERTE. 


son long bee indiquent assez qu'il doit être 
placé parmi les moucherolles, et non pas 
avec les gobe-mouches. Il est d’ailleurs un 
peu plus grand que ces derniers, ayant huit 
pouces de longueur , dont la queue fait pres 
de moitié; son bec aplati, garni de soies, 
et à peine crochu à sa pointe, est long de 
douze lignes et demie; la téte garnie de pe- 
tites plumes couchées en demi-huppe; le 
haut du cou et tout le dos sont d’un vert 
sombre; la poitrine et le devant du cou 
sont d’un gris plombé; le ventre est d’un 
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beau jaune; Paile est brune, ainsi que la 
plupart de ses grandes pennes, qui sont bor- 
dées de rouge bai; celles de la queue de 
même. Cet oiseau n’a pas encore la forme 
des tyrans, mais il paroit déja participer de 
leur naturel triste et méchant. Il semble, 
dit Catesby , par les cris désagréables de ce 
preneur de mouches, qu’il soit toujours en 
colère : il ne se plait avec aucun autre oi- 
seau. Il fait ses petits à la Caroline et à la 
Virginie, et se retire en hiver dans les pays 
encore plus chauds. 
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LE SCHET DE MADAGASCAR. 


HUITIÈME ESPÈCE. 


On nomme schet, n° 248, fig. 1 et 2, à 
Madagascar, un beau moucherolle à longue 
queue; et on y donne à deux autres les noms 
de schet-all et de schet-vouloulou , qui signi- 
fient apparemment schet roux et schet varié, 
et qui ne désignent que deux variétés d'une 
même espèce. M. Brisson en compte trois : 
mais quelques diversités de couleurs ne peu- 
vent former des espèces différentes, quand 
la forme, la taille et tout le reste des pro- 
portions sont les mêmes. à 

Les schets ont la figure allongée de la la- 
vandière ; ils sont un peu plus*grands, ayant 
six pouces et demi de longueur jusqu’à Pex- 
trémité de la vraie queue, sans parler des 
deux plumes qui l’agrandiroient extrême- 
ment si on les faisoit entrer dans la mesure, 
le schet que nous avons sous le$ yeux ayant 


onze pouces, à le prendre de l'extrémité du , 


bec à celle de ces deux pennes : le bec de 


ces oiseaux a sept lignes ; il est triangulaire, 


très-aplati, trés-large à sa base, garni de 
soies aux angles, et tant soit peu crochu à 


la pointe. Une belle huppe d'un vert noir ` 


avec l'éclat de l'acier poli, couchée et trous- 
sée en arrière, couvre la tête de ces trois 
schets; ils ont l'iris de l'œil jaune et la pau- 
pière bleue. 

Dans le premier, le même noir de la 
huppe enveloppe le cou, couvre le dos, les 
grandes pennes de Vaile et de la queue, 
dont les deux longues plumes ont sept pouces 
de longueur, et sont blanches, ainsi que les 
petites pennes de Vaile et tout le dessous du 
corps. 


Dans le schet-all, n° 248, fig. x, ce vert | 


noir de la huppe ne se trouve que sur les 
grandes pennes de Vaile, dont les couver- 
tures sont marquées de larges lignes blan- 
ches ; tout le reste du plumage est d’un 
rouge bai, vif et doré, qu'Edwards définit 
belle couleur cannelle éclatante, qui s'étend 
également sur la queue et sur les deux longs 
brins : ces brins sont semblables à ceux qui 
prolongent la queue du rollier d'Angola ou 
de celui d’Abyssinie, avec la différence que 
dans le rollier ces deux plumes sont les plus 
extérieures, au lieu que dans le moucherolle 
de Madagascar ce sont les deux intérieures 
qui sont les plus longues. 

Le troisième schet, ou le schet vouloulou , 
ne diffère presque du précédent que par les 
deux longues plumes de la queue, qui sont 
blanches, le reste de son plumage étant 
rouge bai, comme celui du schet-all. Dans 
le schet-all du Cabinet du Roi, ces deux 
pennes ont six pouces; dans un autre indi- 
vidu que nous avons également mesuré, elles 
en avoient huit, avec les barbes extérieures, 
bordées de noir aux trois quarts de leur 
longueur, et le reste blanc; dans un troi- 
sième, ces deux longues plumes manquoient, 
soit qu'un accident en eût privé cet individu, 
soit qu'il n’eût pas encore atteint l’âge où la 
nature les donne à son espèce, ou qu'il eùt 
été pris dans le temps de la mue, qu’Edwards 
croit étre de six mois de durée pour ces 
oiseaux. 

Au reste, on les trouve à Ceylan et au 
cap de Bonne-Espérance, comme à Mada- 
gascar. Knox les décrit assez bien. Edwards 
donne le troisième schet sous le nom d'oi- ; 
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seau de paradis pie, quoique ailleurs il re- 
lève une pareille erreur de Seba. En effet, 
ces oiseaux different des oiseaux de para- 
dis par autant de caracteres qu'ils en ont qui 
les unissent au genre des moucherolles t, 

1. La pie huppée a longue queue (the crested 


LE SCHET DE MADAGASCAR. 


long tailed pie, des Glanures) n'est encore que le 
second schet, ou le roux est représenté rougeátre ; 
mais la taille et la tête sont exactement les mêmes, 
el l'oiseau est parfaitement reconnoissable. Ray a 
décrit celui-ci ( Synaps. page 195), et un autre 
(page 193, tab. 2, n° 13); mais la figure est mau- 
vaise, et la description incomplète. 
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Le nom de tyran; donné à des oiséaux , 
doit paroitre plus que bizarre. Suivant Belon, 
les anciens appelèrent le petit souci huppé, 
tyrannus, roitelet : ici cette dénomination 
a été donnée non seulement à la tête huppée 
ou couronnée, mais encore au naturel, qui 
commence à devenir sanguinaire ; triste mar- 
que de la misère de l’homme, qui a toujours 
joint l’idée de la cruauté à l'emblème du 
pouvoir. Nous eussions donc changé ce nom 
affligeant et absurde, sil ne s’étoit trouvé 
trop établi chez les naturalistes ; et ce n’est 
pas la première fois que nous avons laissé, 
malgré nous, le tableau de la nature défiguré 
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par ces dénominations trop disparates, mais 
trop généralement adoptées, 

Nous laisserons donc le nom de tyran à 
des oiseaux du nouveau! continent, qui ont, 
avec les gobe-mouches et les moucherolies, 
le rapport, de la méme maniére de vivre, 
mais qui en different comme étant plus gros, 
plus forts et plus méchans : ils ont le bec 
plus grand et plus robuste; aussi leur na- 
turel, plus dur et plus sauvage, les rend au- 
dacieux, querelleurs, et les rapproche des 
pies-grieches, auxquelles ils ressemblent 
encore par la grandeur du corps et la forme 
du bec. 
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LES TITIRIS, ou PIPIRIS. 


PREMIÈRE ET SECONDE ESPÈCE. 


La première espèce aes tyrans est le titiri, 
ou pipiri, no 537 : il a la taille et la force 
de la pie-grièche grise; huit pouces de lon- 
gueur, treize pouces de vol; le bec aplati, 
mais épais, long de treize lignes, hérissé de 
moustaches, et droit jusqu’à la pointe , où 
se forme un crochet plus fort que ne l'ex- 
prime la figure ; la langue est aigué el carti- 
lagineuse. Les plumes du sommet de la téte, 
jaunes á la racine, sont terminées par une 
moucheture noirátre qui en couvre le reste 
lorsqwelles sont couchées : mais quand dans 
la colère l'oiseau les relève, sa tête paroît 
alors comme couronnée d’une large huppe 
du plus beau jaune. Un gris brun clair cou- 
vre le dos, et vient se fondre aux deux côtés 
du cou avec le gris blanc ardoisé du devant 
et du dessous du corps; les pennes brunes 
de l'aile et de la queue sont bordées d'un filet 
roussätre, 

La femelle de cette espece a aussi sur la 
tete la tache jaune, mais moins étendue; et 
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toutés ses couleurs sont plus foibles ou plus 
ternes que celles du male. Une femelle inc- 
surée à Saint-Domingue par le chevalier 
Deshayes avoit un pouce de plus en longueur 
que le mále, et les autres dimensions plus 
fortes à proportion; d'où il paroitroit que 
les individus plus petits qu’on dit remar- 
quer généralement dans cette espéce, sont 
* Jes males. 

A Cayenne, ce tyran s'appelle titiri, 
d’après son cri qu'il prononce d'une voix 
aiguë et criarde. On voit ordinairement le 
mâle et la femelle ensemble dans les abattis 
des foréts; ils se perchent sur les arbres 
élevés, et sont en grand nombre à la Guiane: 
ils nichent dans des ereux d’arbre, ou sur la 
bifurcation de quelque branche, sous le ra- 
meau le plus feuillu. Lorsqu’on cherche a 
enlever leurs petits, ils les défendent, ils 
combattent, et leur audace naturelle devient 
une fureur intrépide; ils se précipitent sur 
le ravisseur, ils le poursuivent ; et lorsque, 
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LES GOBE-MOUCHERONS. 


d'un cendré noir et bordées de verdatre ; 
la queue est trés-courte, l'aile encore plus. 
Le bec effilé se prolonge ; ce qui porte toute 
la figure de ce petit gobe-mouche en avant 
et lui donne un air tout particulier et trés- 
reconnoissable. 

Nous ne pouvons mieux terminer l’his- 
toire de tous ces petits oiseaux chasseurs 
aux mouches, que par une réflexion sur le 
bien qu’ils nous procurent; sans eux , sans 
leur secours, l’homme feroit de vains efforts 
pour écarter les tourbillons d’insectes volans 
dont il seroit- assailli : comme la quantité 
en est innombrable et leur pullulation très- 
prompte, ils envahiroient notre domaine, 
ils rempliroient lair et dévasteroient la terre, 
si les oiseaux n’elablissoient pas l'équilibre 
de la nature vivante, en détruisant ce qu’elle 
produit de trop. La plus grande incommo- 
dité des climats chauds est celle du tour- 
ment continuel qu'y causent les insectes; 
l’homme et, les animaux ne peuvent s’en 
défendre : ils les attaquent par leurs pi- 
qúres; ils opposent aux progrès de la cul- 
ture des terres, dont ils dévorent toutes les 
productions utiles ; ils infectent de leurs 
excrémens ou de leurs œufs toutes les den- 
rées que l’on veut conserver : ainsi les oi- 
seaux bienfaisans qui détruisent ces insectes 
ne sont pas encore assez nombreux dans les 
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climats chauds, où néanmoins les espèces 
en sont très-multipliées. Et dans nos pays 
tempérés, pourquoi sommes-nous plus tour- 
mentés des mouches au commencement de 
l'automne qu'au milieu de l'été? Pourquoi 
voit-on dans les beaux jours d'octobre, 
Pair rempli de myriades de moucherons? 
C'est parce que tous les oiseaux insectivores, 
tels que les hirondelles, les rossignols, fau- 
vettes, gobe-mouches, etc., sont partis 
d’avance, comme s'ils prévoyoient que le 
premier froid doit détruire le fonds de leur 
subsistance, en frappant d’une mort uni- 
verselle tous les étres sur lesquels ils vivent, 
Et c’est vraiment une prévoyance; car ces 
oiseaux trouveroient encore, pendant les 
quinze ou vingt jours qui suivent celui de 
leur départ, la même quantité de subsistance, 
la même fourniture d'insectes qu’aupara- 
vant : ce petit temps, pendant lequel ils 
abandonnent trop tot notre climat, suffit 
pour que les insectes nous incommodent par 
leur multitude, plus qu’en aucune autre 
saison; et cette incommodité ne feroit 
qu'augmenter, car ils se multiplieroient à 
l'infini, si le froid n’arrivoit pas tout à pro- 
pos pour en arrèter la pullulation, et purger 
Pair de cette vermine aussi superflue qu'in- 
commode. 
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LES MOUCHEROLLES. 


Pour mettre de l’ordre et de la clarté 
dans Vénumération des espèces du genre 
très -nombreux des gobe-mouches, tious 
avons cru devoir les diviser en trois ordres, 
relativement a leur grandeur, et nous sommes 
convenus d'appeler moucherolles ceux qui, 
étant plus grands que les gobe-mouches or- 
dinaires, le sont moins que les tyrans, et 
forment entre ces deux familles une famille 
intermédiaire où s'observent les nuances et 
le passage de lune et de Pautre. 

On trouve des moucherolles, ainsi que des 
gobe-mouches, dans les deux continens : 
mais dans chacun les espèces sont différen- 
tes, et aucune ne paroit commune aux deux. 
L'Océan est pour ces oiseaux, comme pour 
tous les autres animaux des pays méridio- 


naux , une large barrière de séparation, que 
les seuls oiseaux palmipèdes ont pu fran- 
chir, par la faculté qu'ils ont de se reposer 
sur l’eau. 

Les climats chauds sont ceux du luxe de 
la nature; elle y pare ses productions, et 
quelquefois les charge de développemens ex- 
traordinaires. Plusieurs espèces d'oiseaux , 
tels que les veuves, les guépiers, et les mou 
cherolles, ont la queue singulièrement lon- 
gue, ou prolongée de pennes exorbitantes : 
ce caractère les distingue des gobe-mouches, 
desquels ils diffèrent encore par le bec, 
qui est plus fort et un peu plus courbé 
en crochet à la pointe que celui des gobe- 
mouches. 
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LE SAVANA. 


PREMIERE ESPECE. 


Ce moucherolle, n*57r, fig. 2, approche 
des tyrans par la grandeur, et il est repré- 
senté dans les planches enluminées sous la 
dénomination de tyran à queue fourchue de 
Cayenne. Néanmoins son bee, plus foible 
et moins crochu que celui ‘des tyrans, le 
réunit à la famille des moucherolles. On 
l'appelle veuve à Cayenne : mais ce nom, 
ayant été donné à un autre genre d'oiseaux, 
ne doit pas être adopté pour celui-ci, qui 
ne ressemble aux veuves que par sa longue 
queue. Comme il se tient toujours dans les 
savanes noyées, le nom de savana nous a 

aru lui convenir. On le voit, perché sur 
fes arbres, descendre á tous momens sur 
les mottes de terre ou les touffes d'herbes 
qui surnagent, hochant sa longue queue 
comme les lavandiéres. Il est gros comme 
Valouette huppée : les pennes de la queue 
sont noires; les deux extérieures ont neuf 
pouces de longueur, et s'écartent en fourche; 
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les deux qui les suivent immédiatement n’ont 
que trois pouces et demi, et les autres vont 
en décroissant jusqu'aux deux du milieu, 
qui n’ont qu'un pouce. Ainsi cet oiseau , à 
qui, én le mesurant de la pointe du bec à 
celle de la queue, on trouvé quatorze pou- 
ces, n’en a que six du bec aux ongles. Au 
sommet de la téte est une tache jaune, la- 
quelle cependant manque à plusieurs indi- 
vidus qui sont apparemment les femelles. 
Du reste, une coiffe noirâtre, courte, et 
carrée, lui couvre le derrière de la tête : au 
delà le plumage est blanc, et ce blanc re- 
monte jusque sous le bec, et descend sur 
tout le devant et le dessous du corps; le 
dos est d'un gris verdátre, et Vaile brune. 
On voit ce moucherolle au bord de la ri- 
vière de la Plata, et dans les bois de Monté- 
vidéo, d’où il a été rapporté par M. Com- 
merson. 
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LE MOUCHEROLLE HUPPÉ 
A TÉTE COULEUR D'ACIER POLI. 


SECONDE ESPECE. 


Ce moucherolle, n° 234, fig. x eta, se 
trouve au cap de Bonne-Espérance, au Sé- 
négal, et à Madagascar; il est donné trois 
fois, dans l’Ornithologie de M. Brisson, 
sous trois dénominations différentes : 
1° (page 418, tome IT) sous le nom de 
gobe-mouche huppé du cap de Bonne-Espe- 
rance ; 2° (page 414) sous le nom de gobe- 
mouche blanc du cap de Bonne-Esperance ; 
3° (page 416) sous le nom de gobe-mouche 
huppé du Brésil. Ces trois espèces n’en font 

wune, dans laquelle l'oiseau rouge est le 
måle, et le blanc la femelle, qui est un peu 
plus grande que son male, comme nous l’a- 
vons observe dans l'espèce du barbichon. 
Cette différence, qui ne se trouve guére 
que dans la classe des oiseaux de proie, en 
rapproche le genre subalterne des gobe- 
mouches, moucherolles, et tyrans. 


Ce moucherolle måle a sept pouces de 
longueur, et la femelle huit pouces un quart, 
cet excés de longueur étant presque tout 
dans la queue : cependant elle a aussi le 
corps un peu plus épais, et à peu près de 
la grosseur de Palouette commune. Tous 
deux ont la tête et le haut du cou, à le tran- 
cher circulairement à la moitié, enveloppé 
dun noir luisant de vert ou de bleuätre , 
dont l'éclat est pareil à celui de l'acier bruni. 
Une belle huppé de même couleur, dégagée 
et jetée en arriére en plumet, pare leur 
tête, où brille un œil couleur de feu. Au 
coin du bec, qui est long de dix lignes, un 
peu arqué vers la pointe et rougeátre, sont 
des soies assez longues. Tout le reste du 
corps de la femelle est blanc, excepté les 
graudes penues, dont le noir perce à la 
pointe de l'aile pliée, On voit deux rangs 
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LES TITIRIS, OU PIPIRIS. 


malgré tous leurs efforts , ils n’ont pu sauver 
leurs chers petits , ils viennent les chercher 
et les nourrir dans la cage ou ils sont ren- 
fermés. 

Cet oiseau , quoique assez petit, ne paroit 
redouter aucune espèce d’animal. « Au lieu 
de fuir comme les autres oiseaux, dit 
M. Deshayes, ou de se cacher à l'aspect des 
malfinis, des émouchets, et des autres tyrans 
de l'air, il les attaque avec intrépidité, les 
provoque, les harcele avec tant d'ardeur et 
d'obstinatión , qu'il parvient à les écarter. 
On ne voit aucun animal approcher impuné- 
ment de l'arbre où il a posé son nid. I pour- 
suit à grands coups de bec, et avec un 
acharnement incroyable, jusqu'à une cer- 
taine distance, tous ceux qu'il regarde 
comme ennemis, les chiens surtout et les 
oiseaux de proie. » L'homme même ne lui 
en impose pas ; comme si ce maître des ani- 
maux étoit encore peu connu d'eux dans ces 
régions où il n'y a pas long-temps qu'il 
règne, Le bec de cet oiseau, en se refer- 
mant avec force dans ces instans de colère , 
fait entendre un craquement prompt et 
réitéré. 

A Saint-Domingue on lui a donné le nom 
de pipiri, qui exprime, aussi bien que titiri, 
le cri ou le piaulement qui lui est le plus 
familier, On en distingue deux variétés ou 
deux espèces très-voisines : la première est 
celle du grand pipiri dont nous venons de 
parler, et qu’on appelle dans le pays, pipiri 
a téte noire ou pipiri gros bec ; l'autre, nom- 
mée pipiri à téte jaune ou pipiri de penas 
est plus petite et moins forte : le dessus du 
corps de celui-ci est gris frangé de blanc par- 
tout, au lieu qu'il est brun frangé de roux 
dans le grand pipiri. Le naturel des petits 
pipiris est aussi beaucoup plus doux ; ils 
sont moins sauvages que le grand pipiri, qui 
toujours se tient seul dans les lieux écartes, 
el qu'on ne rencontre que par paires; au 
lieu que les petits pipiris paroissent souvent 
en bandes, et s'approchent des habitations : 
on les voit réunis en assez grandes troupes 
pendant le mois d'août, et ils fréquentent 
alors les cantons qui produisent certaines 
baies dont les scarabées et les insectes se 


375. 
nourrissent de préférence. Ces oiseaux sont 
très-gras dans ce temps, et c'est celui où 
communément on leur donne la chasse. 

Quoiqu’on les ait appelés pipiris de pas- 
sage, il n’y a pas d'apparence, dit M. Des- 
hayes, qu’ils quittent l'ile de Saint-Domingue, 
qui est assez vaste pour qu’ils puissent y 
voyager. A la vérité, on les voit disparoitre 
dans certaines saisons des cantons où ils se 
plaisent le plus : ils suivent de proche en 
proche la maturité des espèces de fruits qui 
attirent les insectes. Toutes les autres habi- 
tudes naturelles sont les mêmes que celles 
des grands pipiris. Les deux espèces sont 
trés-nombreuses à Saint-Domingue, et il est 
peu d'oiseaux qu’on y voie en aussi grand 
nombre. 

Ils se nourrissent de chenilles, de scara- 
bées , de papillons, de guêpes. On les voit 
perchés sur la plus haute pointe des arbres, 
et surtout sur les palmistes : c’est de là qu’ils 
s'élancent sur leur proie, qu'une vue per- 
cante leur fait discerner dans le vague de 
Yair; l'oiseau ne l’a pas plutôt saisie qu'il 
retourne sur son rameau. C’est depuis sept 
heures du matin jusqu'à dix, et depuis 
quatre jusqu'à six du soir, qu'il paroit le 
plus occupé de sa chasse : on le voit avee 
plaisir s'élancer, bondir, voleter dans Pair 
pour saisir sa proie fugitive; et son poste 
isolé, aussi bien que le besoin de découvrir 
à l'entour de lui, Pexposent en tout temps 
à l'œil du chasseur. 

Aucun oiseau n’est plus matinal que le 
pipiri, et Pon est assuré, quand on. entend 
sa voix, que le jour commence à poindre : 
c'est de la cime des plus hauts arbres , que 
ces oiseaux habitent, et où ils se sont retirés' 
pour passer la nuit, qu'ils la font entendre, 
Il n’y a pas de saison bien marquée pour 
leurs amours, On les voit nicher, dit M. Des- 
hayes, pendant les chaleurs en automne, et 
même pendant les fraicheurs de l'hiver à 
Saint-Domingue, quoique le printemps soit 
la saison où ils font plus généralement leur 
couvée : elle est de deux ou trois œufs, quel- 
quefois quatre, de couleur blanchátre tache- 
tée de brun. Barrère fait de cet oiseau un 
guépier, et lui donne le nom de petit ric. 
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LE TYRAN DE LA CAROLINE. 


Au caractère et à Pinstinct que Catesby 
donne à cet oiseau de la Caroline, nous 
whésiterions pas den faire une mème es- 
pèce avec celle du pipiri de Saint-Domingue : 
mème hardiesse, même courage, et mèmes 
habitudes naturelles ; mais la couronne rouge 
que celui-ci porte au sommet de la tête Pen 
distingue, aussi bien que la manière de 
placer son nid, qu'il fait tout à découvert 
sur des arbrisseaux ou des buissons, et ordi- 
nairement sur les sassafras; au contraire, le 
pipiri cache son nid ou même l’enfouit dans 
des trous d’arbre. Du reste, le tyran de la 
Caroline, n° 676, est à peu près de la même 
grosseur que le grand pipiri; son bec paroit 
moins crochu. Catesby dit seulement qu’il 
est large et plat, et qu’il va en diminuant. 
La tache rouge du dessus de la tête est fort 
brillante, et entourée de plumes noires qui 
la cachent lorsqu'elles se resserrent. Cet 
oiseau paroît à la Virginie et à la Caroline 


TROISIÈME ESPÈCE. 


vers le mois d’avril ; il y fait ses petits, et se 
retire au commencement de l'hiver. 

Un oiseau envoyé au Cabinet du Roi, 
sous le nom de tyran de la Louisiane, paroit 
être exactement le même que le tyran de la 
Caroline de Catesby : il est plus grand que 
le tyran de Cayenne, cinquième espèce, et 
presque égal au grand pipiri de Saint-Do- 
mingue. Le cendré presque noir domine sur 
tout le dessus du corps, depuis Je sommet 
de la tête jusqu’au bout de la queue, qui est 
terminée par une petite bande blanche en 
festons : de légères ondes blanchátres s'entre- 
mêlent dans les petites pennes de Paile; et à 
travers les plus noirátres du sommet de la 
tête, percent et brillent quelques petits pin- 
ceaux d’un orangé foncé presque rouge; la 
gorge est d’un blanc assez clair, qui se ternit 
et se méle de noir sur la poitrine, pour 
s'éclaircir de nouveau sur l'estomac et jusque 
sous la queue. 
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LE BENTAVEO, ou LE. CUIRIRI. 


QUATRIEME ESPECE. 


Ce tyran, n° 212, appelé bentaveo a 
Buénos-Ayres, d’où l’a rapporté M. Com- 
merson, et pitangua-guacu par les Brasi- 
liens, a été décrit par Maregrave : il lui 
donne la taille de l’étourneau (nous obser- 
verons qu’elle est plus ramassée et plus 
épaisse); un bec gros, large, pyramidal, 
tranchant par les bords , long de plus d'un 
pouce; une tête épaisse et élargie; le cou 
aecourci; la tête, le haut du cou, tout le 
dos, les ailes et la queue, d'un brun noi- 
rátre, légèrement mélé d’une teinte de vert 
obscur; la gorge blanche , ainsi que la ban- 
_delette sur l'œil, la poitrine et le ventre 
jaunes, et les petites pennes de l'aile fran- 
gées de roussátre, Marcgrave ajoute qu'entre 


ces oiseaux , les uns ont une tache orangée 
au sommet de la tête, les autres une jaune. 
Les Brasiliens nomment ceux-ci cuiriri, du 
reste tout semblables au pitangua-guacu. 
Seba applique mal à propos ce nom de cuiriri 
á une espece toute différente. 

Ainsi le bentaveo de Buénos-Ayres , le 
pitangua et le cuiriri du Brésil, ne font 
qu’un même oiseau , dont les mœurs et les 
habitudes naturelles sont semblables à celles 
du grand pipiri de Saint-Domingue, ou titiri 
de Cayenne; mais les couleurs, la taille 
épaisse, le gros et large bec du bentaveo, 
sont des caractères assez apparens pour 


- qu'on puisse le distinguer aisément du pi- 


piri. 
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TÉ TYRAN DE CAYENNE. 


CINQUIEME ESPECE. 


Le tyran de Cayenne est un pen plus 
grand que la pie-grieche d'Europe nommée 
l'écorcheur, L'individu que nous avons au 
Cabinet a tout le dessus du corps d'un gris 
cendré, se nuançant jusqu’au noir sur Vaile, 
dont quelques pennes ont un léger bord 
blanc; la queue est de la même teinte noi- 
râtre; elle est un peu étalée et longue de 
trois pouces; l'oiseau entier a sept pouces, 
et le bec dix lignes ; un gris plus clair cou- 
vre la gorge, et se teint de verdâtre sur la 
poitrine; le ventre est jaune paille ou sou- 
fre clair; les petites plumes du haut et du 


devant de la tête, relevées à demi, laissent 
apercevoir entre elles quelques pinceaux 
jaune citron et jaune aurore; le bec, aplati 
et garni de ses soies, se courbe en crochet 
à la pointe. La femelle est d’un brun moins 
fonce. 

Le petit tyran de Cayenne, représenté 
n° 571, fig. x des planches enluminées, est 
un peu plus petit que le précédent, et n’en 
est qu’une variété, Celui que décrit M. Bris- 
son, page 400, n’est aussi qu'une variété 
de celui de la page 298 de son ouvrage. 
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LE CAUDEC. 


SIXIÈME ESPÈCE. 


" Cs le gobe-mouche tacheté de Cayenne, 
des planches enluminées, n° 453, fig. 2: 
mais le bec crochu, la force, la taille, et 
le naturel, s’accordent pour exclure cet oi- 
seau du nombre des gobe-mouches et en 
faire un tyran. A Cayenne, on le nomme 
caudec. Tl a huit pouces de longueur; le 
bec, échancré par les bords vers sa pointe 
crochue, et hérissé de soies, a treize lignes. 
Le gris noir et le blanc mélé de quelques 
lignes roussátres sur les ailes, composent et 
varient son plumage : le blanc domine au 
dessous du corps, où il est grivelé de taches 
noirátres allongées ; le noirátre, à son tour, 
domine sur le dos, où le blanc ne forme 
que quelques bordures; deux lignes blanches 


passent obliquement, l’une sur l'œil, l’autre 
dessous; de petites plumes noirâtres cou- 
vrent à demi la tache jaune du sommet de 
la tete; les pennes de la queue , noires dans 
le milieu, sont largement bordées de roux; 
Pongle postérieur est le plus fort de tous. 
Le caudec vit le long des criques, se per- 
chant sur les branches basses des arbres, 


“surtout des palétuviers, et chassant appa- 


remment aux mouches aquatiques. Ii est 
moins commun que le titiri, dont il a l'an- 
dace et la méchanceté. La femelle n’a point 
de tache jaune sur la tète; et dans quelques 
máles, cette tache est orangée; différence 
qui probablement tient à celle de l’âge. 
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LE TYRAN DE LA*LOUISIANE. 


SEPTIÈME ESPÈCE. 


Cer oiseau, envoyé de la Louisiane au 
Cabinet du Roi sous le nom de gobe-mouche, 
doit étre placé parmi les tyrans; il est de 
la grandeur de la pie-griéche rousse nom- 
mée écorcheur. Il a le bec long, aplati, 
garni de soies et crochu; le plumage gris 
brun sur la téte et le dos, ardoisé clair à la 
gorge, jaunatre au ventre, el roux clair sur 
les grandes pennes ; quelques traits blancha- 


Burron. VIII, 


tres se marquent sur les grandes couvertu- 
res; les ailes ne recouvrent que le tiers de 
la queue, laquelle est de couleur cendrée 
brune, lavée du petit roux de l'aile. Nous 
ne connoissons rien de ses mœurs; mais ses 
traits semblent les indiquer suffisamment; 
et avec la force des pipiris, il en a yraisem- 
blablement les habitudes, 
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¿“OISEAUX 


QUI ONT RAPPORT AUX GENRES 


DES GOBE-MOUCHES , MOUCHEROLLES, ET TYRANS. 


I, 
LE KINKI-MANOU DE MADAGASCAR, 


Cer oiseau, n° 541, qui s'éloigne des 
gobe-mouches par la taille, étant presque 
aussi grand que la pie-grieche, leur res- 
semble néanmoins par plusieurs caracteres, 
et doit étre mis au nombre de ces espéces 
qui, quoique voisines d'un genre, ne peu- 
vent y être comprises, et restent indécises , 
pour nous convaincre que nos divisions ne 
font point ligne de séparation dans la na- 
ture , et qu’elle a un ordre différent de ce- 
lui de nos abstractions. Le kinki-manou est 

ros et épais dans sa longueur, qui est de 

uit pouces et demi. Il a la tête noirátre : 
cette couleur descend en chaperon arrondi 
sur le haut du cou et sous le bee; le dessus 
du corps est cendré, et le dessous cendré 
bleu. Le bec, légèrement crochu à la pointe, 
n’a pas la force de celui de la pie-grièche, 
ni mème de celui du petit tyran; quelques 
soies courtes sortent de l'angle. Les pieds, 
de couleur plombée, sont gros et forts. Les 
habitans de Madagascar lui ont donné le 
nom de kinki-manou, que nous avonsadopté. 


i, 
LE PRENEUR DE MOUCHES ROUGE, 


Il ne nous paroît pas que l'oiseau donné 
par Catesby sous le nom de preneur de 


mouches rouge, et dont M. Brisson a fait 
son gobe-mouche rouge de la Caroline, 
puisse étre compris dans le genre des gobe- 
mouches , ni dans celui des moucherolles : 
ear, quoiqu'il en ait la taille, la longue 
queue, et apparemment la facon de vivre, 
il a le bee épais, gros, et jaunátre; carac- 
tere qui Péloigne de ces genres, et le ren- 
voie plutót a celui des bruans. Néanmoins, 
comme la nature, qui se joue de nos mé- 
thodes, semble avoir mélé cet oiseau de 
deux genres différens, en lui donnant l’ap- 
petit et les formes de l’un avec le bec d'un 
autre, nous le placerons à la suite des gobe- 
mouches, comme une de ces espèces ano- 
males que des yeux libres de prévention de 
nomenclature apercoivent aux confins de 
presque tous les genres. Voici la description 
quen donne Catesby : « Il est environ de 
la grosseur d'un moineau; il a de grands 
yeux noirs; son bec est épais, grossier, et 
jaunatre. Tout l'oiseau est d’un beau rouge, 
excepté les franges intérieures des plumes 
de l'aile, qui sont brunes ; mais ces franges 
ne paroissent que quand les ailes sont éten- 
dues. C'est un oiseau de passage qui quitte 
la Caroline et la Virginie en hiver. La fe- 
melle est brune avec une nuance de jaune. » 
Edwards décrit le même oiseau, et lui re- 
connoît le bee des granivores, mais plus 
allongé. « Je pense, ajoute-t-il, que Catesby 
a découvert que ces oiseaux se nourrissent 
de mouches, puisqu'il leur a donné le nom 
latin de Muscicapa rubra. » 
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LE DRONGO. 


Quorquz les nomenelateurs aient placé 
cet oiseau, n° 189, à la suite des gobe- 
mouches, il paroit en différer par de si 
grands caractères, aussi bien que des mou- 
cherolles, que nous avons cru devoir tota- 
lement Pen séparer et lui conserver le nom 
de drongo qu'il porte à Madagascar. Ces 
caractères sont, 1° la grosseur , étant aussi 
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and que le merle, et plus épais; 2° la 
Eye des l'origine du e 3o is ben moins 
aplati; 4° le tarse et les doigts bien plus 
robustes, Tout son plumage est d'un noir 
nt en vert : immédiatement sur la 

racine du demi-bec supérieur , s'élèvent droit 
de longues plumes très-étroites, qui ont 
jusqu’à un pouce huit lignes de hauteur; 


bi 
et 
Ko 

Kp + 


Ordre des Passereaux. Famille des Dentirostres 
Genre Drongo.  /cuvier) SED 


D, IR IPIAUIHAU 


Ordre. des Passereaux .. id... td.. 


LE DRONGO. 


elles se courbent en devant, et lui font une 
sorte de huppe fort singuliére : les deux 

lumes extérieures de la queue dépassent 
la deux du milieu d'un pouce sept lignes; 
les autres, étant de grandeur intermédiaire, 
se courbent en dehors, ce qui rend la queue 
très-fourchue. M. Commerson assure que le 
drongo a un beau ramage, qu’il compare 
au chant du rossignol; ce qui marque une 
grande dilférence entre cet oiseau et les ty- 
rans, qui n’ont tous que des cris aigus, et 
qui d’ailleurs sont indigenes en Amérique. 
Ce drongo a premièrement été rapporté de 
Madagascar par M. Poivre; on l’a aussi ap- 
porté du cap de Bonne-Espérance et de la 
Chine. Nous avons remarqué que la huppe 
manque à quelques-uns ; et nous ne doutons 
pas que l'oiseau envoyé au Cabinet du Roi, 
sous le nom de gobe-mouche à queue four- 
chue de la Chine, ne soit un individu de 
cette espèce, et c’est peut-être la femelle, 
lá ressemblance, au défaut de huppe près, 
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étant entiére entre cet oiseau de la Chine 
et le drongo. 

On trouve aussi une espèce de drongo à 
la côte de Malabar, d’où il nous a été en- 
voyé par M. Sonnerat. Il est un peu plus 
grand que celüi de Madagäscar ou de la 
Chine : il a, commé eux, le plumage en- 
tierement noir; mais il a le bec plus fort et 
plus épais : il manque de huppe, et le ca- 
ractère qui le distingue le plus consiste en 
deux longs brins qui partent de la pointe 
des deux pennes extérieures de la queue : 
ces brins sont presque nus, sur six pouces 
de longueur , et, vers leurs extrémités, ils 
sont garnis de barbés comme à leur origine. 
Nous ne savons rien des habitudes naturelles 
de cet oiseau du Malabar; mais la notice 
sous laquelle il nous est décrit nous indique 
qu'il les a communes avec le drongo de Ma- 
dagascar, puisqu'il lui ressemble par tous 
les caractères extérieurs. 


Me intimin 


LE PIAUHAU. 


Prus grand que tous les tyrans, le piau- 
hau ne peut pas étre un gobe-mouche; le 
caractere du bec est le seul qui paroisse le 
faire tenir à ce genre : mais il est si éloigné 
de toutes les espèces de gobe-mouches, 
moucherolles, et tyrans , qu'il faut lui lais- 
ser ici une place isolée, comme celle qu'il 
paroit occuper dans la nature, 

Le piauhau, n° 381, a onze pouces de 
longueur, et il est plus grand que la grande 
grive nommée draine. Tout son plumage est 
d'un noir profond, hors une belle tache 
d’un pourpre foncé qui couvre la gorge du 
male, et que n’a pas la femelle : l'aile pliée 
s'étend jusqu’au bout de la queue; le bec, 
long de seize lignes , large de huit à la base, 
trés-aplati, forme un triangle presque iso- 
cle, avec un petit crochet à la pointe. 

Les piauhaux marchent en bandes, et 
précèdent ordinairement les toucans, tou- 
jours en criant aigrement pihauhau. On dit 
qu'ils se nourrissent de fruits comme les tou- 
cans; mais apparemment ils mangent aussi 
des insectes volans, á la capture desquels la 


nature paroit avoir destiné le bec de ces 
oiseaux. Ils sont très-vifs et presque tou- 
jours en mouvement. Ils n’habitent que les 
har, comme les toucans, et on ne manque 
guère de les voir dans les lieux où l'on ren- 
contre le piauhau. 

M. Brisson demande si le jacapu de Marc- 
grave n’est point le méme que son grand 
gobe-mouche noir de Cayenne, ou que no- 
tre piauhau. On peut lui répondre que non, 
Le jacapu de Marcgrave est, à la vérité, 
un oiseau noir, el qui a une tache pourpre 
ou plutót rouge sous la gorge; mais en meme 
temps il a la queue allongée, l'aile accour- 
cie, avec la taille de P alouette, Ce n’est 
point lá le piauhau, 

Aiusi le kinki-manou et le drongo de 
Madagascar , le preneur de mouches rouge 
de Virginie, et le piauhau de Cayenne, sont 
des espéces voisines, et néanmoins essen- 
tiellement différentes de toutes celles des 
gobe - mouches, moucherolles, et tyrans, 
mais que nous ne pouvions mieux placer 
qu’à leur suite. 
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Cer oiseau, n° 363, fig. 1, qui est fort 
répandu aujourd’hui, semble l’avoir, été 
plus anciennement dans nos Gaules qu’en 
Italie, puisque son nom latin alauda , selon 
les auteurs latins les plus instruits , est d'o- 
rigine gauloise 1. 

Les Grecs en connoissoient de deux es- 
pèces : l'une qui avoit une huppe sur la 
tete, et que, par celte raison, Pon avoit 
nommée corudos, corudalos , galerita , cas- 
sita; lautre qui Wavoit point de huppe, et 
dont il s’agit dans cet article. Willughby 
est le seul auteur, que je sache, oú Pon 
trouve que cette dernière relève quelquefois 
les plumes de la téte en forme de huppe, 
et je men suis assuré moi-même à l'égard 
du mâle, en sorte que les noms de galerita 
et de corudès peuvent aussi lui convenir, 
Les Allemands l’appellent /erch , qui se pro- 
nonce en plusieurs provinces lerich, et pa- 
roit visiblement imité de son chant. M. Bar- 
rington la met au nombre des alouettes qui 
chantent le mieux, et Pon”s’est fait une 
étude de l’elever en volière pour. jouir de 
son ramage en toute saison, et, par elle, 
du ramage de tout autre oiseau, qu’elle 
prend fort vite, pour peu qu’elle ait été à 
portée de l'entendre quelque temps, et cela 
même après que son chant propre est fixe; 
aussi M. Daines Barrington Pappelle-t-il oi- 
seau moqueur imitateur ; mais elle imite avec 
cette pureté d’organe, cette flexibilité de 
gosier qui se prête à tous les accens et qui 
les embellit. Si Pon veut que son ramage, 
acquis ou naturel, soit vraiment pur, il faut 
que ses oreilles ne soient frappées que d'une 
seule espéce de chant, surtout dans le temps 
de la jeunesse , sans quoi ce ne seroit plus 
qu'un composé bizarre et mal assorti de 
tous Jes ramages qu'elle auroit entendus. 


1. Le nom celtique est alaud, d'où nous ayons 
formé aloue, puis alouette. Apparemment que les 
soldats de la légion nommée a/auda portoient sur 
leur casque un panache qui avoit quelque rapport 
avec celui de l'alouette huppée. Schwenckfeld et 
Klein, qui apparemment n’ayoient pas lu Pline, 
dérivent ce nom d'alauda, a laude, parce que, selon 
le premier, on a remarqué qu'elle s'élevoit sept 
fois le jour vers le ciel, chantant les louanges de 
Dieu. Il est bien reconnu que toutes les créatures 
attestent l’existence et sont la gloire du Créateur ; 
mais faire chanter les heures canoniales á de petits 
oiseaux, et fonder cette conjecture sur la ressem- 
blance fortuite d’un mot latin avec un mot gaulois, 
il faut avouer que c'est une idée bien puérile. 


Lorsqu’elle est libre, elle commence à 
chanter dès les premiers jours du printemps, 
qui sont pour elle le temps de l’amour; elle 
continue pendant toute la belle saison : le 
matin et le soir sont les temps de la jour- 
née où elle se fait le plus entendre, et le 
milieu du jour celui où on l'entend le 

“moins 2. Elle est du petit nombre des oi- 
seaux qui chantent en volant : plus elle 
s'élève, plus elle force la voix; et souvent 
elle la force á un tel point que, quoiqu’elle 
se soulienne au haut des airs el à perte de 
vue, on l'entend encore assez distinctement, 
soit que ce chant ne soit qu’un simple ac- 
cent d’amour ou de gaieté, soit que ces pe- 
tits oiseaux ne chantent ainsi en volant que 
par une sorte d'émulation et pour se rap- 
peler entre eux. Un oiseau de proie qui 
compte sur sa force et médite le carnage, 
doit aller seul, et garder dans sa marche 
un silence farouche, de peur que le moindre 
cri ne fút pour ses pareils un avertissement 
de venir partager sa proie, et pour les oi- 
seaux foibles, un signal de se tenir sur leurs 
gardes : c’est à ceux-ci à se rassembler, à 
sortir, à s'appuyer les uns les autres, et à se 
rendre ou du moins à se croire forts par 

“Teuf réunion. Au reste, I'alouette chante 
rarement à terre, où néanmoins elle se 
tient toujours lorsqu'elle ne vole point; car 
elle ne se perche jamais sur les arbres, et 
on doit la compter parmi les oiseaux pulvé- 
rateurs : aussi ceux qui la tiennent en cage 
ont-ils grand soin d'y mettre dans un coin 
une couche assez épaisse de sablon où elle 
puisse se poudrer à son aise, et trouver du 
soulagement contre la vermine qui la tour- 
mente ; ils y ajoutent du gazon frais souvent 
renouvelé, et ils ont l'attention que la cage 
soil un peu spacieuse. 

On a dit que ces oiseaux avoient de l'an- 
tipathie pour certaines -constellations, par 
exemple, pour Arcturus, et qu'ils se tai- 
soient lorsque cette étoile commencoit à se 
lever en mème temps que le soleil; appa- 
remment que c'est dans ce temps qu'ils en- 
trent en mue, et sans doute ils y entreroient 
toujours quand Arcturus ne se lèveroit pas. 

Je ne m’arröterai point à décrire un oi- 


2. Cela peut être vrai dans les pays chauds, 
comme l'Italie et la Grèce ; car dans nos pays tem- 
pérés on ne remarque point que l'alouette se taise 
au milieu du jour. 


QUETTE DES í 


is 


Ordre des Passereaux. Fanille des Conirostres: 
Genre Alouette, 


Cuvier / 


Had FA l $ > Bio IA Y ) IK AN 18 


Ordre. des Passereaux (Ad. otto, 


L'ALOUETTE. 


seau aussi connu : je remarquerai seulement 
que ses principaux attributs sont d’avoir le 
doigt du milieu étroitement uni avec le 
doigt extérieur de chaque pied par sa pre- 
miere phalange ; l'ongle du doigt postérieur 
fort long et presque droit; les ongles anté- 
rieurs trés-courts et peu recourbés; le bec 
point trop foible, quoiqu’en alene ; la langue 
assez large, dure, et fourchue; les narines 
rondes et à demi découvertes; Pestomac 
charnu et assez ample, relativement au vo- 
lume du corps ; le foie partagé en deux lobes 
fort inégaux, le lobe gauche paroissant avoir 
été gèné et arrêté dans son accroissement 
par le volume de l'estomac ; environ neuf 
pouces de tube intestinal; deux très-petits 
coecum communiquant à l'intestin; une vési- 
cule du fiel; le fond des plumes grisátre; 
douze pennes à la queue et dix-huit aux 
ailes, dont les moyennes ont le bout coupé 
presque carrément et partagé dans son mi- 
lieu par un angle rentrant, caractère com- 
mun à toutes les alouettes. J’ajouterai encore 
que les máles sont un peu plus bruns que 
les femelles 1; qu'ils ont un collier noir, plus 
de blanc à la queue, et la contenance plus 
fière; qu'ils sont un peu plus gros, quoique 
cependant le plus pesant de tous ne pèse 
pas deux onces; enfin qu'ils ont, comme 
dans presque toutes les autres espéces, le 
privilege exclusif duchant. Olina semble sup- 
poser qu'ils ont Pongle postérieur plus long 2; 
mais je soupçonne avec M. Klein que cela 
dépend autant de l’âge que du sexe. 
Lorsqu’aux premiers beaux jours du prin- 
temps le mâle est pressé de s’unir à sa fe- 
melle , il s'élève dans l'air en répétant sans 
cesse son cri d'amour, et embrassant dans 
son vol un espace plus ou moins étendu, 
selon que le nombre des femelles est plus 
petit ou plus grand : lorsqu'il a découvert 
celle qu'il cherche, il se précipite et s’ac- 
couple avec elle. Cette femelle fécondée fait 
promptement son nid; elle le place entre 
deux mottes de terre; elle le garnit inté- 
rieurement d'herbes, de petites racines sè- 
ches3, et prend beaucoup plus de soin pour 
le cacher que pour le construire : aussi 


1. Il m'a paru que les alouettes ou mauviettes 
de Beauce, qui se vendent à Paris, sont plus brunes 
que nos alouettes de Bourgogne. Quelques individus 
ont plus ou moins de roussâtre, plus ou moins de 
pennes de l'aile bordées de cette couleur. 

2. Gesner assure avoir vu un de ces ongles long 
d'environ deux pouces; mais il ne dit pas si l'oiseau 
étoit mâle ou femelle. 

3. Les chasseurs disent que le nid des alouettes 
est mieux construit que celui des cailles et des 
perdrix, 
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trouve-t-on trés-peu de nids d'alouette, re- 
lativement à la quantité de ces oiseaux. 
Chaque femelle pond quatre ou cinq petits 
œufs qui ont des taches brunes sur un fond 
grisátre : elle ne les couve que pendant 
quinze jours au plus, et elle emploie encore 
moins de temps à conduire et à élever ses 
petits. Cette promptitude a souvent trompé 
ceux qui vouloient enlever des couvées qu’ils 
avoient découvertes, et Aldrovande tout le 
premier. Elle dispose aussi à croire, d'a- 
près le témoignage du même Aldrovande et 
d’Olina , qu’elles peuvent faire jusqu’à trois 
couvées dans un été, la premiere au com- 
mencement de mai, la seconde au mois de 
juillet , et la dernière au mois d’août : mais 
si cela a lieu, c’est surtout dans les pays 
chauds, dans lesquels il faut moins de temps 
aux œufs pour éclore, aux petits pour arriver 
au terme où ils peuvent se passer des soins 
de la mère, et à la mère elle-même pour 
recommencer une nouvelle couvée. En éffet, 
Aldrovande et Olina, qni parlent des trois 
couvées par an, écrivoient et observoient 
en Ilatie; Frisch, qui rend compte de ce 
qui se passe en Allemagne, n’en admet que 
deux ; et Schwenckfeld n’en admet qu’une 
seule pour la Silésie. 

Les petits se tiennent un peu séparés les 
uns des autres : car la mère ne les rassemble 
pas toujours sous ses ailes; mais elle vol- 
tige souvent au dessus de la couvée, la sui- 
vant de l'œil avec une sollicitude vraiment 
maternelle, dirigeant tous ses mouvemens, 
pourvoyant á tous ses besoins, veillant a 
tous ses dangers. 

L'instinct qui porte les alouettes femelles 
à élever et soigner ainsi une couvée se dé- 
clare quelquefois de très-bonne heure, et 
même avant celui qui les dispose à devenir 
mères, et qui, dans l'ordre de la nature, 
devroit, ce semble, précéder. On m’avoit 
apporté, dans le mois de mai, une jeune 
alouette qui ne mangeoit pas encore seule; 
je la fis élever, et elle étoit à peine sevrée 
lorsqu'on m’apporta d'un autre endroit 
une couvée de trois ou quatre petits de la 
même espèce; elle se prit d’une affection 
singulière pour ces nouveaux venus, qui 
n'étoient pas beaucoup plus jeunes qu’elle ; 
elle les soignoit nuit et jour, les réchauffoit 
sous ses ailes, leur enfonçoit la nourriture 
dans la gorge avec le bec: rien wWéloit ca- 
pable de la détourner de ces intéressantes 
fonctions; si on Parrachoit de dessus ces 
petits, elle revoloit à eux dès qu’elle étoit 
libre, sans jamais songer à prendre sa volée, 
comme elle l’auroit pu cent fois. Son affec- 
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tion ne faisant que croître, elle en oublia 
à la lettre le boire et le manger ; elle ne vi- 
voit plus que de la becquée qu'on lui don- 
noit en mème temps qu'à ses petits adop- 
tils, et elle mourut enfin consumée par 
cette espèce de passion maternelle : aucun 
de ces petits ne lui survécut, ils moururent 
tous les uns après les autres : tant ses soins 
leur étoient devenus nécessaires; tant ces 
mèmes svins étoient non seulement affec- 
tionnés , mais bien entendus. 

La nourriture la plus ordinaire des jeunes 
alouettes sont les vers, les chenilles, les 
ceufs de fourmis et méme de sauterelles; ce 
-qui leur a attiré, et à juste titre, beaucoup 
de considération dans les pays qui sont ex- 
posés aux ravages de ces insectes destruc- 
teurs : lorsqu’elles sont adultes, elles vivent 
principalement de graines, d’herbe, en un 
mot, de matières végétales, 

Il faut, dit-on, prendre en octobre ou 
novembre celles que lon veut conserver 
pour le chant, préférant les mâles autant 
qu’il est possible, et leur liant les ailes 
lorsqu'elles sont trop farouches, de peur 
quen s'élançant trop vivement elles ne se 
cassent la tète contre le plafond de leur cage. 
On les apprivoise assez facilement; elles de- 
viennent même familières jusqu'à venir 
manger sur la table et se poser sur la main: 
mais elles ne peuvent se tenir sur le doigt , 
à cause de la conformation de Pongle posté- 
rieur, trop long et trop droit pour pouvoir 
Pembrasser; c’est sans doute par la même 
raison qu’elles ne se perchent pas sur les 
arbres. D'après cela, on juge bien qu'il ne 
faut point de bâtons en travers dans la cage 
où on les lient. 

Eu Flandre, on nourrit les jeunes avec 
de la graine de pavot mouillée, et lors- 
qu'elles mangent seules, avec de la mie de 
pain aussi humectée : mais des qu'elles com- 
mencent á faire entendre leur ramage, il 
faut leur donner du cœur de mouton ou du 
veau bouilli haché avec des œufs durs; on 
y ajoute le blé, l'épeautre, et Pavoine mon- 
dés , le millet, la graine de lin, de pavots, 
et de chènevis écrasés, tout cela deirempe 
dans du lait; mais M. Frisch avertit que, 
lorsqu'on ne leur donne que du chénevis 
écrasé pour toute nourriture, leur plumage 
est sujet à devenir noir. On prétend aussi 
que la graine de moutarde leur est contraire : 
à cela près, il paroît qu’on peut les nourrir 
avec toute sorte de graine, et même avec 
tout ce qui se sert sur nos tables, et en faire 
des oiseaux domestiques. Si Pon en croit 

Frisch, elles ont l'instinct particulier de 
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goúter la nourriture avec la langue avant de 
manger. Au reste, elles sont susceptibles 
d'apprendre à chanter et d'orner leur ra- 
mage naturel de tous les agrémens que notre 
mélodie artificielle peut y ajouter. On a vu 
de jeunes males qui, ayant été sifflés avec 
une turlutaine, avoient retenu en fort peu 
de temps des airs entiers, et qui les répé- 
toient plus agréablement qu'aucune linotte 
ou serin n’auroit su faire. Celles qui restent 
dans l’état de sauvage habitent pendant Pété 
les terres les plus sèches: l'hiver elles des- 
cendent dans la plaine, se réunissent par 
troupes nombreuses, et deviennent alors 
très- grasses , parce que, dans cette saison, 
étant presque toujours à terre, elles man- 
gent, pour ainsi dire, continuellement, Au 
contraire, elles sont fort maigres en été, 
temps où elles sont presque toujours deux 
à deux, volant sans cesse, chantant beau- 
coup, mangeant peu, el ne se posant à 
terre que pour faire l'amour, Dans les plus 
grands froids, et surtout lorsqu'il y a beau- 
coup de neige, elles se réfugient de toutes 
parts aux bords des fontaines qui ne gèlent 
point; c’est alors qu'on leur trouve de 
l'herbe dans le gésier; quelquefois même 
elles sont réduites à chercher leur nourri- 
ture dans le fumier de cheval qui tombe le 
long des grands chemins; et, malgré cela, 
elles sont encore plus grasses alors que dans 
aucun temps de l'été. 

Leur manière de voler est de s'élever pres 
que perpendiculairement et par reprises, 
et de se soutenir à une grande hauteur, d'où, 
comme je Pai dit, elles savent tres-bien se 
faire entendre; elles descendent au con- 
traire en filant: pour se poser à terre, ex- 
cepté lorsqu'elles sont menacées par l'oiseau 
de proie ou altirées par une compagne ché- 
rie; car, dans ces deux cas, elles se préci- 
pitent comme une pierre qui tombe*, 

Il est aisé de croire que de petits oiseaux 
qui s’elevent tres-haut dans Pair peuvent 
quelquefois être emportés par un coup de 
vent fort loin dans les mers, et mème au 
delà des mers. « Sitôt qu'on approche des 
terres d'Europe, dit le P, Du Tertre, on 
commence à voir des oiseaux de proie , des 
alouettes, des chardonnerets, qui, étant em- 
portés par les vents, perdent la vue des 
terres, et sont contraints de venir se per- 
cher sur les mâts et les cordages des na- 
vires. » C’est par cette raison que le docteur 
Hans Sloane en a vu à quarante milles en 
mer dans l'Océan, et le comte Marsigli dans 

x. Voyez Olina, ou plutôt voyez les alouettes 
dans Les champs. 
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la Méditerranée. On peut même soupiconner 
que celles qu’on a retrouvées en Pensylvanic, 
en Virginie, et dans d'autres régions de PA- 
mérique, y ont été transportées de la méme 
facon. M. le chevalier des Mazis m’assure 
que les alouettes passent à Vile de Malte 
dans le mois de novembre; et, quoiqu'il 
ne spécifie pas les espèces, il est probable 
que Pespece commune est du nombre; car 
M. Lottinger a observé qu’en Lorraine il y 
en a un passage considérable qui finit pré- 
cisément dans ce méme mois de novembre, 
et qu’alors on n’en voit que trés-petis que 
les passagères entrainent avec elles celles qui 
sont nées dans le pays; mais bientôt après 
ilen reparoit autant qu’auparavant, soit que 
dautres leur suecédent , soit que celles qui 
avoient d’abord suivi les voyageuses revien- 
nent sur leurs pas, ce qui est plus vraisem- 
blable. Quoi qu'il en soit, il est certain 
qu’elles ne passent pas toutes, puisqu'on en 
voit presque en toute saison dais notre pays, 
et que daris la Beauce, la Picardie, et beau- 
coup d’autres endroits, on en prend en hiver 
des quantités considérables : c’est mème une 
opinion générale en ces endroits, qu’elles 
ne sont point oiseaux de passage; que si 
elles s’absentent quelques jours pendant la 
plus grande rigueur du froid, et surtout 
lorsque la neige tient long-temps , e'est le 
plus souvent parce qu’elles vont sous quel- 
que rocher, dans quelque caverne, à une 
bonne exposition", et, comme j'ai dit , près 
des fontaines chaudes; souvent même elles 
disparoissent subitement au printemps, lors- 
que, après des jours doux qui les ont fait 
sortir de leurs retraites, il survient des froids 
vifs qui les y font rentrer, Cette ocenltation 
de Palouette étoit connue d’Aristote, et 
M. Klein dit qu'il s’en est assuré par sa pro- 
pre observation. 


1. Dans la partie du Bugey située an bas des 
montagnes, entre le Rhône et l'Ain, on a vu soù- 
vent, sur la fin d’oetobre ou au commencement de 
novembre, une multitude innombrable d'alonettes 
pendant une quinzaine de jours, jusqu’à ce que la 
neige gaguaut la plaine les obligedt d'aller plus 
loin. Dans les grands froids qui se firent ressentir 
la dernière quinzaine du mois de janvier 1776, il 
parut, aux environs du Pont-de-Beauvoisin , une si 
prodigieuse quantité d’alouettes , qu'avec une per- 
che un seul homme en tuoit la charge de deux 
mulets : elles se réfugioient jusque dans les mai- 
sons, et étoient fort maigres. Il est clair que, dans 
ces deux cas, les alouettes n’ont quitté leur séjour 
ordinaire que parce qu'elles n’y trouvoient plus à 
vivre; mais on sent bien que cela ne suffit pas pour 
qu’elles doivent être regardées absolument comme 
oiseaux de passage. Thévenot dit que les alouettes 
Paroissent en Égypte au mois de septembre, et y 
sejournent jusqu'à la fin de l’année. 
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On trouve cet oiseau dans presque tous 
les pays habités des deux continens, et jus- 
qu’au cap de Bonne-Espérance, selon Kolbe; 
il pourroit méme subsister dans les terres 
incultes qui abonderoient en bruyères et en 
genèvriers; car il se plait beaucoup sous ces 
arbrisseaux, qui le mettent à Pabri, lui et 
sa couvée, contre les atteintes de Poiseau de 
proie. Avec cette facilité de s'accoutumer à 
tous les terrains et à tous les climats, il pa- 
roitra singulier qu'il ne s'en trouve point à 
la Côte-d'Or, comme Passure Villault, ni 
même dans l'Andalousie, s’il en faut croire 
Averroès. 

Tout le monde connoit les différens piéges 
dont on se sert ordinairement pour prendre 
les alouettes, tels que collets, traineaux, la- 
cels, pantières; mais il en est un qu'on y 
emploié plus communément, et qui en a tiré 
sa dénomination de filet d’alouette, Pour 
rétissir à cette chasse, il faut une matinée 
fraiche, un beau soleil, un miroir tourant 
sur son pivot, et une ou deux alouettes vi- 
vantes qui rappellent les autres : car on ne 
sait pas encore imiter leur chant d'assez pres 
pour les tromper, c’est par celte raison que 
les oiseleurs disent qu'elles ne suivent point 
Yappeau; mais elles paroissent attirées plus 
sensiblement par le jeu du miroir : non sans 
doute qu’elles cherchent à se mirer, comme 
on les en a accusées d’après l'instinct qui 
leur est commun avec tous les oiseaux de 
volière, de chanter devant une glace avec 
un redoublement de vivacité et d'émulation, 
mais parce que les éclairs de lumière que 
jette de toutes parts ce miroir en mouvement, 
excitent leur curiosité, ou parce qu’elles 
croient cette lumière renvoyée par la sur- 
face mobile des eaux vives qu’elles recher- 
chent dans cette saison : aussi en prend-on 
tous les ans des quantités considérables pen- 
dant Phiver aux environs des fontaines 
chaudes où j'ai dit qu’elles se rassembloient ; 
mais aucune chasse n’en détruit autant à la 
fois que la chasse aux gluaux qui se prati- 
que dans la Lorraine francoise et ailleurs, 
et dont je donnerai ici le détail, parce 
quelle est peu connue. On commence par 
préparer quinze cents ou deux mille gluaux : 
ces gluaux sont des branches de saule bien 
droites ou du moins bien dressées , longues 
d'environ trois pieds dix pouces, aiguisées 
et même un peu brülees par Pun des bouts ; 
on les enduit de glu par l'autre de la lon- 


2. M. de Sonini fait depuis long-temps exécuter 
cette chasse dans sa terre de Manoncourt en Lor- 
raine, Feu le roi Stanislas y prenoit plaisir, et P'a 
souvent honorée de sa présence. 
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gueur d'un pied : on les plante par rangs 
parallèles dans un terrain convenable, qui 
est ordinairement une plaine en jachère, et 
où Pon s’est assuré qu'il y a suffisamment 
d’alouettes pour indemniser des frais, qui 
ne laissent pas d’être considérables; l'inter- 
valle des rangs doit être tel, que Pon puisse 

asser entre deux sans toucher aux gluaux; 
l'intervalle des gluaux de chaque rang doit 
être d’un pied , et chaque gluau doit répon- 
dre aux intervalles des gluaux des rangs 
joignans. 

L'art consiste à planter ces gluaux bien 
régulièrement, bien à-plomb, et de manière 
qu'ils puissent rester en situation tant que 
l'on n'y touche point, mais qu’ils puissent 
tomber pour peu qu’une alouette les touche 
en passant. 

Lorsque tous ces gluaux sont plantés, ils 
forment un carré long qui présente l’un de 
ses côtés au terrain où sont les alouettes; 
c’est le front de la chasse: on plante à cha- 
que bout un drapeau pour servir de point 
de vue aux chasseurs, et dans certains cas 
pour leur donner des signaux. 

Le nombre des chasseurs doit être pro- 
portionné à Pétendue du terrain que Pon 
veut embrasser. Sur les quatre ou cing 
heures du soir, selon que l'on est plus ou 
moins avancé dans l'automne, la troupe se 
partage en deux détachemens égaux, com- 
mandés chacun par un chef intelligent, le- 
quel est lui-même subordonné à un com- 
mandant général, qui se place au centre. 

L’un de ces détachemens se rassemble au 
drapeau de la droite, l’autre au drapeau de 
la gauche, et tous deux, gardant un pro- 
fond silence, s'étendent chacun de leur côté 
sur une ligne circulaire pour se joindre Pun 
à l’autre a environ une demi-lieue du front 
de la chasse, et former un seul cordon qui 
se resserre toujours davantage en se rappro- 
chant des gluaux, et pousse toujours les 
aloueltes en avant. 

Vers le coucher du soleil, le milieu du 
cordon doit se trouver à deux ou trois cents 
pas du front : c'est alors que Pon donne, 
c'est-à-dire que Pon marche avec circons- 
pection , que l'on s'arrête, que l’on se met 
ventre à terre, que Pon se relève, et qu’on 
se remet en mouvement à la voix du chef, 
Si toutes ces manœuvres sont commandées 
à propos et bien exécutées, la plus grande 
partie des alouettes renfermées dans le cor- 
don, et qui à cette heure lá ne s'élèvent que 
de trois ou quatre pieds, se jettent dans les 
gluaux, les font tomber, sont entrainées par 
Jeur chute et se prennent à la main, 
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Sily a encore du temps, on forme du 
cóté opposé un second cordon de cinquante 
pas de profondeur, et Pon ramène les 
alouettes qui avoient échappé la premiére 
fois : cela s'appelle revirer. 

Les curieux inutiles se tiennent aux dra- 
peaux, mais un peu en arriére, afin d'éviter 
toute confusion, 

On prend jusqu’a cent douzaines d'a- 
louettes et plus dans une de ces chasses ; et 
Yon regarde comme trés-mauvaise celle où 
Yon n’en prend que vingt-cinq douzaines. On 
y prend aussi quelquefois des compagnies 
de perdrix et même des chouettes ; mais on 
en est tres-fáché, parce que ces événemens 
font enlever les alouettes , ainsi que le pas- 
sage d'un lievre qui traverse Penceinte, et 
tout autre mouvement ou bruit extraordi- 
naire. 

Les oiseaux voraces détruisent aussi beau- 
coup d'alouettes pendant l'été; car elles sont 
leur proie la plus ordinaire, même des plus 
petits; et le coucou, qui ne fait point de 
nid, tâche quelquefois de s'approprier celui 
de l’alouette, et de substituer ses œufs à 
ceux de la véritable mère : cependant, mal- 
gré cette immense destruction, Pespece pa- 
roit toujours fort nombreuse ; ce qui prouve 
sa grande fécondité et ajoute un nouveau 
degré de vraisemblance à ce qu'on a dit de 
ses trois pontes par an. Il est vrai que cet 
oiseau vit assez long-temps pour un si petit 
animal: huit à dix ans, selon Olina; douze 
ans, selon d'autres; vingt-deux, suivant le 
rapport d’une personne digne de foi, et jus- 
qu'à vingt-quatre, si Pon en croit Rzac- 
zynski. 

Les anciens ont pretendu que la chair de 
Valouette bouillie, grillée, et mème calcinée 
et réduite en cendres, étoit une sorte de 
spécifique contre la colique : il résulte au 
contraire de quelques observations mo- 
dernes, qu’elle la donne fort souvent, et 
M. Linnæus croit qu’elle est contraire aux 
personnes qui ont la gravelle. Ce qui paroit 
le mieux avéré, c'est que la chair des 
alouettes ou mauviettes est une nourriture 
fort saine et fort agréable lorsqu'elles sont 
grasses , et que les picotemens d’estomac ou 
d’entrailles qu’on éprouve quelquefois apres 
en avoir mangé, viennent de ce qu’on a avalé, 
par mégarde, quelques fragmens de leurs 
petits os, lesquels fragmens sont très-fins 
et très-aigus. Cet oiseau pèse plus ou moins, 
selon qu’il a plus ou moins de graisse, de 
sept ou huit gros à dix ou douze. 

Longueur totale, environ sept pouces; 
bec, six à sept lignes; ongle postérieur 
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droit , six lignes ; vol, douze à treize pouces; 
queue, deux pouces trois quarts, un peu 
fourchue, composée de douze pennes: elle 
dépasse les ailes d'onze lignes. 


Variétés de l’ Alouette. 


I. 
L’ Alouette blanche. 


MM. Brisson et Frisch ont eu raison de 
regarder cette alouette comme une variété 
de l'espèce précédente : c’est en effet une 
véritable alouette, qui, suivant M. Frisch, 
nous vient du Nord, comme le moineau et 
l'étourneau blancs, Vhirondelle et la fau- 
vette blanches, ete., lesquels portent tous 
sur leur plumage l'empreinte de leur climat 
natal. M. Klein n'est point de cet avis, et 
il se fonde sur ce qu'à Dantzick, qui est plus 
au nord que les pays où il paroit quelque- 
fois des alouettes blanches, on n'en a pas 
vu une seule depuis un demi-siècle, S'il 
m'étoit permis de prononcer sur cette ques- 
tion, je dirois que Vavis de M. Frisch, qui 
fait venir toutes les alouettes blanches du 
Nord, me sémble trop exclusif, et que la 
raison que M. Klein fait valoir contre cet 
avis n’est rien moins que décisive : en effet, 
l'observation prouve et prouvera qu'il y a 
des alouettes blanches ailleurs que dans le 
Nord; mais il faut convenir aussi que les 
alouettes blanches qui se trouvent dans la 
partie du Nord où est la Norwége, la Suède, 
le Danemarck , ont plus de facilité à se ré- 
pandre de là dans la partie occidentale de 
l'Allemagne, laquelle west séparée de ces 
pays par aucune mer considérable, qu’à se 
rendre à l'embouchure de la Vistule, en 
traversant la mer Baltique. Quoi qu’il en 
soit, outre les alouettes blanches qui parois- 
sent quelquefois aux environs de Berlin, 
suivant M. Frisch, on en a vu plusieurs fois 
aux environs de Hildesheim dans la basse 
Saxe. La blancheur de leur plumage est ra- 
rement pure : dans Pindividu observé par 
M. Brisson, elle étoit mélée d'une teinte de 
jaune ; mais le bec, les pieds, et les ongles, 
étoient tout-à-fait blanes. Dans le moment 
ou j'écrivois ceci, on m'a apporté une alouette 
blanche qui avoit été tirée sous les murailles 
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de la petite ville que j'habite : elle avoit le 
sommet de la tête et quelques places sur le 
corps de la couleur ordinaire; le reste de la 
partie supérieure, compris la queue et les 
ailes, étoit varié de brun et de blanc, la 
per des plumes et même des pennes étant 

ordées de cette derniere couleur : le dessous 
du corps étoit blanc, moucheté de brun, 
surtout dans la partie antérieure et du côté 
droit ; le bec inférieur étoit aussi plus blanc 
que le supérieur, et les pieds d’un blanc sale 
varié de brun. Cet individu m'a semblé faire 
la nuance entre l’alouette ordinaire et celle 
qui est tout-à-fait blanche. 

J'ai vu depuis une autre alouette dont 
tout- le plumage étoit parfaitement blanc, 
excepté sur la tète, où paroissoient quelques 
vestiges d’un gris d'alouette à demi effacé; 
on l’avoit trouvée dans les environs de Mont- 
bard : il wy a pas d'apparence que ni Pune 
ni l’autre de ces alouettes vint des côtes sep- 
tentrionales de la mer Baltique. 


II. 


‚L’Alouette noire, n° 650, fig. 1. 


Je regarde encore, avec M. Brisson, cette 
alouette comme une variété de alouette or- 
dinaire, soit que ce changement de couleur 
soit un effet du chenevis, lorsqu'on le donne 
à ces oiseaux pour toute nourriture, soit 
qu'il ait une autre cause. L'individu que 
nous avons fait représenter avoit du roux 
brun à la naissance du dos, et les pieds d'un 
brun clair. 

Albin, qui a vu et décrit d’après nature 
celte variété, nous la représente comme étant 
partout d'un brun sombre et rougeátre, ti- 
rant sur le noir; partout, dis-je, excepté 
derrière la tête, où il y avoit du jaune rem- 
bruni, et sous le ventre, où il y avoit quel- 
ques plumes bordées de blanc : les pieds, 
les doigts et les ongles étoient d'un jaune 
sale. Le sujet d'apres lequel Albin fait sa 
description avoit été pris au filet, dans un 
pré aux environs de Highgate; et il paroit 
qu'on n’y en trouve pas souvent de pareils. 

M. Mauduit m'a assuré avoir vu une 
alouette parfaitement noire, qui avoit été 
prise dans la plaine de Montrouge près de 
Paris. 3 
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L'ALOUETTE NOIRE A DOS FAUVE. 


Sr cette alouette, n° 738, fig. r, quia 
été rapportée de Buenos-Ayres par M. Com- 
merson , n’étoit pas beaucoup plus petile, 
et si elle n’étoit pas originaire d'un pays 
trés-différentdu nótre, il seroit difficile de 
ne pas la regarder comme une variété dans 
Yespéce de l'alouette , identique avec la va- 
riété précédente, tant la ressemblance du 

lumage est frappante. Elle a la tête, le bec, 
es pieds, la gorge, le devant du cou, toute 
la partie inférieure du corps et les couver- 
tures supérieures de la queue, d'un brun 
noirâtre; les pennes des ailes et de la queue, 
d'une teinte un peu moins foncée; la plus 
extérieure de ces dernières, bordées de roux; 
le derrière du cou, le dos, les scapulaires, 
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d'un fauve orangé; les petites et moyennes 
couvertures des ailes , noirátres, bordées du 
même fauve. 

Longueur totale, un peu moins de cinq 
pouses bec, six à sept lignes, ayant les 

ords de la pièce supérieure un peu échan- 
crés vers la pointe ; tarse , neuf lignes; doigt 
postérieur, deux lignes et demie; son ongle, 
quatre lignes , légèrement recourbé ; queue, 
dix-huit lignes , un peu fourchue, composée 
de douze pennes; elle dépasse les ailes de 
sept à huit lignes. En y regardant de pres, 
on reconnoit que ses dimensions relatives 
ne sont pas non plus les mêmes que dans la 
variété précédente. 


vum 
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Je crois cet oiseau, n° 660, fig. 1, assez 
différent de l'alouette commune pour en 
faire une espèce particulière : en effet, il 
en diffère par le volume et par la forme to- 
tale, ayant le corps plus court et plus ra- 
massé, étant beaucoup moins gros, et ne 
pesant au plus qu’une once; il en differe 
par son plumage, dont les couleurs sont 
plus foibles, et où , en général, il y a moins 
de blanc, et par une espèce de couronne 
blanchátre plus marquée dans cet oiseau que 
dans Valouette ordinaire; il en diffère par 
les pennes de Vaile, dont la premiere et la 
plus extérieure est plus courte que les au- 
tres d'un demi-pouce; il en differe par ses 
habitudes naturelles, puisqu'il se perche 
sur les arbres, tandis que l'alouette com- 
mune ne se pose jamais qu'à terre : à la vé- 
rité, il se perche sur les plus grosses bran- 
ches , sur lesquelles il peut se tenir sans être 
obligé de les embrasser avec ses doigts; ce 
qui ne seroit guère possible, vu la confor- 
mation de son doigt trop long, ou plutôt 
de son ongle postérieur, et trop peu crochu 
pour saisir la branche; il en diffère en ce 
qu'il se plait et niche daus les terres incultes 
qui avoisinent les taillis, ou 4 Pentrée des 
jeunes taillis, d’où lui est venu sans doute 
le nom d’alouette de bois , quoiqu'il ne s'en- 
fonce jamais dans les bois, au lieu que 
alouette ordinaire se tient dans les grandes 


plaines cultivées; il en diffère par son chant, 
qui ressemble beaucoup plus á celui du ros- 
signol qu’à celui de Valouetie, et qu’il fait 
entendre non seulement le jour, mais en- 
core la nuit comme le rossignol, non seule- 
ment en volant , mais aussi étant perché sur 
une branche. M. Hébert a remarqué que les 
fifres des Cent-Suisses de la garde imitent 
assez exactement le ramage du cujelier; d’où 
l'on peut eonelure, ce me semble, que cet 
oiseau est commun dans les montagnes de 
Suisse ', comme il Pest dans celles du Bugey. 
Il diffère de Palouette par la fécondité; car, 
quoique les hommes fassent moins la guerre 
au cujelier, sans doute comme étant une 
proie trop petite, et quoiqu'il ponde quatre 
ou cinq œufs comme l'alouette ordinaire, 
l'espèce est cependant moins nombreuse. Il 
en diffère par le temps de la ponte, car 
nous avons vu que l’alouette commune ne 
faisoit pas sa première ponte avant le mois 
de mai, au lieu que les petits de celle-ci 
sont quelquefois en état de voler dès la mi- 
mars, 

Enfin il en diffèré par la délicatesse du 
tempérament, puisque, selon la remarque 
du mème Albin, il n’est pas possible, quel- 
que soin que lan prenne, d'élever les petits 
que l’on tire du nid ; ce qui néanmoins doit 

x. J'apprends qu'il se trouve en effet dans les 
prairies les plus hautes de la Suisse. 
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se restreindre au climat de l’Angleterre, et 
autres semblables ou plus froids, puisque 
Olina, qui vivoit dans un pays plus chaud, 
dit positivement qwon prend dans le nid 
les petits de la tottovilla, qui est notre cu- 
jelier; que dans les commencemens on les 
élève de même que les rossignols, dont ils 
ont le chantz, et qu’ensuile on les nourrit 
de panis et de millet: 

Dans tout le reste, le cujelier a beaucoup 
de rapports avec l’alouette ordinaire: comme 
elle, il s'élève tres-haut en chantant, et se 
soutient en Pair; il vole par troupes pen- 
dant les froids; fait son nid à terre et le 
cache sous une motte de gazon ; vit de huit 
à dix ans; se nourrit de scarabées, de che- 
nilles, de graines; a la langue fourchue, le 
ventricule musculeux et charnu, point d'au- 
tre jabot qu’une dilatation assez médiocre 
de la partie inférieure de l’œsophage, et les 
cœcum fort petits. 

Olina a remarqué que les plumes du 
sommet de la tete sont d'un brun moins 
obscur dans la femelle que dans le mâle, et 
que celui-ci a l’ongle postérieur plus long : 
il auroit pu ajouter qwil a la poitrine plus 
tachetée, et les grandes pennes des ailes 
bordées d'olivátre, au lieu qu'elles sont bor- 
dées de gris dans la femelle. Il dit encore 
qu’on prend le cujelier comme Palonette, 
ce qui est vrai : et il prétend que cette es- 
pèce n’est guère connue daus la Campagne 
de Rome, ce qui est contredit avec raison 
par les naturalistes modernes mieux instruits. 
En effet, il est plus que probable que le 
cujelier n’est point fixé à un seul pays ; car 
on sait qu'il se trouve en Suede, selon 
M. Linnæus, et en Italie, suivant Olina : 
et puisqu'il s'accommode de ces deux climats, 
qui sont fort différens, on peut croire qu'il 
est répandu dans les climats intermédiaires, 
et par conséquent dans la plus grande partie 
de l’Europe. Ces oiseaux sont assez gras en 
automne, et leur chair est alors un fort bon 
manger. 


1. Whillughby trouve que le chant du eujelier a 
da rapport avec celui du merle. 


wu 
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Albin prétend qu’on les chasse en trois 
saisons; savoir, pendant l'été, temps où se 
prennent les petits dranchiers, qui gazouil- 
lent d'abord, mais pour peu de temps, parce 
que bientôt après ils entrent en mue. 

Le mois de septembre est la seconde sai- 
son, et celle où ils volent en troupes, et 
rôdent d’un pays à l’autre, parcourant les 
pâturages , et se perchant volontiers sur les 
arbres à portée des fours à chaux, C’est en- 
core le temps où les jeunes oiseaux changent 
de plumes, et ne peuvent guère être distin- 
gués des plus vieux. 

La troisième et la meilleure saison com- 
mence avec le mois de janvier 2, et s'étend 
jusqu’à la fin de février, temps auquel ces 
oiseaux se séparent deux à deux pour for- 
mer des sociétés plus intimes. Les jeunes 
cujeliers pris alors sont ordinairement les 
meilleurs pour le chant ; ils gazouillent peu 
de jours après qu'on les a pris, et cela 
d'uue maniere plus distincte que ceux qui 
ont été pris en toute autre saison 5. 

Longueur totale, six pouces; bec, sept 
lignes; vol, neuf pouces (dix , selon M. Lot- 
tinger); queue, deux pouces un quart, un 
peu fourchue, composée de douze pennes: 
elle dépasse les ailes d'environ treize lignes. 


2. M. Hébert a tué de ces oiseaux pendant l'hi- 
ver en Brie, en Picardie et en Bourgogne. ll a re- 
marqué que pendant cette saison on les trouve par 
terre dans les plaines; qu’ils sont assez communs 
dans le Bugey, et encore plus en Bourgogne. D’un 
autre côté, M. Lottinger prétend qu'ils arrivent sur 
la fin de février, et qu’ils s'en vont au commence- 
ment d'octobre : mais tout cela se concilie, si parmi 
ces alouettes , comme parmi les communes, il y en 
a de voyageuses et d’autres résidantes. 

3. Voyez Albin, tome I, page 36. Il recom- 
mande de les nourrir alors de cœur de mouton, de 
jaune d'œuf, de pain, de chènevis, d'œufs de 
fourmis , de vers de farine, et de mettre dans leur 
eau deux ou trois tranches de réglisse et un peu de 
sucre candi, avec une pincée on deux de safran, 
une fois la semaine; de les tenir dans un lieu sec 
où donne .e soleil, et de mettre du sablon dans leur 
cage. Il paroit qu'Albin avoit observé cet oiseau 
par lui-méme. 


AVE 


LA FARLOUSE, ou L'ALOUETTE DES PRES. 


Beton et Olina disent que c’est la plus 
petite de toutes les alouettes, mais c'est parce 
qu'ils ne connoissoient pas l’alouette pipi 
dont nous parlerons dans la suite. La far- 
louse, n° 574, fig. 2, pèse six à sept gros, 


et n’a pas neuf pouces de vol. La couleur 
dominante du dessus du corps est Polivátre 
varié de noir dans la partie antérieure, et 
Polivátre pur et sans mélange dans la partie 
postérieure; le dessous du corps est d’un 
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blanc jaunátre, avec des taches noires lon- 
gitudinales sur la poitrine et les cótés; le 
fond des plumes est noir; les pennes des 
ailes presque noires, bordées d’olivatre ; 
celles de la queue de méme, excepté la plus 
extérieure, qui est bordée de blanc, et la 
suivante, qui est terminée de cette méme 
couleur. 

Cet oiseau a des espèces de sourcils blanes 
que M. Linnæus a choisis pour caractériser 
l'espèce. En général, le male a plus de jaune 
que la femelle à la gorge , à la poitrine, aux 
jambes, et même sous les pieds suivant 
Albin. 

La farlouse part rapidement au moindre 
bruit, et se perche sur les arbres , quoique 
difficilement : elle niche à peu près comme 
le cujelier, pond le même nombre d'œufs, 
etc.; mais elle en diffère en ce qu’elle a la 
première penne des ailes presque égale aux 
suivantes, et le chant un peu moins varié , 
quoique fort agréable. Les auteurs de la 
Zoologie britannique trouvent à ce chant de 
la ressemblance avec un ris moqueur ; et Al- 
bin, avec le ramage du serin des Canaries; 
tous deux l’accusent d’être trop bref et trop 
coupé : mais Belon et Olina s'accordent à 
dire que ce petit oiseau est recherché pour 
son plaisant chanter; et j'avoue qu'ayant 
eu occasion de l'entendre , je le trouvai en 
effet tres-flatteur, quoiqu’un peu triste, et 
approchant de celui du rossignol, quoique 
moins suivi. Il est à remarquer que l'indi- 
vidu que j'ai oui chanter étoit une femelle, 
puisqu’en la disséquant je lui ai trouvé un 
ovaire : il y avoit dans cet ovaire trois œufs 
plus gros que les autres, lesque]s sembloient 
annoncer une seconde ponte. Olina dit qu’on 
nourrit cet oiseau comme le rossignol, mais 
qu’il est fort difficile à élever; et comme il 
ne vit que trois ou quatre ans , cela explique 
pourquoi l'espèce est peu nombreuse, et 
pourquoi le mâle, lorsqu'il s'élève pour aller 
à la découverte d’une femelle, embrasse 
dans son vol un cercle beaucoup plus étendu 
que Palouctte ordinaire, et même que le 
cujelier. Albin prétend que cette alouette 
est de longue vie, peu sujette aux maladies, 
et qu'elle pond ordinairement cing ou six 
œufs. Si cela étoit, l'espèce devroit . être 
beaucoup plus nombreuse qu’elle ne l'est en 
effet. 

Suivant M. Guys, la farlouse se nourrit 
principalement de vermisseaux et d’insectes 
qu’elle cherche dans les terres nouvellement 
labourées. Willughby lui a trouvé en effet 
dans l'estomac des scarabées et de petits 

vers. J’y ai trouvé moi-même des débris d’in- 
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sectes, et de plus de petites graines et de 
petits cailloux. Si l’on en croit Albin, elle 
a l'habitude , en mangeant, d'agiler sa queue 
de côté et d’autre. 

Les farlouses nichent ordinairement dans 
les prés, et même dans les prés bas et ma- 
récageux ; elles posent leur nid à terre, et 
le cachent très-bien : tandis que la femelle 
couve, le mâle se tient perché sur un arbre 
dans le voisinage, et s'élève de temps à autre 
en chantant et battant des ailes. 

M. Willughby , qui paroît avoir observé 
cet oiseau de fort près, dit avec raison qu'il 
a l'iris noisette, le bout de la langue divisé 
en plusieurs filets, le ventricule médiocre- 
ment charnu, les cecum un peu plus longs 
que Palouette, et une vésicule du fiel. J'ai 
vérifié tout cela, et j'ajoute qu’il n'a point 
de jabot, et même que l'æsophage n’a pres- 
que point de renflement à l'endroit de sa 
jonction avec le ventricule, et que le ven- 
tricule ou gésier est gros à proportion du 
corps. J'ai gardé un de ces oiseaux pendant 
une année entière, ne lui faisant donner que 
de petites graines pour toute nourriture. 

La farlouse se trouve en Italie, en France, 
en Allemagne, en Angleterre et en Suede. 
Albin nous dit qu'elle paroît (sans doute 
dans le canton de l'Angleterre qu’il habite) 
au commencement d’avril , avec le rossignol, 
et qu’elle s'en va vers le mois de septem- 
bre. Elle part quelquefois dès la fin d’août, 
suivant M. Lottinger, et semble avoir une 
longue route à faire 1. Dans ce cas elle pour- 
roit être du nombre de ces alouettes qu’on 
voit passer à Malte dans le mois de novem- 
bre, en supposant qu’elle s'arrête en che- 
min dans les contrées où elle trouve une 
température qui lui convient, En automne, 
c’est-à-dire au temps des vendanges, elle se 
tient autour des grandes routes. M. Guys 
remarque qu’elle aime beaucoup la compa- 
gnie de ses semblables, et qu'à défaut de 
cette société de prédilection, elle se mèle 
dans les troupes de pinsons et de linottes 
qu'elle rencontre sur son passage. 

Au reste, en comparant ce que les anteurs 
ont dit de la farlouse, je vois des diffé- 
rences qui me feroient croire que cette es- 
pèce est sujette à beaucoup de variétés, ou 
qu'on l’a confondue quelquefois avec des 


1. Une seule fois M. Lottinger en a vu une en 
Lorraine au mois de février 1774 : mais il a vu 
aussi, ce méme hiver, d’autres oiseaux qui n'ont 
pas coutume de rester en Lorraine, tels que ver- 
diers, bergeronnettes, lavandières , etc.; ce que 
M. Lottinger attribue, avec raison, à la douce tem- 
pérature de l'hiver de cette année 1774. 


LA FARLOUSE, OU L'ALOUETTE DES PRÉS. 


espéces voisines, telles que le cujelier et 
Palouette pipi 1. 

Longueur totale, cing pouces et demi; 
bec, six lignes, bords de la piece supérieure 


1. La disposition des taches du plumage est à 
eu pres la méme dans ces trois espéces, quoique 
Las couleurs de ces taches soient différentes dans 
chacune, et les habitudes encore plus différentes , 
mais moins cependant que les opinions des divers 
auteurs sur les propriétés de la farlouse et sur les 
détails de son histoire. Il ne faut que comparer 
Belon, Aldrovande, Brisson, Olina, Albin, ete.; 
on verra que les couleurs du plumage par lesquelles 
M. Brisson caractérise l'espèce, ne sont pas les 
mêmes que dans Aldrovande : celui-ci ne parle 
point du long doigt postérieur; mais il parle d’un 
certain mouvement de queue, dont les autres, ex- 
cepté Albin, ne disent rien. Ce dernier prétend que 
son tit-lark est vivace et peu sujet aux maladies ; 
Olina et Belon assurent, au contraire, que la far- 
louse s'élève difficilement , et Olina dit positive- 
ment qu’elle vit peu : ajoutez à cela les différentes 
opinions sur son chant, 
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un peu échancrés vers la pointe; vol, envi- 
ron neuf pouces; queue, deux pouces, un 
peu fourchue, composée de douze pennes : 
elle dépasse les ailes de huit lignes; l’ongle 
postérieur est moins long et plus arqué que 
dans les espèces précédentes. 


Variété de la Farlouse, 


La farlouse blanche ne diffère de la pré- 
cédente que par son plumage, qui est pres- 
que universellement d'un blanc jaunátre, 
mais plus jaune sur les ailes; elle a le bec et 
les pieds bruns : telle étoit celle qu'Aldro- 
vande a vue en Italie; et quoique le jésuite 
Rzaczynski lui donne place parmi les oi- 
seaux de Pologne, je doute qu’elle se trouve 
dans ce pays, ou du moins qu’il l'y ait vue, 
d'autant qu'il se sert des paroles mêmes d'Al- 
drovande sans y rien ajouter. 
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OISEAU ÉTRANGER 
QUI A RAPPORT A LA FARLOUSE. 


LA FARLOUSANE. 


Je donne ce nom à une alouette de la 
Louisiane, que j’ai yue chez M. Mauduit, 
et qui m’a paru avoir beaucoup de rapports 
avec la farlouse : elle a la gorge d’un gris 
jaunátre; le cou et la poitrine grivelés de 
brun sur ce méme fond; le reste du dessous 
du corps fauve ; le dessus de la tete et du 
corps mélé de brun verdátre et de noirátre: 
mais comme ce sont des couleurs sombres, 
elles tranchent peu Pune sur Pautre, et il 
résulte de leur mélange une teinte presque 
uniforme de brun obseur; les couvertures 
supérieures d'un brun verdátre sans mé- 


lange ; les pennes de la queue brunes; la 
plus extérieure mi-partie de brun noirâtre 
et de blanc en dehors , et la suivante termi- 
née de blanc; les pennes et les couvertures 
supérieures des ailes d’un brun noirátre, 
bordé d’un brun plus clair. 

Longueur totale, pres de sept pouces; 
bec, sept lignes ; tarse, neuf lignes; doigt 
po avec Pongle, un peu moins de 

uit lignes; cet ongle, un peu plus de qua- 
tre lignes, légèrement courbé; queue, deux 
pouces et demi : elle dépasse les ailes de 
seize lignes. 
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L'ALOUETTE PIPI:. y 


C’xsv la plus petite de nos alouettes de 
France; son nom allemand piep-lerche, et 
son nom anglois pipit, sont evidemment dé- 
rivés de son cri, et ces sortes de dénomi- 
nations sont toujours les meilleures, puis- 


qu’elles représentent l’objet dénommé autant 
qu'il est possible : aussi n’avons-nous pas 
hésité d'adopter ce nom de pipi. On com- 
pare le cri de cette alouette, n° 661, fig. a, 
du moins son cri d'hiver, à celui d'une 


1. En Lorraine, vulgairement sinsignotte, selon M. Lottinger; dans le Bugey, bec.fin d'hiver. 
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sauterellé ; mais il’est nn peu plus fort et 
plus percant. L’oiseau le fait entendre, soit 
en volant, soit en sé perchant sur les bran- 
ches les plus élevées des buissons ; car il se 
perche nfème sur les petites branches, quoi- 
qu’il ait Yongle de derrière fort long (moins 
long cependant et plus recourbé que dans 
Palouette ordinaire); mais il sait bien se 
servir de ses ongles antérieurs pour saisir 
les petites branches et s'y tenir perché : il 
se tient aussi à terre, et court très-légère- 
ment. 

Au printemps, lorsque le mâle pipi chante 
sur sa branche, c'est avec beaucoup d'ac- 
tion; il se redresse alors, il entr’ouvre le 
bec, il épanouit ses ailes, et tout annonce 
que c'est un chant damour : de temps en 
temps il s’eleve assez haut, il plane quel- 
ques momens, et retombe presque á la méme 
place, en continuant toujours de chanter, et 
de chanter fort agréablement. Son ramage 
est simple, mais il est doux, harmonieux 
et nettement prononcé. Ce petit oiseau fait 
son nid dans des endroits solitaires , et le 
cache sous une motte de gazon; aussi ses 
petits sont-ils souvent la proie des couleu- 
vres : sa ponte est de cinq œufs, marqués 
de brun vers le gros bout. Il a la tête plutôt 
longue que ronde; le bec tres-délicat et 
noirátre; les bords de la pièce supérieure 
échancrés près de la pointe; les narines à 
demi recouvertes par une membrane convexe 
dé même couleur que le bec, et cachée en 
partie sous de petites plumes qui reviennent 
en avant; seize pennes à chaque aile; le 
dessus du corps d’un brun verdâtre, varié 
ou plutôt ondé de noirátre; le dessous d’un 


L'ALOUETTE PIPI. 


blanc jaunätre, moucheté irrégulièrement 
sur la poitrine et sur le cou; le fond des 
plumes cendré foncé; enfin deux raies blan- 
châtres sur les ailes, dont M. Linnæus a fait 
un des caractères de l'espèce. 

Les alouettes pipi paroissent en Angle- 
terre vers le milieu de septembre, et on en 
prend alors une grande quantité dans les 
environs de Londres; elles fréquentent les 
bruyères et les plaines, et voltigent plutôt 
qu’elles ne volent , car elles ne s'élèvent ja- 
mais Beaucoup. Il en reste ordinairement 
quelques-unes pendant l'hiver sur les marais 
des environs de Sarbourg. 

On peut juger par la forme et la délica- 
tesse du bee de Palouette pipi qu'elle se 
nourrit principalement d'insectes et de pe- 
lites graines, et par sa pelitesse qu’elle ne 
vit pas fort long-temps. Elle se trouve en 
Allemagne, en Angleterre et même en 
Suède, à ce que dit M. Linnæus dans son 
Système de la Nature, quoiqu'il wen fasse 
aucune mention dans la Fauna Suecica, du 
moins dans la première édition. Cet oiseau 
est assez haut monté. 

Longueur iotale, environ cinq pouces et 
demi; bec, six à sept lignes ; doigt posté- 
rieur, quatre lignes ; son ongle, cing ; vol, 
huit pouces un tiers; queue, deux pouces : 
elle dépasse les ailes d’un pouce ; tube intes- 
tinal, six pouces et demi; œsophage, deux 
pouces et demi, dilaté avant son insertion 
dans le gésier, qui est musculeux; deux 
tres-petils c@cum : je n’ai point trouvé de 
vésicule du fiel. Le gésier oceupoit la partie 
gauche du bas-ventre; il étoit recouvert par 
le foie, et nullement par les intestins. 
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LA LOCUSTELLE. 


Cerre alouette est encore plus petite que 
la précédente, et elle est la plus petite de 
toutes celles de notre Europe. Les auteurs 
de la Zoologie britannique, á qui seuls nous 
devons la connoissance de cette espèce, lui 
ont donné le nom d'alouette des saules, 
parce qu'on la voit tous les ans revenir 
visiter certaines saussaies du territoire de 
Whitefort et Flintshire, où elle passe tout 
l'été. La locustelle ne diffère de l’aloueite 
pipi, ni par son éperon, ni par ses allures, 


ni par son chant, qui ressemble par consé- 
quent à celui d’une cigale ; et c'est par cette 
raison que je lui ai conservé le nom de /o- 
eustelle que lui a donné Willughby. Quant 
au plumage, elle a la téte et le dessus du 
corps d'un brun jaunátre, avec des taches 
obscures ; les pennes des ailes brunes, bor- 
dées de jaune; celles de la queue, d'un 
brun foncé; des espèces de sourcils blan- 
chátres, et le dessous du corps d'un blanc 
teinté de jaune, 
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LA SPIPOLETTE. 


J’aporre ce nom que l’on donne à Flo- 
rence à Poiseau dont il s’agit ici. Il est un 
peu plus gros que la farlouse, et se tient 
dans les friches et les bruyères. Il a le doigt 
postérieur fort long, comme l'alouette; mais 
son corps est plus effilé , et il diffère encore 
de cette dernière par le mouvement de sa 
queue, semblable a celui de la lavandiére 
et de la farlouse. Ces oiseaux se plaisent 
dans les bruyères, les friches, et surtout 
dans les éteules d'avoine, peu après la mois- 
son; ils s’y rassemblent en troupes assez 
nombreuses. 

Au printemps, le mâle se perche pour 
rappeler ou découvrir sa femelle; quelque- 
fois même il s'élève en Pair en chantant de 
toutes ses forces, puis revient bien vite se 
poser à terre, où est toujours le rendez-vous. 

Lorsqu'on approche du nid, la mère se 
trahit bientôt par ses cris ; en quoi son in- 
stinct paroît différer de celui des autres 
alouettes, qui, lorsqu'elles craignent quel- 
que danger, se taisent et demeurent im- 
mobiles. 

M. Willughby a vu un nid de spipolette 
sur un genêt épineux , fort pres de terre, 
composé de mousse en dehors, et en dedans 
de paille et de crin de cheval. 

On est assez curieux d’elever les jeunes 
males, á cause de leur ramage; mais cela 
demande des précautions. Il faut au com- 
mencement couvrir leur cage d'une étoffe 
verte, ne leur laisser que peu de jour, et 
leur prodiguer les œufs de fourmis. Lors- 
qu'ils sont accoutumés à manger et à boire 
dans leur prison, on peut diminuer par de- 
grés la quantité des œufs de fourmis, y 
substituant insensiblement le chènevis écra- 
sé, mêlé avec de la fleur de farine et des 
jaunes d'œufs, 

On prend les spipolettes au filet trainé , 
comme nos alouettes, et encore avec des 
gluaux que Pon place sur les arbres où elles 
ont fixé leur domicile; elles vont de com- 
pagnie avec les pinsons; il paroit même 
qu’elles partent et qu’elles reviennent avec 
eux. 

Les mâles different peu des femelles à l'ex- 
térieur ; mais une manière sûre de les recon- 
noitre , c’est de leur présenter un autre male 
renfermé dans une cage, ils se jetteront bien- 
tôt dessus comme sur un ennemi, ou plutôt 
comme sur un rival, 


Willughby dit que la spipolette diffère 
des autres alouettes par la couleur noire de 
son bec et de ses pieds. Il ajoute que le bec 
est grêle, droit et pointu; les coins de la 
bouche bordés de jaune; qu’elle ma pas, 
comme le cujelier, les premières pennes de 
l'aile plus courtes que les suivantes, et que 
le mâle a les ailes un peu plus noires que 
la femelle, y f 

Cet oiseau se trouve en Italie, en Alle- 
magne , en Angleterre, en Suède, ete. 

M. Brisson regarde l'alouette des champs 
de Jessop comme étant de la même espèce 
que la sienne, quoiqu’elles diffèrent entre 
elles par Pongle postérieur, qui est fort long 
dans la dernière, et beaucoup plus court 
dans Palouette de Jessop : mais on sait que 
la longueur de cet ongle est sujette à varier 
suivant l'âge , le sexe, ete. Il y a une diffé- 
rence plus marquée entre Palouette de cham 
de M. Brisson et celle de M. Linnæus, quoi- 
que ces deux naturalistes les regardent 
comme appartenant à la même espèce. L’in- 
dividu décrit par M. Linnæus avoit toutes 
les pennes de la queue, à l'exception des 
deux intermédiaires, blanches depuis la 
base jusqu'au milieu de leur longueur ; au 
lieu que celui de M. Brisson n’avoit de 
blanc qu'aux deux pennes les plus exté- 
rieures, sans parler de beaucoup d'autres 
différences de détail qui suffisent, avec les 
précédentes, pour constituer une variété, 

Les spipolettes vivent de petiles graines 
et d'insectes; leur chair, lorsqu'elle est 
grasse, est un très-bon manger, Elles ont la 
tête et tout le dessns du corps d'un gris 
brun teinté d'olivátre; les sourcils, la gorge 
et tout le dessous du corps, d'un blanc jau- 
nâtre, avec des taches brunes oblongues sur 
le cou et la poitrine ; les pennes et les cou- 
vertures des ailes, brunes, bordées d’un 
brun plus clair ; les pennes de là queue noi- 
râtres, excepté les deux intermédiaires qui 
sont d’un gris brun, la plus extérieure qui 
est bordée de blanc, et la suivante qui est 
terminée de même ; enfin le bec noirátre et 
les pieds bruns, 

Longueur totale, six pouces et demi; bee, 
six à sept lignes ; vol, onze pouces et plus; 
queue, deux pouces et demi, un peu four- 
chue, composée de douze pennes : elle dé- 
passe les ailes de quinze lignes. 
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LA GIROLE. 


M. Brisson soupçonne, avec grande ap- 
parence de raison, que l'individu observé 
ar Aldrovande étoit un jeune oiseau dont 
a queue extrémement courte, et composée 
de plumes très-étroites, n’étoit pas entière- 
ment formée, et qui avoit encore la commis- 
sure du bec bordée de jaune : mais il y au- 
roit eu, ce me semble, une seconde consé- 
quence à tirer de lá, c’est que c'étoit une 
simple variété d’äge appartenant à une es- 
pèce connue, d'autant plus qu’Aldrovande , 
le seul auteur qui en ait parlé, n’a jamais 
vu que ce seul individu. Il étoit de la taille 
de notre alouette commune; il en avoit le 
principal attribut, c'est-à-dire le long éperon 
à chaque pied. Le plumage de la tête et de 
tout le dessus du corps étoit varié de brun 
marron, de brun plus clair, de blanchátre 
et de roux vif; Aldrovande le compare à 
celui de la caille ou de la bécasse. Il avoit 
le dessous du corps blanc, le derrière de la 
tête ceint d’une espèce de couronne blan- 
chátre, les pennes des ailes brun marron, 
bordées d’une couleur plus claire; celles de 
la queue, du moins les quatre paires inter- 
médiaires, de la même couleur; la paire 
suivante mi-partie de marron et de blanc, et 


la dernière paire tonte blanche; fa queue 
un peu fourchue, longue d’un pouce; le 
fond des plumes cendré ; le bec rouge à large 
ouverture, les coins de la bouche jaunes ; 
les pieds couleur de chair ; les ongles blan- 
châtres ; Pongle postérieur long de six lignes, 
presque droit, et seulement un peu recourbé 
par le bout. 

Cet oiseau avoit été tué aux environs de 
Bologne , sur la fin du mois de mai. Je le 
présente ici seulement comme un probleme 
a résoudre aux naturalistes qui sont & portée 
de l’observer et de le rapporter à sa véritable 
espèce : car, encore une fois, je doute beau- 
coup que Pon en doive faire une espèce 
distincte et séparée, M. Ray lui trouve beau- 
coup de rapport avec le cujelier, et ne voit 
de différence que dans les couleurs des 
pennes de la queue : cependant il auroit dú 
y voir aussi une différence de grandeur, puis- 
qu'il est aussi gros que Palouette ordinaire, 
et par conséquent plus gros que le cuje- 
lier; différence à laquelle on doit avoir en- 
core plus d'égards, si l'on suppose avec 
M. Brisson que l’oiseau d'Aldrovande étoit 
jeune. 
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LA CALANDRE, ou GROSSE ALOUETTE:. 


Orrien, qui vivoit dans le second siècle 
de l'ère chrétienne, est le premier parmi 
les anciens qui ait parlé de cet oiseau, en 
indiquant la meilleure façon-de le prendre, 
et cette façon est précisément celle que pro- 
pose Olina : elle consiste à tendre le filet à 
portée des eaux où la calandre a coutume 
Paller boire. 

Cet oiseau, n° 363, fig. 2, est plus grand 
que Valouette ; il a aussi le bee plus court 
et plus fort, en sorte qu’il peut casser les 
graines : de plus, l'espèce est moins nom- 
breuse et moins répandue. A ces différences 
près, la calandre ressemble tout-à-fait à 
notre alouette : même plumage, à peu près 
même port, même conformation dans len- 
semble et dans les détails, mêmes mœurs et 
même voix, si ce n’est qu’elle est plus forte, 


mais elle est aussi agréable; et cela est si 
bien reconnu, qu’en Italie on dit commu- 
nément chanter comme une calandre, pour 
dire chanter bien. De même que l'alouette 
ordinaire, elle joint à ce talent naturel celui 
dé contrefaire parfaitement le ramage de 
plusieurs oiseaux, tels que le chardonneret , 
la linotte, le serin, etc. , et même le piaule- 
ment des petits poussins, le cri d’appel de 
la chatte, en un mot, tous les sons analogues 
à ses organes, et qui s’y sont imprimés lors- 
qu’ils étoient encore tendres. 

Pour avoir des calandres qui chantent 
‘bien, il faut, selon Olina, prendre les jeunes 
dans le nid, et du moins avant leur premiere 
mue, préférant, autant qu'il est possible, 
celles de la couvée du mois d’août : on les 
nourrira d'abord avec de la pâtée composée 


1. Willughby ne connoissoit point cet oiseau , qu'il confond avec l'ortolan de neige. Ray ne I'a pas 
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LA CALANDRE, OU GROSSE ALOUETTE. ` 


en partie de cœur de mouton; on pourra 
leur donner ensuite des graines avec de la 
mie de pain, etc., ayant soin qu'elles aient 
toujours dans leur cage un plätras pour s’ai- 
guiser le bec, et un petit tas de sablon pour 
s'y égayer lorsqu'elles sont tourmentées par 
la vermine. Malgré toutes ces précautions, 
on n’en tirera pas beaucoup de plaisir la 
première année: car la calandre est un oi- 
seau sauvage, c'est-à-dire, ami de la liberté, 
et qui ne se faconne pas tout de suite à l'es- 
clavage; il faut inéme, dans les commence- 
mens, ou lui lier les ailes , ou substituer au 
plafond de la cage une toile tendue. Mais 
aussi lorsqu'elle est civilisée, et qu’elle a 
pris le pli de sa condition, elle chante sans 
cesse; sans cesse elle répète ou son ramage 
propre, ou celui des autres oiseaux ; et elle 
se plait tellement à cet exercice, qu’elle en 
oublie quelquefois la nourriture. 

On distingue le mále en ce qu'il est plus 
gros, et qu'il a plus de noir autour du cou; 
Ja femelle n'a qu'un collier fort étroit Y; 
quelques individus, au lieu de collier, ont 
une grande plaque noire sur le haut de la 

oitrine; tel étoit l'individu que nous avons 
ait représenter. Cette espèce niche à terre 
comme l'alouette ordinaire, sous une motte 
de gazon bien fournie d'herbe, et elle pond 
quatre ou cinq œufs. Olina, qui nous ap- 
prend ces détails, ajoute que la calandre ne 
vit pas plus de quatre ou cinq ans, et par 
conséquent beaucoup moins que Palouette 


1. Voyez Edwards, pl. 268. Celui quí a donné 
cette observation á M. Edwards avoit une méthode 
de distinguer le male de la femelle parmi les petits 
oiseaux: c'étoit de les renverser sur le dos et de 
souffler sur l'estomac : lorsque c'est une femelle, 
les plumes se séparent de chaque côté, laissant 
l'estomac à nu. Mais cette méthode n'est sûre que 
dans la saison où les oiseaux nichent. (Gesner, De 
Avibus , p. 80.) 
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ordinaire. Belon conjecture qu'elle va par 
troupes comme cette dernière espèce. Il 
ajoute qu'on ne la verroit point en France, 
si on ne Py apportoit d’ailleurs : mais cela 
signifie seulement qu'on n’en voit point au 
Mans, ni dans les provinces voisines; car 
cette espèce est commune en Provence, où 
elle se nomme coulassade, à cause de son 
collier noir, et où Pon a coutume de l'éleve: 
à cause de son chant. A l'égard de l'Alle- 
magne, de la Pologne, de la Suede et des 
autres pays du Nord, il ne paroît pas qu’elle 
N soit fréqueate. On la trouve en Italie, vers 
es Pyrénées, en Sardaigne. Enfin M. Russel 
a dit à M. Edwards qu'elle étoit- commune 
aux environs d'Alep; et ce dernier nous a 
donné la figure coloriée d'une vraie calandre, 
qui venoit, disoit-on, de la Caroline. Elle 
pouvoit y avoir été transportée , elle ou ses 
père et mère, non seulement par un coup 
de vent, mais encore par quelque vaisseau 
européen ; et comme c'est un pays chaud, il 
est tres-probable que l'espèce peut y pros- 
pérer et s’y naturaliser. ` 

' M. Adanson regarde la calandre comme 
tenant le milieu entre Palouette et la grive: 
ce qui ne doit s’entendre que du plumage et 
de la forme extérieure; car les habitudes 
de la grive et de la calandre sont fort diffé- 
rentes, entre autres dans la construction 
du nid. 

Longueur totale, sept pouces et un quart; 
bec, neuf lignes ; vol, treize pouces et demi; 
queue, deux pouces un tiers, composée de 
douze pennes , dont les deux paires les plus 
extérieures sont bordées de blanc, la troi- 
sième paire terminée de même, la paire in- 
termédiaire gris brun ; tout le reste noirátre; 
ces pennes dépassent les ailes de quelques 
lignes ; doigt postérieur, dix lignes. 
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OISEAUX ETRANGERS 
QUI ONT RAPPORT A LA CALANDRE. 


I. 


LA CRAVATE JAUNE, 


OU GALANDRE DU CAP DE BONNE- 
ESPÉRANCE t` 


Je wai point vu l'individu qui a servi de 
1. M. le vicomte de Querhoent, enseigne de vais- 


Burron. VIII. 


modèle à la figure 2 de la planche 504 ; mais 
j'en ai vu plusieurs de la même espèce. En 
énéral, les mâles ont le dessus du corps 
run, varié de gris ; la gorge et le haut du 
cou d'un bel orangé, et cette espèce de cra- 


seau, et M. Commerson, ont tous deux observé 
cette alouette au cap de Bonne-Espérance en des 
temps différens. 
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vate est bordée de noir dans toute sa circon- 
férence : celte méme couleur orangée se 
trouve encore au dessus des yeux en forme 
de sourcils, sur les petites couvertures de 
l'aile par petites taches, et sur le bord an- 
térieur de cette même aile, dont elle dessine 
le contour. Ils ont la poitrine variée de brun, 
de gris et de jaunátre; le ventre et les flancs 
d'un roux orangé; le Hears de la queue 
grisátre; les pennes de la queue plus ou 
moins brunes, mais les quatre paires les plus 
extérieures bordées et terminées, les grandes 
de jaune , et les moyennes de gris; enfin le 
bec et les pieds d'un gris brun plus ou moins 
foncé. pits 

Deux femelles que j'ai observées avoient 
la cravate non pas orangée, mais d'un roux 
clair; la poitrine grivelée de brun sur le 
méme fond, qui devenoit plus foncé en 
s'éloignant de la partie antéricure; enfin le 
dessus du corps plus yarié, parce que les 
plumes étoient bordées d'un gris plus clair. 

Longueur totale, sept pouces et demi; 
bec, dix lignes; vol, onze pouces et demi; 
doigt postérieur, ongle compris, plus long 
que celui du milieu ; queue, deux pouces et 
demi, un peu fourchue, composée de douze 
pennes; elle dépasse les ailes de quinze lignes, 
J'ai vu et mesuré un individu qui avoit un 
ponce de plus de longueur totale, et les au- 
tres parties à proportion. 


II. 


LE HAUSSE-COL NOIR , 
OU L'ALOUETTE DE VIRGINIE. 


Je rapproche cette alouelte americaine de 
la cravate jaune, a laquelle elle a beaucoup 
de rapports ; mais elle en diffère cependant 
par le climat, par la grosseur, et par quel- 
ques détails du plumage. Elle passe quelque- 
fois en Allemagne dans les temps de neige, 
et c'est par cette raison que M: Frisch Pa 
appelée alouette d'hiver ; mais il ne faut pas 


la confondre avec le lulu, à qui, selon Gesner, ` 


on pourroit donner le mème nom, puisqu'il 
paroit dans le temps où la terre est cou- 
verte de neige. M, Frisch nous dit quelle 
est peu connue en Allemagne, et qu'on ne 
sait ni d'où elle vient ni où elle va. 

On ena pris aussi quelquefois aux enyi- 
rons de Dantzick, avec d'autres oiseaux, 
dans les mois d'avril et de décembre; et 
T'une d’elles a vécu plusieurs mois en cage. 
M. Klein présume qu'elles avoient été ap- 
portées par un coup de vent de l'Amérique 


a 


LA CRAVATE JAUNE. 


septentrionale dans la Norwege, où dans les 
pays qui sont encore voisins du pôle, 
où elles avoient pu facilement passer dans 
des climats doux. ad 
Il paroit d’ailleurs que ce sont des oiseaux 
de passage; car nous apprenons de Cateshy 
un ne paroissent que l'hiver dans la 
irginie et la Caroline, venant du nord de 
l'Amérique ‘par grandes volées, et qu'au 
commencement du printemps elles retour- 
nent sur leurs pas. Pendant leur séjour, elles 
fréquentent les dunes, et se nourrissent de 
Vayoine qui croit dans les sables, `° 
Cette ‘alouette est de la grosseur de la 
nôtre, et son chant est à peu près le même: 
elle a le dessus du corps brun; le bec noir; 
les yeux placés sur une bande janne qui 
preg à la base du bec; la gorge et le reste 
u cou de la mème couleur, et ce jaune est 
en partie terminé de chaque côté par une 
bande noire qui, partant des coins de la 
bouche, passe sous les yeux, et tombe jus- 
qua la moitié du cou; il est terminé au bas 
u cou par une espèce de collier ou hausse- 
col noir : la poitrine et tout le dessous du 
corps sont d'úne couleur de paille foncée. 
Longueur totale, six pouces et demi ; bec, 
sept lignes ; le doigt et Pongle postérieurs 
encore plus longs que dans notre aloueite , 
queue, deux pouces et demi, un peu four- 
chue, composée de douzé pennes; elle dé- 
passe les ailes de dix à onze lignes. ` 


Ir 


L'ALOUETTE AUX JOUES BRUNES 
DE PENSYLVANIE. 


Voici encore une alonette de passage, et 
qui est commune aux deux continens ; car 
M. Bartam, qui l’a envoyée à M. Edwards, 
lui a mandé qu'elle commencoit à se mon- 
trer en Pensylvanie dans le mois de mars, 
qu’elle prenoit sa route par le nord, et qu’on 
n’en yoyoit plus a la fin de mai; et, d'un 
autre côté, M. Edwards assure l'avoir trouvée 
dans les environs de Londres. 

Cet oiseau est de la grosseur de la spipo- 
lette : il a le bec mince, poiutu, et de couleur 
foncée; les yeux bruns, bordés d'une cou- 
leur plus claire, et située dans une tache 
brune, de forme ovale, qui descend sur les 
joues, et qui est circonscrile par une zone 
en partie Dar, en partie d'un fauve vif. 
Tout le dessus du corps est d'un brun obscur, 
à l'exception des deux pennes extérieures 
de Ja queue, qui sont blanches; le cou, la 
poitrine, et tout le dessous du corps, sont 


L'ALOUETTE AUX JOUES BRUNES. 


d'un fauve rougeátre, moucheté de brun : 
les pieds et les ongles sont d'un brun foncé 
comme le bec; Pongle postérieur est fort 
long, mais cependant un peu moins que 
dans l'alouette commune. Enfin une singu- 
larité de cette espèce c'est que Vaile étant re- 
pliée et dans son repos, la troisiéme penne, 
en comptant depuis le corps, atteint Pextré- 
mité des plus longues pennes; ce qui est, 
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selon M. Edwards, le caractere constant des 
lavandières : et ce n'est pas le seul trait de 
ressemblance qui se trouve entre ces deux 
espèces ; car nous avons déjà vu à la spi- 
olette et a la farlouse un mouvement de 
er semblable à celui des lavandières, anx- 
quelles on a donné trop exclusivement , 
comme on voit, le nom de hoche-queues. 


AA mne 


LA ROUSSELINE, ou L'ALOUETTE DE MARAIS. 


Certs alouette, qui se trouve en Alsace, 
est d'une grosseur moyenne entre l'alouette 
commuine et la farlouse. Je l'appelle rousse- 
line, parce que la couleur dominante de son 
plumage est un roux plus ou moins clair. 
Elle a le dessus de la tête et du corps varié 
de cette couleur et de brun; les cétés de la 
tête roussátres, rayés de trois raies brunes 
presque paralleles, dont la plus haute passe 
sous l'œil; la gorge d'un roux très-clair; la 
poitrine d'un roux un peu plus foncé et semé 
de petites taches brunes fort étroites; le 
ventre et les couvertures inférieures de la 
queue d’un roux clair; les pennes de la 
queue et des ailes noirátres, bordées du 
même roux ; le bec et les pieds jaunâtres. 

Cette alouette, n° 661, fig. 1, fait enten- 
dre son chant des le matin, comme plusieurs 
autres espèces de ce genre; et son ramage 


ana 
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est fort agréable, selon Rzaczynski. Son nom 
d’alouette de marais indique assez qu’elle se 
tient pres des eaux; on la voit souvent sur 
la grève : quelquefois elle niche sur les bords 
de la Moselle, dans les environs de Metz, 
où elle paroit tous les ans en octobre, et où 
l'on en prend alors quelques-unes. 

M. Mauduit m'a parlé d'une alouette 
rousse qui avoit les plumes du dessus du 
corps terminées de blanc, ainsi que les 
pennes latérales de la queue : c’est proba- 


‘blement une variété dans l'espèce de la 


rousseline, 

Longueur totale, six pouces un quart; 
bec, huit lignes; tarse, un pouce; doigt 
De quatre lignes; son engle, trois 
ignes et demie, un peu courbé; queue, 
deux pouces un quartz elle dépasse les ailes 
de dix-huit lignes. 
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LA CEINTURE DE PRÊTRE, 
OU L'ALOUETTE DE SIBÉRIE*. 


De tous les oiseaux à qui l’on a donné le 
nom d'alouette, c'est celui-ci, n° 650, fig. 2, 
ui a le plus beau plumage et le plus dis- 
tingué : il a la gorge, le front et les côtés 
de la téte d'un joli jaune, relevé par une 
petite tache noire entre l'œil et le bec, la- 
quelle se réunit à une autre tache plus 
grande, située immédiatement sons l'œil; la 
prt décorée EEE à large ceinture noire ; 
e reste du dessous du corps blanchátre; les 
flanes un peu jaunátres, variés par des ta- 
ches plus foncées; le dessus de la téte et du 


corps varié de roussátre et de gris brun; les 
couvertures supérieures de la queue jauná- 
tres; les pennes noirátres, bordées de gris, 
excepté les plus extérieures, qui le sont de 
blanc; les pennes des ailes grises, bordées 
finement d'une couleur plus noire; les cou- 
yertures supérieures du même gris, bor- 
dées de roussátre; le bec et les pieds gris de 
lomb. 7 

Cet oisean a été envoyé de Sibérie, où 
il n’est point commun. Le voyageur Jean 
Wood parle de petits oiseaux semblables à 


1. Ne seroit-ce pas le ¢hufu tytlinger dont parle M, Muller avec incertitude dans sa Zoologie dannise, 


page 29? 
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Valouette, vus dans la Nouvelle-Zemble. On 
pourroit soupconner que ces petits oiseaux 
sont de la mème espèce que celui de cet ar- 
ticle, puisque les uns el les autres se plai- 
sent dans les climats septentrionaux. Enfin 
je trouve dans le catalogue des oiseaux de 
Russie une alauda tungustica aurita; ce 
qui semble indiquer une alouette huppée 
du pays des Tonguses, voisins de la Siberie. 


LA CEINTURE DE PRÍÉTRE. 


Il faut attendre les observations pour met- 
tre ces oiseaux a leur place. 

Longueur totale, cing pouces trois quarts; 
bec, six à sept lignes; doigt postérieur, 
quatre lignes et demie; son ongle, cing lignes 
et demie; queue, deux pouces, composée 
de douze pennes : elle dépasse les ailes d’un 
pouce. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 
QUI ONT RAPPORT AUX ALOUETTES. 


I. 
LA VARIOLE. 


C'esr M. Commerson qui nous a apporté 
cette jolie petite alouette, n°738, fig. 1, 
des pays qu’arrose la rivière de la Plata. Le 
nom de variole, que nous lui avons donné, 
a rapport à l'émail tres-varié et très-agréa- 
ble de son ::fumage : elle a en effet le dessus 
de la tète et du corps noirâtre, joliment 
varié de différentes teintes de roux; le de- 
vant du cou émaillé de même; la gorge et 
tout le dessous du corps blanchátre; les pen- 
nes de la queue brunes, bordées, les huit 
intermédiaires, de roux clair, et les deux 
paires extérieures de blanc; les grandes pen- 
nes des ailes grises, et les moyennes brunes, 
toutes bordées de roussátre; le bec brun, 
échancré près de la pointe ; les pieds jau- 
nâtres. i 

Longueur totale, cing pouces un quart; 
bec, huit lignes; tarse, sept ou huit lignes; 
doigt postérieur, trois lignes ; son ongle, qua- 
tre lignes; queue, vingt lignes, un peu four- 
chue, composée de douze pennes : elle dé- 
passe les ailes d’un pouce. 


U. 
LA CENDRILLE. 


Vai le dessin d’une alouette du cap de 
Bonne-Espérance , ayant la gorge et tout le 
dessous du corps blane, le dessus de la 
tête roux , et cette espèce de calotte bordée 
de blane depuis la base du bec jusqu'au dela 
des yeux; de chaque cóté du cou, une ta- 
che “rousse bordée de noir par en haut; la 
partie supérieure du cou et du corps, cen- 


drée; les couvertures supérieures des ailes 
et leurs pennes moyennes, grises; les gran- 
des , noires , ainsi que les pennes de la queue. 

Longueur totale, cinq pouces; bec, huit 
lignes; ongle du doigt postérieur droit et 
pointu, égal à ce doigt: queue, dix-huit à 
vingt lignes, dépassant les ailes de neuf 
lignes. 

Y auroit-il quelque rapport entre la cen- 
drille et cette alouette .cendrée que Pon 
voit en grand nombre, selon M. Shaw, aux 
environs de Biserte , qui est l'ancienne Uti- 
que? Toutes deux sont d’Afrique: mais il 
y a loin des cótes de la Méditerranée au 
cap de Bonne-Espérance; et d’ailleurs la- 
louette cendrée de Biserte n’est pas assez 
connue pour qu'on puisse la rapporter à sa 
véritable espèce : peut-être faudra-t-il la rap- 
procher de la grisette du Sénégal. 


III. p 


LE SIRLI 
DU CAP DE RONNE-ESPÉRANCE'. 


Si cet oiseau semble s'éloigner du genre des 
alouettes par la courbure de son bec, il s'en 
rapproche beaucoup par la longueur de son 
éperon , c'est-à-dire de son ongle postérieur, 

Il a toute la partie supérieure variée de 
brun -plus ou moins foncé, de roux plus 
ou moins clair, et de blanc ; les couvertures 
des ailes , leurs pennes et celles de la queue, 
brunes, bordées de blanchátre, quelques- 
unes ayant une double bordure, l’une blan- 


r. C'est une espèce nouvelle, qui a été envoyée 
au Cabinet du Roi par M. de Rosenevez, et qui ne 
ressemble que par le nom au shirlce de M. Edwards, 
pl. 342, lequel est un troupiale. 


LE SIRLI DU CAP DE BONNE-ESPÉRANCE. 


chátre et l’autre roussátre; toute la partie 
inférieure du corps blanchátre, semée de 
taches noirátres; le bee noir et les pieds 
bruns. 

Longueur totale, huit pouces; bec, un 


197 
pouce ; tarse, treize lignes; doigt postérieur, 
quatre lignes; l’ongle de ce doigt, sept 
lignes , droit el pointu ; queue environ deux 
pouces et demi, composée de douze pennes: 
elle dépasse les ailes de dix-huit lignes. 
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LE COCHEVIS?, 
OU LA GROSSE ALOUETTE HUPPEE. 


CEITE alouelte a été nommée cochevis, 
parce qu'on a regardé Paigrette de plumes 
dout sa tête est surmüntée comme une es- 
pèce de crète, et conséquemment comme 
un trait de ressemblance avec le coq. Cette 
crête , ou plutôt cette huppe, est composée 
de quatre plumes de principale grandeur, 
suivant Belon; de quatre ou six, suivant 
Olina; et d’un plus grand nombre, selon 
d'autres, qui le portent jusqu'à douze. On 
ne s'accorde pas plus sur Ja situation et le 
jeu de ces plumes que sur leur nombre : el- 
les sont toujours relevées, selon les uns, et, 
selon d’autres, l'oiseau peut les élever ou 
les abaisser, les étendre ou les resserrer à 
son gré, soit que cette différence dépende 
du elimat, comme Pinsinue Turner, ou de 
la saison ou du sexe, ou de quelque autre 
circonstance. C'est une preuve de plus, ajou- 
tee à mille autres, qu'il est difficile de se 
former une idée complete de l'espèce d'a- 
près l'examen, même attentif, d’un pelit 
nombre d'individus. 

Le cochevis, n° 503, fig. x, est un oisean 

eu farouche, dit Belon, qui se réjouit à 
h vue de Phomme, et se met à chanter lors- 
qu’il le voit approcher. Il se tient dans les 
champs et les prairies sur les revers des fos- 
ses et sur la crête des sillous. On le voit 
fort souvent au bord des eaux et sur les 
grands chemins, où il cherche sa nourriture 
dans le crottin de cheval, surtout pendant 
l'hiver. M. Frisch dit qu'on le rencontre 
aussi à l'entrée des bois, perché sur un ar- 
bre: mais cela est rare; et il est encore 
plus rare qu'il s'enfonce dans les grandes 


1. Cochevis, c'est-à-dire visage de coq, selon 
Ménage, parce que le cochevis ressemble un peu 
au coq par sa crête; en Berry, alouette crétée; en 
Sologne, alouette duppée (pour alouette huppée) ; 
en Beauce, alouette cornue ou de chemin; galerite, 
selon Cotgrave; ailleurs, alouette de Brie, d'arbres, 
de vigne, grosse alouette; dans le Périgord, ver- 


foréts. Il se pose quelquefois sur les toits, 
les murs de clôture, etc. 

Cette alouette, sans être aussi commune 
que Palouette ordinaire, est cependant ré- 
pandue assez généralement dans l’Europe, 
si ce n’est dans la partie septentrionale. On 
en trouve en Italie , suivant Olina ; en France, 
suivant Belon; en Allemagne, selon Wil- 
lughby; en Pologne, selon Rzatzynski; en 
Ecosse, selon Sibbald : mais je doute qu'il 
y en ait en Suede, vu que M. Linneus n’en 
a poiut fait mention dans sa Fauna Suecica. 

Le cochevis ne change pas de demeure 
pendant l’hiver : mais Belon ne devoit point 
pour cela soupçonner une faute dans le texte 
d'Aristote , car ce texte ne dit point que le 
cochevis quitte le pays; il dit seulement qu'il 
se cache pendant l'hiver, et c'est un fait 
qu’on en voit moins dans cette saison que pen- 
dant l'été. 

Le chant des males est fort élevé, et ce- 
pendant si agréable et si doux, qu'un ma- 
lade le souffriroit dans sa chambre : pour 
en pouvoir jouir à toute heure, on les tient 
en cage; ils l'accompagnent, ordinairement 
du trémoussement de leurs ailes. Ils sont les 
premiers à annoncer chaque année le retour 
du printemps, et chaque jour le lever de 
l'aurore, surtout quand le ciel est serein, 
et même alors ils gazouillent quelquefois 
pendant la nuit ; car c’est le beau temps qui 
est l'âme de leur chant et de leur gaieté. Au 
contraire, un temps pluvieux et sombre 
leur inspire la tristesse et les rend muets. 
Ils continuent ordinairement de chanter jus- 
qu’à la fin de septembre. Au reste, comme 


dange; en Provence et dans l'Orléanois, calandre, 

On a pu remarquer que le cochevis a plusieurs 
noms communs avec l'alouette ordinaire; et l’on 
n’en sera pas surpris si l’on se rappelle ce que j'ai 
dit, que le mále de cette dernière espèce sait aussi 
se faire une huppe en relevant les plumes de sa tête, 
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ces oiseaux s'accoutument difficilement à la 
captivité, ét qu’ils vivent fort peu de temps 
en cage 1, il est à propos de leur donner, 
tous les aus, la volée sur Ja fin de juin, qui 
est le temps où ils cessent de chanter, satif 
à en reprendre d’autres au printemps sui- 
vaut : du bien on peut encore conserver le 
ramage en perdant loiseau ; il ne faut h sed 
cela que tenir quelque temps auprès d'eux 
une jeune alouette ordinaire ou un jeune 
serin , qui s'approprieront leur chant à force 
de l’en’endre. 

Outre la prérogative de mieux chanter, 
qui distingue le male de la femelle, il Sen 
distingue encore par un bec plus fort, une 
tête plus grosse, el parce qu'il a plus de 
noir sur la poitrine. Sa maniere de chercher 
sa femelle et de la féconder est la même que 
celle du mâle de l'espèce ordinaire , excepté 
qu'il décrit dans son vol un plus grand cer- 
cle, par la raison que Pespece est moins 
nombreuse. y 

La femelle fait son nid comme l'alouette 
commune, mais le plus souvent dans le voi- 
sinage des grands chemins; elle pond qua- 
tre ou cing œufs, qu'elle couve assez né- 
gligemment; et Pon prétend qu'il ne faut 
en effet qu'une chaleur fort médiocre, jointe 
à celle du soleil, pour les faire éclore 2; 
mais les petits ont-ils percé leur coque, et 
commeneent-ils à implorer son secours par 
leurs cris répétés, c’est alors qu'elle se mon- 
tre véritablement leur mère; et qu’elle se 
charge de pourvoir à leurs besoins , jusqu’à 
ce qu'ils soient en état de prendre leur vo- 
lee, 

M. Frisch dit quelle fait deux pontes par 
an, et qu'elle établit son nid, par prefe- 
rence, sous les genévriers : mais cela doit 
s'entendre principalement du pays où l'ob- 
servation a été faite. ; 

La premiere éducation des petits réussit 
d’abord fort aisément : mais dans la suite 


x. Albert prétend avoir observé que, lorsque ces 
diseaux restent long-temps en cage, ils deviennent 
borgnes à la fin, et que cela arrive au bout de neuf 
anuéés. Mais Aldrovande remarque que ceux qu'on 
élève à Bologne; vivent à peine neuf ans, et qu'ils 
ne devienhent. ni oveugles ni borgnes ayant de 
mourir, On voit} à travers cette contrariété d'avis, 
qu'il y a une manière de gouverner le cochev s en 
cage, pour le faire vivre plusieurs années, et peut- 
être pour lui conserver la vue, manière que 
M. Frisch ignoroit sans doute, 

2. Comme ces nids sont à terre, il peut se faire 
qué quelque pérsonne ignorante et crédule ait va 
un crapaud auprès, el même sur les œufs ; et de là 
la fable que le cochevis et quelques autres espèces 
d'alouettés laissent aux erapauds le soin de couver 
leurs œufs 
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elle devient toujours plus difficile; et il est 
rare, comme je Vai dit d’après M. Frisch, 
qu'on puisse les conserver en cage une an- 
née entière, même en leur donnant la nour- 
riture qui leur convient le mieux, c'est-à- 
dire les œufs de fourmis, le cœur de bœuf 
ou de mouton haché menu, le chénevis 
écrasé, le millet. Il faut avoir grande atten- 
tion, en leur donnant a manger et en leur 
introduisant les petites boulettes dans le go- 
sier, de ne pas leur renverser la langue; 
ce qui pourroit les faire périr. 

L'automne est la bonne saison pour ten- 
dre des pièges à ces oiseaux; on les prend 
alors en grand nombre et en bonne chair, 
à Ventrée des bois. M. Frisch remarque qu'ils 
suivent l’appeau; ce que ne font pas les 
aloueltes communes. Voici d'autres ditfé- 
rences ; le cochevis ne vole point eti trou- 
pes: son plumage est moins varié, et a ¡lus 
de blanc: il a le bee plus long, la queue 
et les ailes plus courtes: il Séleve moins en 
Yair; il est plus le jouet des vents, et resté 
moins de temps sans se poser. Dans tout lé 
reste, les deux espèces sont sen:blables, 
méme dans la durée de leur vie; je veux 
dire de leur vie sauvage et libre, 

Il sembleroil, d’après ce que j'ai rapporté 
des mœurs de l'alouette huppe, quelle a 
le naturel plus indépendant, plus éloigné 
de la domesticité que les autres alouettes , 
puisque, malgré son inclination prétendue 
pour l’homme, elle ne connoit point d'équi- 
valent a la liberté, et qu'elle ne peut vivre 
long-temps dans la prison la plus douce et 
la plus commode. On diroit même quelle 
ne vit solitaire que pour ne point se soti- 
mettre aux assujetlissemens inséparables de 
la vie sociale. Cependant il est certain qu’élle 
a une singulière aptitude pour apprendre 
en peu de temps à chanter un air qu'on lui 
aura montré; qu'elle peut mème en äp- 
prendre plusieurs, et les répéter sans les 
brouiller et sans les meler avec son ramage, 
qu'elle semble oublier parfaitement. 

L'individu ‘observé par Willughby avoit 
la langue large, un peu fourchue, les cæ- 
cum tres-courts, et le fiel d’un vert obscur 
et bleuätre; ce que ce naturaliste attribue à 
quelque cause accidentelle. 

Aldrovande donne la figure d'une coche- 
vis fort âgé, dont le bee étoit blane autour 
de sa base; le dos cendré; le dessus du corps 
blanchátre, et la poitrine aussi, mais poin- 
tillée de brun ; les ailes presque toutes blan- 
ches, et la queue noire: I ne faut pas man- 
quer l'occasion de reconnoitre les effets de la 
vieillesse dans les animaux, surtout dans 
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ne donnons guère le temps de vieillir: 
D'ailléürs cette espèce a bien d’autres eñhe- 
mis qué Phomme : les pläs petits oiseaux 
carnassiers lui donnent la chasse; et Albert 
eli a va dévorer un par un corbeau ; aussi la 
présence d’un-oiseau de proie l’effraie ait 
point de venir ge mettre à la merci de Foi- 
seleur; qui lui semble moins à craindre; 


muni rre 
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éeux qui nous sont utiles; et auxquels nous . 
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ou de rester immobile dans un sillon, jus» 
qu’a se laisser preridre a la main. 
Longueur totale; six pouces trois quarts} 
bec; huit à neuf lignes; doigt postérieur avec 
ongle, le plus long de tous, neuf à dix li- 
gnes; vol; dix à onzé pouces ; queue, deux 
pouces un quart, composée de douze pen- 
nes: elle dépassé les: ailes d’environ treize 


lignes: 
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LE LULU; 
OU LA PETITE ALOUETTE HUPPÉE. 


Carre alouette, a je nomine ula’ d'a 
près son chant, ne diffère pas seulement da 
cochevis par sa taille, qui est beaucoup plus 
petite; par Ja couleur de son plumage, qu 
est moins sombre; par celle de ses pieds, 
qui sont rougeátres; par son chaut ou 
plutôt par son cri désagréable, qu’elle 
ne fait jamais entendre qu’en volant, 
selon l'observation d'Aldrovande; enfin 
par l'habitude qu’elle a de contrefaire 
ridiculement les autres oiseaux ; mais encore 
par le fond de l'instinct , car on la voit cou- 
rir par troupes dans les champs, au lieu 
que le cochevis va seul, comme je Pai re- 
marqué : elle en differe même dans le trait 
rincipal de sa ressemblance avec lui; car 
es plumes qui composent sa huppe sont plus 
longues à proportion. “x 
On trouve le lulu, n° 503, fig. 2, en Ita- 
lie, en Autriche, en Pologne, en Silésie *; 
el méme dans les contrées septentrionales 
de l'Angleterre, telles que la province 
d'York; mais son nom ne paroit pas dans 
la liste des oiseaux qui habitent la Suede. 
1l se tient ordinairement dans les endroits 
fourrés, dans les bruyéres, et même dans les 
1. Schwenckfeld et Rzaczynski le mettent au 
nombre des oiseaux de Silésie et de Pologne; mais 
l'un et l'autre n’ont fait que copier Aldrovanile. 
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bois; d'où lui est venu le nom allemand 
wald-lerche : Cest la qu'il fait son nid, et 
presque jamais dans les aia 
- Lorsque le froid est rude, et surtout lors- 
que la terre est couverte de neige, il se ré- 
fugie sur les fumiers, et s'approche des gran- 
ges pour y trouver á vivre: il fréquente 
aussi les grands chemins, et sans doute par 
la même raison, 

Suivant Longolius , c'est un oiseau de pas- 
sage, qui reste en Allemagne tout Vhiver, 
et qui s’en va au retour de l'équinoxe. 

Gesner fait mention d’une autre alouette 
huppée dont il n’avoit vu que le portrait, 
et qui ne différoit de la précédente que par 
quelque variété de plumage, où Pon voyoit 
plus de blanc autour des yeux et du cou, 
et sous le ventre: mais ce pouvoit être un 
effet de la vieillesse, comme nous en avons 
vu un exemple à Particle du cochevis, ou de 
quelque autre causé particulière ; et il n'y a 
certainement pas là de quoi établir une au- 
tre espèce, ni même une variélé : aussi son 
nom allemand est-il tout-a-fait ressemblant 
à celui que les Anglois donnent au cochevis, 

Je dois remarquer que l'éperon ou Pon- 
gle postérieur n'a pas, dans la figure de Ges- 
ner, la longueur qu'il a communément dans 
les alouettes. 


{AGO LU discal 
Veena evens 
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LA COQUILLADE. 


C’zst une espèce nouvelle que M. Guys 
nous.a envoyée de Provence : je la rappro- 
che du cochevis, parce qu'elle a sur la téte 
une petite huppe couchée en arriere , et que 
sans doute elle sait relever dans l’occasion. 


Ele est proprement l'oiseau du matin ; car 
elle commencé à chanter dès lá pointe du 
jour, et.semble donner le ton aux autres oi- 
seaux. Le male ne quitte point sa femelle, 
selon le même M. Guys; et tandis que l'un 


200 


des deux cherche sa nourriture, c’est-à-dire 
des insectes, tels que chenilles et sauterel- 
les, et même des limaçons, l’autre a l'œil au 
guet, et avertit son camarade des dangers 
qui menacent. 

La coquillade, n° 662, a la gorge et tout 
le dessous du corps blanchätres, avec de pe- 
tites taches noirátres sur le cou et sur la 

oitrine; les plumes de la huppe noires, 

ordées de blanc; le dessus de la tête et 
du corps varié de noirâtre et de roux 
clair; les grandes couvertures des ailes ter- 
minées de blanc; les pennes de la queue et 
des ailes brunes, bordées de roux clair, ex- 
cepté quelques pennes des ailes qui sont 
bordées ou terminées de blanc; le bec brun 
dessus, blanchátre dessous ; les pieds jauná- 
tres. ; 
Longueur totale, six pouces trois quarts; 
bec, onze lignes, assez fort; tarse, dix li- 
gnes; doigt postérieur, neuf à dix lignes, 
ongle compris; cet ongle, six lignes ; queue, 
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deux pouces, dépassant les ailes de sept à 
huit lignes. 

M.Sonnerat a rapporté du cap de Bonne- 
Espérance une alouette fort ressemblante à 
celle-ci, soit par sa grosseur et ses propor- 
tions, soit par son plumage; elle n’en dif- 
fère qu'en ce qu’elle ma point de huppe, 
que la couleur du dessous du corps est plus 
jaunâtre, et que, parmi les pennes de la 
queue et des ailes, il ny en a aucune qui 
soit bordée de blane : mais ces différences 
sont trop petites pour constituer une variété 
dans cette espèce; c'étoit peut-être une fe- 
melle, ou un jeune oiseau de l'année. 

Dans le Voyage au Levant de M. F. Has- 
selquist , il est fait mention de l'alouette d'Es- 
pagne que ce naturaliste vit dans la Medi- 
terranée, au moment où elle quittoit le ri- 
vage; mais il n’en dit rien de plus, et je ne 
trouve dans les auteurs aucune espèce d'a- 
louette qui ait été désignée sous ce nom. 
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OISEAU ETRANGER 
QUI A RAPPORT AU COCHEVIS. 


LA GRISETTE, 
OU LE COCHEVIS DU SENEGAL. | 


On doit à M. Brisson presque tout ce que 
Yon sait de ce cochevis étranger, n° 504, 
fig. 1: il a Vattribut caractéristique des 
cochevis, c’est-à-dire une espèce de huppe, 
composée de plumes plus longues que celles 
qui couvrent le reste de la téte. La grosseur 
de Poiseau est à peu près celle de l’alouette 
cominune. Il appartient à P Afrique, et se 
perche sur les arbres qui se trouvent au 
bord du Niger : on le voit aussi dans l'ile du 
Sénégal. Il a le dessus du corps varié de gris 
et de brun; les couvertures supérieures de 
la queue d'un gris roussátre; le dessous du 
corps. blanchâtre, avec de petites taches 
brunes sur le cou; les pennes de Paile gris 
brun, bordées de gris; les deux intermé- 
diaires de la queue, grises; les latérales bru- 
nes, excepté la plus extérieure qui est d’un 


blanc roussátre , et la suivante qui est bor- 
dée de cette même couleur; le bec, cou- 
leur de corne; les pieds et les ongles gris. 

J'ai vu une femelle dont-la huppe étoit 
couchée en arrière comme celle du mále et 
variée, ainsi que la téte et le dessus du 
corps, de traits bruns sur un fond roussátre; 
le reste du plumage étoit conforme à la des- 
cription précédente, Cette femelle avoit le 
bec plus long et la queue plus courte. 

Longueur totale, six pouces et demi, 
bec, neuf lignes el demie; vol, onze pouces ; 
doigt postérieur, ongle compris, égal au 
doigt du milieu; queue, deux pouces deux 
lignes, un peu fourchue, composée de douze 
pennes ; elle dépasse les ailes de six à sept 
lignes. 
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LE ROSSIGNOL. 


Ir n’est point d'homme bien organisé à 
qui ce nom ne rappelle quelqu'une de ces 
belles nuits de printemps où le ciel étant 
serein, lair calme, toute la nature en si- 
lence, et, pour ainsi dire, attentive, il a 
écouté avec ravissement le ramage de ce 
chantre des forêts. On pourroit citer quel- 
ques autres oiseaux chanteurs dont la voix 
le dispute, à certains égards, à celle du 
rossignol, n° 615, fig. 2. Les alouettes, le 
serin, le pinson, les fauvettes, la linotte, le 
chardonueret, le merle commun, le merle 
solitaire, le moqueur d'Amérique. se font 
écouter avec plaisir lorsque le rossignol se 
tait : les uns ont d’aussi beaux sons, les au- 
tres ont le timbre aussi pur et plus doux, 
d’autres ont des tours de gosier aussi flat- 
teurs; mais il n’en est pas un seul que le 
rossignol wefface par la réunion complete 
de ses talens divers et par la prodigieuse 
variété de son ramage , en sorte que la chan- 
son de chacun de ces oiseaux, prise dans 
toute son étendue,*n’est qu'un couplet de 
celle du rossignol. Le rossignol charme tou- 
jours, et ne se répéte jamais, du moins ja- 
mais servilement : s’il redit quelque passage, 
ce passage est animé d'un accent nouveau , 
embelli par de nouveaux agrémens; il réus- 
sit dans tous les genres, il rend toutes les 
expressions, il saisit tous les caracteres, et 
de plus il sait en augmenter l'effet par les 
contrastes. Ce corypnée du printemps se 
prépare-t il à chanter l'hymne de la nature, 
il commence par un prélude timide, par 
des tons foibles, presque indécis, comme 
s’il vouloit essayer son instrument et inté- 
resser ceux qui l'écoutent : mais ensuite, 
prenant de l'assurance, il s'anime par de- 
rrés , il séchauffe, et bientôt il déploie 

ans leur plénitude toutes les ressourees de 
son incomparable organe; coups de gosier 
éclatans ; batteries vives et légéres ; fusées de 
chant, où la netteté est égale à la volubilité ; 
murmuré intérieur et sourd qui n’est point 
appréciable à l'oreille, mais trés-propre à 
augmenter l'éclat des tons appréciables ; 
roulades précipitées , brillantes et rapides, 
articulées avec force et même avec une du- 
reté de bon goût ; accens plaintifs cadencés 
avec mollesse; sons files sans art, mais en- 
flés avec âme; sons enchanteurs et péné- 
trans; vrais soupirs d'amour et de volupté, 
qui semblent sortir du cœur et font palpiter 
tous les cœurs , qui causent à tout ce qui est 


sensible une émotion si douce, une langueur 
si touchante. C'est dans ces tons passionnés 
que Pon reconnoit le langage du sentiment 
qu'un époux heureux adresse à une com- 
pagne chérie, et qu’elle seule peut lui inspi- 
rer; tandis que dans d’autres phrases plus 
étonnantes peut-être, mais moins expressi- 
ves, on reconnoit le simple projet de l'amu- 
ser et de lui plaire, ou bien de disputer 
devant elle le prix du chanta des rivaux 
jaloux de sa gloire et de son bonheur. 

Ces différentes phrases sont entremélées 
de silences, de ces silences qui, dans tous 
genres de mélodie , concourent si puissam- 
ment aux grands effets : on jouit des beaux 
sons que Pon vient entendre, et qui re- 
tentissent encore dans l'oreille; on en jouit 
mieux, parce que la jouissance est plus in- 
time, plus recueillie, et n’est point troublée 
par des sensations nouvelles. Bientót on at- 
tend, on désire une autre reprise; on espere 
que ce sera celle qui plaît : si l’on est trompé, 
la beauté du morceau que l’on entend ne 
permet pas de regretter celui qui n’est que 
différé, et Pon conserve l'intérêt de l’espe- 
rance pour les reprises qui suivront. Au 
reste, une des raisons pourquoi le chant du 
rossignol est plus remarqué et produit plus 
d’effet, c’est, comme dit tres-bien M. Bar- 
rington, parce que chantant la nuit, qui est 
le temps le plus favorable, et chantant seul, 
sa voix a tout son éclat, et n'est offusquée 
par aucune autre voix. Il efface tous les au- 
tres oiseaux, suivant le même M. Barring- 
ton, par ses sons moelleux et flûtés, el par 
la durée non interrompue de son ramage, 
qu'il soutient quelquefois pendant vingt se- 
condes. Le même observateur a compté 
dans ce ramage seize reprises différentes , 
bien déterminées par leurs premiéres et 
derniéres notes, et dont Poiseau sait varier 
avec goût les notes intermédiaires. Enfin il 
s’est assuré que la sphère que remplit la 
voix d’un rossignol n’a pas moins d'un mille 
de diamètre, surtout lorsque Pair est calme; 
ce qui égale au moins la portée de la voix 
humaine. 

Il est étonnant qu’un si petit oiseau, qui 
ne pèse pas une demi-once , ait tant de force 
dans les organes de la voix : aussi M. Hunter 
a-t-il observé que les muscles du larynx, ou, 
si Pon veut, du gosier, étoient plus forts à 
proportion dans cette espèce que dans toute 
autre, et même plus forts dans le mäle qui 
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chante, que dans la femelle qui ne chante 
point. 

Aristote, et Pline d’après lui, disent que 
le chant du rossignol dure dans toute sa 
force quinze jours et quinze nuits sans in- 
terruption, dans le temps où les arbres se 
couyrent de verdure; ce qui doit ne s'en- 
tendre que des rossignols sauvages, et n'être 
pas, pris à la rigueur, car ces, oiseaux ne 
sont pas muets avant ni après l'époque fixee 
par Aristote : à la vérité, ils ne chantent 
pas alors avec autant d’ardeur ni aussi con- 
stamment, Ils commencent d’ordinaire au 
mois d'avril, et ne finissent tout-à-fait qu'au 
mois de juin, vers le solstice; mais la véri- 
table époque où leur chant diminue beau- 
coup c'est celle où leurs petits viennent a 
éclore, parce qu'ils s'occupent alors du soin 
de les nourrir, et que, dans l’ordre des 
instincts, la nature a donué la prépondé- 
rance à ceux qui tendent à la conservation 
des especes. Les rossignols captifs continuent 
de chanter pendant neuf ou dix mois, et 
leur chant est non seulement plus long-temps 
soutenu, mais encore plus parfait et mieux 
formé : de là M: Barrington lire cette con- 
séquence, que dans cette espèce, ainsi que 
dans bien d’autres, le male ne chante pas 
pour amuser sa femelle, ui pour charmer ses 
ennuis durant l'incubation ; conséquence 
juste et de toute vérité. En effet, la femelle 
qui conve remplit cette fonction par un ius- 
tinct, ou plutot par une passion plus forte 
en elle que la. passion mème de l'amour : 
elle y trouve des jouissances intérieures dont 
nous ne pouvons bien juger, mais qu’elle 
paroit senlir vivement , et qui ne permettent 
pas de supposer que dans ces momens elle 
ait besoin de consolation. Or, puisque ce 
n'est ni par devoir ni par vertu que la fe- 
melle couve; ce n'est point non plus par 
procédé que le male chante; il ne chante 
pas en. effet durant la seconde incubation ; 
c'est, l'amour, el surtout le premier période 
de l'amour, qui inspire aux Oiseaux. leur Ta- 
mage. C’est au printemps qu'ils éprouvent 
le besoin d'aimer. et Ei de chanter ; ce 
sont les mâles qui ont le plus de désirs, et 
ce sont eux qui chantent le plus; ils chan- 
tent la plus grande partie de l'année , lors- 
qu'on sait faire régner autour d'eux un prin- 
temps perpétuel qui renouvelle incessam- 
ment leur ardeur,, sans leur offrir aucune 
occasion de l'éteindre.. C'est ce. qui arrive 
aux rossignols que Pon tient en cage, et 
même, comme nous yenons de le dire; à 
ceux que Pon prend adultes; on en a vu 
qui se sout mis a chanter de toutes leurs 
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forces peu d’heures après avoir été pris. Il 
s’en faut bien cependant qu’ils soient insen- 
sibles à la perte de leur liberté, surtout dans 
les commencemens : ils se laisseroient mou- 
rir de faim les sept ou buit premiers jours, 
si on ne leur donnoit la becquée ; et ils se 
casseroient la tête contre le plafond de leur 
e, Si on ne leür attáchoit les diles; mais 
à la longue la passion de chanter l'emporte, 
parce qu'elle est entretenue par une passion 
lus profondé. Le chatit des autres oiseaux, 
e son des instrumens ‚les accens d'une voix 
douce et sonore, les excitent aussi beau- 
coup; ils accourent , ils approchent, attirés 
fiat es beaux sons; mais les duos semblent 
es allirer encore plus puissammeht : ce qui 
prouveroit qu'ils ue sont pas insensibles aux 
effets de l'harmonie, Ce ne sont point des 
audileurs muets; ils se mettent à Punisson 
et font tous leurs efforts pour éclipser leurs 
rivaux, pour couvrir toutes les autres voix 
et méme tous les autres bruits : on prétend 
qu'on en a vu tomber morts aux pieds de 
la personne qui chañtoit; on ena vu un 
autre qui Sagitoit, goufloit sa gorge, et fai- 
soit entendre un gazouillement de colère, 
toutes les fois qu'un seri qui étoit pres de 
lui se disposoit a chanter, et il étoit venu 
à bout par ses menaces de lui imposer si- 
lence : tant il est vrai que la supériorité west 
pas toujours exempte de jalousie ! Seroit-ce 
par une suite de cette passion de primer, 
que ces oiseaux sont si ättentifs à prendre 
leurs avantages , et qu'ils se plaisent à chan- 
ter dans un lieù résonnant ou bien à portée 
d'un écho? Y] 1 
_Tous les rossignols ne chantent pas éga- 
lement bien; il y en a dont le ramage est si 
médiocre , que les amateurs ne veulent point 
les garder; on a même cru s'apercevoir que 
les rossignols d'un pays ne Gantsich| pas 
comme ceux d'un autre, Les curieux en An- 
gleterre TESTER} dit-on, ceux de la pro- 
vince de Surry à ceux dé Middlessex, comme 
ils préférent les pinsons de la province 
d'Essex et les chardonnerets de celle de 
Kent. Cette diversité de ramage dans des 
oiseaux d'une même espèce a été comparée, 
avec raison , aux différences qui se trouvent 
dans les dialectes d'une méme langue : il est 
difficile den assigner les vraies causes, parce 
que la plupart sont accidentelles, Un rossi- 
gnol aura entendu, par hasard, d'autres oi- 
seaux chanteurs : les efforts que Pémulation 
lui aura fait faire auront perfectionné son 
chant, et il l'aura transmis ainsi perfectionné 


à ses descendans; car chaque père est le 
maitre à HE de ses petits; et Pon sent 
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combien , dans la suite des générations, ce 
même chant peut être encore perfectionné 
ou modifié diversement par d'autres hasards 
semblables, | 

Passé le mois de juin, le rossignol ne 
chante plus, et il ne lui reste qu'un cri 
rauque, une sorte de croassement, on Pon 
ne reconaoit point du tout la mélodieuse 
Philomele; et il n’est pas surprenant qu'au- 
trefois en Italie on lui donnät un autre nom 
dans cette circonstance : Cest en effet un 
autre oiseau, un oiseau absolument diffé- 
rent, du moins quant à la voix, et méme 
un peu quant aux couleurs du plumage. — 

Dans l'espèce du rossignol, comme dans 
toutes les autres, il se trouve quelquefois 
des femelles qui participent à la constitution 
du mäle, à ses habitudes, et spécialement 
à celle de chanter, J'ai vu une de ces fe- 
melles chantautes qui étoit privée; son ra- 
mage ressembloit à celui du måle : cependant 
il n’etoit ni aussi fort ni aussi varié; elle le 
conserva jusqu'au printemps : mais alors, 
subordonnant l'exercice de ce talent, qui 
lui étoit étranger, aux véritables fonctious 
de son sexe, Úlie se tut pour faire sou nid 
et sa ponte, quoiqu’elle n'eût point de male. 
Il semble que dans les pays chauds, tels 
que la Grece, il est assez ordinaire de voir 
de ces femelles chantantes, el dans cette 
espèce, et dans bewucoup d'autres : du 
moins c'est ce qui résulte d'un passage d’A- 
ristole r. 

Un musicien, dit M. Frisch, devroit étu- 
dier le chant du rossignol : c'est ce qu'es- 
saya jadis le jésuite Kirther, el ce qu'a tenté 
nouvellement M. Barrington ; mais, de Pa- 
veu de ce dernier, c'a été sans aucun succes. 
Ces airs notés, étant exécutés par le plus 
habile joueur de flúte, ne ressembloient 
point du tout au chant du rossignol. M. Bar- 
rington soupçonne que la difliculié vient de 
ce qu’on ne peut apprécier au juste la durée 
relative, ou, si Pou veut, la valeur de cha- 
que note, Cependant, quoiqu’il ne soit point 
aisé de déterminer la mesure que suit le ros- 
signol lorsqu’il chante, de saisir ce rhythme 
si varié dans ses mouyemens, si nuancé 
dans ses transitions, si libre dans sa mar- 
che , si indépendant de toutes nos règles de 
convention, et par cela mème si converable 
au chantre de la nature, cë rhythme, en un 
mot, fait pour être finemient setiti par ün 
organe délicat, et non pour étre marque a 
grand bruit par un baton d'orchestre, il me 

t, Les enthousiastes des beaux sons croient que 


ceux du rossignol contribueut plus que la chaleur à 
vivifier le foetus dans l'œuf, 
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aroit enctre plus difficile d’imiter avec un 
Instrument mort les sons du rossignol , ses 
accens si pleins d'áme et de vie, ses tours 
de gosier, soh expression, ses soupirs ; il 
faut pour cela un instrument vivant et d'une 
perfection rare; je veux dire une voix. so- 
nore, harmonieuse et légére, un timbre 
pur, moelleux, éclatant; un gosier de la 
plus grande flexibilité; et tout cela guidé 
par une oreille juste, soutenu par un tact 
sur, et vivifié par une sensibilité exquise : 
voilà les instrumens avec lesquels on peut 
rendre le chant du rossignol, J'ai vu deux 
persounes qui n’en auroient pas noté un 
seul passage, et qui cependant l'imitoient 
dans toute son étendue, et de maniere à 
faire illusion; c’étoient deux hommes ; ils 
siffloient plutôt qu'ils ne chantoieut : mais 
Yun siffloit si naturellement, qu'on ne pou- 
voit distinguer, à la conformation de ses lè- 
vres, si c'étoit lui ou son voisin qu'on en- 
tendoit; l'autre siffloit avec plus d effort, il 
étoit même obligé de prendre une attitude 
contrainte; mais, quan! à l'effét, son imi- 
tation n’etoit pas moins parfaite. Eufin on 
voyoit il y a fort peu d'années, à Londres, 
un homme qui, par son chant, savoil atti- 
rer les rossignols, au point qu'ils venoient 
se percher sur lui et se laissoient prendre à 
la main. 

Comme il n'est pas donné a tout le monde 
de s'approprier le chant du rossiguol par 
une imitation fidele, et que tout le monde 
est curieux d'en jouir, plusieurs ont taché 
de se l'approprier d'une manière, plus sim- 
ple, je veux dire en se rendant maitres du 
rossignol lui même, et le réduisant. à l'état 
de domesticité : mais c'est un domestique 
d'une humeur difficile, et dont on ne tire 
le service désiré qu’en ménageant son carac- 
tere. L'amour et la gaieté ne se commandent 
pas, encore moins les chants qu'ils inspirent, 
Si l'on veut faire chanter le rossignol captif, 
il faut le bien traiter daus sa prison; il faut 
en peindre les murs de la couleur de ses 
bosqueis , l'environner, Pombrager de feuil- 
lages, élendre de la mousse sous ses pieds, 
le garantir du froid et des visites importu- 
nes ?, lui donner une nourriture abondante 
et qui lui plaise; en un mot, il faut lui 
faire illusion sur sa captivité, et tácher de 
la rendre aussi douce que la liberté, s’il étoit 
possible. A ces conditions, le rossignol chan- 
tera dans la cage. Si c’est un vieux, pris 
dans le commencement du printemps, il 
chantera au bout de huit jours et même plus 

Tr 


2. On recommande même de le nettoyer rarement 
lorsqu'il chante. 
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tôt T, et il recommencera à chanter tous les 
ans au mois de mai et sur la fin de décem- 
bre. Si ce sont de jeunes de la première 
ponte, élevés à la brochette, ils commence- 
Tont à gazouiller dès qu’ils commenceront à 
manger seuls ; leur voix se haussera, se for- 
mera par degrés ; elle sera dans toute sa force 
sur la fin de décembre, et ils l'exerceront 
tous les jours de l’année, excepté au temps 
de la mue; ils chanteront beaucoup mieux 
que les rossignols sauvages ; ils embelliront 
leur chant naturel de tous les passages qui 
leur plairont dans le chant des autres oiseaux 
quo leur ‘fera entendre, et de tous ceux 
que leur inspirera l'envie de les surpasser ; 
ils apprendront à chanter des airs si on a la 
patience et le mauvais goût de les siffler 
avec la rossignolette ; ils apprendront mème 
à chanter alternativement avec un chœur, et 
à répéter leur couplet à propos; enfin ils 
apprendront à parler quelle langue on vou- 
dra. Les fils de l'empereur Claude en avoient 
qui parloient grec et latin : mais ce qu'ajoute 
Pline est. plus merveilleux; c'est que tous 
les jours ces oiseaux préparoient de nou- 
velles phrases, et mème des phrases assez 
longues, dont ils régaloient leurs maîtres. 
T’adroite flatterie a pu faire croire cela à de 
jeunes princes : mais un philosophe tel que 
Pline ne devoit se permettre ni de le croire, 
ni de chercher à le faire croire, parce que 
rien n’est plus contagieux que l'erreur ap- 
puyée d'un grand nom: Aussi plusieurs écri- 
vains se prevalant de Pautorité de Pline, 
ont renchéri sur le merveilleux de son ré- 
cit. Gesner entre autres rapporte la lettre 
dun homme digne de foi (comme on va le 
voir) ot il est question de deux rossignols 
appartenant a un maitre d'hótellerie de Ra- 
usbonne, lesquels passoient les nuits à con- 
verser en allemand sur les intérêts politiques 
de l'Europe, sur ce qui s'étoit passé, sur ce 
qui devoit arriver bientôt, et qui arriva en 
effet. A la vérité, pour rendre la chose plus 
croyable, l’auteur de la lettre avoue que ces 
rossignols ne faisoient que répéter ce qu'ils 
avoient entendu dire à quelques militaires 
ou à quelques députés de la diète qui fré- 
quentoient la même hôtellerie : mais avec 
cet adoucissement même, c'est encore une 
histoire absurde et qui ne mérite pas d'être 
réfutée sérieusement. 

Pai dit que les vieux prisonniers avoient 
deux saisons pour chanter, le mois de mai 


1. Ceux qu’on prend après le 15 mai chantent 

rarement le reste de la saison : ceux qui ne chantent 

s au bout de quinze jours ne chantent jamais 
ien , et souvent sont des femelles, 
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ét celui de décembre : mais ici Part peut 
encore faire une seconde violence à Ja na- 
ture, et changer à son gré l’ordre de ces 
saisons, en tenant les oiseaux dans une 
chambre rendue obscure par degrés, tant 
que Pon veut qu'ils gardent le silence, et 
leur redonnantle jour, aussi par degrés, quel- 
que temps avant celui ott Pon veut les en- 
tendre chanter; le retour ménagé de la lu- 
mière, joint à toutes les autres précautions 
indiquées ci-dessus, aura sur eux les effets 
du printemps. Ainsi Part est parvenu à leur 
faire chanter et dire ce qu’on veut et quand 
on veut; et si Pon a un assez grand nombre 
de ces vieux captifs, el qu'on ait la petite 
industrie de retarder et d'avancer le temps 
de la mue, on pourra, en les tirant succes- 
sivement de la chambre obscure, jouir de 
leur chant toute l'année, sans aucune inter- 
ruption. Parmi les jeunes qu'on élève, il s’en 
trouve qui chantent la nuit : mais la plupart 
commencent à se faire entendre le matin sur 
les huit à neuf heures dans le temps des 
courts jours, et toujours plus inalin, à me- 
sure que les jours croissent. 

On ne se douteroil pas qu’un chant aussi 
varié que celui du rossiguol est renfermé 
dans les bornes étroites d'une seule octave ; 
c’est cependant ce qui résulte de Pobserva- 
tion attentive d’un homme de goût, qui 
joint la justesse de l'oreille aux lumières de 
Vesprit 2. A la vérité, il a remarqué quel- 
ques sons aigus qui alloient à Ja double oc- 
tave, et passoient comme des éclairs; mais 
cela n'arrive que tres-rarement 3, et lorsque 
Poiseau, par un effort du gosier, fait oclavier 
sa voix, comme un flúteur fait octavier sa 
flûte en forçant le vent. 

Cet oiseau est capable à la longue de s'at- 
tacher á la personne qui a soin de lui : lors- 
qu’une fois la connoissance est faite, il dis- 
tingue son pas avant de la voir, il la salue 
d'avance par un cri de joie; et s’il est en 
mue, on le voit se fatiguer en efforts inutiles 
pour chanter, et suppleer par la gaieté de ses 
mouyemens, par l’äme qu'il met dans ses 
regards, à l'expression que son gosier lui 
refuse. Lorsqu'il perd sa bienfaitrice, il 


2. M. le docteur Remond, qui a traduit plusieurs 
morceaux de la Collection académique. 

3. Le même M: Remond a reconnu dans le chant 
du rossignol des batteries à la tierce, à la quarte 
et à octave, mais toujours de l’aigu au grave, des 
cadences toujours mineures, sur presque tous les 
tons, mais point d’arpeges ni de dessein suivi, 
M. Barrington a donné une balance des oiseaux 
chanteurs, où il a exprimé en nombres ronds les 
degrés de perfection du chant propre à chaque 
espèce, 
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meurt quelquefois de regret; s'il survit, il 
Jui faut long-temps pour s'accoutumer à une 
autre : il s'attache fortement, parce qu'il 
s'attache difficilement, comme font tous les 
caractères timides et sauvages. Il est aussi 
très-solitaire : les rossignols voyagent seuls, 
arrivent seuls aux mois d'avril et de mai, 
s'en retournent seuls au mois de septembre '; 
et lorsqu'au printemps le mâle et la femelle 
s'apparient pour nicher, cette union parti- 
culiere semble fortifier encore leur aversion 
pour la société générale ; car ils ne souffrent 
alors aucun de leurs pareils dans le terrain 
qu’ils se sont approprié : on croit que c'est 
afin d’avoir une chasse assez étendue pour 
subsister, eux et leur famille; et ce qh le 

rouve c'est que la distance des nids est 
Mancilla moindre dans un pays où la nour- 
riture abonde. Cela prouve aussi que la ja- 
lousie n'entre pour rien dans leurs motifs, 
comme quelques-uns Pont dit; car on sait 
que la jalousie ne trouve jamais les distances 
assez grandes, et que l'abondance des vivres 
ne diminue ni ses ombrages ni ses précau- 
tions. 

Chaque couple commence à faire son nid 
vers la fin d'avril et au commencement de 
mai : ils le construisent de feuilles, de jones, 
de brins d'herbe grossière, en dehors; de 
petites fibres, de racines, de crin et d’une 
espèce de bourre, en dedans : ils le placent 
à une bonne exposition, un peu tournée au 
levant, et dans Je voisinage des eaux ; ils le 
posent ou sur les branches les plus basses 
des arbustes , tels que les groseiilers , épines 
blanches, pruniers sauvages, charmilles, etc., 
ou sur une touffe d'herbe , et même à terre, 
au pied de ces arbustes; c’est ce qui fait 
que leurs œufs ou leurs petits, et quelque- 
fois la mère, sont la proie des chiens de 
chasse, des renards, des fouines, des belet- 
tes, des couleuvres, etc. 

Dans notre climat, la femelle pond ordi- 
nairement cing œufs *, d'un brun verdátre 
uniforme, excepté que le brun domine au 
gros bout, et le verdátre au petit bout : la 
femelle couve seule; elle ne quitte son poste 
que pour chercher á manger, et elle ne le 
quitte que sur le soir, et lorsqu'elle est pres- 
sée par la faim: pendant son absence, le 


t. En Italie, il arrive en mars et avril, et se 
retire au commencement de novembre; en Angle- 
terre, il arrive en avril et mai, et repart dès le 
mois d'aoút. Ces époques dépendent, comme on le 
juge bien, de la température locale et de celle de 
la saison. 

2. Aristote dit cinq ou six; cela peut étre vrai 
de la Grèce, qui est un pays plus chaud, et où il 
peut y avoir plus de fécondité. 
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male semble avoir l'œil sur le nid. Au bout 
de dix-huit ou vingt jours d'incubation, les 
petits commencent à éclore. Le nombre des 
máles est communément plus que double de 
celui des femelles ; aussi, Jorsqu’au mois 
d'avril on prend un mâle apparié, il est 
bientôt remplacé auprès de la veuve par un 
autre, et celui-ci par un troisième; en sorte 
qu'après l'enlèvement successif de trois ou 
quatre mâles, la couvée n'en va pas moins 
bien. La mère dégorge la nourriture à ses 
petits comme font les femelles des serins ; 
elle est aidée par le père dans cette intéres- 
sante fonction ; c'est alors que celui-ci cesse 
de chanter, pour s'occuper sérieusement du 
soin de la famille; on dit même que, du- 
rant Pincubation, ils chantent rarement pres 
du nid, de peur de le faire découvrir : mais 
lorsqu'on approche de ce nid, la tendresse 
paternelle se trahit par des cris que lui ar- 
rache le danger de la couvée , et qui ne font 
que l’augmenter. En moins de quinze jours 
les petits sont couverts de plumes, et c’est 
alors qu'il faut sevrer ceux qu’on veut éle- 
ver : lorsqu'ils volent seuls, les père et mère 
recommencent une autr ponte, et apres 
celte seconde, une troisième; mais, pour 
que cette dernière réussisse , il faut que les 
froids ne surviennent pas de bonne heure. 
Dans les pays chauds, ils font jusqw' quatre 
ponies, et partout les dernières sont les 
moins nombreuses. 

L'homme, qui ne croit posséder que lors- 
qu’il peut user et abuser de ce qu’il possède, 
a trouvé le moyen de faire nicher les rossi- 
gnols dans la prison : le plus grand obstacle 
étoit Pamour de la liberté, qui est très-vif 
dans ces oiseaux ; mais on a su contre-balan- 
cer ce sentiment naturel par des sentimens 
aussi naturels et plus forts, le besoin d'aimer 
et de se reproduire, l'amour de la géni- 
ture, etc. On prend un male et une femelle 
appariés, et on les láche dans une grande 
volière, ou plutôt dans un coin de jardin 
planté d'ifs, de charmilles et autres arbris- 
seaux, et dont on aura fait une voliére en 
Yenvironnant de filets : c'est la manière la 
plus douce et la plus sûre d’obtenir de leur 
race. On peut encore y réussir, mais plus 
difficilement, en plaçant ce mâle et cette fe- 
melle dans un cabinet peu éclairé, chacun 
dans une cage séparée; leur donnant tous les 
jours à manger aux mêmes heures; laissant 
quelquefois les cages ouvertes, afin qu'ils 
fassent connoissance avec le cabinet, la leur 
ouvrant tout-à-fait au mois d'avril pour ne la 
plus fermer, et leur fournissant alors les ma- 
tériaux qu’ils ont coutume d'employer à leurs 
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nids, tels' que fouilles de chéne, mousse, 
chiendent 'épluché, bourré de cerf, des 
erins, de la terre, de l'eau; mais on aura soin 
de retirer l’eau quand la femelle couvera. On 
a aussi trouvé le moyen d'établir des rossi- 
gnols dans un endroit où jl my en a point 
encore eu: pour cela, on tâche de prebdre 
le pére, la mére, et toute la couvée avec le 
nid ; on transporte ce nid dans un site qu'on 
aura choisi le plus semblable à célui d'où on 
l'aura enlevé; on tient les deux cages gat 
renferment le pére et la mère à portée des 
petits, jusqu'à ce qu’ils aient entendu leur 
cri d’appel : alors on leur ouvre la cage, 
sans se montrer; le mouvement de la nature 
les porte droit au lieu où ils ont entendu 
crier leurs petits; ils leur donnent tout de 
suite la beequée; ils continueront de les 
nourrir tant qu'il sera nécessaire, et l’on pré- 
tend que, l’année suivante, ils reviendront 
au même ‘endroit. Ils y reviendront sans 
doute, s’ils y trouvent une nourriture conve- 
nable et les commodités pour nicher; car 
saus cela, tous les autres soins seroient à 
pure perte, et, avec cela, ils seront à peu 
près superflus. 

Si l'on veut élever soi-même de jeunes 
rossignols, il faut préférer ceux de la pre- 
miére ponte, et leur donner tel instituteur 
que Pon jugera à propos; mais les meilleurs, 
à mon avis, ce sont d'autres rossignols , sur- 
tout ceux qui chantent le mieux. — 

Au mois d'aoút, les vieux et les jeunes 
quittent les bois pour se rapprocher des 
buissons, des haies vives, des terres nou- 
vellement labourées, où ils trouvent plus de 
vers et d'insectes; peut-être aussi ce mou- 
vement général a-t-il quelque rapport a leur 
prochain départ : il n’en reste pointen France 
pendant Phiver, non plus qu'en Angleterre, 
en Allemagne, en Italie, en Gréce, etc. ; 
et, comme on assure qu'il n’y en a point 
en Afrique, on peut Juger qu'ils se retirent 
en Asie. Cela est d'autant plus vraisembla- 
ble que Yon en trouve en Perse, ala Chine, 
et même au Japon, où ils sont fort recher- 
ches, puisque ceux qui ont la voix belle s'y 
vendent, dit-on, vingt cobangs *. Ils sont 
généralement répandiis dan; toute l'Europe, 
jusqu’en Suede et en Sibérie >, où ils chan- 


x. Le cobpng vaut quarante taes, le tael cin- 
quante-sept sous de France; et les vingt cobangs 

rés de cent louis. Les rossignols étoient bien plus 
chers à Rome, comme nous le verrons à Particle du 
rossignol blane. 

2. M. Gmelin parle ayec transport des rives 
agréables du ruisseau de Sibérie, appelé Beres- 


souka, et du ramage des oiseaux qui s’y font ens 


tent trés-agréablement. Mais en Europe 
comme en Asie, il y a des contrées qui ne 
leur conviennent point, et où ils ne s'arré- 
tent jamais : par exemple, le Bugey jusqu'à 
la hauteur de Nantua, une pre de la Hol- 
lande, l'Écosse, l’Irlande 3, la partie du 
nord du pays de Galles, et méme de toute 
PAngleierre, excepté la province d'York; 
le pays des Dauliens aux environs de Del- 
phes, le royaume de Siam, ete. Partout ils 
sont connus pour des oiseaux voyageurs ; 
et cette habitude innée est si bre en eux, 
que ceux que Pon tient en cage, s'agitent 
beaucoup au printemps et en automne, 
surtout la nuit, aux époques ordinaires mar- 

nées pour leurs migrations; il faut done 
dee cet instinct qui les porte à voyager soit 
indépendant dé celui qui les porte à éviter 
le grand froid, et à chercher un pays où 
ils puissent trouver une nourriture conve- 
nable; car, dans la cage, ils éprouvent ni 
froid ni disette, et cej::dant ils s'agitent 

Cel oïseau appartient à l'ancien continent; 
et quoique les misssionnaires et les voya- 
geurs parlent du rossignol du Canada, de 
celui de la Louisiane, de celui des Antilles, ete., 
on sait que ve dernier est une espece de mo- 
queur; que celui de la Louisiane est le 
même que celui des Antilles, puisque, se- 
lon Le Page Dupratz, il se trouve á la Mar- 
tinique et a la Guadeloupe; et l'on voit par 
ce que dit le P. Charlevoix de celui du Ca- 
nada, ou que ce n'est point un rossignol ou 
que c'est un rossignol dégénéré. Il est pos- 
sible en effet que cet oiseau, qui fréquente 
les parties septentrionales de l'Europe et de 
VAsie, ait franchi les mers étroites qui, à 
cette hauteur, séparent les deux continens, 
ou qu'il ait été porté dans le nouveau par un 
coup de vent ou par quelque navire, et que, 
trouvant le climat peu favorable, soitä cause, 
des grands froids, soit à cause de l'humidité, 
ou du uéfant de nourriture 4, il chante moins 
bien au nord de l'Amérique qu'en Asie et 
en Europe, de même qu'il chante moins 
bien en Écosse qu'en Italie; car c'est une 


tendre, parmi lesquels le rossignol tient le premier 
Tang. 

3. ais qu'on a douté de ce qui regarde lIr- 
lande casse et la Hollande : mais ces assertions 
ne duivení was être prises à la rigueur, elles signi- 
fient sei'ement que les rossignols sont fort rares 
dans ces pays ; ils doivent l'etre en effet partout où 
il y a peu de bois ou de buissons, peu de chaleur, 
peu d'insectes, peu de belles nuits. etc. 

4. Je sais qu'il y a beaucoup d'insectes en Amé- 
rique; mais la plupart sont si gros et si bien armés, 
que le rossignol, loin d'en pouvoir faire sa proie, 
anroit souvent peine à se défendre contre leurs 
attaques. os 2 
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règle générale que tout oiseau ne chante 
que peu ou point du tout lorsqu’il souffre 
de froid et de la faim, etc.; et Pon sait 
d’ailleurs que le climat de l'Amérique, et 
Surtout du Canada, n’est rien moins que 
favorable au chant des oiseaux : c'est ce 
waura éprouvé notre rossiguol transplanté 
an Canada; car il est plus que probable qu’il 
$ N trouve aujourd’hui , l'indication trop peu 
circonstanciée du P, Charlevoix ‘ayant ‘été 
confirmée depuis par le témoignage positif 
d'un médecin résidant à Quebec, et de quel- 
ues voyageurs 1, ; 

Comme les rossignols, du moins les ma- 
les, passent toutes les nuits du printemp 
ü chanter, les anciens étoient persuadés qu'ils 
he dormoient point dans cette saison; et 
de cette conséquence peu juste est née cetie 
erreur que leur chair éloit une nourriture 
antisoporeuse, qu'il sufliseit d'en mettre le 
cœur et les yeux sous l'oreiller d'une per- 
sonne pour lui donner une insomnie; enfin, 
ces erreurs gagnant du terrrain et passant 
dans les arts, le rossignol est devenu l'em- 
bleme de la vigilance. Mais ies modernes, 
qui ont observe de plus près ces oiseaux, 
se sont apercus que, dans la saison du chant, 
ils dormoient pendant le jour, et que ce 
sommeil du jour, surtout en hiver, annon- 
çoit qu'ils étoient prêts à reprendre leur ra- 
mage. Non seulement ils dorment, mais ils 
révent, et d'un rêve de rossignol: car on 
Jes entend gazouiller à demi-yoix et chanter 
lout bas. Au reste, on a débité beaucoup 
d'autres fables sur cet oiseau, comme on 
fait sur tout ce qui a de la célébrité : on a 

it qu'une vipère, ou, selon d'autres, un 
crapaud, le fixant lorsqu'il chante, le fas- 
cine par le seul ascendant de son regard, 
au point qu'il perd insensiblement la voix 
et finit par tomber dans la gueule béante 
du reptile; on a dit que les pere et mere ne 
soignoient parmi leurs petits que ceux qui 
‚montroient du talent, et qu’ils tuoient les 
Wigs ou les Jaissoient périr d'inanition (il 
faut supposer qu'ils savent excepter les fe- 
melles); on a dit qu’ils chantoient beau- 
coup mieux lorsqu'on les ecoutoit que lors- 
qu'ils chantoient pour leur plaisir, Toutes 
ces erreurs dérivent d'une source commune, 
de l'habitude où sont les hommes de préter 
aux animaux leurs foiblesses ; leurs passions, 
et leurs vices. 
Les rossignols qu’on tient en cage ont 


1. Ce médecin a mandé à M. de Salerne que 
notre rossignol se trouve au Canada comme ici dans 
la saison. Il se trouve aussi à la Gaspesie, selon le 
P. Leclerc, et n’y chante pas si bien. 
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coutume dese baigner après qu'ils ont chanté ; 
M. Hébert a remarqué que c’étoit la pre- 
mière chose qu'ils faisoient le soir, au mo- 
ment où Pon allumoit la chandelle. Tla aussi 
observé un autre effet de la lumière sur ces 
oiseaux , dont il est bon d'avertir : un mâle 
qui chantoit très-bien, s'étant échappé de sa 
cage, s'élanca dans le feu, où il perit avant 
qu'on put lui donner aucun secours. 

Ces oiseaux ont une espèce de balance- 
ment du corps, qu'ils élèvent, et abaissent 
tour à tour, et presque parallèlement au 
plan de position, Les mâles que j'ai vus 
avoient ce balancement singulier ; mais une 
femelle que j'ai gardée deux ans ne l'avoit 
pas: dans tous, la queue a un mouyement 
propre de haut en bas, fort marqué, et qui 
sans doute a donné occasion à M, Linnæus 
de les ranger parmi les hochequeues ou mo- 
tacilles, 

Les rossignols se cachent au plus épais 
des buissons : ils se nourrissent d'insectes 
aquatiques et autres , de petits vers, d'œufs, 
ou plutot de nymphes de fourmis; ils man- 
gent aussi des figues, des baies, etc. : mais 
comme il seroit difficile de fournir habituel- 
lement ces sortes de nourriture á ceux que 
l'on tient en cage, on a imaginé différentes 
pätees dont ils s’accommodent fort bien. Je 
donnerai dans les notes celle dont se sert 
un amateur de ma connoissance 2, parce 


.qu’elle est éprouvée, et que j'ai vu un rossi- 


gnol qui, avec cette seule nourriture, a vécu 
jusqu’à sa dix-septième année : ce vieillard 
avoit commencé à grisonner dès l’âge de 
sepl ans: à quinze, il avoit des pennes en- 
tierement blanches aux ailes et à la queue; 
ses jambes ou plutôt ses tarses avoient beau- 
coup grossi par l'accroissement  extraordi- 
naire qu'avoient pris les lames dont ces par- 
ties sont recouvertes dans les oiseaux; enfin 
il avoit des espèces de nodus aux doigts 


2, M. Le Moine, que j'ai déjà eu occasion de 
citer plusieurs fois, donne des pâtées différentes , 
selon les différens âges. Celle du premier âge est 
composée de cœur de mouton, mie de pain, che- 
bevis, persil, parfaitement pilés et mélés; il en faut 
tous les jours de la nouvelle. La seconde consiste 
en parties égales d'omelette hachée et de mie de 
pain, avec une pincée de persil haché. La troisième 
est plus composée et demande plus de façon : prenez 
deux livres de bœuf maigre, une demi-livre de pois 
chiches, autant de millet jaune ou écorcé, de se- 
mence de pavot blanc et d'amandes douces, une 
livre de miel blanc, deux onces de fleur de farine, 
douze jaunes d'œufs frais, deux ou trois onces de 
beurre frais, et un gros et demi de safran en pou- 
dre; le tout séché, Haute long temps en remuant 
toujours, et réduit en une poussière très - fine, 
passée au tamis de soie, Cette poudre se conserve et 
sert pendant un an, 
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comme les gontteux, et on étoit obligé de 
temps en temps de lui rogner la pointe du 
bec supérieur * : mais il n’avoit que cela 
des incommodités de la vieillesse; il étoit 
toujours gai, toujours chantant, comme 
dans son plus bel age, toujours ca- 
ressant la main qui le nourrissoit. Il faut 
remarquer que ce rossignol n’ayoit jamais 
été apparié; l'amour semble abréger les 
jours, mais il les remplit ; il remplit de plus 
le vœu de la nature; sans lui, les sentimens 
si doux de la paternité seroient inconnus; 
enfiu il étend l'existence dans l'avenir, et 
procure, au moÿen des générations qui se 
succèdent , une sorte d'immortalité : grands 
et précieux dédommagemens de quelques 
jours de tristesse et d'infirmités qu'il retran- 
che peut-être à la vieillesse! 

On a reconnu que les drogues échauffantes 
et les parfums excitoient les rossignols à 
chanter; que les vers de farine et ceux du 
fumier leur convenoient lorsqu'ils étoient 
trop gras, et les figues lorsqu'ils étoient 
trop maigres ; enfin que les araignées étoient 
pour eux un purgalif. On conseille de leur 
faire prendre, tous les ans, ce purgatif au 
mois d'avril; une demi-douzaine d'araignées 
sont la dose: on recommande aussi de ne 
leur rien donner de salé. 

Lorsqu’ils ont avalé quelque chose d'in- 
digeste , ils le rejettent sous la forme de pi- 
lules ou- de petites pelotes, comme font les 
oiseaux de proie ; ei ce sont en effet des oi- 
seaux de proie très-petits, mais tres-féro- 
ces, puisqu'ils ne vivent que d'étres vivans. 
Il est vrai que Belon admire la providence 
qu'ils ont di n'avaler aucun petit ver qu'ils 
ne l'aient premièrement fait mourir; mais 
c’est apparemment pour éviter la sensation 
désagréable que leur causeroil une proie vi- 
vante, et qui pourroit continuer de vivre 
dans leur estomac à leurs dépens. 

Tous les piéges sont bons pour les rossi- 
gnols ; ils sont peu défians quoique assez ti- 
mides. Si on les lâche dans un endroit où 
il y a d'autres oiseaux en cage, ils vont 
droit à eux, et c’est un moyen entre beau- 
coup d’autres pour les attirer. Le chant de 
leurs camarades , le son des instrumens de 
musique, celui d’une belle voix, comme on 
l'a vu plus haut, et même des cris désagréa- 


1. Les ongles des rossignols que l’on tient en 
cage croissent aussi beaucoup dans les commence- 
mens, et au point qu'ils leur deviennent embar- 
rassans par leur excessive grandeur: j’en ai wa qui 
formoient un demi-cercle de cinq lignes de diame- 
tre; mais dans la grande vieillesse il ne leur en 
reste presque point. 
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bles, tels que ceux d’un chat attaché au pied 
d'un arbre et que Pon tourmente exprès, 
tout cela les fait venir également. Ils sont 
curieux et même badauds; ils admirent tout 
et sont dupes de tout. On les prend à la 
pipée, aux gluaux, avec le trébuchet des 
mésanges, dans des reginglettes tendues 
sur la terre nouvellement remuée *, où l'on 
a répandu des nymphes de fourmis, des vers 
defarine, ou bien ce qui y ressemble , comme 
de petits morceaux de blaues d'œufs dur- 
cis, etc. Il faut avoir l'attention de faire ces 
reginglettes et autres piéges de même genre 
avec du taffetas, et non avec du filet, où 
leurs plumes s’embarrasseroient , et où ils en 
pourroient perdre quelques-unes , ce qui re- 
tarderoit leur chant : il faut, au contraire, 
pour Pavancer au temps de la mue, leur ar- 
racher les pennes de la queue, afin que les 
nouvelles soient plus tôt reyenues; car tant 
que la nature travaille à reproduire ces plu- 
mes, elle leur interdit le chant. 

Ces oiseaux sont fort bons à manger lors- 
qu'ils sont gras, et le disputent aux ortolans : 
on les engraisse en Gascogne pour la table ; 
cela rappelle la fantaisie d'Héliogabale , qui 
mangeoit des langues de rossignol, de 
paons, etc, , et le plat fameux du comédien 
Esope, composé d'une centaine d'oiseaux tous 
recommandables par leur talent de chanter 
et par celui de parler 2. 

Comme il est fort essentiel de ne pas per- 
dre son temps à élever des femelles, on a 
indiqué beaucoup de marques distinctives 
aed reccnnoitre les mâles : ils ont, dit-on, 
"oeil plus grand, la tête plus ronde; le bee 
plus long, plus large à sa base, surtout étant 
vu par dessous; le plumage plus haut en 
couleur, le ventre moins blanc, la queue 
plus touffue et plus large lorsqu'ils la dé- 
ploient : ils commencent plus tôt à gazouiller, 
et leur gazouillement est plus soutenu ; ils 
ont l'anus plus gonflé dans la saison de l'a- 
mour, et ils se tiennent long-temps en la 
même place, portés sur un seul pied, au 
lieu que la femelle court cá et là dans la 
cage. D'autres ajoutent que le mâle a à cha- 
que aile deux ou trois pennes dont le côté 


2. Quelquefois ils se trouvent en très-grand nom— 
bre dans un pays. Belon a été témoin que, dans 
un village de la forêt d'Ardenne, les petits bergers 
en prenoient tous les jours chacun une vingtaine, 
avec beaucoup d'autres petits oiseaux; c'étoit une 
année de sécheresse, el toutes les mares , dit Belon , 
étoient taries ailleurs... ; car ils se tiennent adonc dans 
les foréts, en l'endroit où est l’humsur. 

3. Pline, liv. IX, chap. 51. Ce plat fut estimé 
608 sesterces. Aldrovande a aussi mangé des rossi- 
gnols et les a trouvés bons. 
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extérieur et apparent est noir, ‘et que ses 
jambes, lorsqu’on regarde la lumiere au tra- 
vers, paroissent rougeatres , tandis que cel- 
les de la femel'e paroissent blanchátres. Au 
reste, cette femelle a dans la ques le mème 
mouvement que le mâle; et lorsqu'elle est 
en joie, elle sautille comme lui, au lieu de 
marcher. Ajoutez à cela les différences inté- 
rieures, qui sont plus décisives. Les máles 
que j'ai disséqués au printemps avoient des 
testicules fort gros, de forme ovoïde : le 

lus gros des deux (car ils n’étoient pas 
égaux) avoit trois lignes et demie de long 
sur deux de large. L'ovaire des femelles que 
j'ai observées dans le même temps, conte- 
noit des œufs de différentes grosseurs, de- 
puis un quart de ligne jusqu’à une ligne de 
diamètre. 

Il s’en faut bien que le plumage de cet 
oiseau réponde à son ramage : il a tout le 
dessus du corps d'un brun plus ou moins 
roux ; Ja gorge, la poitrine, et le ventre, 
d'un gris blanc; le devant du cou d'un gris 
plus foncé; les couvertures inférieures de 
la queue et des ailes d'un blanc roussatre , 
plus roussâtre dans les mâles; les pennes 
des ailes d'un gris brun tirant au roux; la 
queue d’un brun roux; le bec brun; les 
pieds aussi, mais avec une teinte de couleur 
de chair; le fond des plumes cendré foncé. 

On prétend que les rossignols qui sont 
nés dans les contrées méridionales ont le 
plumage plus obscur , et que ceux des con- 
trées septentrionales ont plus de blanc. Les 
jeunes mâles sont aussi, dit-on, plus blan- 
châtres que les jeunes femelles; et, en gé- 
néral , la couleur des jeunes est plus variée 
avant la mue, c’est-à-dire avant la fin de 
juillet; et elle est si semblable à celle des 
jeunes rouge-queues , qu’on les distingueroit 
à peine s'ils n’avoient pas un cri différent + : 
aussi ces deux espèces sont-elles amies 2. 

Longneur totale, six pouces un quart; 
bec, huit lignes, jaune en dedans, ayant 
une grande ouverture, les bords de la pièce 
supérieure échancrés près de la pointe; tarse, 
un pouce; doigt extérieur uni à celui du 
milieu par sa base; ongles déliés , le posté- 
rieur le plus fort de tous ; vol, neuf pouces; 
queue, trente lignes, composée de douze 
pennes ; elle dépasse les ailes de seize lignes. 

Tube intestinal, du ventricule à l'anus, 


1. Le petit rossignol mâle dit síscra, cisera, sui- 
vant Olina ; croi, croi, selon d'autres : chacun a sa 
manière d'entendre et de rendre ces sons indétermi- 
nés, et d'ailleurs fort variables, 

2. On dit même qu'elles contractent des alliances 
entre elles. 


Burron, VIII. 
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sept pouces quatre lignes; œsophage , près 
de deux pouces, se dilatant en nne espèce 
de poche glanduleuse avant son insertion 
dans le gésier; celui-ci musculeux , il occu- 
poit la partie gauche du bas-ventre , n’etoit 
point recouvert par les intestins, mais seu- 
lement par un lobe du foie; deux tres-petits 
cecum ; une vésicule du fiel; le bout de la 
langue garni de filets et comme tronqué, 
ce qui n'étoit pas ignoré des anciens 3, et 
peut avoir donné lieu à la fable de Philo- 
mèle qui eut la langue coupée. 


Variétés du Rossignol. 


I. 
Le grand Rossignol. 


Il est certain qu’il y a variété de grandeur 
dans cette espèce : mais il y a beaucoup 
d’incertitudes et de contrariétés dans les opi- 
nions des naturalistes sur les endroits où se 
trouvent les grands rossignols; c’est dans 
les plaines et an bord des eaux , selon 
Schwenckfeld, qui assigne aux petits les co- 
teaux agréables : c’est dans les foréts, selon 
Aldrovande; selon d'autres, au contraire, 
ceux qui, habitent les forêts sèches et n’ont 
que la pluie et les gouttes de rosée pour se 
désaltérer, sont les plus petits, ce qui est 
très-vraisemblable. En Anjou, il est une 
race de rossignols beaucoup plus gros que 
les autres, laquelle se tient et niche dans 
les charmilles; les petits se plaisent sur les 
bords des ruisseaux et des étangs. M. Frisch 
parle aussi d'une race un peu plus grande 
que la commune, laquelle chante plus la 
nuit et même d’une manière un peu diffé- 
rente. Enfin l’auteur du Traité du rossignol 
admet trois races de rossignols : il place les 
plus grands, les plus robustes, les mieux 
chantans, dans les buissons à portée des 
eaux, les moyens dans les plaines, et les 
plus petits de tous sur les montagnes. Il ré- 
sulte de tout cela qu'il existe une race, ou, 
si l’on veut, des races de grands rossignols, 
mais qui ne sont point attachées à une de- 
meure bien fixe. Le grand rossignol est le 
plus commun en Silésie; il a le plumage 
cendré avec un mélange de roux, et il passe 
pour chanter mieux que le petit. 


3. Proprium lusciniæ et atricapille ut summe lingua 
acumine careant, (Arist. , Hist. animal., lib. IX, 
cap. 15.) Au reste, il faut remarquer que, suivant 
les Grees, qui sont ici les auteurs originaux, ce 
fut Progné qui fut métamorpbosée en rossignol , 
et Philomèle, sa sœur, en hirondelle; ce sont les 
écrivains latins qui ont changé ou brouillé les noms, 
et leur erreur a passé en force de loi. 


, 
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u. 


Le Rossignol blanc, 

Cette variété étoit fort rare à Rome: 
Pline rapporte qu'on en fit présent à Agrip- 
ine, femme de l’empereur Claude, et que 
Findividu qui lui fut offert coúta six mille 
sesterces, que Budé évalue à quiuze mille 
écus de notre monnoie, sur le pied où elle 
étoit de son temps, et qui s'évalueroit au 
jourd'hui á une somme numéraire presque 
double; cependant Aldrovande prétend qu’il 
y a erreur dans lescchiffres, et que la somme 
doit être encore plus grande. Cet auteur a 
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yu un rossignol blanc; mais il "entre dans 
aucun détail. M. le marquis d'Argens en a 
actuellement un de cette couleur qui est de 
la plus grande taille, quoique jeiine, et dont 
Jé chant est déjà formé, mais moins fort 
que celui des vieux. « Il a, dit M. le mar- 
quis d'Argens, lá téte et le cou du plus beau 
blanc, les ailes et la queue de méme; sur 
le milieu du dos, ses plumes sont d'un brun 
fort clair et mélées de petites plumes blan- 
ches... celles qui sont sous le Ventre sont 
d’un gris blanc. Ce nouveau’ vent’ paroit 
causer une jalousie étonhante à un vieux 
rossignol que J'ai depuis quelque temps. » 
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OISEAU ÉTRANGER 
QUI A RAPPORT AU ROSSIGNOL. 


LE FOUDI-JALA. 


Cz rossignol, qui se trouve à Madagascar 
est de la taille du nôtre, et lui ressemble à 
beaucoup d’égards : seulement il a les jam- 
bes et les ailes plus courtes, et il en diffère 
aussi par les couleurs du plumage : il a la 
téle rousse avec une tache brune de chaque 
côté, la gorge blanche, la poitrine d’un roux 
clair, le ventre d’un brun teinté de roux 
et d'olive; tout le dessus du corps, com- 
pris ce qui paroit des pennes de la queue 


et des ailes, d’un brun olivátre; le bec et 
les pieds d’un brun foncé. M. Brisson, à 
qui Pon doit la connoissance de cette espèce, 
ne dit point si elle chante, à moins qu'il 
Wait cru l'avoir dit assez en lui donnant le 
nom de rossignol. 

Longueur totale, six pouces cinq lignes; 
bec, neuf lignes; tarse, neuf lignes et 
demie; vol, huit pouces et demi; queue, 
deux pouces et demi, composée de douze 
pennes, un peu étagée : elle dépasse les ailes 
d'environ vingt lignes, 
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LA FAUVETTE. 


PREMIÈRE ESPÈCE. f 


Le triste hiver, saison de mort, est le 
temps du sommeil ow plutôt de la torpeur 
dela nature : les insectes sans vie, les rep- 
tiles'sans mouvement, les végétaux sans ver- 
dure et sans dceroissement, tous les habi- 
tans de l'air détruits ou relégués, ceux des 
eaux renfermés dans des prisons de glace, 
et la plupart des animaux terrestres confinés 
dans les cavernes, Jes autres , et les terriers ; 
tout nous présente les images de la langueur 
et de la dépopulation. Mais je retour des 
oiseaux au printemps est le premier signal 


et la douce annonce du réveil de la nature 
vivante; et les feuillagos renaissans, et les 
bocages revêtus de leur nouvelle parure, 
sembleroient moins frais et moins touchans 
sans les mouveaux hótes qui viennent les 
animer et y chanter l'amour. 

De ces hôtes des bois, les fauvettes sont 
les plus nombreuses, comme les plus aima- 
bles : vives, agiles, légères et sans cesse re- 
muées, tous leurs mouyemens ont Pair du 
sentiment; tous leurs accens, Je ton de la 
joie; et tous leurs jeux, l'intérêt de l'amour. 


LA FAUVETTE. 


Ces jolis oiseaux arrivent au moment où les 
arbres développent leurs feuilles et commen- 
cent á laisser épanouir leurs fleurs; ils se 
dispersent dans toute l'étendue de nos cam- 
pagnes : les uns viennent habiter nos jar- 
dins, d’autres préferent les avenues et les 
bosquets; plusieurs espèces s’enfoncent dans 
les grands bois, et quelques-unes se cachent 
au milieu des roseaux. Ainsi les fauvettes 
remplissent tous les lieux de la terre, et les 
animent par les mouvemens et les accens 
de leur tendre gaieté. 

A ce merite des graces naturelles nous 
voudrions réunir celui de la beauté; mais 
en leur donnant tant de qualités aimables, 
la nature semble avoir oublié de parer leur 
plumage. Il est obscur et terne : excepté 
deux ou trois espèces qui sont légèrement 
tachetées, toutes les autres n'ont que des 
teintes plus ou moins sombres de blanchá- 
tre, de gris, et de roussátre. 

La première espèce, ou la fauvette pro- 
prement dite, n° 579, fig. x, est de la gran- 
deur du rossignol. Tout le manteau, qui 
dans le rossignol est roux brun, est gris 
brun dans cette fauvette , qui de plus est lé- 
gèrement teinte de gris roussátre à la frange 
des couvertures des ailes, el le long des 
barbes de leurs petites pennes; les grandes 
sont d’un cendré noirâtre, amsi que les 
pennes de la queue, dont les deux les plus 
extérieures sont blanches du côté extérieur, 
et des deux côtés à la pointe : sur l'œil, 
depuis le bec, s'étend une petite ligne 
blanche en forme de sourcil , et l’on voit une 
tache roirâtre sous l'œil et un peu en ar- 
riere; cette tache confine au blanc de la 
gorge, qui se teint de roussátre sur les có- 
tés, el plus fortement sous le ventre. 

Cette fauvette est la plus grande de toutes, 
excepté celle des Alpes, dont nous parlerons 
dans la suite. Sa longueur totale est de six 
pouces ; son vol de huit pouces dix lignes ; 
son bec, de la pointe aux angles, a huit 
lignes et demie ; sa queue, deux pouces six 
lignes ; son pied, dix lignes, 

Elle habite avec d’autres espèces de fau- 
veties plus petites dans les jardins, les Lo 
cages, et les champs semés de légumes, 
comme feves ou pois; toutes se posent sur 
la ramée qui soutient ces gumes ; elles s'y 
jouent, y placent leur nid, sortent et ren- 
trent sans cesse, jusqu’à ce que le temps de 
la récolte, voisin de celui de leur départ, 
vienne les chasser de cet asile, ou plutôt de 
ce domicile d'amour. 

C'est un. petit spectacle de les: oir s'é- 
gayer, s'agacer, el se poursuivre; leurs at- 
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taques sont légères’, et ces combats innocens 
se lerminent toujours par quelques chansons. 
La fauvette fut l'emblème des amours vo- 
lages, comme la tourterelle de Pamour fi- 
dele; cependant la fauvette, vive et gaie, 
wen est ni moins aimante; ni moins fidèle- 
ment attachée, et la tourterellé triste et 
puina Wen est que plus seandaleusement 
ibertine +. Le male de la fauvette prodigue 
á sa femelle mille petits soins pendant qu’elle 
couve; il partage sa sollicitude pour les pe- 
tits qui viennent d’éclore, ‘et ne la quitte 
pas mème après l'éducation de la famille; 
son amour semble durer encore après ses 
désirs satisfaits. 

Le nid est composé d'herbes’ sèches, de 
brins de chanvre et d’un peu: de «in en 
dedans ; il contient ordinairement cing œufs, 
que la mère abandonne lorsqu’on lesa tou- 
chés; tant cette approche d'un ennemi ki 

aroit d’un mauvais augure pour sa future 
amille. 11 n’est pas possible non plus de lui 
faire adopter des œufs d'un autre Giséau : 
elle les yeconnoït, sait s’en défaire ét les 
rejeter. « Pai fait couver à plusieurs petits 
oiseaux des œufs étrangers, dit M. le vi 
comte de Querhoent , des œufs de mésange 
aux roitelets, des œufs de linotte à un rouge- 
gorge; je n’ai jamais pu réussir à les faire 
couver par des fauvettes : elles ont toujours 
rompu les œufs; et lorsque j'y ai substitué 
d’autres petits, elles les ont tués aussitôt, » 
Par quel charme done, sil en faut croire la 
multitude des oiseleurs, et même des obser- 
vateurs, se peut-il faire que la fauvette 
couve l'œuf que le coucou dépose dans son 
nid , après avoir dévoré les siens; qu'elle se 
charge avec affection de cet ennemi qui vient 
de lui naitre, et quelle traite comme sien 
ce hideux petit étranger? Au reste, dest 
dans le nid de la fauvette babillarde que le 
coucou, dit-on, dépose le plus souvent son 
œuf ; et dans cette espèce, le naturel pour- 
roit être different. Celle-ci est d’un carac- 
tere craintif; elle fuit devant des oiseaux 
tout aussi foibles qu’elle , et fuit encore plus 
vile et avec plus de raison devant la pie- 

ieche , sa redoutable ennemie : mais, 
l'instant du péril passé, tout est oublié; et 
le moment d'après, notre fauvette reprend 
sa, gaieté, 'ses mouvemens, et son chant. 
C'est des rameaux les plus touffus qu’elle le 
fait entendre; elle s'y tient ordinairement 
couverte , ne se monire que par instans au 
bord des buissons, et rentre vite à l’inté- 
rieur , surtout pendant la chaleur du jour. 


r. Voyez l'article de la Tourterelle, tome VIT. 
14, 
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Le matin, on la voit recueillir la rosée, et, 
aprés ces courtes: pluies qui tombent dans 
les jours d'été, courir sur les feuilles mouil- 
lées et se baigner dans les gouttes qu’elle 
secoue du feuillage. 

Au reste, presque toutes les fauvettes par- 
tent en mème temps, au milieu de l'automne, 
et à peine en voit-on encore quelques-unes 
en octobre : leur départ est fait avant que 
les premiers froids viennent détruire les in- 
sectes et flétrir les petits fruits dont elles 
vivent; car non seulement on le voit chas- 
ser aux mouches, aux moucherons , et cber- 
cher les vermisseaux, mais encore manger 
des baies de lierre, de mézeréon, et de ron- 
ces ; elles engraissent même beaucoup dans 
la saison de la maturité des graines du su- 
reau, de l’hieble, et du troène. 

Dans cet ‘oiseau, le bec est très-légère- 
ment échancré vers la pointe; la langue est 
effrangée par le bout et paroit fourchue; 
le dedans du bec, noir vers le bout, est 
jaune dans le fond ; le gésier est musculeux 
et précédé d’une dilatation de l'œsophage; 
les intestins sont longs de sept pouces et 
demi; communément on ne trouve pbint 
de vésicule du fiel, mais deux petits cacum ; 
le doigt extérieur est uni à celui du milieu 
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par la première phalange, et l'ongle posté- 
rieur est le plus fort de tous. Les testicules, 
dans un mâle pris le 18 juin, avoient cinq 
lignes au grand diamètre , quatre dans le pe- 
tit. Dans une femelle ouverte le 4 du même 
mois, l'oviductus, tres-dilaté, renfermoit un 
œuf, et la grappe offroit les rudimens de 
plusieurs autres d'inégale grosseur. 
Dans nos provinces méridionales et en 
Italie, on nomme assez indistinctement bec- 
gues la plupart des espèces de fauvettes; 
méprise à laquelle les nomenclateurs avec 
leur nom générique (ficedula) n’ont pas peu 
contribué. Aldrovande n’a donné les especes 
de ce genre que d'une maniere incomplete 
et confuse; il semble ne l'avoir pas assez 
connu. Frisch remarque que le genre des 
fauvettes est en effet un des moins éclaircis 
et des moins déterminés dans toute Porni- 
thologie. Nous avons taché d’y porter quel- 
ques lumières en suivant l’ordre de la na- 
ture. Toutes nos descriptions, excepté celle 
d’une seule espèce, ont été faites sur Pobjet 
mème, el c'est tant sur nos propres observa- 
tions que sur des faits donnés par d'excel- 
lens observateurs que nous avons représenté 
les différences, les ressemblances et toutes 
les habitudes naturelles de ces petits oiseaux. 


wee 


LA PASSERINETTE!, ou PETITE FAUVETTE. 


SECONDE ESPECE. 


Novs adoptons pour cet oiseau le nom de 
passerinette , qu'il porte en Provence ; c’est 
une petite fauvette qui diffère de la grande, 
non seulement par la taille, mais aussi par 
la couleur du plumage, et par son refrain 
monotone, fp, tip, qu'elle fait entendre à 
tout moment en sautillant dans les buissons, 
après de courtes reprises d'une même phrase 
de chant, Un gris blanc fort doux couvre 
tout le devant et le dessous du corps, en se 
chargeant sur les côtés d'une teinte brune 
tres-claire; du gris cendré égal et monotone 
occupe tout le dessus, en se chargeant un 
pen et tirant au noirâtre dans les grandes 
pennes des ailes et de la queue; un petit 
trait blanchätre, en forme de sourcil, lui 
passe sur l'œil. Sa longueur est de cing 


x. Dans le Bolonois, cette fauvette s'appelle chi- 
vin; dans le pays de Gênes, borin, suivant Aldro- 
vande et Willughby, qui le répète d'après Ipi; aux 


pouces trois lignes; son vol d'environ huit 
pouces. 

La passerinette, n° 579, fig. 2, fait son 
nid pres de terre sur les arbustes : nous avons 
vu un de ces nids sur un groseillier dans un 
jardin; il étoit fait en demi-coupe, composé 
d'herbes sèches , assez grossiéres en dehors, 
plus fines en dedans et mieux tissues; il 
contenoit quatre ceufs fond blanc sale avec 
des taches vertes el verdatres répandues en 
plus grand nombre vers le gros bout. Cet 
oiseau a Viris des yeux d'un brun marron, 
et l'on voit une tres-petite échancrure près 
de la pointe du demi-bec supérieur ; l’ongle 
postérieur est le plus fort de tous ; les pieds 
sont de couleur plombée; le tube intestinal, 
du gésier à l'anus, a sept pouces, et deux 


environs de Marseille, becafigulo; et apparemment 
de même dans les autres endroits où la fauvette est 
appelée becafico. P 


LA PASSERINETTE. 


pouces du gésier au pharynx; le gésier est 
musculeux et précédé dune dilatation de 
l'eesophage; on n'a point trouvé de vésicule 
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du fiel, ni de cœcum, dans l'individu ob- 
servé, qui étoit femelle; la grappe de l'ovaire 
portoit des œufs d'inégale grosseur. 
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LA FAUVETTE A TÉTE NOIRE. 


TROISIEME ESPECE. 


Arrsrore, en parcourant les divers chan- 
gemens que la révolution des saisons apporte 
à la nature des oiseanx , comme plus immé- 
diatement soumis à l'empire de l'air, dit 
que le bec-figue se change dans l'automne 
en fauvette à tête noire. Cette prétendue 
métamorphose, qui a fort exercé les natu- 
ralistes, a été regardée des uns comme mer- 
veilleuse, et rejetée des autres comme in- 
croyable : cependant elle n'est ni lun ni 
l'autre , et nous paroît tres-simple. Les petits 
de la fauvette dont nous parlons ici, sont 
pendant tout l'été très-semblables par le plu- 
mage au bec-figue; ce n’est qu'à la première 
mue qu'ils prennent leurs couleurs, et c’est 
alors que ces prétendus bec-figues se chan- 
gent en fauvettes à tête noire. Cette mème 
interprétation est celle du passage où Pline 
parle de ce changement. 

Aldrovande, Jonston, et Frisch, après 
avoir décrit la fauvette à tete noire, parois- 
sent faire une seconde espèce de la fauvette 
à téte brune : cependant celle-ci n’est que 
la femelle de Vautre, et il wy a d’autres 
différences entre le mäle et la femelle que 
dans cette couleur de la tête, noire dans le 
premier, et brune dans la seconde. En effet, 
une calotte noire couvre, dans le mâle, le 
derrière de la tete et le sommet, jusque sur 
les yeux; au dessous et á Pentour du cou, 
est un gris ardoisé plus clair à la gorge, et 
qui s'éteint sur la poitrine dans du blanc 
ombré de noirátre vers les flanes; le dos est 
d'un gris brun, plus clair aux barbes exté- 
rieures des pennes, plus foncé sur les infé- 
rieures , et lavé d'une foible teinte olivátre. 
L'oiseau a de longueur cinq pouces cing li- 
gnes ; huit pouces et demi de vol. 

La fauvette à tete noire, n° 580, est de 
toutes les fauvettes celle qui a le chant le 
plus agréable et le plus continu : il tient un 
peu de celui du rossignol, et Pon en jouit 
Pien long-temps; car, plusieurs semaines 
après que ce ehantre du printemps s’est tu, 
Pon entend les bois résonner partout du 
chant de ces fauvettes; leur voix est facile, 


pure, et légère, et leur chant s’exprime par 
une suite de modulations peu étendues, 
mais agréables, flexibles, et nuancées. Ce 
chant semble tenir de la fraicheur des lieux 
où il se fait entendre; il en peint la tran- 
quillité, il en exprime méme le bonheur; 
car les cœurs sensibles n’entendent pas sans 
une douce émotion les accens inspirés par 
la nature aux êtres qu’elle rend heureux. 

Le mále a pour sa femelle les plus ten- 
dres soins : non seulement il luj apporte sur 
le nid des mouches, des vers, el des fours 
mis, mais il la soulage de Pincommodité de 
sa situation; il couve alternativement avec 
elle. Le nid est placé pres de terre, dans 
un taillis soigneusement caché, et contient 
quatre ou cing œufs fond verdátre avec des 
taches d'un brun léger. Les petits grandis- 
sent en peu de jours; et pour peu qu'ils 
aient de plumes, ils sautent du nid dès qu’on 
les approche, et Pabandonnent. Cette fau- 
vette ne fait communément qu'une ponte 
dans nos provinces : Olina dit qu’elle en fait 
deux en Italie, et il en doit être ainsi de 
plusieurs espèces d'oiseaux dans un climat 
plus chaud, et où la saison des amours est 
plus longue. 

À son arrivée au printemps, lorsque les 
insectes manquent par quelque retour du 
froid, la fauvette à tête noire trouve une 
ressource dans les baies de quelques arbus- 
tes, comme du lauréole et du lierre. En au- 
tomne , elle mange aussi les petits fruits de 
la bourdaine et ceux du cormier des chas 
seurs. Dans cette saison, elle va souvent 
boire, et on la prend aux fontaines sur la 
fin d'août : elle est alors très-grasse et d'un 
goút délicat. 

Ou l'élève aussi en cage; et de tous les 
oiseaux qu'on peut mettre en volière, dit 
Olina, cette fauvette est un des plus aima- 
bles. L'affection qu’elle marque pour son 
maitre est touchante ; elle a pour l'accueil- 
lir un accent particulier, une voix plus af- 
fectueuse; á son approche elle s'élance vers 
lui contre les mailles de sa cage, comme 
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ur s'efforcer de rompre cet obstacle et de 

joindre; et- par un continuel battement 
d'ailes accompagné de petits cris, elle sem- 
ble exprimer l'empressement et la recon- 
noissatice. 

Les petits élevés en cage, s’ils sont à ppr- 
tée d'entendre le rossignol, perfectionnent 
leur chant, et le disputent à leur maître. 
Dans la saison du départ, qui est à la fin 
de septembre, tous ces prisonniers s'agitent 
dans la cage, surtout pendant la nuit et au 
clair de la lune, comme s'ils savoient qu’ils 
ont un voyage à faire; et ce désir de chan- 
ger de lieu est si profond et si vif, qu’ils 
périssent alors en grand nombre du regret 
de ne pouvoir le satisfaire: 

Cet oiseau se trouve communément en 
Italie, en France, en Allemagne, et jus- 
quen Suède : cependant on prétend qu’il 
est assez rare en Angleterre. 

Aldrovande nous parle d'une variété dans 
cette espèce, qu'il appelle fauvette variée, 
sans nous dire si celte variété n'est qu'in= 
dividuelle , ou si c’est une race particulière. 
M. Brisson, qui la donne sous le nom de 
fauvette noire et blanche, n’en dit pas da- 
vantage; et il paroit que la fauvette à dos 
noir de Frisch n’est encore que cette mème 
variélé de la fauvette à tête noire. 


LA FAUVETTE A TÊTE NOIRE. 


La petite colombaude des Provencaux est 
une autre variété de cette même fauvette; 
elle est seulement un peu plus grande, et a 
tout le dessus du corps d'une couleur plus 
foncée et presque noiratre, la gorge blanche 
et les côtés gris; elle est leste et très-agile; 
elle aime les ombrages et les bois les plus 
touffus; et se délecte à la rosée, qu’elle re- 
çoit avidement. 

Dans une fauvette à tête noire, femelle , 
ouverte le 4 juin, l'ovaire se trouva garni 
d'œufs de différentes grosseurs; le tube in- 
testinal, de Panus au gésier, étoit long de 
sept pouces un quart; il y avoit deux cœcum 
bien marqués, de deux lignes de long : le 
gésier musculeux étoit long de cing lignes; 
la langue effilée et fourchue par le bout; le 
bee supérieur. tant soit peu échancré; le 
doigt extérieur uni à celui du milieu par sa 

emière phalange ; l'ongle postérieur le plus 
ort de tous. 

Dans un mâle , ouvert le 19 juin, les tes- 
ticules avoient quatre lignes de longueur et 
trois de large; la trachée-artère avoit un 
nœud renflé à l'endroit de la bifurcation ; et 
P'oesophage, long d’environ deux pouces, 
formoit une poche avant son insertion dans 
le gésier. 
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LA GRISETTE!, ou FAUVETTE GRISE? 
EN PROVENCE, PASSERINE. 


QUATRIÈME ESPÈCE. 


AXLDROVANDE parle de cette fauvelte grise 
sous le nom de stoparola. que lui donnent 
les. oiseleurs bolonois; apparemment, dit 
ce naturaliste, parce qu'elle, fréquente les 
buissons et les halliers, où elle fait son nid. 

Nous avons yu l’un de ces nids sur un 
prunelier , à trois pieds, de terre; il est en 
forme de coupe, et composé de mousse des 
prés, entrelacée de quelques brins d'herbes 
sèches ; quelquefois. il, est entièrement tissu 
de ces. brins d'herbes. plus fines en dedans, 
plus grossières en, dehors. Ce nid contenoit 
cinq œufs fond gris verdátre, semés de ta- 
ches. roussátres et brunes, plus fréquentes 
au gros, bout, 


‘` La mère fut prise avec les petits: elle 
avoit l'iris couleur de marron; les bords du 
bec supérieur, légèrement échanerés à la 
oinle;, les deux paupières. garnies de cils 
blancs; la langue re par le bout: 
le tube intestinal, du gésier à Panus., étoit 
de six pouces de: longueur ; il y avoit ‘deux 
cecum longs de deux lignes, adhérens à 
l'intestin ; de Peesophage au gésier, la dis- 
tance étoit de. deux pouces , et le premier, 
avant son insertion , formoit une dilatation; 
la grappe de l'ovaire étoit garnie d'œufs d'i- 
négale grosseur. 
Dans un mâle ouvert au milieu. du mois 
de mai, les viscères.se trouvèrent à très-peu 


1, Les oiseleurs:bolonois.la nomment, stoparola, suivant Aldrovande; les: Provençaux , passerine. 
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vihieuse. Cette fauvetté est tin peu plus grösse 
que le bec-figue; sa longueur totale est de 
eing pouce sept lignes; elle a huit pouces 
de vol. On Pappelle passerine en Provence, 
et sous cet autre del elle a d'autres habi- 
tudes et d’autres mœurs : elle aime à se re- 
paser, sur je figuier et Polivier, se nourrit 
de leurs fruits, et sa chair devient tres-deli- 
cate. Son petit eri semble répéter les deux 
derniéres syllabes de son nom de passerine. 
M. Guiys nous a envoyé de Provence une 
po espèce de fauvette, sous le nom de 
ouscarle, gravée dans les planches enlumi- 
nées, n° 655, fig. 2. L’espece avec laquelle 
la bouscarle nous paroit avoir plus de rap- 
port, tant par la forme du bee que par la 
grandeur , est la grisette; cependant la bous- 
carle en différe par le ton de couleur, qui 
est plutót fauve et brun que gris. 
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Cerze fauvette, 19,580, fig. 3, est celle 
que Pon entend Je*plus souvent et presque 
incessamment au printemps : on la voit aussi 
sélever fréquemment d'un petit vol, droit 
au dessus des haies, pirouetter en Pair, et 
retomber en chantant une petite reprise de 
ramage fort vif, fort gai, toujours le méme, 
et qu’elle répete 4 tout moment; ce qui lui 
a fait donner le nom de babillarde; outre 
ce refrain qu’elle chante le plus souvent en 
Pair, elle a une sorte d'accent ou de siffle- 
ment fort grave, bjie, bjie, qu'elle fait en- 
tendre de l'épaisseur des buissons , et qu’on 
n'imagineroit pas sortir d’un oiseau si pe- 
tit, Ses mouvemens sont aussi vifs, aussi 
fréquens que son babil est continu ; c'est la 
plus remuante et la plus leste des fauvettes, 
On la voit sans cesse s'agiter, voler, sortir, 
rentrer, parcourir les buissons , sans jamais 
pouvoir la saisir dans un instant de repos. 
Elle niche dans les haies, le long des grands 
chemins, dans les endroits fourrés, près 
de terre, et sur les touffes mêmes des her- 
bes engagées dans le pied des buissons : ses 
œufs sont verdátres , pointillés de brun, 

Suivant Belon, les Grecs modernes ap- 
pes cette fauvette potamida (oiseau du 

vord des rivières ou des ruisseaux); c'est 
sous ce nom qu'il l'a reconnue en Crète; 
comme si, dans un climat plus chaud, elle 


CINQUIÈME ESPÈCE. 


affectoit davantage de rechercher la proxi- 
mité des eaux, que dans nos contrées tem- 
pérées, où elle trouve plus aisément de la 
fraicheur. Les insectes que l'humidité échauf- 
fée fait éclore font sa principale nourriture. 
Son nom dans Aristote 1 désigne un oiseau 
qui cherche sans cesse les vermisseaux; ce- 
pendant on voit rarement cette fauvette à 
terre, et ces vermisseaux qui font sa páture, 
sont les chenilles qu’elle trouve sur les ar- 
bustes et les buissons. 

Belon, qui l'appelle d'abord /auverte brune, 
lui donne ensuite le surnom de plombée, qui 
représente beaucoup mieux la vraie teinte 
de son plumage. Elle a le sommet de la tète 
cendré, tout le manteau cendré brun, le 
devant du corps blanc lavé de roussátre ; les 

ennes de l'aile brunes, leur bord intérieur 
lanchátre; l'extérieur des grandes pennes 
est cendré, et celui des moyennes est gris 
roussátre; les douze plumes de la queue sont 
brunes, bordées de gris, excepté les deux 
lus extérieures, qui sont blanches en de- 
ors comme dans la fauvette commune, le 
bec et les pieds sont d'un gris plombé. Elle 
a cing pouces de longueur, et six pouces et 
demi de vol; sa grosseur est celle de la gri- 
1. Ypolais, que Gaza traduit curruca ; nom que 


tous les naturalistes ont appliqué à cette fauvette, 
Y polais , quod verminibus pascatur. (Schwenckfeld.) 
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sette, et en tout elle lui ressemble beau- 
coup. » E 

C'est à cette espèce qu'on doit rapporter 
non seulement le bec-figue de chanvre d'O- 
lina, tel qu'il dit être si fréquent dans les 
chenevieres de la Lombardie, mais encore 
la canevarola d’Aldrovande et la fauvette #4 
ling de Turner *. Au reste, cette fauvette 
se prive aisément; comme elle habite autour 


1. Aldrovande remarque que la canevarola ressem- 
ble entièrement à la fauvette titling de Turner. 
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de nous dans nos prés, nos bosquets, nos 
jardins, elle est déjà familière à demi. Si 
Yon veut l’elever en cage, ce que Pon fait 
quelquefois pour la gaieté de son chant, il 
faut, dit Olina, attendre à l'enlever du nid 
qu’elle ait poussé ses plumes, et lui donner 
une baignoire dans sa cage; car elle meurt 
dans le temps de la mue si elle n’a pas la fa- 
cilité de se baigner : avec cette précaution 
et les soins nécessaires , on pourra la garder 
huit à dix ans en cage. 
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LA ROUSSETTE ou FAUVETTE DES BOIS. 


SIXIEME ESPECE. 


Sr Belon ne distinguoit pas aussi expres- 
sément qu'il le fait la roussette ou fauvette 
des bois, de son mouchet, que nous verrons 
étre la fauvette d'hiver, nous aurions re- 
gardé ces deux oiseaux comme le méme, et 
nous n’en eussions fait qu'une espèce : nous 
ne savons pas encore si elles sont dilférentes; 
car les ressemblances paroissent si grandes 
et les différences si petites, que nous 
réunirions ces deux oiseaux, si Belon, qui 

“les a peut-être mieux observés que nous, ne 
les avoit’ pas séparés d'espèce et de nom. 

Comme toutes les fauvettes, celle-ci est 
toujours gaie, alerte, vive, et fait sou- 
vent entendre un pelit cri : elle a de plus 
unchant qui, quoique monotone, n’est point 
désagréable; eile le perfectionne lorsqu'elle 
est à portée d'entendre des modulations plus 
variées et plus brillantes. Ses migrations sem- 
blent se borner à nos provinces méridiona- 
les; elle y paroit Phiver, et chante dans cette 
saison : au printemps, elle revient dans nos 
bois, préfere les taillis et y construit son 
nid de mousse verte et de laine; elle pond 
quatre ou cing œufs d’un bleu céleste. 

Ses petits sont aisés à élever et à nourrir, 
et l'on en prend la peine pour le plaisir que 
donne leur familiarité, leur petit ramage , 
et leur gaieté. Ces oiseaux ne laissent pas 
d’être courageux. « Ceux que j'élevois, dit 
M. de Querhoent, se faisoient redouter de 
beaucoup d'oiseaux aussi gros qu'eux. Au 
mois d’avril je donnai la liberté à tous mes 
pelits prisonniers , les roussettes furent les 
dernières à en profiter. Comme elles alloient 


souvent faire de petites promenades, les 
sauvages de la même espèce les poursui- 
voient, mais elles se réfugioient sur la ta- 
blette de ma fenêtre , où elles tenoient bon ; 
elles herissoient leurs plumes; chaque parti 
fredonnoit une pelite chanson et becquetoit 
la planche à la manière des coqs, et le com- 
bat s’engageoit alors avec vivacité. » 

Cette fauvette est la seule que nous n'ayons 
pu décrire d’après nature; la description 
qu'on nous donne du plumage, nous con- 
firme dans la pensée que cette espèce est au 
moins très-voisine de celle de la fauvette 
d'hiver, si ce n'est pas précisément la même : 
celle-ci a la tete, le dessus du cou, la poi- 
trine, le dos, et le croupion, variés de brun 
et de roux, chaque plume étant dans son 
milieu de la première couleur, et bordée de 
la seconde; les plumes scapulaires , les cou- 
vertures du dessus des ailes et de la queue, 
variées de même et des mêmes couleurs; la 
gorge, la partie.inférieure du cou, le ven- 
tre et les côtés, roussátres; les pennes des 
ailes brunes bordées de roux; celles de la 
queue tout-à-fait brunes. Elle est de la gran- 
deur de la fauvette première espèce. La 
robe des fauvettes est généralement terne et 
obscure; celle de la roussátre ou fauvette 
des bois est une des plus variées, et Belon 
peint avec expression l'agrément de son plu- 
mage. Il remarque en même temps que cel 
oiseau n’est guère connu que des oiseleurs 
et des paysans voisins aa Von: et qu’on le 
prend dans les chaleurs, lorsqu'il va boire 
aux mares. | 
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LA FAUVETTE DE ROSEAUX. 


SEPTIEME ESPECE. 


La -fauvette de roseaux chante dans les 
nuits chaudes du printemps comme le rossi- 
gnol : ce qui lui a fait donner par quelques- 
uns le nom de rossignol des saules ou des 
osiers. Elle fait son nid dans les roseaux, 
dans les buissons , au milieu des marécages, 
et dans les taillis au bord des eaux. Nous 
avons vu un de ces nids sur les branches 
basses d'une charmille prés de terre : il est 
composé de paille et de brins d'herbes sé- 
ches, d'un peu de crin en dedans; il est 
construit avec plus d’art que celui des au- 
tres fauvettes : on y trouve ordinairement 
cing œufs, blanc sale, marbrés de brun, 
plus foncé et plus étendu vers le gros bout. 

Les petits, quoique fort jeunes et sans 
plumes , quittent le nid quand on y touche, 
et méme quand on Papproche de trop pres : 
cette habitude, qui est propre aux petits de 
toute la famille des fauvettes, et même à 
cette espece qui niche au milieu des eaux , 
semble être un caractère distinctif du natu- 
rel de ces oiseaux. 

On voit , pendant tout Pété, cette fauvette 
s'élancer du milieu des roseaux pour saisir 
au vol les demoiselles et autres insectes qui 
voltigentsur les eaux : elle ne cesse en même 
temps de faire entendre son ramage 1; et 
pour dominer seule dans un petit canton, 
elle en chasse les autres oiseaux , et demeure 
maîtresse dans son domicile qu’elle ne quitte 
qu'au mois de septembre pour partir avec sa 
famille. 

Elle est de la grandeur de la fauvette à 
tete noire, ayant cinq pouces quatre lignes 
de longueur, et hnit pouces huit lignes de 
vol : son bec est long de sept lignes et de- 
mie; les pieds de neuf; sa queue de deux 
pouces : Paile pliée s'étend un peu au dela 


r. « C'est un oiseau très-babillard ; en Brie, où 
«on l'appelle effarvatte, on dit en proverbe, ba- 
« biller comme une effarvatte. » (Note communiquée par 
M. Hebert.) 

Mais nous devons observer que la véritable 
effarvatte est cet oiseau que nous avons indique , 
tome VII, sous ce méme nom, et sous celui de pe- 
tite rousserolle, 


du milieu de la queue. Elle a tout le dessus 
du corps d'un gris roussátre clair, tirant un 
peu à Polivátre près du croupion; les pen- 
nes des ailes plus brunes que celles de la 
queue ; les couvertures inférieures des ailes 
sont d’un jaune clair; la gorge et tout le de- 
vant du corps jaunátre, sur un fond blan- 
chätre , altéré, sur les côtés et vers la queue, 
de teintes brunes. 

~ Il n’y a nulle apparence que la petroneila 
de Schwenckfeld , oiseau qui niche sous les 
rochers et à plate-terre, qu'on ne voit que 
dans les droit escarpés des montagnes, 
qui remue incessamment la queue, comme 
la lavandière, soit notre fauvette de roseaux : 
et nous ne voyons pas sur quoi M. Brisson 
a pu Py rapporter ; car, suivant le plumage 
meme que lui donne Schwenckfeld, ce se- 
roit plutôt une sorte de rossignol de mu- 
raille ou de queue rouge. 

Si l'oiseau de sauge ( sedge-bird) à’ Albin 
est aussi la fauvette de roseaux, la figure 
qu'il en donne est bien mauvaise, et toutes 
les couleurs en sont fausses. Ce n’est point 
peindre, c'est masquer la nature que de la 
charger d'images infidèles. La figure donnée 
dans Aldrovande, et empruntée de Gesner, 
sous le nom de salicaria, porte un bec de 
beaucoup trop gros, et qui ne peut appar- 
tenir au genre des fauvettes; et si l'oiseau 
de la page 733 (avis consimilis stoparole et 
magnanime) est la fauvette de roseaux, 
comme le dit M. Brisson, et comme on peut 
le croire, il est tres-difficile d'imaginer que 
la salicaria de la page 737 soit le même. 
Tel est l'embarras de déméler dans Aldro- 
vande les espèces qu'il a voulu rapporter à 
un genre qu'il paroit n’avoir pas connu par 
lui-même; et on voit, par l'exemple de ce 
naturaliste, si estimable d’ailleurs, combien 
il est dangereux de ne parler que sur des re- 
lations souvent fautives, souvent confuses, 
et qui ne peignent jamais la nature avec la 
vérilé nécessaire pour la reconnoitre et la 
juger. 
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LA PETITE FAUVETTE ROUSSE. 


HUITIEME ESFÈCE. 


Berox dit avoir pris beaucoup de peine 
à trouver à la petite fauvette rotisse une ap- 
pellation antique, et il finit par se tromper 
en lui appliquánt celle de troglodyte; il 
semble méme s'en apercevoir quand il rap- 
porte sa fauvette rousse ati troglodyte indi- 
qué par Actius et Paul Éginète : car il 6b- 
serve que leur texte iid a bien mieux 
au roitelet brun qu'à la fauvetté roussé; et 
ce roitelet est en effet le véritable troglo- 
dyte, auquel nous rendrons á son article ce 
nom qui lui appartient de tout temps. 

La fauvette rousse, n° 581, fig. r, mest 
done point le troglodyte : cette dénomina- 
tion ne peut convenir qu’ä un oiseau qui 
fréquente les cavernes, les trous des rochers 
et des murs; habitude qui n’est celle d’au- 
cune fauvette, et que neanmoins Belon leur 
suppose, entraîné par son idée et par la 
prévention d'une fausse étymologie du nom 
de fauvette a foveis !. 

Celle-ci fait communément cing petits; 
mais ils deviennent souvent la proie des 
oiseaux ennemis, surtout des pies-griéches. 
Les œufs de cette fauvelte sont fond blanc 
verdätre, et portent deux sortes de taches : 
les unes peu apparentes et presque effacées, 
répandues également sur la surface; les au- 
tres plus foncéés et tranchant sur le fond, 
plus fréquentes au gros bout. « C'est une 
chose infaillible, dit Belon, qu’elle fait son 
nid dedans quelque herbe ou buisson par 

1. «Cor la fauvette prend ce nom de ce qu’elle 
«entre dedans les fossettes et creux de murailles, 
«retenant le même nom en françois que les Latins 
« ont pris des Grecs. » (Belon.) 

Le nom de fanvette vient de leur couleur fauve, 
qui est celle de la plupart de ces oiseaux ; et cette 


étymolegie, que Belon rejette, est la véritable, dit 
Ménage. 


les jardins, comme sur une ciguë ou autre 
semblable; où bien derrière quelque miu- 
raille de jardin ez villes où villages. » Le 
dedans est garni de crin de cheval : mais le 
nid dont parle Belon avoit le fond percé à 
eläire- voie; sur quoi il attribue une inten- 
tion à l'oiseau, tandis que ce n’etoit appa- 
remment que par décident que ce nid étoit 
pereé, tine semblable disposition ne se ren- 
contrant dans aucun des nids, étant méme 
essentiellement contráire au but de la nidi- 
fication, qui est de recueillir et de concen- 
trer la chaleur. 

Lé méme naturaliste rencontre mieux , 
lorsqu'il dit qué cette petite fauvette est 
toute d'une seule couleur, qui est celle de 
la queue du rossignol : cette comparaison 
est juste, et nous dispense de faire une des- 
eription plus longue du plumage de cet 
oiseau ; nous remarquerons seulement qu'il 
y a un peu de roux tracé dans les grandes 
couvertures de Paile, et plus foiblement sur 
les petites barbes de ses pennes, avec une 
teinte trés-lavée et trés-claire de gris rous- 
sátre sur le gris du dos et de la téte, et sur 
lé blanchatre des flanes. Ce n'est, comme 
Pon voit, qu’assez improprement que cette 
fauvette a été nommée fauvette rousse par 
le peu de traits de cette couleur dont se 
peignent assez foiblement quelques parties 
de son plumage. 

Elle n’a que quatre pouces huit lignes de 
longueur totale, six pouces dix lignes de 
vol : c'est une des plus petites , elle est en- 
core moindre que la grisette; mais Belon 
semble éxagérer sa petitesse quand il dit 
qu'elle n’est pas plus grosse que le bout du 
doigt. 
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LA FAUVETTE TACHETEE. 


NEUVIÈME ESPÈCE. 


Le plumage des fauvettes est ordinaire- 
ment uniforme et monotone : celle-ci se 
distingue par quelques taches noires sur la 
poitrine; mais du reste son plumage res- 


semble à celui des autres. Elle est de la gran: 
deur de la petite fauvette seconde espèce ; 
elle a cing pouces quatre lignes de lon- 
gueur, et les ailes pliées couvrent la moitié 
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de la queue : tout le manteau, du sommet 
de la tête à Vorigine de la queue, est varié 
de brun roussátre, de jaunâtre, ét de cen- 
dré; les pennes de l'aile sont noirátres, 
bordées extérieurement de blanc; celles de 
la queue de même; la poitrine est jaunâtre 
el marquée de tâches noires; la gorge, le 
devant du cou, le ventre, et les côtés, sont 
blanes. \ 

Cette fauvette; n° 581, fig. 3, est plus 
commune en Italie, ét apparemment aussi 
dans nos provincés méridionales , que dans 
les septentrionales; où on la connoit peu: 
Suivant Aldrovande, on en voit bon nom- 
bre aux environs de Bologne; et le nom 
qu'il lui donne semble lui supposer l'habit 
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arg 
tude de suivre les troupeaux dans les prai- 
ries et les pâturages. 

Elle niche en effet dans les prés; et pose 
son nid à un pied dé terre, sur quelques 
platites fortes, comme de fenoüil, de myr- 
rhis; ete; elle ne sort pas de gon nid lors- 
qu'on en approche , et se laisse prendre des- 
sus plutôt que de l’abandonner, oubliant le 
soin de sa vie pour celui de $a progéniture : 
tant est grande la force de cet instinct qui, 
d’animaux foibles, fugitifs; fait des animaux 
courageux , intrépides! tant il est vrai que, 
dans tons les êtres qui süivent la sage loi 
de lá nature, l'amour paternel est le prin- 
cipe de ce qu’on peut appeler vertus! 
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LE TRAINE-BUISSON ou MOUCHET, 
OU LA FAUVETTE D'HIVER. 


DIXIEME ESPECE. 


Tourss les fauyeties partent au milieu 
de Pautomne; c’est alors au contraire qu’ar- 
rive celle-ci, n° 615, fig. x : elle passe avec 
nous toute la mauvaise saison, et c’est a 
juste titre qu'on Pa nommée fauvette d'his 
ver; on l'appelle aussi traïne-buisson, passe- 
buse, rossignol d'hiver, dans nos différentes 
provinces de France; en Italie’, paisse-sau- 
vage (passara salvatica), et en Angleterre , 
moineau de haie ( hedge-sparrow). Ces deux 
derniers noms désignent la ressemblance de 
son plumage varié de noir, de gris, et de 
brun roux, avec celui du moineau, ou plu- 
tot du friquet; ressemblance que Belon trou- 
voit entière. 

En efiet, les couleurs de la fauvette d'hi- 
ver sont d'un ton beaucoup plus foncé que 
celles de toutes‘les autres fauvettes : sur un 
fond noirátre, toutes ses pennes et ses plu- 
mes sont bordées d'un brun roux; les joues, 
la gorge, le devant du cou, et la poitrine, 
sout d'un cendré bleuátre; sur la tempe est 


une tache roussátre; le ventre est blancs 


Sa grosseur est celle du rouge-gorge; elle a 
huit pouces de vol. Le måle diffère de la 
femelle en ce qu'il a plus de roux sur la téte 
et le cou, et celle-ci plus de cendré. 

Ces oiseaux voyagent de compagnie; on 
les voit arriver ensemble vers la fin d’octo- 
bre et aw commencement de novembre; ils 


s’abattent sur les haies, et vont de buisson 
en buisson ; toujours assez près de terre, et 
c'est de cette habitude qu'est venu son nom 
de traine - buisson. C'est un oiseau peu dé- 
fiant et qui se laisse prendre aisément au 
piége. Il n'est point sauvage ; il n’a pas la 
vivacité des autres fauvettes, et son naturel 
semble participer du froid et de Pengour- 
dissement de la saison. 

Sa voix ordinaire est tremblante; c’est 
une espèce de frémissement doux, titit-tititit, 
qu'il répète assez fréquemment ; il a de plus 
un petit ramage, qui, quoique plaintif et 
peu varié, fait plaisir à entendre dans une 
saison où tout se tait; c’est ordinairement 
vers le soir qu'il est plus fréquent et plus 
soutenu, Au fort de cette saison rigoureuse, 
le traine-buisson s'approche. des granges et 
des aires où l'on bat le blé, pour demeler 
dans les pailles quelques menus grains. 
C’est apparemment l'origine du nom de 
gratte pate qu'on lui donne en Brie. M, Hé- 
bert dit avoir trouvé dans son jabot des 
grains de blé tout entiers : mais son bec 
menu mest point fait pour prendre cette 
nourriture, el la nécessité seule le force de 
s'en accommoder; des que le froid se ré- 
lâche, il continue d'aller dans les haies, 
cherchant sur les branches les chrysalides .. 
et les cadavres des pucerons, 
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Il disparoit au printemps des lieux ot on 
Pa vu Phiver, soit qu'il s'enfonce alors dans 
les grands bois et retourne aux montagnes, 
comme dans celles de Lorraine, oú nous 
sommes informés qu'il niche, soit qu’il se 
porte en effet dans d'autres régions, et,ap- 
paremment dans celles du Nord, d’où il 
semble venir en automne, et où il est très- 
fréquent en été. En Angleterre, on le trouve 
alors presque dans chaque buisson, dit Al- 
bin; on le voit en Suède; et mème il sem- 
bleroit, à un des noms que lui donne 
M. Linnæus, qu'il ne s’en éloigne pas l'hi- 
ver, et que son plumage, soumis à l'effet 
des rigueurs du climat, y blanchit dans cette 
saison; il niche également en Allemagne : 
mais il est trés-rare, dans nos provinces , 
de trouver le nid de cet oiseau ; il le pose 
près de terre ou sur la terre même, et le 
compose de mousse en dehors, de laine et 
de crin à l’intérieur. Sa ponte est de quatre 
ou cinq œufs, d'un joli bleu clair uniforme 
et sans taches. Lorsqu'un chat ou quelque 
autre animal dangereux approche du nid, 
la mère, pour lui donner le change, par un 
ınstinet semblable à celui de la perdrix de- 
vant le chien, se jette au devant et voltige 
terre à terre jusqu’à ce qu'elle l'ait suffi- 
samment éloigné. 

Albin dit qu'elle a, en Angleterre, des 
petits dès le commencement de mai, qu'on 


LE TRAINE-BUISSON , OU MOUCHET. 


les élève aisément, qu’ils ne sont point fa- 
rouches et deviennent même tres-familiers, 
et qu’enfin ils se font estimer pour leur ra- 
mage, quoique moins gai que celui des au- 
tres fauvettes X. 

Leur départ de France au printemps, leur 
fréquence dans les pays plus septentrionaux 
dans cette saison est un fait intéressant 
dans l’histoire de la migration des oiseaux; 
et c’est la seconde espèce à bec effilé; après 
Yalouette-pipi, dont il a été parlé à l'article 
des aiouettes, pour qui la température de 
nos étés semble être trop chaude, et qui ne 
redoute pas les rigueurs de nos hivers, que 
fuient néanmoins tous les autres oiseaux de 
leur genre; et cette habitude est peut-être 
suffisante pour les en séparer, ou du moins 
pour les en éloiguer à une petite distance. 


x. Une fauvette d'hiver, gardée pendant cette 
saison chez M. Daubenton le jeune, et prise au 
piége en automne, n’éloit pas plus farouche que si 
on l'eùt prise dans le nid. On l’avoit mise daus une 
voliére remplie de serins, de linottes et de char- 
donnerets ; un serin s'étoit tellement attaché à cette 
fauvette, qu’il ne la quittoit point: cette prefe- 
rence parut assez marquée á M. Daubenton pour 
les tirer de la voliére generale, et les mettre ä part 
dans une cage à nicher; mais cette inclination 
n’étoit apparemment que de l’amitie, non de l'a- 
mour, et ne produisit point d'alliance. Il est plus 
que probable que Palliance n’eüt point produit de 
génération. 
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LA FAUVETTE DES ALPES. 


ONZIEME ESPECE. 


. Ox trouve sur les Alpes et sur les hautes 
montagnes du Dauphiné et de l'Auvergne 
cet oiseau, n° 668, fig. 2, qui est au moins 
de la taille du proyer, et qui par conséquent 
surpasse de beaucoup toutes les fauvettes 
en grandeur ; mais il se rapproche de leur 
genre par tant de caractéres, que nous ne 
devons pas Ven séparer. Il a la gorge fond 
blanc, tacheté de deux teintes différentes 
de brun : la poitrine est d'un gris cendré; 
tout le reste du dessous du corps est varié 
de gris plus ou moins blanchátre et de roux; 
les couvertures inférieures de la queue sont 
marquées de noirátre et de blanc; le dessus 
de la téte et du cou gris cendré; le dos est 
de la méme couleur, mais varié de brun; 
les couvertures supéricures des ailes sont 
noirätres, tachetées de blanc à la pointe; 
les pennes de l'aile sant brunes, bordées 


cin. 


extérieurement, les grandes de blanchátre, 
les moyennes de roussátre; les couvertures 
supérieures de la queue sont d'un brun 
bordé de gris verdátre, et, vers le bout, de 
roussátre; toutes les pennes de la qneue 
sont terminées en dessous par une tache 
roussátre sur le côté intérieur; le bee a huit 
lignes de longueur; il est noirâtre dessus, 
jaune dessous à la base, et ma point d'é- 
chancrure; les pieds sont jannatres ; le tarse 
est long d’un pouce; Pongle postérieur est 
beaucoup plus épais que les autres. La queue 
est longue de deux ponces et demi ; elle est 
un peu fouchue et dépasse les ailes de près 
d'un pouce, La longueur entière de l'oiseau 
est de sept pouces: La langue est fourchue. 
L’cesophage a un peu plus de trois pouces; 
il se dilate en une espèce de poche glandu- 
leuse, avant son insertion dans le gésier, 


LA FAUVETTE DES ALPES. 


qui est tres-gros, ayant un pouce de long 
sur huit lignes de large; il est musculeux , 
doublé d'une membrane sans adhérence ; 
on y a trouvé des débris d'insectes, diver- 
ses petiles graines et de tres-petites pierres. 
Le lobe gauche du foie, qui recouvre le 
gésier, est plus petit qu’il n’est ordinaire- 
ment dans les oiseaux. Il n’y a point de vé- 
sicule du fiel, mais deux caecum d’une ligne 
et demie chacun. Le tube intestinal a dix 
à onze pouces de longueur. 

Quoique cet oiseau habite les montagnes 
des Alpes voisines de France et d'Italie, mème 
celles de l'Auvergne et du Dauphiné, aucun 
auteur n’en a parlé. M. le marquis de Pio- 
lene a envoyé plusieurs individus à M. Gue- 
neau de Montbelliard, qui ont été tués dans 
son comté de Montbel, le 18 janvier 1778. 
Ces oiseaux ne s'éloignent des hautes mon- 
tagnes que quand ils y sont forcés par l'a- 
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bondance des neiges; aussi ne les connoit-on 
guère dans les plaines : ils se tiennent com- 
munément à terre, où ils courent vile en 
filant comme la caille et la perdrix, el non 
en sautillant comme les autres fauvettes : ils 
se posent aussi sur les pierres, mais rare- 
ment sur les arbres : ils vont par petites 
troupes, et ils ont, pour se rappeler entre 
eux, un cri semblable à celui de la lavan- 
dière. Tant que le froid n’est pas bien fort, 
on les trouve dans les champs; et lorsqu’il 
devient plus rigoureux, ils se rassemblent 
dans les prairies humides ott il y a de la 
mousse, et on les voit alors courir sur la 
glace : leurs derniéres ressources ce sont 
les fontaines chaudes et les ruisseaux d’eau 
vive; on les y rencontre souvent en cher- 
chaut des bécassines. Ils ne sont pas bien 
farouches; et cependant ils sont difficiles à 
tuer, surtout au vol. 
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LE PITCHOU. 


Ox nomme en Provence pitchou un irès- 
petit oiseau, qui nous paroit plus voisin 
des fauvettes que d'aucun autre genre; il a 
cinq pouces, un tiers de longueur totale, 
dans laquelle la queue est pour près de moi- 
tie : on pourroit croire que le nom de pit- 
chou lui vient de ce qu'il se cache sous les 
choux; en effet, il y cherche les petits pa- 
pillons qui y naissent, et le soir il se tapit 
el se loge entre les feuilles du chou pour 
s'y mettre à Vabri de la chauve-souris son 
ennemie, qui róde autour de ce froid domi- 
cile. Mais plusieurs personnes m'ont assuré 
que le nom de pitchou n'a nul rapport aux 
choux, et signifie simplement en provençal 
petit et menu; ce qui est conforme à l'é- 
tymologie italienne, piccino, piccinino , et 
convient parfaitement a cet oiseau presque 
aussi petit que le roitelet. 


Le bec du pitchou, n° 655, fig. 1, est 
long relativement à sa petite taille, il a sept 
lignes; il est noirátre à sa pointe, blanchätre 
à sa base; le demi-bec supérieur est échan- 
cré vers son extrémité; Paile est fort courte 
et ne couvre que l'origine de la queue; le 
tarse a huit lignes; les ongles sont tres-min- 
ces, el le postérieur est le plus gros de tous. 
Tout le dessus du corps, du front au bout 
de la queue, est cendré foncé; les pennes 
de la queue et les grandes des ailes sont 
bordées de cendré clair en dehors, et noi- 
råtres à l'intérieur ; la gorge et tout le des- 
sous du corps, oudés de roux varié de blanc; 
les pieds sont jaunátres. Nous devons á 
M. Guys de Marseille la connoissance de 
cet oiseau. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 


QUI ONT RAPPORT AUX FAUVETTES. 


I. 


LA FAUVETTE TACHETEE 
DU CAP DE BONNE-ESPÉRANCE. 


Cerre fauvette, décrite par M. Brisson , 
est des plus grandes, puisqu’il la fait égale 
en grosseur au pinson d’Ardenne, et lui 
donne sept pouces trois ag de longueur. 
Le sommet de la tête est d'un roux varié de 
taches nojrätres , tracées dans le milieu des 
plumes ; celles du haut du cou, du dos, et 
des épaules, sont nuées, excepté que leur 
bord est gris sale; vers le croupion, aux 
couvertures des ailes et du dessus de laqueue, 
elles sont bordées de roux ; tout le dessous 
et le devant du corps est blane roussátre, 
varié de quelques taches noirâtres sur les 
flanes ; de chaque côté de la gorge est une 

elite bande noire; les plumes de Vaile sont 

runes, avec le bord extérieur roux; les 
quatre du milieu de la queue de même, les 
autres rousses; toutes sont étroites et poin- 
tues; le bec est de couleur de come, et a 
huit lignes de longueur; les pieds, longs de 
dix, sont gris brun. 
11. 

LA PETITE FAUVETTE TACHETÉE 
DU CAP DE BONNE-ESPERANCE. 
Cette fauvette est une espèce nouvelle, 

représentée dans les planches enluminées , 
n° 752, et apportée du cap de Bonne-Espé- 
rance par M. Sonnerat ; elle est plus petite 
que la fauvette babillarde , et a la queue plus 
longue que le corps; tout le manteau est 


brun, et la poitrine est tachetée de noirátre 
sur un fond blanc jaunâtre. 


III. 


LA FAUVETTE TACHETÉE 
DE LA LOUISIANE. 


Cette fauvette, n° 752, fig. 1, est de la 
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grandeur de l'alouette des prés, et lui res- 
semble par la maniére dont tout le dessous 
de son corps est tacheté de noirátre sur un 
fond blanc jaunátre : ces taches se trouvent 
jusqu’alentour des yeux et aux cótés du cou; 
une trace de blanc part de l'angle du bec pour 
aboutir à l'œil; tout le manteau , depuis le 
sommet de la tête au bout de la queue, est 
mélé de cendré et de brun foncé. 
Nous n’eussions pas hésité de rapporter à 
cette espèce, comme variété d'âge ou de 
sexe, une autre fauvette qui nous a été en- 
voyée également de la Louisiane, n° 709, 
fig. 1, dont le plumage, d'un gris plus clair, 
he porte que quelques ombres de taches 
nettement peintes sur le plumage de l’autre; 
le dessus du corps est blanchatre : un soup- 
con de teinte jaunátre paroit aux flanes et 
au croupion. D'ailleurs ces deux oiseaux sont 
de la même grandeur; les pennes et les 
nea couvertures de Faile du dernier sont 
rangées de blanchätre. Mais une différence 
essentielle entre eux se trouve dans le bec: 
le premier l'a aussi grand que la fauvette 
de roseaux ; le second, à peine égal à celui 
de la petite fauvelte. Cette diversité dans 
Ja partie principale paroissant spécifique, 
nous ferons de cette fauvette une seconde 
espèce sous le nom de fauvette ombrée de la 
Louisiane. 


IV. 


LA FAUVETTE A POITRINE JAUNE 
DE LA LOUISIANE. 


Cette fauvette, n° 709, est une des plus 
jolies, et la plus brillante en couleur de toute 
la famille des fauvettes : un demi-masque 
noir lui couvre le front et les tempes jus- 
qu'au delà de l'œil; ce masque est surmonté 
d'un bord blanc; tout le manteau est oli- 
vátre; tout le dessons du corps jaune, avec 
une teinte orangée sur les flanes. Elle est de 
la grandeur de la grisette, et nous a été rap- 
portée de le Louisiane par M. Lebeau. 

Une quatrieme espèce est la fauvette ver- 
dätre de la même contrée : elle est de la 
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LA FAUVETTE A POIERINE JAUNE. 


grandeur de la fauyette tachetée dont nous 
yenous de parler; son bee est aussi long et 
pus fort; sa gorge est blanche; le dessous 

e son corps gris blanc; un trait blanc lui 
passe sur l'œil et au dela; le sommet de la 
tête est noirátre; le dessus du cou cendré 
foncé ; les côtés avec le dos sont verdátres 
sur un fond brun clair ; le verdátre plus pur 
borde les pennes de la queue et l'extérieur 
de celles de l'aile, dont le fond est noirátre, 
Elle paroit, á cause desa calolte noirátre, 
former le pendant de notre fauvette à tète 
noire , qu'elle égale en grandeur. 


vV. 


LA FAUVETTE DE CAYENNE 
A QUEUE ROUSSE. 


Sa longueur totale est de cing pouces un 
quart : elle a la gorge blanche, entourée de 
roussätre pointilié de brun, la poitrine d’un 
brun clair ; le reste du dessous du corps est 
blanc avec une teinte de roussätre aux cou- 
vertures inférieures de la queue; tout le 
manteau, du sommet de la tete à l’origine 
de la queue, est brun avec une teinte de 
roux sur le dos; les couvertures des ailes 
sont rousses; leurs pennes sont bordées exté: 
rieurement de roux , et la queue entière est 
de cette couleur. 


VI, 


LA FAUVETTE DE CAYENNE 
A GORGE BRUNE ET VENTRE JAUNE. 


La gorge, le dessus de la tête et du corps 
de cette fauvette, sont d'un brun verdatre ; 
les pennes et les couvertures de Vaile, sur 
le même fond, sont bordées de roussâtre ; 
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celles de la queue de verdátre; la poitrine et 
le ventre sont d’un jaune ombré de fäuve, 
Cette fauvette, qui est une des plus petites, 
n’est guère plus grande que le pouliot; elie 
a le bee élargi et aplati a sa base, et par ce 
caractère elle paroit se rapprocher des gobe- 
mouches, dont le genre est effectivement 
tres-yoisin de celui des fauvettes, la nature 
ne les ayant séparés que par quelques traits 
légers de conformation, et les ayant rappro- 
chés par un grand caractère, celui d’une 
commune manière de vivre, 


VII. 


LA FAUVETTE BLEUATRE 
DE SAINT-DOMINGUE. 


Cette jolie petite fauvette, qui n’a de lon- 
gueur que quatre pouces et demi, a tout le 
dessus de la tête et du corps en entier cen- 
dré bleu; les pennes de la queue sont bor- 
dées de la même couleur sur un fond brun; 
on voit une tache blanche sur l'aile, dont 
les pennes sont brunes; la gorge est noire, 
le reste du dessous du corps blanc. 

Nous ne savons rien des mœurs de ces 
différens oiseaux, et nous en avons du re- 
gret : la nature inspire à tous les êtres 
qu'elle anime un instinct, des facultés, des 
habitudes relatives aux divers climats et va- 
riés comme eux; ces objets sont partout 
dignes d’être observés, el presque partout 
manquent d’observateurs. Il en est peu 
d'aussi intelligens, d’aussi laborieux que 
celui * auquel nous devons, dans un détail 
intéressant , l’histoire d’une autre petite fau- 
vette de Saint-Domingue, nommée cou-jaune 
dans cette ile. 


1. M, le chevalier Lefèvre Deshaies, 
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LE COU-JAUNE. 


Les habitans de Saint-Domingue ont 
donné le nom de cou-jaune * à un petit oi- 
seau qui joint une jolie robe à une taille 


x. Ils Yappellent aussi chardonnet ou chardonneret, 
mais par une fausse analogie, le cou jaune ayant 
le bec aigu de la fauvette ou du rouge-gorge , le 
port, le naturel et les habitudes de ce dernier oi- 
seau et rien qui rapyelle du chardonneret qu'un 
ramage, qui encore est bien différent. 


dégagée et à un ramage agréable + il se tient 
sur»les arbres qui sont en fleur; c'est de là 
wil fait résonner son chant, Sa voix est 
éliée et foible, mais elle est variée et dé- 
licate ; chaque phrase est composée de ca- 
dences brillantes et soutenues 2. Ce que ce 
2. «Le chant de l'oiseau d'herbe à blé, ou oiseau 


«de cannes, ressemble, pour l'exiguité des sons el 
« pour le genre de modulation, au ramage du cou- 
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petit oiseau, n° 686, fig. x, a de charmant, 
c’est qu'il fait entendre son joli ramage , non 
seulement pendant le printemps, qui est la 
saison des amours, mais aussi dans presque 
tous les mois de l'année. On seroit tenté de 
croire que ses désirs amoureux seroient de 
toutes les saisons; et Pon ne seroit pas 
étonné qu'il chantát avec tant de constance 
un pareil don de la nature. Des que le temps 
se met au beau, surtout après ces pluies ra- 
pides et de courte durée qu'on nomme aux 
iles grains , et qui y sont fréquentes, le mâle 
déploie son gosier et en fait briller les sons 
pendant des heures entiéres. La femelle 
chante aussi; mais sa voix n'est pas aussi 
modulée, ni les accens aussi cadencós, ni 
d'aussi longue jenue que ceux du male. 

La nature, “qui peignit des plus riches 
couleurs la plupart des oiseaux du Nouveau- 
Monde, leur relusa presque à tous l'agrément 
du chant, et ne ieur donna sur ces terres 
désertes que des cris sauvages. Le cou-jaune 
est du petit nombre de ceux dont le naturel 
vif et gai s'exprime par un chant gracieux, 
et dont en même temps le plumage est paré 
d'assez belles couleurs; elles sont bien nuan- 
cées et relevées par le beau jaune qui s'étend 
sur la gorge, le cou, et la poitrine : le gris 
noir domine sur la tête; cette couleur s'é- 
claireit en descendant vers le cou, et se 
change en gris foncé sur les plumes du dos; 
une ligne blanche, qui couronne l'œil, se 
joint a une petite moucheture jaune placée 
entre l'œil et le bec; le ventre est blanc, et 
les flanes sont grivelés de blanc et de gris 
noir; les couvertures des ailes sout mouche- 
tées de noir et de blane par bandes horizon- 
tales; on voit aussi de grandes taches blan- 
ches sur les pennes, dont le nombre est de 
seize a chaque aile, avec un pelit bord gris 
blanc à l'extrémité des grandes barbes; la 
queue est composée de douze pennes, dont 
les quatre extérieures ont de grandes taches 
blanches; une peau écailleuse et fine, d'un 
gris verdátre, couvre les pieds. L'oiseau a 
quatre pouces neuf lignes de longueur, huit 
pouces de vol, et pèse un gros et demi. 

Sous cette jolie parure on reconnoit, dans 
le cou-jaune , la figure et les proportions 
d'une fauvette; il en a aussi les habitudes 
naturelles. Les bords des ruisseaux, les lieux 
frais et retirés près des sources et des ravines 
humides, sont ceux qu'il habite de préfé- 


« jaune. » (Note de M. Lefèvre Deshaies , observa- 
teur ingénieux et sensible, á qui nous devons les 
détails de cet article, et plusieurs autres faits inté- 
ressans de l’histoire naturelle des oiseaux de Saint- 
Domingue.) 3 Kr 


LE COU-JAUNE. 


rence, soit que la température de ces lieus 
lui convienne davantage, soit que, plus éloi- 
gnés du bruit, ils soient plus propres à sa 
vie chantante: on le voit voltiger de branche 
en branche, d'arbre en arbre, et tout en 
traversant les airs il fait entendre son ra- 
mage ; il chasse aux papillons, aux mouches, 
aux chenilles, et cependant il entame, dans 
la saison, les fruits du goyavier, du sucrin, 
ete., apparemment pour chercher dans l'in- 
térieur de ces fruits les vers qui s’y engen- 
drent, lorsqu'ils atteignent un certain degré 
de maturité, Il ne paroît pas qu'il voyage, 
ni qu'il sorte de l'ile de Saint-Domingue; 
son vol, quoique rapide, n’est pas assez élevé, 
assez soutenu, pour passer les mers, et on 
peut avec raison le regarder comme indigène 
dans cette contrée. 

Cet oiseau , déjà très - intéresSant par la 
beauté et la sensibilité que sa voix exprime, 
ne Pest pas moins par son intelligence et la 
sagacité avec laquelle on lui voit construire 
et disposer son nid : il ne le place pas sur 
les arbres, à la bifurcation des branches, 
comme il est ordinaire aux antres oiseaux ; 
il le suspend à des lianes pendantes de l'en- 
trelas qu’elles forment d'arbre en arbre, 
surtout à celles qui tombent des branches 
avancées sur les rivières ou les ravines pro- 
fondes; il attache, ou, pour mieux dire, 
enlace avec la liane le nid, composé de brins 
d'herbe sèche, de fibrilles de feuilles, de 
petites racines fort minces, tissues avec le 
plus grand art; c’est proprement un petit 
matelas roulé en boule, assez épais et assez 
bien tissu partout pour n'être point percé 
par la pluie; et ce matelas roulé est atta- 
ché au bout du cordon flottant de la liane, 
et bercé au gré des vents, sans en recevoir 
d'atteinte. 

Mais ce seroit peu pour la prévoyance de 
cet oiseau de s’éire mis à l'abri de l'injure 
des élémens, dans des lieux où il a tant 
d’autres ennemis ; aussi semble-t-il employer 
une industrie réfléchie pour garantir sa fa- 
mille de leurs attaques : son nid, au lieu 
d’être ouvert par le haut ou dans le flanc, a 
son ouverture placée au plus bas; l'oiseau y 
entre en montant, et il n'y a précisément 
que ce qu’il lui faut de passage pour parve- 
nir à l'intérieur où est la nichée, qui est sé- 
parée de cette espèce de corridor par une 
cloison qu'il faut surmonter pour descendre 
dans le domicile de la famille; il est rond 
et tapissé mollement d'une sorte de lichen 
qui croit sur les arbres, ou bien de la soie 
de l'herbe nommée par les Espagnols mort 
à cabaye. ay 
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Par cette disposition industrieuse , le rat, 
l'oiseau de proie, ni la couleuvre, ne peuvent 
avoir d’acces dans le nid, et la couvée éclot 
en súreté, Aussi le pére et la mére réussis- 
sent-ils assez communément à élever leurs 
petits jusqu'à ce qu'ils soient en état de 
prendre l'essor, Néanmoins, c'est à ce mo- 
ment qu'ils en voient périr plusieurs; les 
chats marrons, les ‘fresaies, les rats, leur 
déclarent une guerre cruelle, et détruisent 
un grand nombre de ces petits oiseaux, dont 
l'espèce reste toujours peu nombreuse; et il 
en est de mème de toutes celles qui sont 
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douces et foibles, dans ces régions où les 
espéces malfaisantes dominent encore par le 
nombre. z 

La femelle du cou-jaune ne pond que 
trois ou quatre œufs ; elle répète ses pontes 
plus d'une fois par an, mais on ne le sait 
pas au juste : on voit des petits au mois de 
juin, el Pon dit qu'il y en a des le mois de 
mars; ils en paroît aussi à la fin d'août, et 
jusqu’en septembre; ils ne tardent pas à 
quitter leur mère, mais sans s'éloigner jamais 
beaucoup du lieu de leur naissance. 
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LE ROSSIGNOL DE MURAILLE. : 


Le chant de cet oiseau n’a pas l'étendue 
ni la variété de celui du rossignol, mais il 
a quelque chose de sa modulation; il est 
tendre et mêlé d’un acceni de tristesse : du 
moins c'est ainsi qu'il nous affecte; car il 
n’est sans doute, pour le chantre lui-même, 
qu'une expression de joie et de plaisir, puis- 
qu'il est l'expression de l'amour, et que ce 
sentiment intime est également délicieux 
pour tous les êtres. Cette ressemblance, ou 
plutôt ce rapport du chant, est le seul qu'il 
y ait entre le rossignol et cet oiseau, n° 351, 
fig. 1, le male; fig. 2, la femelle : car ce 
nest point un rossignol, quoiqu’il en porte 
le nom; il n’en a ni les meeurs, ni la taille, 
ni le plumage : cependant nous sommes 
forcés par l'usage de lui laisser la denomina- 
tion de rossignol de muraille, qui a été gé- 
néralement adoptée par les oiseleurs et les 
naturalistes. 

* Cet oiseau arrive avec les autres au prin- 
temps, et se pose sur les tours et les com- 
bles des édifices inhabités; c’est de lá qu'il 
fait entendre son ramage. Il sait trouver la 
solitude jusqu’au milieu des villes, dans les- 
quelles il s'établit sur le pignon dun grand 
mur, sur un clocher, sur une cheminée, 
cherchant partout les lieux les plus élevés et 
les plus inaccessibles; on le trouve aussi 
dans l'épaisseur des forêts les plus sombres. 
Il vole légèrement; et lorsqu'il s’est perché, 
il fait entendre un petit cri, seconant in- 
cessamment la queue par un trémoussement 
assez singulier, non de bas en haut, mais 
horizontalement et de droite à gauche, Il 
aime les pays de montagne, et ne paroit 
guére dans les plaines. Il est beaucoup 
moins gros que le rossignol, et méme un 
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peu moins que le rouge-gorge ; sa taille est 
plus menue, plus allongée; un plastron noir 
lui couvre la gorge, le devant et les côtés 
du cou; ce méme noir environne les yeux, 
et remonte jusque sous le bec; un bandeau 
blanc masque son front; le haut, le derrière 
de la tête, le dessus du cou, et le dos, sont 
d'un gris lustré, mais foncé : dans quelques 
individus, apparemment plus vieux, tout 
ce gris est presque noir : les pennes de l'aile 
cendré noirátre ont leurs barbes extérieures 
plus claires, et frangées de gris blanchätre ; 
au dessous du plastron noir, un ‘beau roux 
de feu garnit la poitrine au large, se porte, 
en s'éteignant un peu, sur les flanes , et re- 
paroit dans sa vivacité sur tout le faisceau 
des plumes de la queue, excepté les deux du 
milicu qui sont brunes; le ventre est blanc; 
les pieds sont noirs ; la langue est fourchue 
au bout comme celle du rossignol. 

La femelle est assez différente du mâle 
pour excuser la méprise de quelques natu- 
ralistes qui en ont fait une seconde espèce: 
elle n'a ni le front blanc , ni la gorge noire; 
ces deux parties sout d’un gris mêlé de rous- 
satre, ct le reste du plumage est d'une teinte 
plus foible, 

Ces oiseaux nichent dans des trous de mu- 
raille, à la ville et à la campagne, ou dans 
des creux d'arbre et des fentes de rocher; 
leur ponte est de cing ou six œufs bleus; 
les petits éclosent au mois de mai. Le male, 
pendant tout le temps de la couvée, fait en- 
tendre sa voix de la pointe d'une roche, ou 
du haut de quelque édifice isolé, voisin du 
domicile de sa famille : c’est surtout le matin 
et dès Paurore qu'il prélude à ses chants. 

On prétend que ces oiseaux craintifs et 
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soupconneux abandonnent leur nid s'ils s’a- 
perçoivent qu’on les observe pendant qu'ils 
y travaillent; et Pon assure qu'ils quittent 
leurs ceufs si on Jes touche, ce qui est assez 
croyable : mais ce qui ne Pest point du tout, 
c’est ce qu’ajoute Albin, que, dans ce même 
cas, ils délaissent leurs petits, ou les jettent 
hors du nid r. 

Le rossignol de muraille, quoique habi- 
tant près de nous ou parmi nous, wen de- 
meure pas moins sauvage; il vient dans le 
séjour de l'homme sans paroitre Je remar- 
quer ni le connoître; il n’a rien de la fami- 
liarité du rouge-gorge, ni de la gaieté de 
la fauvette, ni de la vivacité du rossignol; 
son instinct est solitaire, son naturel sau- 
vage, et son caractère triste. Si on le prend 
adulte, il refuse de manger, et se laisse mou- 
rir; ou s'il survit à la perte de sa liberté, 
son silence obstiné marque sa tristesse et ses 
regrets. Cependant, en le prenant au nid 
et Pélevant en cage, on peut jouir de son 
Chant; il le fait entendre à toute heure et 
même pendant la nuit; il le perfectionne 
soit par les leçons qu’on lui donne, soit en 
imitant celui des oiseaux qu’il est á portée 
d'écouter. 

On le nourrit de mie de pam et de la 
même pâtée que le rossignol : il est encore 
plus délicat. Dans son état de liberté, il vit 
de mouches, d'araignées, de chrysalides, de 
fourmis, et de petites baies ou fruits tendres. 
En Italie, il va becqueter les figues. Olina 
dit qwon le voit encore en ce pays en no- 
vembre, tandis que, des le mois d'octobre, 
il a déjà disparu de nos contrées. Il part 
quand le rouge-gorge commence à venir 
près des habitations : c’est peut-être ce qui 
a fait croire à Aristote et Pline que c'étoit 
le même ciseau qui paroissoit rouge-gorge 
en hiver, et rossignol de muraille en été. 
Dans leur départ, non plus qu’à leur retour, 
Jes rossignols de muraille ne démentent point 
leur instinct solitaire, ils ne paroissent ja- 
mais en troupes , et passent seul à seul, 

On en connoit quelques variétés, dont les 
unes ne sont vraisemblablement que des va- 
riétés d'âge, et les autres de climat. Aldro- 
vande fait mention de trois; mais la pre- 
miére n’est que la femelle ; il donne pour 
la seconde la figure trés-imparfaite de Ges- 


x. C'est aussi le plus retenu de tous 165 oiseaux : 
car s'il s'aperçoit que vous le regardiez pendant le 
temps qu'il fait son nid, il quitte son ouvrage; et 
sı on touche un de ses œufs, il ne revient jamais 
dans son nid; si on touche ses petits, il les affamera 
ou les jettera hors de son md, et leur cassera le 
cout ce qu'on a expérimenté plus d'une fois, 
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ner, et ce n’est que le rossignol de muraille 
lui-mème défiguré; il n'y a que la troisième 
qui soit une véritable variété : l'oiseau porte 
un long trait blanc sur le devant de la tète ; 
c’est celui que M. Brisson appelle rossignol 
de muraille cendré, et que Willughby et Ray 
indiquent d’aprés Aldrovande. Frisch donne 
une autre variété de la femelle du rossignol 
de muraille, dans laquelle la poitrine est 
marquetée de taches rousses, et c’est de 
cette variété que Klein fait sa seconde es- 
pèce. Le rouge-queue gris d'Edwards (the 
grey red-start) envoyé de Gibraltar à M. de 
Catesby , et dont M. Brisson fait sa seconde 
espèce, pourroit bien n’étre qu’une variété 
de climat. La taille de cet oiseau est la 
méme que celle de notre rossignol de mu- 
raille : la plus grande différence consiste en 
ce qu'il n’y a point de roux sur la poitrine, et 

ueles bords extérieurs des pennes moyennes 
de l'aile sont blancs. 

Encore une variété à peu près semblable, 
est l'oiseau que nous a donné M. d’Orcy, 
dans lequel la couleur noire de la gorge s'é- 
tend sur la poitrine et les côtés, au lieu que, 
dans le rossignol de muraille commun, ces 
mêmes parties sont rousses; nous ne savons 
pas d’où cet oiseau a été envoyé à M. d'Orcy : 
il avoit une tache blanche dans Vaile, dont 
les pennes sont norrâtres ; tout le cendré du 
dsssus du corps est plus foncé que dans le 
rossignol de muraille, et le blanc du front 
est beaucoup moins apparent. 

De plus, il existe en Amérique une es- 
pèce de rossignol de muraille que décrit 
Catesby, et que nous laisserons indécise, 
sans la joindre expressément à celle d'Eu- 
rope, moins à cause des différences de ca- 
ractères que de celle du climat. En effet, 
Catesby préte au rossignol de muraille de 
Virginie les mêmes habitudes que nous 
voyons au nôtre : il fréquente, dit-il, les 
bois les plus couverts, et on ne le voit qu'en 
été; la tête, le cou, le dos, et les ailes, sont 
noirs, excepté une petite tache de roux vif 
dans l'aile; le roux de la poitrine est séparé 
en deux par le prolongement du gris de l'es- 
tomac; la pointe de la queue est noire : ces 
différences sont-elles spécifiques et plus fortes 
que celles que doit subir un oiseau sous les 
influences d'un autre hémisphère? 

Au reste, le charbonnier du Bugey , sui- 
vant la notice que nous en donne M. Té- 
bert, est le rossignol de muraille, Nous en 
dirons autant du cul-rousset ou cul-rousset- 
Jaxnou de Provence, que nous a fait connoi- 
tre M. Guys , Nous pensons, de plus, que 

1. Ce cul-rousset de Provence (rossignol de mu» 
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l'oiseau nommé, dans le même pays, four- 
meiron et fourneiron de cheminée, west éga- 
raille) est fort different du cul-rousset donné dans ce 


volume, page 115 de cette Histoire des Oiseaux, 
qui est un bruant du Canada. 
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lement qu'un rossignol de muraille; du 
moins l'analogie de mœurs et d'habitudes, 
autant que la ressemblance des caractères, 
nous le font presumer!, 

1, Voyez à l’article du Traguet, 
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LE ROUGE-QUEUE. 


Arnistore parle de trois petits oiseaux, 
lesquels, suivant énergie des noms qu’il 
leur donne, doivent avoir pour trait le plus 
marqué de leur plumage, du rouge fauve 
ou roux de feu. Ces trois oiseaux sont pha- 
nicurós, que Gaza traduit ruticilla ; eritha- 
cos, qu'il rend par rubecula ; enfin pyrriulas, 
qu'il nomme rubicilla, Nous croyons pou- 
voir assurer que le premier est le rossignol 
de muraille, et le second le rouge-gorge : 
en effet, ce que dit Aristote, que le premier 
vient pendant l'été près des habitations , et 
disparoit en automne quand Je second s'en 
approche, ne peut, entre tous les oiseaux 
qui ont du rouge ou du roux dans le plu- 
mage, convenir qu'au rouge-gorge et au ros- 
signol de muraille; mais il est plus difficile 
de reconnvitre le pyrrhulas ou rubicilla, 

Ces noms ont été appliqués au bouvreuil 
par tous les nomenclateurs; on peut le voir 
à l’article de*cet oiseau, où Pon rapporte 
leurs opinions sans les, discuter, parce que 
celte discussion ne pouvoit commodément 
se placer qu'ici : mais il nous paroit plus 
qüe FO que le pyrrhulas d'Aristote, 
le rubicilla de Théodore Gaza, loin d’être 
le bouvreuil., est d'un genre tout différent. 
Aristote fait en cet endroit un dénombre- 
ment des petits oiseaux à bec fin qui ne vi- 
vent que d'insectes, ou qui, du moins, en 
vivent principalement; tels sont, dit-il, le 
sycalis (le bec-figue), le melancoryphos * (la 


1. Je sais que Belon, et plusieurs naturalistes 
après Jui, ont appliqué aussi au bouvreuil le nom 
de melancoryphos ; ‘et je, suis convuinicu encore qué 
ce nom lui est mal appliqué, Aristote parle en 
deux endroits du melancoryphos; et, dans ces deux 
endroits, de deux oiseaux différens , dont aucun ne 


peut être le bouvreuil : premfidrement, dans le pas- 


sage que nous examinons, par toutes les raisons 
qui prouvent qu'il ne peut pas étre le pyrrhulas : le 
second passage où Aristote nomme le dife 
phos, que Gaza traduit atricapilla , est au livre IX, 
chapitre 15; et c'est celui que Belon applique au 
bouvreuil (Nature des Oiseaux , page 359) ; mais il 
est clair que Patricapilla , qui pond vingt œufs, qui 
niche dans les trous d’arbre , et se nourrit d'insectes 
(Aristote, loco citato), n’est point le bouvreuil, et 


fauvette à tele noire), le pyrrhudas, Veritha- 
cos, Vhypolais (la fauyette babillarde), ete. : 
or je demande si l’on peut ranger le bouyreuil 
au nombre de ces oiseaux a bec effilé, et qui 
ne vivent en tout ou en grande partie que 
d'insectes. Cet oiseau est au contraire un des 
plus décidément granivores; il s’abstient de 
toucher aux insectes dans la saison où la 
plupart des autres en font leur päture, et 
paroil aussi éloigné de cet appétit par son 
instinct, qu’il l'est par la forme de son bec, 
différente de celle de tous les oiseaux en qui 
Yon remarque ce genre de vie. On ne peut 
supposer qu'Aristote ait ignoré cette diffé- 
rence dans la manière de se nourrir, puis- 
que c'est sur cette différence même qu'il 
se fonde en cet endroit; par conséquent, ce 
n’est pas le bouvreuil qu’il a voulu désigner 
par le nom de pyrrhulas, 

Quel est donc l'oiseau, placé entre le 
rouge-gorge et la fauvette, autre néanmoins 
que le rossignol de muraille, auquel puissent 
convenir à la fois ces caractères d’être à bec 
effilé , de vivre principalement d'insectes, et 


-d’avoir quelque partie remarquable du plu- 


mage d’un roux de feu ou rouge fauve? Je 
ne vois que celui qu'on a nommé rouge- 
queue, qui habite les bois avec le rouge- 
gorge, qui vit d'insectes comme Jui pendant 
tout l'été, el part en même temps à Fau- 
tomue. Wuotton s'est aperçu que le pyr- 


_rhulas doit être une espèce de nouge-queue ; 


Jonston paroit faire Ja méme remarque : 


ne peut être que la petite mésange à tête noire on 
nonnelte, tout comme Patricapilla, qui se trouve 
pour accompagner le rouge-gorge, le rossignol de 
muraille, et le bec-figue, ne peut être que la fau- 


vette à tête noire. Cette petite discussion nous a 


paru d’autant plus nécessaire, que Belon est de 
tous les naturalistes celui qui a rapporté générale- 
ment avec plus de sagacité les dénominations an- 


„ciennes aux espèces ‘connues des moderne: ; et que, 


d’un autre côté, la nomenclature du bouvreuil est 


“une de celles qui sont demeurées remplies de plus 


d’obscurité et de méprises (voyez l'histoire du bec- 
figue) , et qui jetoient le plus d'embarras sur celle 
de plusieurs autres oiseaux, et en particulier du 
Touge-queue, 


25; 


938 
mais le premier se trompe, en disant que 
cet oiseau est le méme que le rossignol de 
muraille, puisque Aristote le distingue très- 
nettement dans la même phrase. 

Le rouge-queue est en effet très -différent 
du rossignol de muraille : Aldrovande ‘et 
Gesner l'ont bien connu en Pen séparant. 
Le rouge-queue est plus grand ; il ne s'ap- 
proche pas des maisons, et ne niche pas dans 
les murs, mais dans les bois et buissons 
comme les bec-figues et les fauvettes ; il a la 
queue d’un roux de feu clair et vif; le reste 
de son plumage est composé de gris sur tout 
le manteau, plus foncé et frangé de rous- 
sátre dans les pennes de Vaile, et de gris 
blanc mêlé confusément de roussátre sur 
tout le devant du corps;le eroupion est roux 
comme la queue; il y en a qui ont un beau 
collier noir, et dans tout le plumage des cou- 
leurs plus vives et plus variées. M. Brisson 
en a fait une seconde espèce : mais nous 
croyons que ceux-ci sont les mâles; quel- 
ques oiseleurs très-expérimentés nous Pont 
assuré. M. Brisson dit que le rouge-queue 
à collier se trouve en Allemagne, comme 
s'il étoit particulier à cette contrée, tandis 
que partout où l’on rencontre le rouge-queue 
gris, on voit également les rouge-queues à 
collier. De plus il ne le dit que sur une mé- 
prise; carla figure qu'il cite de Frisch, 
comme celle du rouge-queue à collier, n’est 
dans cet auteur que celle de la femelle de 
l'oiseau que nous appelons gorge-bleue. 

Nous regarderons donc le rouge-queue à 
collier comme le måle, et le rouge-queue 
gris comme la femelle : ils ont tous deux la 
queue rouge de méme; mais, outre le col- 
lier, le male a le plumage plus foncé, gris 
brun sur le dos, et gris tacheté de brun sur 
la poitrine et les flanes. 

Ces oiseaux préfèrent les pays de monta- 
gne, et ne paroissent guére en plaine qu'au 
passage d’automne; ils arrivent au mois de 
mai en Bourgogne et en Lorraine, et se hå- 
tent d’entrer dans les bois, où ils passent 


LE ROUGE-QUEUE. 


toute la belle saison; ils nichent dans des 
petits buissons pres de terre, et font leur nid 
de mousse en dehors, de laine et de plumes 
en dedans : ce nid est de forme sphérique , 
avec une ouverture au cóté du levant, le 
plus à l'abri des mauvais vents; on y trouve 
cinq à six œufs blancs, variés de gris. 

Les rouge-queues sortent du bois le ma- 
tin, y rentrent pendant la chaleur du jour, 
et paroissent de nouveau sur le soir dans 
les champs voisins; ils y cherchent les ver- 
misseaux et les mouches; ils rentrent dans 
le bois la nuit. Par ces allures et par plu- 
sicurs traits de ressemblance, ils nous pa- 
roissent appartenir au genre du rossignol de 
muraille. Le rouge-queue wa néanmoins ni 
chant ni ramage; il ne fait entendre qu'un 
petit son flûté, suit, en allongeant et filant 
tres-doux la première syllabe : il est en gó- 
néral assez silencieux et fort tranquille m 
s’il y a une branche isolée qui sorte d'un 
buisson ou qui traverse un sentier, c'est la 
qu’il se pose en donnant à sa queue une pe- 
lite secousse comme le rossignol de muraille. 

Il vient à la pipée, mais sans y accourir 
avec la vivacité et l'intérêt des autres oi- 
seaux; il ne semble que suivre la foule : on 
le prend aussi anx fontaines sur la fin de 
Pété; il est alors très-gras et d’un goût dé- 
licat. Son vol est court et ne s'étend que de 
buisson en buisson. Ces oiseaux partent au 
mois d'octobre : on les voit alors se suivre 
le long des haies pendant quelques jours, 
après lesquels il n’en resté aucun dans nos 
provinces de France. 


1. Un rouge-queue pris en automne, et lâché 
dans un appartement, ne fit pas entendre le moin- 
dre cri, volant, marchant, ou en repos. Enfermé 
dans la même cage avec une fauvette, celle-ci 
s’élançoit à tout instant contre les barreaux : le 
rouge-queue non seulement ne s'élancoit pas, mais 
restoit immobile des heures entières au même en- 
droit, où la fauvette retomboit sur Jui à chaque 
saut; et il se laissa ainsi fouler pendant tout le 
temps que vécut la fauvette, c'est-à-dire pendant 
trente-six heures, 
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LE ROUGE-QUEUE DE LA GUIANE. 


Nous avons recu de Cayenne un rouge- 
queue, qui est représenté dans les planches 
enluminees, n° 686, fig. 2 : il a les pennes 
de l'aile du même roux que celles de la 
“queue, le dos gris, et le ventre blanc. On 


ne nous a rien appris de ses habitudes ná- 
turelles; mais on peut les croire à peu près 
semblables celles du rouge-queue d'Europe, 
dont celui de Cayenne paroit étre tne espece 
voisine, 


RAR ERA LR VER RADAR LAIA AAN AA DARIA A LARA MAA NE AAA RR LLLLARAR AN © AAA RE ABLA Nace AE UAT ALA RA RA SALMA A A 


LE BEC-FIGUE. 


Cer oiseau , n° 668, fig. 1, qui, comme 
Yortolan, fait les délices de nos tables, West 
pas aussi beau qu'il est bon : tout son plu- 
mage est de couleur obscure; le gris, le 
brun, et le blanchátre en font toutes les 
nuances, auxquelles le noirátre des pennes 
de la queue et de Vaile se joint sans les re- 
lever; une tache blanche, qui coupe l'aile 
transversalement, est le trait le plus appa- 
rent de ses couleurs, et c'est celui que la 
plupart des naturalistes ont saisi pour le ca- 
ractériser; le dos est d'un gris brun qui 
commence sur le haut de la tete, et sétend 
sur le croupion ; la gorge est blanchätre, la 
poitrine légèrement teinte de brun, et le 
ventre blanc ainsi que les barbes extérieu- 
res des deux premières pennes de la queue; 
le bec, long de six lignes, est effilé. L'oiseau 
a sept pouces de vol, et sa longueur totale 
est de cing; la femelle a toutes les couleurs 
plus tristes et plus pales que le male. 

Ces oiseaux, dont le véritable climat est 
celui du Midi, semblent ne venir dans le 
nótre que pour altendre la maturité des 
fruits succulens dont ils portent le nom ; ils 
arrivent plus tard au printemps, et ils par- 
tent avant les premiers froids d’automne. 
Ils parcourent néanmoins une grande éten- 
due dans les terres septentrionales en été; 
car on les a trouvés en Angleterre, en Al- 
lemagne, en Pologne, et jusqu’en Suède : 
ils reviennent dans l'automne en Italie et en 
Grèce , et probablement vont passer l'hiver 
dans des contrées encore plus chaudes. Ils 
semblent changer de mœurs en changeant 
de climat; car ils arrivent en troupes aux 
contrées méridionales, et sont au contraire 
toujours dispersés pendant leur séjour dans 
nos climats tempérés : ils y habitent les bois, 
se nourrissent d'insectes, et vivent dans la 
solitude, ou plutôt dans Ja douce société de 
leur femelle. Leurs nids sont si bien cachés, 
qu’on a beaucoup de peine à les découvrir. 
Le måle dans cette saison se tient au som- 
met de quelque grand arbre, d'où il fait en- 
teudre un petit gazouillement peu agréable 
et assez semblable à celui du motteux. Les 
bec-figues arrivent en Lorraine en avril, et 
en partent au mois d'août, même quelque- 
fois plus tôt. On leur donne dans cette pro- 
vince les noms de múriers et de petits pin- 
sons des bois; ce qui wa pas peu contribué 
à les faire méconnoitre : en même temps on 


a appliqué le nom de dec-figue à la petite 
alouette des prés, dont Pespece est tres-dif- 
férente de celle du bee-figue ; et ce ne sont 
pas là les seules méprises qu’on ait faites 
sur son nom. De ce que le bouvreuil paroit 
friand des figues en Italie, Belon dit qu'il 
est appelé par les Italiens dec-cafigi ; lui- 
mème le prend pour le vrai bec-figue dont 
parle Martial : mais le bouvreuil est aussi 
différent du bec-figue par le goût de sa chair, 
qui n’a rien que damer, que par le bec, 
les couleurs, et le reste de la figure. Dans 
nos provinces méridionales et en Lalie, on 
appelle communément bec-figues , toutes les 
différentes espèces de fauvettes, et presque 
tous les petits oiseaux à bec menu et effilé : 
cependant le vrai bec-figue y est bien connu, 
et on le distingue partout à la délicatesse 
de son goût. 

Martial, qui demande pourquoi ce petit 
oiseau qui becquette également les raisins 
et les figues, a pris de ce dernier fruit son 
nom plutôt que du premier, eût adopté 
celui qu'on lui donne en Bourgogne, ou 
nous Pappelons winette, parce qu'il fré- 
quente les vignes et se nourrit de raisins; 
cependant, avec les figues et les raisins, on 
lui voit encore manger des insectes et la 
graine de mercuriale. On peut exprimer son 
petit cri par dzi, bai. Il vole par élans, 
marche, et ne saute point, court par terre 
dans les vignes , se relève sur les ceps et sur 
les haies des enclos. Quoique ces oiseaux ne 
se mettent en route que vers le mois d'aoút, 
et ne paroissent en troupes qwalors dans la 
plupart de nos provinces , cependant on en 
a vu au milieu de l'été en Brie , où quelques- 
uns font apparemment leurs nids. Dans leur 
passage, ils vont par pelits pelotons de cinq 
ou six; on les prend au lacet ou au filet; 
au miroir en Bourgogne et le long du Rhône, 
où ils passent sur la fin d'août et en sep- 
tembre, 

C'est en Provence qu'ils portent à juste 
titre le nom de bec-figues : on les voit sans 
cesse sur les figuiers, becquetant les fruits 
les plus múrs; ils ne les quittent que pour 
chercher l'ombre à labri des buissons et de 
la charmille touffue. On les prend en grand 
nombre au mois de septembre en Provence 
et dans plusieurs iles de la Méditerranée, 
surtout à Malte, où ils sont alors en prodi- 
gieuse quantité, el où l'ona remarqué qu'ils 
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sont en beaucoup plus grand nombre a leur 
passage d'automne qu’à leur retour au prin- 
temps. Il en est de méme en Chypre, ott Pon 
en faisoit autrefois commerce : on les en- 
voyoit à Venise dans des pots remplis de 
vinaigre et d'herbes odoriférantes t. Lorsque 
Vile de Chypre appartenoit aux Vénitiens, 
ils en tiroient tous les ans mille ou douze 
cents pots remplis de ce petit gibier, et l'on 
comnoissoit généralement en Italie le bec- 
figue sous le nom d'oiseau de Chypre ( Cy+ 
prias, uccelli di Cypro), nom qui lui fut 
donné jusqu'en Angleterre, au rapport de 
Willughby. 

Il y a long-temps que cet oiseau excellent 
à manger est fameux; Apicius nomme plus 
d’une fois le hec-figue avec la petite grive, 
comme deux oiseaux également exquis. Eu- 
stache et Athénée parlent de la chasse des 
bec-figues, et Hésychius donne le nom du 
filet avee lequel on prenoit ces oiseaux dans 
la Grèce. A la vérité, rien n’est plus délicat, 
plus fin, plus succulent, que le bec-figue 
mangé dans la saison; c'est un petit peloton 
d'une graisse légère et savoureuse, fondante, 
aisée à digérer; Cest un extrait du suc des 
excellens fruits dont il vit. 

Au reste, nous ne connoissons qu’une 
seule espèce de bec-figne >, quoique Pon ait 
donné ce nom à plusieurs autres. 

1. Voyage de Pietro della Falle, tome Vill, 
page 153. H ajoute que dans quelques endroits, 
counne à Agia nappa , ceux qui mangent des bec- 
figues s’en trouvent quelquefois incommodés , à 
cause de la scammonée qu’ils becquettent dans les 
environs; ils mangent aussi dans ces îles de l'Ar- 
chipel les fruits du lentisque. 

2. Aldrovande donne (tome Hf, page 759) deux 
figures du bec-figue, dont la seconde, selon lui- 
méme, ne présente qu'une variété de la première , 
peut-être même accidentelle, et qu'on pourroit, 


LE BEC-FIGUE. 


Mais si l'on vouloit nommer bec-figue 
tout oiseau que l'on voit dans la saison bec- 
queter les figues, les fauvettes et presque 
tous les oiseaux à bec fin, plusieurs même 
d’entre ceux à bec fort, seroient de ce nom- 
bre; c’est le sens: du proverbe italien, nel 
mese d'agosto ogni uccello à beccafico : mais 
ce dire populaire, très-juste pour exprimer 
la délicatesse du suc que donne la chair de 
Ja figue à tous ces petits oiseaux qui s'en 
nourrissent, ne doit pas servir à classer en- 
semble, sur une simple manière de vivre 
passagère et locale, des espèces très-distinc- 
tes et très-déterminées d'ailleurs; ce seroit 
introduire la plus grande confusion, dans 
laquelle néanmoins sont tombés quelques 
naturalistes, Le bec-figue de chanvre d’Olina 
(beecafico canapino) west point un bec-fi- 
gue, mais la fauvette babillarde. La grande 
fauvette elle-mème, suivant Ray, s'appelle 
en Italie eccafigo. Belon applique également 
à la fauvette roussette le nom de becca-figha ; 
et nous venons de voir qu’il se trompe en- 
core plus en appelant bec-figue son bou- 
vreuil ou pivoine , auquel, en conséquence 
de cette erreur, il applique les noms de cy- 
calis et de ficedula , qui appartiennent au 
bec-figue. En Provence, on confond sous le 
nom de bee-figues plusieurs oiseaux diffé- 
rens. M. Guys nous en a envoyé deux entre 
aulres, que nous ne placons a la suite du 
bec-figue que pour observer de plus pres 
qu'ils lui sont étrangers. 


dit-il, appeler bec-figue varié, le blane et le noir 
étant meles dans tout son plumage, comme la figure 
l'indique. Mais cette figure ne montre que le blanc 
de l'aile un peu plus large, et du blanc sur le de- 
vant du cou et de la poitrine; ce qui ne constitue 
en effet qu'une variété purement individuelle, 
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LE FIST DE PROVENCE. 


` Lx fist, amsi nommé d’après son cri, et 
qui nous a été Me de Provence comme 
une espèce de bec-figue, en est tout diffé- 
vent, et se rapporte de plus près à l'alouette, 
tant par la grandeur que par le plumage; il 
wen diffère essentiellement que parce qu'il 
wa pas Pongle de derrière long. Il est repré- 


senté dans les planchesenluminées, n° 654, 
fig. 1. Son cri est fist, fist. Il ne s'envole 
pas lorsqu'il entend du bruit, mais il court 
se tapir à l'abri d'une pierre jusqu’à ce que 
le bruit cesse; ce qui suppose qu'il se tient 
ordinairement á terre, habitude contraire à 
celle du bec-figue, à 
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LA PIVUTE- 


La pwote-ortolane , n° 652, fig. 2, autre 
oiseau de Provence, n’est pas plus un bec- 
* figue que le fist, quoiqu’il en porte aussi le 
nom dans le pays. Cet oiseau est fidele com- 
pagnon des ortolans, et se trouve toujours 


man 
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ORTOLANE. 


à leur suite; il ressemble beaucoup à l'a- 
louette des prés, excepté qu’il wa pas Pongle 
long et qwil est plus grand, Il est done en- 
core fort différent du bec-figue, 
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LE ROUGE-GORGE. 


Ce petit oiseau , n° 361, fig. 1, passe tout 
Pété dans nos bois, et ne vient á Pentour des 
habitations qu’à son départ en automne et à 
son retour au printemps; mais, dans ce der- 
nier passage, il ne fait que paroître , et il se 
háte d'entrer dans les foréts pour y retrou- 
ver, sous le feuillage qui vient de naitre, 
sa solitude et ses amours. Il place son nid 
près de terre, sur les racines des jeunes 
arbres, ou sur des herbes assez fortes pour 
le soutenir : il le construit de mousse entre- 
mélée de crin et de feuilles de chéne, avec 
un lit de plumes au dédans; souvent, dit 
Willughby, après l'avoir construit, il le com- 
ble de feuilles accumulées, ne laissant sous 
cet amas qu'une entrée étroite oblique, qu'il 
bouche encore d'une feuille en sortant. On 
trouve ordinairement dans le nid du rouge- 
gorge cing et jusqu’à sept œufs de couleur 
brune. Pendant tout le temps des nichées, 
le male fait retentir les bois d'un chant lé- 
ger et tendre; c'est un ramage suave et délié, 
animé par quelques modulations plus écla- 
tantes, et coupé par des accens gracieux et 
touchans, qui semblent être les expressions 
des désirs de l'amour; la douce société de 
sa femelle non seulement le remplit en en- 
tier, mais semble même lui rendre impor- 
tune toute autre compagnie. Il poursuit avec 
vivacité tous les oiseaux de son espéce, et 
les éloigne du petit canton qu’il s'est choisi ; 
jamais le même buisson ne logea deux pai- 
res de ces oiseaux aussi fidèles qu'amoureux, 

Le rouge-gorge cherche Pombrage épais 
et les endroits humides. II se nourrit dans 
Je printemps de vermisseaux et d'insectes 
qu’il chasse avec adresse et légèreté : on le 
voit voltiger comme un papillon autour d’une 
feuille sur laquelle il aperçoit une mouche; 
à terre, il s’élance par pelits sauts et fond 


sur sa proie en battant des ailes. Dans l'au- 
tomne il mange aussi des fruits de ronces, 
des raisins à son passage dans les vignes, 
et des alises dans Jes bois; ce qui le fait 
donner aux piéges tendus pour les grives, 
qu'on amorce de ces petits fruils sauvages. 
Il va souvent aux fontaines, soit pour s'y 
baigner, soit pour boire, et plus souvent 
dans l'automne, parce qu'il est alors plus 
gras qu'en aucune autre saison, et qu'il a 
plus besoin de rafraichissement. 

Il n'est pas d'oiseau plus matinal que ce- 
lui-ci. Le rouge-gorge est le premier éveillé 
dans les bois, et se fait entendre des l'aube 
du jour : il est aussi le dernier qu’on y en- 
tende et qu'on y voie voltiger le soir; sou- 
vent il se prend dans les tendues, qu’à peine 
reste-t-il encore assez de jour pour le ramas- 
ser. Il est peu défiant, facile à émouvoir, et 
son inquiétude, ou sa curiosité, fait qu'il 
donne aisément dans tous les piéges; c'est 
toujours le premier oiseau qu'on prend à la 
pipée : la voix seule des pipenrs, ou le bruit 
qu'ils font en taillant des branches, attire, 
et il vient derrière eux se prendre à la sau- 
terelle ou au gluau presque aussitôt qu’on 
Pa posé ; il répond également à l'appéau de 
la chouette et au son d’une feuille de lierre 
percée *. H suffit mème d'imiter, en suçant le 
doigt, son petit cri up, wp, ou de faire crier 
quelque oiseau, pour mettre en mouvement 
tous les rouge-gorges des environs; ils vien- 
nent, en faisant entendre de loin leur cri, #rit, 
tiritit, tirititit, d'un timbre sonore, qui n’est 
point leur chant modulé, mais celui qu'ils 
font le matin et le soir, et dans toute occa- 
sion où ils sont émus par quelque objet nou- 
veau : ils voltigent avec agitation dans toute 


x. Ce que les pipeurs appellent froúet. 


232 
la pipée jusqu'à ce qu'ils soient arrêtés par 
les gluaux sur quelques-unes des avenues ou 
perchées, qu'on a taillées basses exprès pour 
les mettre à portée de leur vol ordinaire, 
qui ne s'élève guère au dessus de quatre ou 
cinq pieds de terre; mais s'il en est un qui 
s'échappe du gluau , il fait entendre un troi- 
sième petit cri d'alarme, #4, &-7, auquel 
tous ceux qui s'approchoient fuient, On les 
prend aussi à la rive du bois sur des per- 
ches garnies de lacets ou de gluaux; mais 
les rejets ou sauterelles fournissent une 
chasse plus sûre et plus abondante : il n'est 
pas même besoin d'amorcer ces petils piéges; 
il suffit de les tendre au bord des clairières 
ou dans le milieu des sentiers, et le malheu- 
reux petit oiseau, poussé par sa curiosité, 
va s'y jeter de lui-même. 

Partout où il y a des bois d'une grande 
¿tendue, l'on trouve des rouge-gorges en 
grande quantité, et c’est surtout en Bour- 
gogne et en Lorraine que se fout les plus 
grandes chasses de ces petits oiseaux excel- 
lens à manger; on en prend beaucoup aux 
environs des petites villes de Bourmont, 
Mirecourt, et Neufchâteau : on les envoie 
de Nanci à Paris. Celte province, fort gar- 
nie de bors et abondante en sources d'eaux 
vives, nourrit une très-grande variété d’oi- 
seaux ; de plus, sa situation entre l’Ardenne 
d'un côté, etles forêts du Sunigau, qui joi- 
gnent le Jura de l’autre, la met précisément 
dans la grande route de leurs migrations; et 
C'est par cette raison qu'ils y sont si nom- 
breux dans les temps de leurs passages : les 
rouge-gorgesen particulier viennenten grand 
nombre des Ardennes , ott Belon en vit 
prendve quantité dans la saison. Au reste, 
l'espèce en est répaudue dans toute l'Europe, 
l'Espagne, et Pltalie, jusqu'en Pologne et 
en Suede; partout ces petits oiseaux cher- 
chent les montagnes et les bois pour faire 
leurs nids et y passer lété. 

Les jeunes, avant la première mue, n’ont 
pas ce beau roux orangé sur la gorge et la 
poitrine, d'où, par une extension un.peu 
forcée, le rouge-gorge a pris son nom. Il 
leur perce quelques plumes des la fin d'août; 
à la fin de septembre ils portent tous la même 
livrée et on ne les distingue plus. C'est alors 
qu'ils commencent à se mettre en mouve- 
ment pour leur départ, mais il se fait sans 
attroupement ; ils passent seul à seul, les uns 
après les autres; et dans ce moment où tous 
les autres oiseaux se rassemblent et s’accom- 
pagnent, le rouge-gorge conserve son nalu- 
rel solitaire. On voit ces oiseaux passer les 
uns après les autres; ils volent, pendaut le 
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jour, de buisson en buisson : mais apparem- 
ment ils s'élèvent plus haut pendant la nuit 
et font plus de chemin ; du moins arrive-t-il 
aux oiseleurs, dans une forêt qui le soir 
étoit pleine de rouge-gorges et promettoit 
la meilleure chasse pour le lendemain, de les 
trouver tous partis avant l’arrivée de l'au- 
rore, 

Le départ n'étant point indiqué, et, pour 
ainsi dire, proclamé, parmi les rouge-gorges 
comme parmi les autres oiseaux alors altrou- 
pés, il en reste plusieurs en arrière, soit 
des jeunes que l'expérience n’a pas encore 
instruits du besoin de changer de climat, 
soit de ceux à qui suffisent les petites res- 
sources qu'ils ont su trouver au milieu de 
nos hivers. C’est alors qu’on les voit s'ap- 
procher des habitations, et chercher les 
expositions Jes plus chaudes ; s’il en est 
quelqu'un qui soit resté au bois dans cette 
rude saison, il y devient compagnon du 
búcheron, il s'approche pour se chauffer à 
son feu, il becquette dans son pain, et vol- 
lige toute la journée à l'entour de lui en fai- 
sant entendre son petit eri : mais lorsque le 
froid augmente , et qu'une neige épaisse 
couvre la terre, il vient jusque dans nos 
maisons, frappe du bec aux vitres, comme 
pour demander un asile, qu'on lui donne 
volontiers, et qu'il paie par la plus aimable 
familiarité , venant amasser les miettes de la 
table, paroissant reconnoitre et affectionner 
les personnes de la maison, et prenant un 
ramage moins éclatant, mais encore plus 
délicat que celui du printemps, el qu'il sou- 
tient pendant tous les frimas, comme pour 
saluer chaque jour la bienfaisance de ses 
hôtes et la douceur de sa retraite '. Ii y 
reste avec tranquillité jusqu'à ce que le prin- 
temps de retour, lui annonçant de nouveaux 
besoins et de nouveaux plaisirs, l'agite et 
lui fait demander sa liberté. 

Dans cet état de domesticité passagère, 
le rouge-gorge se nourril à peu pres de tout : 
on lui voit amasser également les mies de 
pain, les fibres de viande, et les grains de 
millet, Ainsi c’est trop généralement qu’O- 
lina dit qu'il faut, soit qu'on le prenne au 
nid ou déjà grand dans les bois, le nourrir 
de la même pâtée que le rossignol ; il s’ac- 
commode, comme on voit , d’une nourriture 
beaucoup moins apprétée ; ceux qu'on laisse 
voler libres dans les chambres n'y causent 


1. J'ai vu, chez un de mes amis, un rouge-gorge 
á qui on avoit ainsi donné asile au fort de Vhiver, 
venir se poser sur lPécritoire tandis qu'il écrivoit ; 
il chantoit des heures entières, d'un petit ramage 
doux et mélodieux. 
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que peu de saleté, ne rendant qu'une petite 
fiente assez sèche. L'auteur de l Ædonologie 
prétend que le rouge-gorge apprend à par- 
ler; ce préjugé est ancien, el Pon trouve la 
méme chose dans Porphyre : mais le fait 
n'est point du tout vraisemblable, puisque 
cet oiseau a la langue fourchue. Belon , qui 
ne Pavoit oui chanter qu’en automne, temps 
auquel il n’a que son petit ramage, et non 
Paccent brillant et affectueux du grand chant 
des amours, vante pourtant la beauté de sa 
voix en la comparant à celle du rossignol. 
Lui-méme, comme il paroît par son récit, 
a cru que le rouge-gorge étoit le même oi- 
seau que le rossignol de muraille; mais, 
mieux instruit ensuite, il les distingua par 
leurs habitudes aussi bien que par leurs 
conleurs. Celles du rouge-gorge sont très- 
simples : un manteau du même brun que le 
dos de la grive lui couvre tout le dessus du 
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dos et de la tete; l'estomac et le ventre sont 
blancs; le roux orangé de la poitrine est 
moins vif dans la femelle que dans le mâle; 
ils ont les yeux noirs, grands, et même ex- 
pressifs, et le regard doux; le bec est foi- 
ble et délié, tel que celui de tous les oiseaux 
qui vivent principalement d'insectes; le tarse, 
très-menu , est d’un brun clair, ainsi que 
le dessus des doigts, qui sont d’un jaune 
pale par dessous. L'oiseau adulte a cinq pou- 
ces neuf lignes de longueur, et huit pouces 
de vol; le tube intestinal est long d'environ 
neuf pouces; le gésier, qui est musculeux, 
est précédé d’une dilatation de l’œsophage; le 
caecum est tres-petit, et quelquefois nul dans 
certains individus. En automne, ces oiseaux 
sont très-gras : leur chair est d’un goût plus 
fin que celui de la meilleure grive, dont elle 
a le fumet, se nourrissant des mêmes fruits, 
et surtout des alises. 
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Par la proportion des formes , par la 
grandeur et la figure entière, la gorge-bleue 
semble n'être qu’une répétition du rouge- 
gorge; elle n’en diffère que par le bleu bril- 
lant et azuré qui couvre sa gorge, au lieu 
que celle de l’autre est d'un rouge orangé : 
il paroit même que la nature ait voulu dé- 
montrer Panalogie entre ces deux oiseaux 
jusque dans leurs differences; car, au des- 
sous de cette plaque bleue, on voit un cin- 
tre noir et une zone d’un rouge orangé, qui 
surmonte le haut de la poitrine; cette cou- 
leur ovangée reparoit encore sur la première 
moilié des pennes latérales de la queue : de 
l'angle du bee passe par l'œil un trait de 
blanc roussátre. Du reste, les couleurs, quoi- 
que un peu plus sombres, sont les mémes 
dans la gorge-bleue et dans le rouge-gorge. 
Elle en partage aussi la manitre de vivre. 
Mais en rapprochant ces deux oiseaux par 
les ressemblances ‚la nature semble les avoir 
séparés d'habitation : le rouge-gorge de- 
meure au fond des bois; la gorge-bleue se 
tient à leurs lisières, cherchant les marais, 
les prés humides, les oseraies, et les roseaux; 
et avec le même instinct solitaire que le 
rouge-gorge , elle semble avoir pour l’homme 
le même sentiment de familiarité; car, après 
toute la belle saison passée dans ces lieux 
reeulés , au bord des bois voisins des maré- 
ages, ces viseaux viennent, avant leur dé- 


part, dans les jardins, dans les avenues, sur 
les haies , et se laissent approcher assez pour 
qu'on puisse les tirer à la sarbacane. 

Ils ne vont point en troupes, non plus 
que les rouge-gorges, et on en voit rare- 
ment plus de deux ensemble, Des la fin de 
l'été, les gorge-bleues se jettent, dit M, Lot- 
tinger, dans les champs semés degros grains; 
Frisch nomme les champs de pois comme 
ceux où elles se tiennent de préférence, et 
prétend même qu’elles y nichent : mais on 
trouve plus communément leur nid sur les 
saules , les osiers, et les autres arbustes qui 
bordent les lieux humides; il est construit 
d'herbes entrelacées à l’origme des bran- 
ches ou des rameaux. 

Dans le temps des amours, Je måle s'é- 
lève droit en Pair, d'un petit vol, en chan- 
tant; il pirouette et retombe sur son rameau 
avec autant de gaieté que la fauvette, dont 
la gorge-bleue paroit avoir quelques habitu- 
des; elle chante la nuit, et son ramage est 
trés-doux , suivant Frisch. M. Hermann, 
au contraire, nous dit qu'il n'a rien d'agréa- 
ble : opposition qui peut se concilier par les 
differens temps où ces deux observateurs 
out pu l'entendre; la même différence pou- 


3. Docteur et professeur en médecine et en his 
toire naturelle à Strasbourg , qui a bien voulu nous 
communiquer quelques faits de l'histoire naturelle 
de cet oiseau. 
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vánt se trouver au sujet de notre rouge- 
gorge, pour quelqu'un qui n’auroit oui que 
son cri ordinaire, et non le chant mélodieux 
et tendre du printemps, ou son petit ra- 
mage des beaux jours de l'automne, 

La gorge-bleue aime autant à so baigner 
que le rouge-gorge, et se tient plus que lui 
près des eaux : elle ‘vit de vermisseaux et 
d’autres insectes, et, dans la saison de son 
passage, elle mange des baies de sureau. 
On la voit par terre aux endroits maréca- 
geux, cherchant sa nourriture et courant 
assez vite, en relevant la queue, le mäle 
surtout lorsqu'il entend le cri de la femelle 
vrai où imité. i 

Les petits sont d’un brun noirätre et 
wont pas encore de bleu sur la gorge ; les 
males ont seulement quelques plumes bru- 
nes dans le blane de la gorge et de la poi- 
trine, comme on peut le voir dans la figure 
enluminée, n° 610, fig. 3, qui représente 
la jeune gorge-bleue avant la première mue. 
La femelle ne preud jamais cette gorge 
bleue tout entière : elle n’en porte qu'un 
croissant ou une bande au bas du cou, 
telle qu’on peut la voir dans la figure 2 de 
Ja même planche; et c'est sur cette diffé- 
rence et sur la figure d'Edwards, qui n’a 
donné que la femelle, que M. Brisson fait 
une seconde espèce de sa gorge-bleue de 
Gibraltar, d’où apparemment Pon avoit 
apporté la femelle de cet oiseau. 

Entre les mâles adultes , les uns ont toute 
la gorge bleue, et vraisemblablement ce sont 
les vieux, d'autant que le reste des couleurs 
el la zone rouge de la poitrine paroissent 
plus foncées dans ces individus : les autres , 
en plus grand nombre, ont une tache, 
comme un demi-collier, d'un beau blanc, 
dont Frisch compare Péclat à celui de Par- 
gent polit; c'est d’après ce caractère que 


1. Apparemment M. Linuwus se trompe en don- 
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les oiseleurs du Brandebourg ont donné à la 
gorge-bleue le nom d'oiseau à miroir. 

Ces riches couleurs s’effacent dans l'état 
de captivité, et la gorge-bleue mise en 
cage commence à les perdre dès la première 
mue. On la prend au filet comme les rossi- 
gnols el avec le même appát 2. Dans la sai- 
son où ces oiseaux deviennent gras, ils sont 
ainsi que tous les petits oiseaux à chair dé- 
licate, l'objet des grandes pipées; ceux-ci 
sont néanmoins assez rares et même incon- 
nus dans la plupart de nos provinces; on 
en voit au temps du passage dans Ja partie 
basse des Vosges vers Strasbourg, suivant 
M. Lottinger: mais un autre observateur 
nous assure que ces oiseaux ne remontent 
pas jusque dans l'épaisseur de ces montagnes 
au midi. Is sont plus communs en Alsace; 
et quoique généralement répandus en Alle- 
magne et jusqu'en Prusse, nulle part ils ne 
sont bien communs; et l'espèce paroît beau- 
coup moins nombreuse que celle du rouge- 
gorge : cependant elle s'est assez étendue, 
Au nom que lui donne Barrere, on peut 
croire que la gorge-bleue est fréquente dans 
les Pyrénées : nous voyons par la dénomi- 
nation de la seconde espèce prétendue de 
M. Brisson, que cet-oiseau se trouve jusqu'à 
Gibraltar. Nous savons d’ailleurs qu’on le 
voit en Provence, où le peuple l'appelle 
cul-rousset bleu, et on le croiroit indigène 
en Suède au nom que lui donne M. Lin- 
næus : mais ce nom mal appliqué prouve 
seulement que cet oiseau fréquente les ré- 
gions du Nord; il les quitte en automne 
pour chercher sa nourriture dans des cli- 
mats plus doux : cette habitude, ou plutôt 
celte nécessité, est commune à la gorge- 
bleue et à tous les oiseaux qui vivent d'in- 
sectes et de fruits tendres, 
nant cette couleur comme un blane terne et jaunätre: 


macula flavescente albedine cincta. (Fauna Suecica.) 
2. Le ver de farine. 
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AU ROUGE-GORGE ET A LA GORGE-BLEUE. 


LE ROUGE-GORGE BLEU 
DE L'AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE. 


Norre rouge-gorge est un oiseau trop foi- 
ble.et de vol trop court pour avoir passé 


en Amérique par les mers; il craint trop 
les grands hivers pour y avoir pénétré par 
les terres du Nord : mais la nature a pro- 
duit dans ces vastes régions une espèce ana- 
logue et qui le représente; c'est le rouge- 
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gorge bleu, qui se trouve dans les parties 
de l'Amérique septentrionale, depuis la Vir- 
ginie, la Caroline, et la Louisiane, jus- 
qu'aux iles Bermudes. Catesby nous en a 
donné le premier la description : Edwards a 
représenté cet oiseau , et tous deux convien- 
nent qu’il faut le rapporter au rouge-gorge 
d'Europe, comme espèce très-voisine. Nous 
l'avons fait représenter dans les planches 
enluminées , n° 390 : il estun peu plus grand 
que le rouge-gorge, ayant six pouces trois 
lignes de longuenr et dix pouces huit lignes 
de vol. Catesby remarque qu'il vole rapide- 
ment, et que ses ailes sont longues; la tête, 
le dessus du corps, de la queue, et des 
ailes , sont d'un très-beau bleu, excepté que 
la pointe de Faile est brune; la gorge et la 
poitrine sont d’un jaune de rouille assez vif; 
le ventre est blanc. Dans quelques indivi- 
dus, tels que celui que Catesby a représenté, 


235 
le bleu de la tête enveloppe aussi la gorge: 
dans les autres, comme celui d'Edwards & 
celui des planches enluminées, n° 390, fig. Y, 
qui est le male, le roux couvre tout le de< 
vant du corps jusque sous le bec. La fe- 
melle, n° 2 de la même planche, a les cou- 
leurs plus ternes, le bleu mélé de noirátre; 
les petites pennes de Vaile de cette dernière 
couleur et frangées de blanc. Au reste, cet 
oiseau est d’un naturel trés-doux, et ne se 
nourrit que d'insectes. Il fait son nid dans 
les trous d’arbres; différence de mœurs peut- 
être suggérée par celle du climat, où les 
reptiles plus nombreux forcent les oiseaux à 
éloigner leurs nichées. Catesby assure que 
celui-ci est très-commun dans toute ’Ame- 
rique septentrionale, Ce naturaliste et Ed- 
wards sont les seuls qui en aient parlé, et 
Klein ne fait que l'indiquer d’après eux. 
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Cer oiseau, très-vif et tres-agile, n’est 
jamais en repos; toujours voltigeant de buis- 
son en buisson, il ne se pose que pour quel- 
ques instans, pendant lesquels il ne cesse 
encore de soulever les ailes pour s'envoler 
à tout moment: il s'élève en Pair par pelits 
élans, et retombe en pirouettant sur lui- 
méme. Ce mouvement continuel a été com- 
paré à celui du traquet d'un moulin, et 
c'est là, suivant Belon , l’origine du nom de 
cet oiseau. 

Quoique le vol du traquet, n° 678, fig. r, 
soit bas et qu'il s'élève rarement jusqu'à la 
cime des arbres, il se pose toujours au som- 
met des buissons et sur les branches les 
plus élancées des haies et des arbrisseaux, 
ou sur la pointe des tiges du blé de Turquie 
dans les champs, et sur les échalas les plus 
hauts dans les vignes; c’est dans les terrains 
arides, les landes, les bruyéres, et les prés 
en montagne, qu'il se plait davantage, et 
où il fait entendre plus souvent son petit 
cri ou.stratra, Qun ton couvert et sourd, 
S'il se trouve une tige isolée ou un piquet 
au milieu du gazon dans ces prés, il ne 
manque pas de se poser dessus ; ce qui donne 
une grande facilité pour le prendre : un 
gluau placé sur un bâton suffit pour cette 
chasse bien connue des enfans. 

D'après cette habitude de voler de buis- 
son en buisson sur les épines et les ronces, 
Belon , qui a trouvé cet oiseau en Crete et 


dans la Grèce, comme dans nos provinces, 
lui applique le nom davis ( oiseau de ronces), 
dont Aristote ne parle qu’une seule fois , en 
disant qu’il vit de vermisseaux. Gaza a tra- 
duit batis par rubetra, que tous les natura- 
listes ont rapporté au traquet, d'autant que 
rubetra pourroit aussi signifier oiseau rou- 
gedtre *, et le rouge bai de la poitrine du 
traquet est sa couleur la plus remarquable. 
Elle s'étend en s’affoiblissant jusque sous le 
ventre; le dos, sur un fond d'un beau noir, 
est nué par écailles brunes, et cette dispo- 
sition de couleurs s'étend jusqu'au dessus de 
la tête, où cependant le noir domine; ce 
noir est pur sur la gorge, quoique traversé 
trés-légerement de quelques ondes blanches, 
et il remonte jusque sous les yeux. Une ta- 
che blanche sur le côté du cou confine au 
noir de la gorge et au rouge bai de la poi- 
trine; les pennes de Paile et de la queue sont 
noirâtres frangées de brun ou de roussátre 
clair ; sur l'aile, près du corps, est une large 
ligne blanche, et le croupion est de cette 
même couleur : toutes ces teintes sont plus 
fortes et plus foncées dans le vieux mâle 


1. Dans cette idée , ce nom paroit plus approprié 
au traquet; car Aldrovande observe l'équivoque 
da mot rubetra dans le sens d'oiseau de ronces ap- 
pliqué à cet oiseau, y en ayant plusieurs autres 
qui se posent comme lui sur les ronces, et ce nom 
d'oiseau de ronces ayant effeetivement été donné par 
Longolius à la miliaire, qui est l'ortolan, et par 
d'autres à la petite grive, 
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que dans le jeune. La queue est carrée et 
un peu étalée; le bec est effilé et long de 
sept lignes; la tete assez arrondie, et le 
corps ramassé; les pieds sont noirs, menus, 
et longs de dix lignes; il a sept pouces et 
demi de vol, et quatre pouces dix lignes de 
longueur totale. Dans la femelle, la poitrine 
est d’un roussátre sale : cette couleur, se 
mélant à du brun sur la tête et le dessus du 
corps , a du noirátre sur les ailes, et se fond 
dans du blanchátre sous le ventre et la gorge; 
ce qui rend le plumage de la femelle triste, 
décoloré, et beaucoup moins distinct que 
celui du mâle, 

Le traquet fait son nid dans des terrains 
incultes, au pied des buissons, sous leurs 
racines , ou sous le couvert d’une pierre : il 
n’y entre qu'à la dérobée, comme s’il crai- 
gnoit d’être aperçu; aussi ne trouve-t-on 
ce nid que difficilement. Il le construit des 
la fin de mars. La femelle pond cinq ou six 
œufs d’un vert bleuâtre, avec de légères ta- 
ches rousses peu apparentes ,mais plus nom- 
breuses vers le gros bout. Le père et la mère 
nourrissent leurs petits de vers et d'insectes 
qu’ils ne cessent de leur apporter : il semble 
que leur sollicitude redouble lorsque ces 
jeunes oiseaux s'élancent hors du nid; ils 
les rappellent , les rallient, criant sans cesse 
ouistratra ; enfin ils leur donnent encore à 
manger pendant plusieurs jours. Du reste, 
le traquet est très-solitaire ; on le voit tou- 
jours seul, hors le temps où lamour lui 
donne une compagne. Son naturel est sau- 
vage, et son instinct paroît obtus; autant il 
montre d’agilité dans son état de liberté, 
autant il est pesant en domesticité : il mac- 
quiert rien par l'éducation; on ne l'élève 
même qu'avec peine et toujours sans fruit, 
Dans la campagne, il se laisse approcher 
de très-près, ne s'éloigne que d’un petit vol 
sans paroitre remarquer le chasseur; il sem- 
ble donc ne pas avoir assez de sentiment pour 
nous aimer ni pour nous fuir. Ces oiseaux 
sont très-gras dans la saison, et compara- 
bles, pour la délicatesse de la chair, aux 
bec-figues; cependant ils ne vivent que d'in- 
sectes, et leur bec ne paroit point fait pour 
toucher aux graines. Belon el Aldrovande 
ont écrit que le traquet n’est point un oi- 
seau de passage : cela est peut-être vrai pour 
la Grèce et l'Italie; mais il est certain que, 
dans les provinces septentrionales de France, 
il prévient les frimas et la chute des insec- 


LE TRAQUET. 


tes, car il part dès le mois de septembre, 

Quelques personnes rapportent à cette es- 
pèce l'oiseau nommé, en Provence, four- 
meiron , qui se nourrit principalement de 
fourmis. Le fourmeiron paroit solitaire, et 
ne fréquente que les masures et les décom- 
bres: on le voit, quand il fait froid , se po- 
ser au dessus des tuyaux des cheminées, 
comme pour se réchauffer, A ce trait, nous 
rapporterions plutôt le fourmeiron au ros- 
signol de muraille qu’au traquet, qui se tient 
constamment éloigné des villes et des habi- 
tations. 

Il y a aussi en Angleterre, et particulière- 
ment dans les montagnes de Derbyshire, 
un oiseau que M. Brisson a appelé le tra- 
quet d'Angleterre. Ray dit que cette espèce 
semble particulière à cette ile. Edwards a 
donné les figures exactes du male et de la 
femelle, et Klein en fait mention sous le 
nom de rossignol à ailes variées. En effet, 
le blane, qui marque non seulement les 
grandes couvertures, mais aussi la moitié 
des petites pennes les plus prés du corps, 
fait dans Vaile de cet oiseau une tache beau- 
coup plus étendue que dans notre traquet 
commun. Du reste, le blanc couvre tout le 
devant et le dessous du corps, forme une ta- 
che au front, et le noir s'étend de 1a sur le 
dessus du corps jusqu'au croupion, qui est 
traversé de noir et de blanc; les pennes de 
la queue sont noires, les deux plus extérieu- 
res blanches en dehors, et les grandes pen- 
nes de l'aile brunes, Toul ce qui est de noir 
dans le male, est dans la femelle d’un brun 
verdátre terni; le reste est blanc de même : 
dans Pun et l'autre le bec et les pieds sont 
noirs, Ce traquet est de la grosseur du nò- 
tre: quoiqu'il paroisse particulier à l’Angle- 
terre, el même aux montagnes de Derby , 
il faut néanmoins qu'il s’en éloigne dans la 
saison du passage, car on à vu quelquefois 
cet oiseau dans la Brie. 

On trouve l'espèce du traquet depuis PAn- 
gleterre et l'Ecosse jusqu’en Italie et en 
Grèce; il est très-commun dans plusieurs 
de nos provinces de France. La nature pa: 
roit l'avoir reproduit dans le Midi sous des 
formes variées. Nous allons donner une no- 
tice de ces traquets étrangers, après avoir 
décrit une espèce très-semblable à celle de 
notre traquet, et qui habite nos climats 
avec lui. 
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LE TARIER. 


L'espèce du tarier, quoique très-voisine 
de celle du traquet, doit néanmoins en être 
séparée, puisque toutes deux subsistent dans 
les mêmes lieux sans se mêler, comme en 
Lorraine, où ces deux oiseaux sont com- 
muns et vivent séparément, On les distingue 
à des différences @habitudes , autant qu'à 
celles du plumage. Le tarier, n° 678, fig. 2, 
se perche rarement, et se tient le plus sou- 
vent à terre sur les taupinières, dans les 
terres en friche, les pâquis élevés à côté 
des bois; le traquet au contraire est toujours 
perché sur les buissons, les échalas des vi- 
gues, ete. Le tarier est aussi un peu plus 
grand que le traquet; sa longueur est de 
cinq pouces trois lignes. Leurs couleurs sont 
à peu près les mêmes, mais différemment 
distribuées : le tarier a le haut du corps co- 
loré de nuances plus vives; une double ta- 
che blanche dans Vaile, et la ligne blanche 
depuis le coin du bec s'étend jusque der- 
rière la tête; une plaque noire prend sous 
l'œil, et couvre la tempe, mais sans s'étendre, 
comme dans le traquet, sous la gorge, qui 
est d’un rouge bai clair; ce rouge s'éteint 
peu à peu, et s'aperçoit encore sur le fond 
blanc de tout le devant du corps; le crou- 
pion est de celte même couleur blanche, 
mais plus forte et grivelée de noir; tout le 
dessus du corps , jusqu'au sommet de la tete, 
est taché de brun sur un fond noir; les pe- 


tites pennes et les grandes couvertures sont 
noires. Willughby dit que le bout de la 
queue est blanc; nous observons, au con 
traire, que les pennes sont blanches dans 
leur première moitié depuis la racine : mais 
ce naturaliste lui-même remarque des va- 
riétés dans celte partie du plumage du ta- 
rier, et dit qu'il a vu quelquefois les deux 
pennes du milieu de la queue noires avec 
un bord roux, et d’autres fois bordées de 
même sur un fond blanc. La femelle diffère 
du mâle en ce que ses couleurs sont plus 
pales, et que les taches de ses ailes sont 
beaucoup moins apparentes. Elle pond qua- 
tre ou cinq œufs d’un blanc sale piqueté de 
noir. Du reste, le tarier fait son nid comme 
le traquet; il arrive et part avec Jui, par- 
tage son instinct solitaire, et paroit méme 
d'un naturel encore plus sauvage; il cher- 
che les pays de montagne, et dans quelques 
endroits on a tiré son nom de cette habi- 
tude naturelle. Les oiseleurs bolonois Pont 
appelé montanello. Les noms que lui ap- 
pliquent Klein et Gesner marquent son in- 
clination pour la solitude dans les lieux ru- 
des etsauvages. Son espéce est moins nom- 
breuse que celle du traquet; il se nourrit 
comme lui de vers, de mouches, et d’autres 
insectes. Enfin le tarier prend beaucoup de 
graisse des la fin de Pété, et alors il ne le 
cède point à Portolan pour la délicatesse, 
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OISEAUX ÉTRANGERS 
QUI ONT RAPPORT 


AU TRAQUET ET AU TARIER. 


E 
LE TRAQUET 
OU TARIER DU SENEGAL. 


Cer oiseau est de la grandeur du tarier, 
et paroit se rapporter plus exactement à 
cette espèce qu'à celle du traquet. Ila en 
effet, comme Je premier, la double tache 
blanche sur l'aile, et point de noir à la 


gorge : mais il n’a pas, comme lui, la plaque 
noire sous l'œil, ni les grandes couvertures 
de Vaile noires ; elles sont seulement tache- 
tées de celte couleur sur un fond brun. Du 
reste, les couleurs sont à peu près les mêmes 
que dans le tarier ou le traquet * seulement 
elles sont plus vives sur toute la partie su- 
périeure du corps; le brun du dos est d’un 
roux plus clair, et les pinceaux noirs y sont 
mieux tranchés. Cette agréable variété règne 
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du sommet de la téte jusque sur les couver- 
tures de la queue : les pennes moyennes de 
Vaile sont bordées de roux, les grandes de 
blanc, mais plus légérement; toutes sont 
noirätres. Les couleurs plus nettes au dessus 
du corps dans ce traquet du Sénégal que 
dans le nótre, sont au contraire plus ternes 
sous le corps; seulement la poitrine est Jé- 
gèrement teinte de rouge fauve entre le 
blanc de la gorge et celui du ventre. Cet oi- 
seau, n° 383, fig. r, a été apporté du Séné- 
gal par M. Adanson, 


Il. 
LE TRAQUET DE LILE DE LUCON. 


Ce traquet, n° 235, est á peine aussi 
grand que celui d'Europe, mais il est plus 
épais et plus fort; il a le bec plus gros et 
les pieds moins menus; il est tout d’un 
brun noir, excepté une large bande blanche 
dans les couvertures de Vaile, et un peu de 
blanc sombre sous Je ventre. La femelle 
pourroit, par ses couleurs, être prise pour 
un oiseau d'une tout autre espèce, un roux 
brun lui couvre tout le dessous du corps et 
le croupion ; cette couleur perce encore sur 
la téte a travers les ondes d'une teinte plus 
brune qui se renforce sur les ailes et la 
queue, et devient d'un brun roux trés-som- 
bre. Ces oiseaux ont été envoyés de Pile de 
Luçon, où M. Brisson dit qu’on les appelle 
mariacapra. 


III. 
AUTRE TRAQUET DES PHILIPPINES. 


Cet oiseau est représenté, n° 185, fig. 1, 
de nos planches enluminées. Il est-d'un noir 
encore plus profond que le male de l'espèce 
précédente ; il a la taille plus grande, ayant 
pres de six pouces, et la queue plus longue 
que tons les autres traquets; il a aussi le 
bee et les pieds plus forts; la tache blanche 
de Vaile perce seule dans le fond noir à re- 
{lets violets de tout son plumage, 
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LE GRAND TRAQUET _ 
DES PHILIPPINES. 


Ce traquet, n° 185, fig. 2, plus grand que 
Je précédent, a un peu plus de six pouces 
de longueur; sa tête el sa gorge sont d'un 
blanc lavé de rougeátre et de jaunätre par 
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LE TRAQUET OU TARIER DU SENEGAL. 


quelques taches. Un large collier d'un rouge 
de tuile lui garnit le cou; sous ce collier, 


‘une écharpe d'un noir bleuátre ceint la poi- 


trine, se porte sur le dos, et s’y coupe en 
chaperon assez court par deux grandes 
taches blanches jetées sur les épaules : du 
noir à reflets violets achève de faire le man- 
teau sur tout le dessus du corps jusqu’au 
bout de la queue de cet oiseau ; ce noir est 
coupé dans Vaile par deux petites bandes 
blanches, l'une au bord extérieur vers Pé- 
paule, l’autre à l'extrémité des grandes cou- 
vertures : le ventre et l'estomac sont du 
même blanc rougeátre que la tête et la 
gorge; le.bec, qui a sept lignes de longueur, 
et les pieds épais et robustes, sont couleur- 
de rouille. M. Brisson dit que les pieds 
sont noirs; apparemment que ce caractère 
varie: Les ailes étant plices s'étendent jus- 
qu’au bout de la queue, au contraire de tous 
les autres traquets, où les ailes en couvrent 
à peine la moitié. 
vV. 


LE FITERT, 
OU LE TRAQUET DE MADAGASCAR, 


M. Brisson a donné la description de cet 
oiseau, et nous l'avons trouvée très-exacte 
en la vérifiant sur un individu envoyé au 
Cabinet du Roi: cet auteur dit qu'on l'ap- 
pelle fitert à Madagascar, et qu'il chante 
tres-bien; ce qui sembleroit Péloigner du 
genre de nos traquets, á qui on ne connoit 
qu'un cri désagréable, et auxquels cepen- 
dant il faut convenir que le fitert appartient 
par plusieurs caractères qu’on ne peut mé- 
connoitre. TI est un peu plus gros que le 
traquet d'Europe; sa longueur est de cinq 
pouces quatre lignes, La gorge, la tête, tout 
le dessus du corps jusqu'au bout de la queue 
sont noirs; on voit seulement au dos et aux 
épaules quelques ondes roussâtres : le de- 
vant du cou, Vestomac, le ventre, sont 
blanes; la poitrine est rousse; le blanc du 
cou tranche entre le noir de la gorge et le 
roux de la poitrine , et il forme un collier ; 
les grandes couvertures de Vaile les plus 
près du corps sont blanches, ce qui fait 
une tache blanche sur l'aile; un peu de 


¿blanc termine aussi les pennes de Paile du 


côté intérieur, et plus à proportion qu’elles 
sont plus près du corps. 
VI. 
LE GRAND TRAQUET. 


C'est avec raison que nous appelons cet 
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By LE GRAND TRAQUET. 


Oiseau d traquet ; il a sept pouces un 
(quart du bout du bee à Pextrémité de la 
queue, et six pouces et demi du bout du 
bee jusqu'au bout des ongles. Le bee est 
long d’un pouce; il est sans échancrures. 
La queue, d'environ deux pouces , est un 
peu fourchue; l'aile pliée en couvre la moi- 
tié. Le tarse a onze lignes; le doigt du mi- 
licu sept, celui de derrière autant, et son 
ongle est le plus fort de tous. M. Commer- 
son nous a laissé la notice de cet oiseau 
sans nous indiquer le pays où il Pa vu; 
mais la description que nous en donnons ici 
pourra servir à le faire reconnoitre et re- 
trouver par les voyageurs. Le brun est la 
couleur dominante de son plumage; la tête 
est variée de deux teintes brunes; un brun 
clair couvre le dessus du cou et du corps; 
la gorge est mêlée de brun et de blanchâtre ; 
la poitrine est brune : cette couleur est celle 
des couvertures de l'aile et du bord exté- 
rieur des pennes ; leur intérieur est mi-parti 
de roux et de brun, et ce brun se re- 
trouve à l'extrémité des pennes de la queue, 
et couvre la moitié de celles du milieu; le 
reste est roux, et le dehors des deux plu- 
mes extérieures est blanc; le dessous du 
corps est roussälre, 


VII. 


LE TRAQUET . 
DU CAP DE BONNE-ESPÉRANCE. 


M. de Roseneuvetz a vu au cap de Bonne- 
Espérance un traquet qui n'a pas encore 
été décrit par les naturalistes. I] a six pou- 
ces de longueur; le bec noir, long de sept 
lignes, échancré vers la pointe; les pieds 
noirs; le tarse long d’un pouce. Tout le 
dessus du corps, y compris le haut du cou 
et de la tête, est d’un vert très-brun ; tout 
le dessous du corps est gris, avec quelques 
teintes de roux : le croupion est de ceite 
dernière couleur, Les pennes et les cou- 
vertures de Vaile sont brunes avec un bord 
plus clair de la même couleur: la queue 
a vingt-deux lignes de longueur, les ailes 
pliées la recouvrent jusqu'au milieu, elle 
est un peu fourchue : les deux pennes du 
milieu sont d'un brun noirátre; les deux 
latérales sont marquées obliquement de 
brun sur un fond fauve, et d’autant plus 
qu’elles sont plus extérieures. Un autre in- 
dividu de la même grandeur , rapporté éga- 
lement du cap de Bonne-Esperance par 
M. de Roseneuvetz , et placé au Cabinet du 
Roi, n’est peut-être que la femelle du précé- 
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dent. Il a tout le dessus du corps simple- 
ment brun noirátre, la gorge Honchbine 
et la poitrine rousse. Nous n’avons rien ap- 
pris des habitudes naturelles de ces oiseaux; 
cependant cette connoissance seule anime 
le tableau des êtres vivans, et les présente 
dans la véritable place qu'ils occupent dans 
la nature. Mais combien de fois, dans l'his- 
toire des animaux , Wavons-nous pas senti le 
regret d'être ainsi bornés à donner leur por- 
trait, et non pas leur histoire! Cependant 
tous ces traits doivent être recueillis et po- 
ses au bord de la route immense de l'ob- 
servation, comme sur les cartes des naviga- 
teurs sont marquées les terres vues de loin, 
et qu'ils n'ont pu reconnoitre de plus pres. 


VIII, 


LE CLIGNOT, 
OU TRAQUET A LUNETTE. 


Un cercle d'une peau jaunâtre plissée 
tout autour des yeux de cet oiseau, et qni 
semble les garnir de lunettes, est un carac- 
tere si singulier , qu'il suffit pour le distin- 
guer. M. Commerson l'a rencontré sur la 
rivière de la Plata vers Montevideo, et les 
noms qu'il lui donne sont relatifs à cette 
conformation singulière de lextérieur de 
ses yeux. Il est de la grandeur du chardon- 
neret, mais plus épais de corps; sa tête est 
arrondie, et le sommet en est élevé; tont 
son plumage est d’un beau noir, excepté la 
tache blanche dans Vaile qui Vassimile aux 
traquets : cette tache s'étend largement par 
le milieu des cinq premières pennes, et finit 
en pointe vers l'extrémité des six, sept, et 
huitième. Dans quelques individus, on voit 
aussi du blanc aux couvertures inférienres 
de la queue; dans les autres, elles sont 
noires comme le reste du plumage. L'aile 
pliée n’atteint qu’à la moitié de la queue, 
qui est longue de deux pouces, carrée lors- 
qu'elle est fermée, et formant, quand elle 
s'étale, un triangle presque équilatéral ; elle 
est composée de huit pennes égales. Le bec 
est droit, effilé, jaunátre à la partie supé- 
rieure , légèrement fléchi-en crochet à l'ex- 
trémité : la langue est membraneuse , taillée 
en flèche à double pomte; les yeux sont 
ronds avec l'iris jaune et la prunelle bleuá- 
tre. Cette singulière membrane, qui fait ` 
cercle à l'entour, n'est apparemment que la 
peau même de la paupière nue et plus 

-etendue qu'à l'ordinaire, et par conséquent 
assez ample pour former plusieurs plis; c’est 


240 


du moins l'idée que nous en donne M. Com- 
merson, lorsqu'il la compare à du lichen 
ridé, et qu'il dit que les deux portions de 
cette membrane frangée par les bords se're- 
joignent quand l'oiseau ferme les yeux : on 
doit remarquer de plus dans l'œil de cet 
oiseau la membrane clignotante qui part de 
Vangle intérieur, Les pieds et les doigts, as- 
sez menus, sont noirs; le doigt de derrière 
est le plus gros, et il est aussi long que ceux 
du devant, quoiqu'il n'ait qu'une seule ar- 
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ticulation, et son ongle est le plus fort de 
tous. Cet oiseau auroit-il été produit seul 
de son genre et isolé au milieu du nouveatt 
continent? c'est du moins lé seul de ces ré- 
gions qui nous soit connu, comme ayant 
quelque rapport avec nos traquets; mais ses 
ressemhiances avec eux sont moins frappan- 
tes que le caractére qui Ven distingue, et 
qe la nature lui a imprimé comme le sceau 
e ces régions étrangères qu’il habite. 
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LE MOTTEUX, 


ANCIENNEMENT VITREC, VULGAIREMENT CUL-BLAN 


Cer oiseau, commun dans nos campagnes, 
se tient habituellement sur les mottes dans 
les terres fraichement labourées ; et c’est de 
là qu'il est appelé motteuz ; il suit le sillon 
ouvert par la charrue pour y chercher les 
vermisseaux dont il se nourrit. Lorsqu'on 
le fait partir, il ne s'élève pas, mais il rase 
la terre d’un vol court et rapide, et découvre 
en fuyant la partie blanche du derrière de 
son corps; ce qui le fait distinguer en l'air 
de tous les autres oiseaux, et lui a fait don- 
ner par les chasseurs le nom vulgaire de 
eul-blane. On le trouve aussi assez souvent 
dans les jachères et les friches, où il vole 
de pierre en pierre, et semble éviter les 
haies et les buissons, sur lesquels il ne se 
perche pas aussi souvent qu’il se pose sur les 
moltes, : 

Il est plus grand que le tarier et plus 
haut sur ses pieds, qui sont noirs et gréles. 
Le ventre est blanc, ainsi que les couver- 
lures inférieures et supérieures de la queue, 
et la moitié à peu près de ses pennes, dont 
la pointe est noire; elles s'étalent quand il 
part, et offrent ce blanc qui le fait remar- 
quer. Daile dans le måle est noire, avec 
quelques franges de blanc roussätre ; le dos 
est d'un beau gris cendré ou bleuätre; ce 
gris s'étend jusque sur le fond blanc; une 
plaque noire prend de l'angle du bec, se 
porte sous l'œil et s'étend au delà de Po- 


reille; une bandelette blanche borde le front ` 


et passe sur les yeux. La femelle n'a pas de 
plaque ni de bandelette; un gris roussátre 
règne sur son plumage, partout où celui du 
mile est gris cendré; son aile est plus brune 
que noire, et largement frangée jusque des- 
sous le ventre; en tout, elle ressemble au- 


rcin.o! 


tant ou plus à la femelle du tarier qu’à son 
propre male; et les petits ressemblent par- 
faitement à leurs père et mère des l’âge de 
trois semaines, temps auquel ils prennent 
leur essor. 

Le bec du motteux , n° 554, est menu à 
la pointe et large par sa base; ce qui le 
rend très-propre à saisir et avaler les in- 
sectes, sur lesquels on le voit courir, ou plu- 
tôt s'élancer rapidement par une suite de 
petits sauts. Il est toujours à terre; si on le 
fait lever, il ne s'éloigne pas, et va d'une 
motte à l'autre, toujours d'un vol assez court 
et très-bas, sans entrer dans les bois ni se 
percher jamais plus haut que les haies basses 
ou les moindres buissons : posé, il balance 
sa queue, et fait entendre un son assez 
sourd , titreú, titreú, et c’est peut-être de 
cette expression de sa voix qu'on a tiré son 
nom de vitrec ou titrec; et toutes les fois 
qu'il s'envole, il semble aussi prononcer as- 
sez distinctement et d'une voix plus forte 
far-far, far-far; il répète ces deux cris 
d’une manière précipitée. 

Il niche sous les gazons et les mottes dans 
les champs nouvellement labourés, ainsi que 
sous les pierres dans les friches , anprès des 
carrières, à l'entrée des terriers quittés par 
les lapins, ou bien entre les pierres des pe- 
tits murs à sec dont on fait les clôtures dans 
les pays de montagnes. Le nid, fait avec 
soin, est composé en dehors de mousse ou 
d'herbes fines, et de plumes ou de laine en 
dedans; il est remarquable par une es- 
péce d’abri placé au dessus du nid et collé 
contre la pierre ou la motte sous laquelle 
tout l'ouvrage est construit : on y trouve 
communément cinq à six œufs d’un blanc 
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bleuätre clair, avéé un cercle au gros bout 
dun bleu plus mat. Une femelle prise sur 
ses œufs avoit tout le milieu de Pestomac 
dénué de plumes, comme il arrive aux cou- 
veuses ardentes. Le male affectionné a cette 
mère tendre lui porte, pendant quelle 
couve, des fourmis et des mouches : il se 
lient aux environs du nid; et lorsqu'il voit 
un passant, il court ou vole devant lui, fai- 
sant de petites passes, comme pour l'atlirer; 
et quand il le voit assez éloigné , il prend sa 
volée en cercle et regagne le nid. 

On en voit de petits des le milieu de 
mai; car ces oiseaux, dans nos provinces, 
sont de retour dès les premiers beaux jours 
vers la fin de mars : mais s’il survient des 
gelées après leur arrivée, ils périssent en 
grand nombre, comme il arriva en Lorraine 
en 1767. On en voit beaucoup dans cette 
province, surtout dans la partie monta- 
gneuse; ils sont également communs en 
Bourgogne et en Bugey : mais en Brie on 
wen voit guère que sur la fin de l'été. En 
général, ils préfèrent les pays élevés, les 
plaines en montagnes et les endroits arides. 
On en prend grand nombre sur les dunes, 
dans la province de Sussex, vers le commen- 
cement de Pautomne, temps auquel cet oi- 
seau est gras et d'un goût délicat, Willughby 
décrit cette petite chasse que font dans ces 
cantons les bergers d'Angleterre: ils coupent 
des gazons et les couchent en long à côté et 
an dessus du creux qui reste en place du 
gazon enlevé, de manière à ne laisser qu’une 
petite tranchée, au milieu de laquelle est 
tendu un lacet de crin. L'oiseau, entrainé 
par le double motif de chercher sa nourri- 
ture dans une terre fraichement ouverte et 
de se cacher dans la tranchée, va donner 
dans ce piége : l'apparition d’un épervier, 
et même l'ombre d’un nuage, suffit pour l'y 
précipiter; car on a remarqué que cet oi- 
seau timide fuit alors et cherche à se cacher. 

Tous s’en retournent en août et septem- 
bre, et Pon n’en voit plus des la fin de ce 
mois : ils voyagent par petites troupes, et 
du reste ils sont assez solitaires : 11 n'existe 
eaire eux de société que celle du mâle et de 
ta femelle. Cet oiseau a Vaile grande '; et 
quoique nous ne lui voyions pas faire beau- 
coup d'usage de sa puissance de vol, appa- 
remment qu'il Pexerce mieux dans ses mi- 
grations : il fant même qu'il l'ait déployée 


1. M, Brisson dit que la première des pennes 
de l'aile est extrêmement courte; mais la plume 
qu'il prend pour la première des grandes pennes 
n'est que la première des grandes couvertures , im- 
plantée sous la première penne, et non à côté, 
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quelquefois, puisqu'il est du petit nombre 
des oiseaux communs à l’Europe et à l'Asie 
méridionale; car on le trouve au Bengale, 
et nous le voyons en Europe depuis l'Italie 
jusqu’en Suède, 

On pourroit le reconnoitre par les seuls 
noms qui lui ont été donnés en divers lieux : 
on l'appelle dans nos provinces motteux , 
tourne-motte , brise-motte , et terrasson , de 
ses habitudes de se tenir toujours à terre et 
d'en habiter les trous, de se poser sur les 
mottes et de paroitre les frapper en secouant 
sa queue. Les noms qu’on lui donne en An- 
gleterre désignent également un oiseau des 
terres labourées et des friches, un oiseau à 
croupion blanc. Mais le nom grec œnanthe, 
que les naturalistes, d’après la conjecture de 
Belon, ont voulu unanimement lui appli- 
quer, n'est pas aussi caractéristique ni aussi 
approprié que les précédens. La’ seule ana- 
logie du mot enanthe a celui de vitiflora, 
et de celui-ci à son ancien nom vitrec, a 
déterminé Belon à lui appliquer celui 
d'œnanthe; car cet auteur ne nous explique 
pas pourquoi ni comment on l’a dénommé 
oiseau de fleur de vigne (œnanthe). Il arrive 
d’ailleurs avant le temps de cette floraison 
de la vigne, il reste long-temps après que 
la fleur est passée ; il n’a donc rien de com- 
mun avec cette fleur de la vigne. Aristote 
ne caractérise l'oiseau enantke qu'en don- 
nant à son apparition et à son départ les 
mêmes temps qu’à l'arrivée et à Poccultation 
du coucou. 

M. Brisson compte cinq espèces de ces 
oiseaux : 1% le cul-blanc; 2° le cul-blane 
gris, qu'il ne distingue de l’autre que par 
celte épithète, quoique le premier soit éga- 
lement gris. La différence prise d'après 
M. Linnæus, qui en fait une espèce parti- 
culière, consiste en ce qu'il a de petites 
ondes de blanchâtre à travers le gris teint 
de fauve qui les couvre également tous deux. 
M. Brisson ajoute une autre petite diffé- 
rence dans les plumes de la poitrine, qui 
sont, dit-il, piquetées de petites taches grises, 
et dans celles de la queue, dont les deux 
du milieu n’ont point de blanc, quoique les 
autres en aient jusqu'aux trois quarts : mais 
les détails minutieux de ces petites nuances 
de couleurs feroient aisément plusieurs es- 
peces d'un seul et même individu ; il suffi- 
roit pour cela de les prendre un peu plus 
près on un peu plus loin du temps de la 
mue?, Ce n’est point saisir la touche de la 


2. De petits cul-blanes pris le 20 mai avoient le 
dessus du corps brouilié de roussâtre et de brun; 
les plumes du croupion sont blanchâtres , rayées 
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nature que de la considérer ainsi; les cou 
de pinceau dont elle se joue à la superficie 
fugitive des êtres ne sont point le trait) de 
burin fort et profond dont elle grave à Pin- 
térieur le caractère de l'espèce. 

Après le cul-blane gris, M. Brisson fait 
une troisième espèce de cul-blanc cendré; 
mais les differences qu'il indique sont trop 
légères pour les séparer l’un de l’autre, d'au- 
tant plus que l'épithète de cendré, loin 
d'ètre distinctive, convient pleinement au 
cul-blane commun, dont celui-ci ne sera 
qu'une simple variété. Voila donc trois pré- 
tendues espèces qu'on peut réduire à une 
seule, Mais la quatrième et la cinquième 
espèce, données de même par M. Brisson, 
ont des différences plus sensibles; savoir, le 
motteux où cul-blanc roussátre, et le mot- 
teux ou eul-blane roux. 

Le motteux ou cul-blanc roussdtre, qui 
fait la quatrième espèce de M. Brisson, est 
un peu moins gros que le motteux commun, 
et n'a que six pouces trois lignes de lon- 
gueur ; la tète, le devant du corps, et la 
poitrine, sont d'un blanchätre mêlé d’un peu 
de roux; le ventre et le croupion son] d'un 
blane plus clair; le dessus du cou et du dos 
est roussátre clair. On pourroit aisément 

rendre cet oiseau pour la femelle du cul- 
ios commun, sil ne se trouvoit des indi- 
vidus avec le caractère du male, la bande 
noire sur la tempe du bec à l'oreille. Ainsi 
légèrement de noir; la gorge et le dessous du corps 


roux pointillé de noir : toute cette livrée tombe à 
la premiere mue, 


LE MOTTEUX. 


nous croyons que cet oiseau doit être re- 
gardé comme une variété dont la race est 
constante dans l'espèce du motteux. On le 
voit en Lorraine vers les montagnes, mais 
moins fréquemment que le motteux com- 
mun : il se trouve aussi aux environs de 
Bologne en Italie; Aldrovande lui dome le 
nom de strapazzino. M. Brisson dit aussi 
qu'il se trouve en Languedoc, et qu'à Nimes 
on le nomme reynauby, 

La cinquiéme espece donnée par M. Bris- 
son est le motteuz ou cul-blanc roux : le 
mále et la femelle ont été décrits par Ed- 
wards ; ils avoient été envoyés de Gibraltar 
en Angleterre. L'un de ces oiseaux a non 
seulement la bande noire du bec à l'oreille, 
mais aussi toute la gorge de cette couleur, 
caractère qui manque à l’autre, dont la gorge 
est blanche , et les couleurs plus páles; le 
dos, le cou, et le sommet de la tête, sont 
Wun roux jaune; la poitrine, le haut du 
ventre, et les côtés, sont d’un jaune plus 
foible; le bas-ventre et le croupion sont 
blancs; la queue est blanche, frangée de 
noir, exeepté les deux pennes du milieu, 
qui sont entièrement noires ; celles de Vaile 
sont noirátres, avec leurs grandes couver- 
tures bordées de brun clair. Cet oiseau est 
à peu pres de la grosseur du motteux com- 
mun. Aldrovande, Willughby, et Ray, en 
parlent également sous le nom d'enanthe al- 
tera. On peut regarder cet oiseau comme 
une espèce voisine du motteux commun, 
mais qui est beaucoup plus rare dans nos 
provinces tempérées. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 
QUI ONT RAPPORT AU MOTTEUX. 


I. 


‘LE GRAND MOTTEUX, 


OU CUL-BLANC DU CAP DE BONNE- 
ESPERANCE. 


M. de Roseneuvetz nous a envoyé cet oi- 
seau qui wa été décrit par aucun natura- 
liste : il a huit pouces de longueur; son bec 
a dix lignes, sa queue treize, et le tarse 
quatorze : il est, comme l'on voit, beau- 


coup plus grand que le motteux d'Europe. 
Le dessus de la tête est légèrement varié de 
deux bruns dont les teintes se confondent ; 
le reste du dessus du corps est brun fauve 
‘jusqu’au croupion, où il y a une bande 
transversale de fauve clair; la poitrine est 
variée, comme la tete, de deux bruns 
brouillés et peu distincts; la gorge est d’un 
blanc sale ombré de brun; le haut du ventre 
* et les flancs sont fauves; le bas-ventre est 
blanc sale, et les couvertures inférieures de 
Ja queue, fauve clair; mais les supérieures 
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sont blanches, ainsi que les pennes jusqu'à 
Ja moitié de leur longueur; le reste est noir, 
terminé de blanc sale, excepté les deux in- 
termédiaires , qui sont entièrement noires et 
terminées de fauve; les ailes, sur un fond 
brun, sont bordées légèrement de fauve clair 
aux grandes pennes, et plus légèrement sur 
les pennes moyennes et sur les couvertures. 


‘IL 
LE MOTTEUX, 
OU CUL-BLANC BRUN VERDATRE. 


Cette espèce a été rapportée, comme la 
précédente, du cap de Bonne-Espérance, 
par M. de Roseneuvetz; elle est plus pelite, 
l'oiseau n’ayant que six pouces de longueur. 
Le dessus de la tête et du corps est varié de 
brun noir et de brun verdátre : ces cou- 
leurs se marquent et tranchent davantage 
sur les couvertures des ailes; cependant les 
grandes, comme celles de la queue, sont 
blanches : la gorge est d’un blanc sale; en- 
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suite on voit un melange de cette teinte et 
de noir sur le devant du cou; il y ade 
Yoraugé sur la poitrine, qui s'affoiblit vers 
le bas du ventre : les couvertures inférieures 
de la queue sont tout-à-fait blanches; les 
pennes sont d’un brun noirátre, et les la- 
terales sont terminées de blanc. Cet oiseau 
a plus encore que le précédent tous les ca- 
ractères de notre motteux comnitt, et lon 
ne peut guère douter quils n’aient à peu 
près les mêmes habitudes naturelles, 


IIL. 
LE MOTTEUX DU SENEGAL. 


Cet oiseau, représenté dans les planches 
enluminees , n° 583, fig. 1 , est un peu plus 
grand que le motteux de nos contrées, et 
ressemble trés-exactement & la femelle de cet 
oiseau, en se figurant néanmoins la teinte 
du dos un peu plus brune, et celle de la 
poitrine un peu plus rougeátre; peut-être 
aussi l'individu sur lequel a été gravée la 
figure étoit dans son espèce une femelle. 


eR ae AR AAA ELE en nn LA ELA AUAA etait 


LA LAVANDIERE 
ET LES BERGERETTES où BERGERONNETTES. 


L'on a souvent confondu la lavandière 
et les bergeronnettes ; mais la première se 
tient ordinairement au bord des eaux, et les 
bergeronnettes fréquentent le milieu des 
prairies et suivent les troupeaux : les unes 
et les autres voltigent souvent dans les 
champs autour du laboureur, et accompa- 
gnent la charrue pour saisir les vermisseanx 
quí fourmillent sur la glebe fraichement ren- 
versée, Dans les autres saisons, les mouches 
que le bétail attire, et tous lés insectes 
qui peuplent les rives des eaux dormantes, 
sont la páture de ces oiseaux; véritables 
gobe-mouches a ne les considérer que par 


leur manière de vivre, mais différens des 
gobe-mouches proprement dits , qui átten- 
dent et chassent leur proie sur les arbres, 
au lieu que la lavandière et les bergeron- 
nettes la cherchent et la poursuivent à terre. 
Elles forment ensemble une petite famille 
d'oiseaux à bec fin , à pieds hauts et menus, 
et à longue queue qu’elles balancent sans 
cesse; et c'est de cette habitude commtne 
que les unes et les autres ont été nommées 
motacilla par les Latins , et que sorit dérivés 
les différens noms qu’elles portent dans nos 
provinces. 
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LA LAVANDIERE. 


Beron, et Turner avant lui, appliquent 
à cet oiseau le nom grec de Anipologos, 
rendu en latin par celui de culicilega, oiseau 
recueillant les moucherons : ce nom , ou plu- 


tôt cette dénomination, semble convenir 
parfaitement à la lavandière ; néanmoins il 
me paroit certain que le Anipologos des 
Grecs est un tout autre oiseau. 


16. 
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Aristote (liv. VIII, chap. ter) parle de 
deux pies (dryocolaptas) et du loriot (gal- 
gulus) comme habitans des arbres, qu'ils 
frappent du bec : il faut leur joindre, dit-il, 
le petit oiseau amasseur de moucherons 
(knipologos) qui frappe aussi les arbres (quí 
et ipse lignipeta est), qui est gris tacheté 
(colore cinereus, maculis distinctus), et a 
peine aussi grand que le chardonneret (ma- 
gnitudine quanta spinus), et dont la voix est 
faible (voce parva). Scaliger observe, avec 
raison, qu'un oiseau lignipète, ou qui bec- 
(wette les arbres (wulocopo) , ne peut être la 
lavandière. Un plumage fond gris et poin- 
tillé de taches n’est point celui de la lavan- 
dière, qui est coupé par grandes bandes , et 
par masses blanches et noires; le caractère 
de la grandeur, celui de Ja voix, ne lui con- 
viennent pas plus : mais nous trouvons tous 
ces traits dans notre grimpereau ; voix foible, 
plumage tacheté sur un fond brun ou gris 
obscur, habitude de vivre à Pentour des troncs 
sfarbres, et d'y recueillir les moucherons 
engourdis, tout cela convient au grimpereau 
et ne peut s'appliquer à la lavandière, de 
laquelle nous ne trouvons ni le nom ni la 
description dans les auteurs grecs. 

Elle West guère plus grosse que la mé- 
sange commune : mais sa longue queue sem- 
ble agrandir son corps, et lui donne en tout 
sept pouces de longueur; la queue elle-même 
en a trois et demi: l'oiseau l’epanonit et 
Pétale en volant; il s'appuie sur cette longue 
et large rame, qui lui sert pour se balancer, 
pour pirouetter, s'élancer, rebrousser, et 
se jouer dans le vague de Pair; et, lorsqu'il 
est posé, il donne incessamment à cette 
même partie un balancement assez vif de 
bas en laut par reprises de cing ou six se- 
cousses. 

Ces oiseaux courent légèrement à petits 
pas très-prestes sur la grève des rivages ; ils 
entrent même, au moyen de leurs longues 
jambes , à la profondeur de quelques lignes 
dans l'eau de la lame affoiblie, qui vient 
s'épandre sur la rive basse en un léger ré- 
seau : mais plus souvent on les voit voltiger 
sur les écluses des moulins et se poser sur 
les pierres; ils y viennent, pour ainsi dire, 
battre la lessive avec les laveuses, tournant 
tout le jour à l'entour de ces femmes, s'en 
approchant familièrement , recueillant les 
miettes que parfois elles leur jettent, et sem- 
blent imiter, du battement de leur queue, 
celui qu'elles font pour battre leur linge, 
habitude qui a fait donner à cet oiseau le 
nom de lavandière. 

Le blane et le noir, jetés par masses et 


LA LAVANDIÈRE, 


par grandes taches, partagent le plumage 
de la lavandiere : le ventre est blanc; la 
queue est composée de douze pennes, dont, 
les dix intermédiaires sont noires, les deux 
latérales blanches jusqu’auprés de leur nais- 
sance; Vaile plice n'atteint qu’au tiers de 
leur longueur; les pennes des ailes sont noi- 
rátres et bordées de gris blanc. Belon re- 
marque à la lavandiere un petit rapport 
dans les ailes qui l'approche du genre des 
oiseaux d’eau. Le dessus de la tête est cou- 
yert d’une calotte noire qui descend sur le 
haut du cou; un demi-masque blanc cache 
le front, enveloppe l'œil, et tombant sur les 
cótés du cou, confine avec le noir de la 
gorge, qui est garnie d’un large plastron 
noir arrondi sur la poitrine, Plusieurs indi- 
vidus, tels que celui qui est représenté fig, 
2 de la planche enluminée n° 652, n'ont 
de ce plastron noir qu’une zone en demi- 
cercle au haut de la poitrine, et leur gorge 
est blanche :“le dos, gris ardoisé dans les 
áutres, est gris brun dans ces individus, qui 
paroissent former une variété, qui néan- 
moins se méle et se confond avec l'espèce; 
car la différence du male à la femelle con- 
siste en ce que dans celle-ci la partie du 
sommet de la téte est brune, au lieu que 
dans le mále cette méme partie est noire. 
La lavandière est de retour dans nos pro- 
vinces à la fin de mars: elle fait son nid à 
terre, sous quelques racines ou sous le ga- 
zon dans les terres en repos, mais plus sou- 
vent au bord des eaux , sous une rive creuse 
et sous les piles de bois élevées le long des 
rivières; ce nid est composé d'herbes sèches, 
de petites racines, quelquefois entremélées 
de mousse, le tout lié assez négligemment, 
et garni au dedans d’un lit de plumes ou de 
crin. Elle pond quatre ou cinq œufs blanes, 
semés de taches brunes, et ne fait ordinai- 
rement qu'une nichée, à moins que la pre- 
mière ne soit détruite ou interrompue avant 
l'exclusion ou l'éducation des petits. Le père 
et la mère les défendent avec courage lors- 
qu'on veut en approcher : ils viennent au 
devant de l'ennemi , plongeant et voltigeant, 
comme pour Pentrainer ailleurs; et quand 
on emporte leur couvée, ils suivent le ra- 
visseur, volant au dessus de sa tete, tour- 
nant sans cesse, et appelant leurs petits avec 
des accens douloureux, Ils les soignent aussi 
avec autant d'attention que de propreté, et 
nettoient le nid de toutes ordures; ils les 
jettent au dehors, et même les emportent à 
. une certaine distance : on les voit de meme 
emporter au Join les morceaux de papier ou 
les pailles qu’on aura semés pour reconnoi- 


LA LAVANDIERE. 


tre Pendroit où leur nid est caché, Lorsque 
les petits sont en état de voler, le père et 
la mere les conduisent et les nourrissent en- 
core pendant trois semaines ou un mois; on 
les voit se gorger avidement d'insectes et 
d'œufs de fourmis qu'ils leur portent. En 
tout temps, on observe que ces oiseaux pren- 
nent leur manger avec une vitesse singulière, 
et sans paroitre se donner le temps de la- 
valer; ils ramassent les vermisseaux á terre; 
ils chassent et attrapent Jes mouches en 
lair, ce sont les objets de leurs fréquentes 
pirouettes. Du reste, leur yol est ondoyant 
et se fait par élans et par bonds; ils s’aident 
de la queue dans leur vol en la mouvant 
horizontalement , et ce mouvement est dif- 
ferent de celui qu’ils lui donnent à terre, 
et qui se fait de haut en bas perpendiculai- 
rement. Au reste, les lavandières font en- 
tendre fréquemment, et surtout en volant, 
un petit cri vif et redoublé, d’un timbre net 
et clair, gui, guit, gui, gui, guit; c’est 
une voix de ralliement, car celles qui sont à 
terre y répondent : mais ce cri n’est jamais 
plus bruyant et plus répété que lorsqu'elles 
viennent d'échapper aux serres de Péper- 
vier. Elles ne craignent pas autant les autres 
animaux, ni même l’homme; car quand on 
les tire au fusil, elles ne fuient pas loin et 
reviennent se poser à peu de distance du 
chasseur. On en prend quelques-unes avec 
les alouettes au filet à miroir; et il paroit, 
au récit d’Olina , qu'on en fait en Italie 
une chasse particulière vers le milieu d’oc- 
tobre 1. ] 

C'est en automne qu'on les voit en plus 
grand nombre dans nos campagnes. Cette 
saison qui les rassemble paroit leur inspirer 
plus de gaieté; elles multiplient leurs jeux; 
elles se balancent en Pair, s’abattent dans 
les champs, se poursuivent, s’entr’appellent, 
et se promenent en nombre sur les toits des 
moulins et des villages voisins des eaux, où 
elles. semblent dialoguer entre elles par pe- 
lits cris coupés el réitérés : on croiroit, à 
les entendre, que toutes et chacune s'inter- 


1. Si vuol tendere a quest’ uccello da mezz’ ottobre 
continuando fin per tutto novembre. (Olina, page 51; 
la figure, page 43). Cette chasse dure depuis quatre 
heures du soir jusqu’à l'entrée de la nuit : on se 
place au bord des eaux; on attire les lavandières 
par un appelant de leur espèce, ou, si Pon n’en a 
pas encore, avec quelque autre petit oiseau: 
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rogent, se répondent tour à tour pendant 
un certain temps, et jusqu’à ce qu’une ac- 
clamation générale de toute l'assemblée donne 
le signal ou le consentement de se trans- 
porter ailleurs. C’est dans ce temps encore 
qu’elles font entendre ce petit ramage doux 
et léger à demi-voix, et qui n’est presque 
qu'un murmure, d’où apparemment Belon 
leur a appliqué le nom italien de susurade 
(à susurro). Ce doux accent leur est inspiré 
par l'agrément de la saison et par le plaisir 
de la société, auquel ces oiseaux semblent 
être très-sensibles. 

Sur la fin de Pautomne, les lavandières 
s'attroupent en plus grandes bandes; le soir 
on les voit s’abattre sur les saules et dans les 
oseraies , au bord des canaux et des rivières, 
d’où elles appellent celles qui passent, et 
font ensemble un chamaillis bruyant jusqu’à 
la nuit tombante. Dans les matinées claires 
d'octobre , on les entend passer en Pair 
quelquefois fort haut, se réclamant et s'ap- 
pelant sans cesse; elles partent alors; car 
elles nous quittent aux approches de l'hiver, 
et cherchent d’autres climats. M. de Maillet 
dit qu'il en tombe en Egypte, vers cette 
saison, des quantités prodigieuses, que le 
peuple fat sécher dans le sable pour les 
conserver et les manger ensuite. M. Adan- 
son rapporte qu’on les voit en hiver au Sé- 
négal avec les hirondelles et les cailles, qui 
ne s'y trouvent également que dans cette 
saison. 

La lavandiere est commune dans toute 
l'Europe, jusqu'en Suède, et se trouve, 
comme Pon voit, en Afrique et en Asie. 
Celle que M. Sonnerat nous a rapportée des 
Philippines est la même que celle de PEu- 
rope. Une autre apportée du cap de Bonne- 
Espérance par M. Commerson ne différoit 
de la variété représentée fig. 2 de la planche 
n° 652, qu'en ce que le blanc de la gorge 
ne remontoit pas au dessus de la tête, ni sı 
haut sur les côtés du cou, et en ce que les 
couvertures des ailes, moins variées, n’y 
formoient pas deux lignes transversales blan- 
ches. Mais Olina ne se méprend-il pas, lors- 
qu'il dit que la lavandière ne se voit en Ita- 
lie que l'automne et l'hiver, et peut-on 
croire que cet oiseau passe l'hiver dans ce 
elimat, en le voyant porter ses migrations 
si loin dans des climats beaucoup plus 
chauds ? 
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LES BERGERONNETTES ou BERGERETTES, 


LA BERGERONNETTE GRISE". 
PREMIERE ESPECE. 


Lon vient de voir que l'espèce de la la- 
vandiére est simple, et n’a qu’une légère 
variété ; mais nous trouvons trois espèces 
bien distinctes dans la famille des bergeron- 
nettes, et toutes trois habitent nos campa- 
gnes sans se mêler ni produire ensemble, 
Nous les indiquerons par les dénominations 
de bergeronnette grise, bergeronnette de 
printemps, et bergeronnette jaune, pour ne 
pas contredire les nomenclatures reçues; et 
nous ferons un article séparé des bergeron- 
nettes étrangères, et des oiseaux qui ont le 
plus de rapport avec elles, 

L'espèce d'affection que les bergeronnettes 
marquent pour les troupeaux; leur habitude 
à les ‘suivre dans la prairie; leur manière de 
voltiger , de se promener au milieu du bé- 
tail paissant, de s'y mêler sans crainte, jus- 
qu'à se poser quelquefois sur le dos des va- 
ches et des moutons; leur air de familiarité 
avec le berger, qu'elles précèdent , qu'elles 
accompagnent sans défiance et sans danger, 
qu'elles avertissent même de Papproche du 
loup ou de Poisean de proie, leur ont fait 
donner ua nom approprié, pour ainsi dire, 
á cette vie pastorale, Compague d’hommes 
innocens et paisibles , la bergeronnette sem- 
ble ayoir pour notre espèce ce penchant qui 
rapprochant de nous la plupart des ani- 
maux, s'ils n'étoient repoussés par notre 
barbarie, et écartés par la crainte de deve- 
vir nos victimes. Dans la bergeronnette, 
l'affection est plus forte que la peur : il n'est 
point d'oiseau libre dans les champs qui se 
montre aussi privé, qui fuie moins et moins 
loin, qui soit aussi confiant, qui se laisse 
approcher de plus près, qui revienne plus 
tot à portée des armes du chasseur, qu'elle 
n'a pas Pair de redouter, puisqu'elle ne sait 
pas En lu, | 

Les mouches sont sa pâture pendant la 
belle saison : mais quand les frimas ont abat- 
tu Tes insectes volans et renfermé les trou- 
peaux dans Pétable, elle se retire sur les 
ruisseaux, et y passe presque toute la mau- 
vaise saison; du moins la plupart de ces oi- 
seaux ne nous quittent pas pendant l'hiver. 
La bergeronnette jaune est la plus constam- 


1. La bergeronnette 
M. Guys de Marseille. 


« 


ment sédentaire; la grise est moins communo 
dans cette mauvaise saison. 

Toutes les bergeronnettes sont plus petites 
que la lavandière, et ont la queue en pro- 
portion encore plus longue. Belon, qui na 
counu distinctement que la bergeronnette 
jaune, semble désigner notre bergeronnette 
grise sous le nom d’autre sorte de lavan- 
dière. 

La bergeronnette grise, n° 674, fig. 1,2 
le manteau gris; le dessous du corps blanc, 
avec une bande brune en demi-collier au 
cou; la queue noirátre avec du blanc aux 
pennes extérieures; Jes grandes pennes de 
Vaile brunes, les autres noirätres et frangées 
de blanc comme les couvertures. 

Elle fait son nid vers la fin d'avril, com- 
munément sur un osier près de terre à l'a: 
bri de la pluie; elle pond et couve ordinai- 
rement deux fois par an. La dernière ponte 
est tardive, car l’on trouve des nichées jus- 
qu'en séptembre; ce quine pourroit avoir 
lieu dans une famille d'oiseaux qui seroient 
obligés de partir et d’emmener leurs petits 
avant Phiver : cependant les premières cou- 
vées et les couples plus diligens des berge- 
ronnetles se répandent dans les champs dès 
le mois de juillet et d'août, au lieu que les 
lavandières ne s'attroupent guère que pour 
le passage, sur la fin de septembre et en 
octobre, 

La bergeronnette, si volontiers amie de 
l'homme , ne se plie point à devenir son es- 
clave; elle meurt dans la prison de la cage; 
elle aime la société, et craint Pétroite capti- 
vité : mais laissée libre dans un appartement 
en hiver, elle y vit, donnant la chasse aux 
mouches et ramassant les mies de pain qu’on 
lui jette. Quelquefois les navigateurs la 
voient arriver sur leur bord , entrer dans le 
vaisseau, se familiariser , les suivre dans 
leur voyage , et ne les quitter qu'à leur dé- 


«barquement, si pourtant ces faits ne doivent 


pas plutôt s’attribuer à la lavandière , plus 
grande voyageuse que la bergeronnette, et 
sujette dans ses traversées à s'égarer sur les 
mers, 


grise est le mosquillor de Provence, suivant la note que nous a envoyéé 
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LA BERGERONNETTE DE PRINTEMPS. 


SECONDE ESPECE. 


Cerre bergeronnette , n° 674, fig. 2, est 
la première à reparoitre au printemps dans 
les prairies et dans les champs , où elle niche. 
au milieu des blés verts. A peine néanmoins 
a-t-elle disparu de l'hiver, si ce n’est du- 
rant les plus grands froids; se tenant ordi- 
nairement , comme la bergeronnette jaune, 
au bord des ruisseaux et près des sources 
qui ne gèlent pas. Au reste, ces dénomina- 
tions paroissent assez mal appliquées, car 
la bergeronnette jaune a moins de jaune que 
la bergeronnette de printemps; elle n’a cette 
couleur bien décidée qu’au croupion et au 
ventre , tandis que la bergeronnette de prin- 
temps a toutle dessous et le devant du corps 
d’un beau jaune, et un trait de cetle même 
couleur tracé dans l'aile sur la frange. des 
couvertures moyennes : tout le manteau est 
olivätre obscur; cette même couleur borde 
les huit pennes de la queue, sur un fond 
noirâtre ; les deux extérieures sont plus d’a 
moitié blanches; celles de l'aile sont brunes, 
avec leur bord extérieur blanchâtre, et la 
troisième des plus voisines du corps s'étend, 
quand Paile est pliée, aussi loin que la plus 
longue des grandes pennes, caractère que 
nous avons déjà remarqué dans la lavandiére; 
la tête est cendrée, teinte au sommet d’oli- 


vätre; au dessus de l'œil passe une ligne 
blanche dans la femelle, jaune dans le male, 
qui se distingue de plus par des mouchetu- 
res noirátres, plus ou moins fréquentes, 
semées en croissant sous la gorge et mar- 
quées encore au dessus des genoux. On voit 
le mâle, lorsqu'il est en amour, courir, 
tourner autour de sa femelle, en renflant 
les plumes de son dos d’une manière étrange, 
mais qui sans doute exprime énergiquement 
à sa compagne la vivacité du désir. Leur ni- 
chée est quelquefois tardive et ordinaire- 
ment nombreuse; ils se placent souvent le 
long des ruisseaux , sous une rive , ct quel- 
quefois au milieu des blés avaut la moisson. 
Ces bergeronnettes viennent en automne, 
comme les autres, au milieu de nos trou- 
peaux. L'espèce en est commune en Angle- 
terre, en France, et paroit être répandue 
dans toute l'Europe jusqu’en Suède. Nous 
avons remarqué dans plusieurs individus que 
Vongle postérieur est plus long que le grand 
doigt antérieur, observation qu'Edwards et 
Willughby avoient deja faite, et qui con- 
tredit l'axiome des nomenclatures dans les- 
quelles le caractère générique de ces oiseaux 
est d’avoir cet ongle et ce doigt égaux en 
longueur, 


LAL AE EA AEA EEE A AA 


LA BERGERONNETTE JAUNE. 


TROISIÈME ESPÈCE. 


Quann les lavandières s'envolent en au- 
.omne, les bergeronnettes se rapprochent 
de nos habitations, dit Gesner , et viennent 
durant l'hiver jusqu’au milieu des villages. 
C'est surtout à la jaune que l'on doit appli- 
quer ce passage et attribuer cette habitude. 
Elle cherche alors sa vie sur les bords des 
sources chaudes, et se met à l'abri sous les 
rives des ruisseaux; elle s'y trouye assez 
bien pour faire entendre son ramage dans 
cette triste saison, à moins que le froid ne 
soit excessif x c'est un petit chant doux, et 
comme à demi-voix, semblable au chant 
d'automne de la lavandière, et ces sons si 
doux sont bien différens du cri aigu que 


a 
cette bergeronnelte jette en passant pour 
s'élever en l'air. Au.printemps elle va ni- 
cher dans les prairies, ou quelquefois dans 
des taillis sous une racine , près d'une source 
ou d’un ruisseau ; Te nid est posé sur la terre 
et construit d'herbes, sèches ou de mousse 
en dehors, bien fourni de plumes, de cric 
ou de laine en dedans, et mieux tissu que 
celui de la lavandière : on y trouve six, sept 
ou huit œufs blanc sale, tacheté de jauná- 
tre. Quand les petits sont élevés, après la 
récolte des herbes dans les prés, le père et 
la mère les conduisent avec eux à la suite 
des troupeaux, 

Les mouches ét les moucherons sont alors 
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leur páture; car, tant qu'ils fréquentent le 
bord des eaux en hiver, ils vivent de ver- 
misseaux, et ne laissent pas aussi d’avaler 
de petites graines : nous en avons trouvé 
avec des débris de scarabées et une petite 
pierre dans le gésier d'une bergeronnette 

jaune, prise à la fin de décembre; l'œsophage 
se dilatoit avant son insertion; le gésier 
musculeux étoit doublé d'une membrane 
sèche, ridée, sans adhérence : le tube in- 
testinal , long de dix pouces, étoit sans cœ- 
cum et sans vésicule du fiel; la langue étoit 
effrangée par le bout comme dans toutes les 
bergeronnettes; Pongle postérieur étoit le 
plus grand de tous. 

De tons ces oiseaux à queue longue, la 
bergeronnette jaune, n° 28, fig. 1, est ce- 
lui oú ce caractére est le plus marqué : sa 
queue a pres de quatre pouces, et son corps 
Wen a que trois et demi. Son vol est de huit 
pouces dix lignes. La téte est grise; le man- 
teau jusqu’au croupion, olive foncé, sur 
fond gris ; le croupion jaune ; le dessous de 
la queue d'un jaune plus vif; le ventre avec 
la poitrine, jaune pále dans les individus 
jeunes, tels apparemment que celui qwa 
décrit M. Brisson, mais, dans les adultes, 
d’un beau jaune éclatant et plein; la gorge 
est blanche ; une petite bande longitudinale 
blanchâtre prend à l’origine du bec et passe 
sur l'œil; le fond des plumes des ailes est 
gris brun, légèrement frangé sur quelques- 
unes de gris blanc; il y a du blanc à lori- 
gine des pennes moyennes, ce qui forme 
sur l'aile une bande transversale quand elle 
est étendue; de plus, le bord extérieur des 
trois plus proches du corps est jaune pâle, 
et de ces trois la première est presque aussi 
longue que la grande penne; la plus exté- 
rieure de celles de la queue est toute blan- 
che, hormis une échancrure noire en de- 
dans; la suivante Pest du côté intérieur seu- 
lement, la troisième de même; les six autres 
sont noiratres, Les individus qui portent 


LA BERGERONNETTE JAUNE. 


sous la gorge une tache noire, surmontée 
d’une bande blanche sous la joue, sont les 
mâles *; suivant Belon, ils ent aussi leur, 
jaune beaucoup plus vif, et la ligne des 
sourcils également jaune; et Pon observe 
que la couleur de tous ces oiseaux paroit 
plus forte en hiver après la mue. Au reste, 
dans la figure de la planche enluminée, la 
couleur jaune est trop foible, et la teinte 
verte est trop forte. 

Edwards décrit notre bergeronnette jaune 
sous le nom de bergeronnette grise ; et Ges- 
ner lui attribue les noms de batte-queue, 
batte-lessive, qui équivalent à celui de /a- 
vandière. Effectivement ces bergeronnettes 
ne se trouvent pas moins souvent que la la- 
vandière sur les eaux et les petites rivières 
pierreuses ; elles s’y tiennent même plus 
constamment, puisqu'on les y voit encore 

endant l'hiver; cependant il en déserte 
beaucoup plus qu'il wen reste au pays; car 
elles sont en bien plus grand nombre au 
milieu des troupeaux en automne, qu’en 
hiver sur les sources et les ruisseaux. 
MM. Linnzus et Frisch ne font pas men- 
tion de cette bergeronnette jaune, soit qu’ils 
la confondent avec celle que nous avons 
nommée de printemps, soit qu'il n’y ait 
réellement qu'une de ces deux espèces qui 
se trouve dans le nord de l'Europe. 

La bergeronnelte de Java de M. Brisson 
ressemble si fort à notre bergeronnette jaune, 
les différences en sont si fu1bles, ou plutôt 
tellement nulles, à comparer les deux des- 
criptions, que nous n'hésiterons pas de rap- 
porter celte espèce d’Asie à notre espèce 
européenne, ou plutôt à ne faire des deux 
qu'un seul et même oiseau. 


1. Willughby n’a décrit que la femelle, qu'it 
appelle bergeronnette grise (motacilla cinerea) : et Al- 
bin, qui donne deux figures de cet oiseau, donne 
deux fois la femelle, n’y ayant de noir sur la gorge 
de l’une ni de l’autre. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 
QUI ONT RAPPORT AUX BERGERONNETTES. 


I. 


LA BERGERONNETTE 
DU CAP DE BONNE-ESPERANCE. 


dus bergeronuettes étratigeres ont tart 


de rapport avec les bergeronnettes d’Europe, 
qu’on croiroit volontiers leurs espèces ori- 
ginairement les mêmes, et modifiées seule- 
ment par l'influence des climats. Celle du 
* tap de Bonne-Espérance, représentée dans 
les plauches euluminees, n° 28, fig. 2, nous 


LA BERCERONNETTE DU CAP. 


a été apportée par M. Sonneral; c'est la 
méme que décrit M. Brisson. Un grand 
manteau brun qui se termine en noir sur la 
queue , et dont les deux bords sont liés sous 
le cou par une écharpe brune, couyre tout 
le dessus du corps de cette bergeronnette, 
qui est presque aussi grande que la lavan- 
diére; tout le dessous de son corps est blanc 
sale; une petite ligne de même couleur come 
la coiffe brune de la téte, et passe du bee 
sur l'œil; des pennes de la queue, les huit 
intermédiaires sont noires en entier ; les 
deux extérieures de chaque côté sont large- 
ment échancrées de blanc : Vaile pliée pa- 
roit brune; mais, en la développant, elle 
est blanche dans la moitié de sa longueur. 


I. 


LA. PETITE BERGERONNETTE 
DU CAP DE BONNE-ESPERANCE. 


Deux caractères nous obligent de sépa- 
rer de la précédente cette bergeronnette qui 
nous a également été apportée du Cap par 
M. Sonnerat : premièrement la grandeur, 
celle-ci ayant moins de cinq pouces, sur 
quoi la queue en a deux et demi; seconde- 
ment, la couleur du ventre, qui est tout 
jaune, excepté les couvertures inférieures 
de la queue, qui sont blanches, Une petite 
bande noire passe sur l'œil et se porte au 
dela; tout le manteau est d’un brun jauná- 
tre; le bec, large à sa base, va en s'amin- 
cissant dans le milieu et se renflant à Pex- 
trémité ; il est noir, ainsi que la queue, les 
ailes, et les pieds; les doigts sont tres-longs, 
et M. Sonnerat observe que Pongle posté- 
rieur est plus grand que les autres : il re- 
marque encore que cette espèce a beaucoup 
de rapport avec la suivante, qu’il nous a 
aussi fait connoitre, et qui peut-étre n’est 
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que la mème, modifiée par la distance de 
climat du Cap aux Moluques. 


III, 


LA BERGERONNETTE 
DE L'ILE DE TIMOR. 


Cette bergeronnette a, comme la précé 
dente , le dessous du corps jaune; sur l'œil 
un trait de cette couleur; le dessus de la 
tète et du corps est gris cendré; les grandes 
couvertures, terminées de blanc, forment 
une bande de cette couleur sur l'aile, qui 
est noire, ainsi que la queue et le bec; les 
pieds sont d’un rouge pâle; Pongle posté- 
rieur est plus long du double que les autres ; 
le bec, comme dans la précédente, est large 
d'abord, aminci, puis renflé : la queue a 
vingt-sept lignes; elle dépasse les ailes de 
dix-huit ; et l'oiseau va la remuant sans cesse, 
comme nos bergeronnettes. 


IV. 
LA BERGERONNETTE DE MADRAS. 


Ray a donné cette espèce, et c’est d'a- 
près lui que M. Brisson l’a décrite; mais 
ni l’un ni l’autre n’en marquent les dimen- 
sions : pour les couleurs elles ne sont com- 
posées que de noir et de blanc; la tête, la 
gorge, le cou, et tout le manteau’, y com- 
pris les ailes, sont noirs; toutes les plumes 
de la queue sont blanches , excepté les deux 
du milieu ; celles-ci sont noires et un peu 
plus courtes que les autres, ce qui rend la 
queue fourchue ; le ventre est blanc; le bee, 
les pieds, et les ongles sont noirs : tout 
ce qu'il y a de noir dans le plumage du 
male est gris dans celui de la femelle. 
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LES FIGUIERS. 


Les oiseaux que l'on appelle figuiers sont 
d'un genre voisin de celui des bec-figues, 
et ils leur ressemblent par les caractères 
principaux : ils ont le bec droit, delie, et 
très-pointu, avec deux petites échancrures 
vers l'extrémité de la mandibule supérieure; 
caractère qui leur est commun avec les tati- 
garas, mais dont le hee est beaucoup phis 


épais et plus raccourci que celui des figuiers : 
ceux-ci ont l'ouverture des narines décou 
verte, ce qui les distingue des mésanges , 
ils ont l'ongle du doigt postérieur arqué, 
ce qui les sépare des alouettes. Ainsi Pon 
ne peut se dispenser Ven faire un genre 
particulier. 

Nous en connvissons cing espèces dans 
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les climats trés-chauds de l’ancien continent, 
et vingt-neuf espèces dans ceux de l'Amé- 
rique. Elles different des cinq premières par 
la forme de la queue : celle des figuiers de 
l’ancien continent est régulièrement étagée, 
au lieu que celle des figuiers d'Amérique 


LES FIGUIERS. 


est échancrée à l'extrémité, et comme four- 
chue, les deux pennes du milieu étant plus 
courtes que les autres; el ce caractère suffit 
pour reconnoitre de quel continent sont ces 
oiseaux. Nous commencerons par les espè- 
ces qui se trouvent dans l’ancien. 
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LE FIGUIER VERT ET JAUNE. 


PREMIÈRE ESPÈCE. 


Cer oiseau a quatre pouces huit lignes de 
longueur , le bec sept lignes, la queue vingt 
lignes, et les pieds sept lignes et demie; il 
a la tête et tout le dessus du corps d’un vert 
d'olive, le dessous du corps jaunätre; les 
couvertures supérieures des ailes sont d’un 
brun foncé, avec deux bandes transversales 
blanches ; les pennes des ailes sont noirâtres, 
et celles de la queue sont du même vert que 
le dos; le bec, les pieds, et les ongles sont 
noirâtres. 

Cet oiseau, donné par Edwards , est venu 


de Bengale; mais cet auteur l'a appelé moi- 
cherolle, quoiqu'il ne soit pas du genre 
des gobe-mouches ni des moucherolles, qui 
ont le bec tout different. Linnœus s’est aussi 
trompé en le prenant pour nn motacilla, 
hoche-queue, lavandière, ou bergeronneite; 
car les figuiers, qu'il a tous mis avec les ho- 
che-queues, ne sont point de leur genre : 
ils ont la queue beaucoup plus courte; ce 
quí seul est plus que suffisant pour faire dis- 
tinguer ces oiseaux. 
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LE CHÉRIC. 


SECONDE ESPÈCE. 


Dans Pile de Madagascar, cet oiseau est 
connu sous le nom de {cheric. Il a été trans- 
porté à l'Ile-de-France, où on l'appelle wd 
blanc, parce qu'il a une petite membrane 
blanche autour des yeux. Il est plus petit que 
le précédent , n'ayant que trois pouces huit 
lignes de longueur, et les autres dimensions 
proportionnelles; il a la tête, le dessus du 
cou, le dos, et les couvertures supérieures 
des ailes, d'un vert d’olive; la gorge et les 
couvertures inférieures de la queue jaunes ; 
le dessous du corps blanchätre ; les pennes 
des ailes sont d’un brun clair, et bordées 


de vert d'olive sur leur côté extérieur; les 
deux pennes du milieu de la queue sont du 
même vert d'olive que le dessus du corps ; 
les autres pennes de la queue sont brunes 
et bordées de vert d'olive; le bec est d’un 
gris brun ; les pieds et les ongles sont cen- 
drés. M. le vicomte de Querhoent , qui a 
observé cet oiseau à Ile-de-France, dit 
qu'il est peu craintif, et que néanmoins il 
ne s'approche pas souvent des lieux habités, 
qu'il vole en troupe, el se nourrit d'in- 
sectes. 
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LE PETIT SIMON. 


TROISIÈME ESPÈCE. 


Ox appelle, à l'ile de Bourbon, cet oi- 
seau petit simon + mais il n'est pas origi- 
naire de cette ile, et il faut qu'il y ait été 


“transporté d'ailleurs; car nous sommes in- 


formés par les Mémoires de gens très-dignes 
de foi, et particulièrement par ceux de 


LE PETIT SIMON. 


M. Commerson, qu'il n’existoit aucune es- 
èce d'animaux quadrupèdes ni d'oiseaux 
lans l’île de Bourbon et dans celle de France, 

lorsque les Portugais en firent la découverte. 
Ces deux îles paroissent être les pointes d'un 
continent englouti, et presque toute leur 
surface est couverte de matières volcanisées, 
en sorte qu’elles ne sont aujourd’hui peu- 
plées que des animaux qu'on y a trans- 
portés. 

Cet oiseau , n° 705, fig. 2, sous la déno- 
mination de figuier de Madagascar, est pré- 
cisément de la même grandeur que le précé- 
dent ; ila le dessus du corps d’une couleur 
d'ardoise claire, le dessous gris blanc, la 
gorge blanche, les grandes plumes de la 
queue d'un brun foncé, bordées d’un côté 
d'un peu de couleur d’ardoise, le bec brun, 
pointu, et effilé; les pieds gris, et les yeux 


ait 


noirs. Les femelles, et même les petits, ont 
à peu près le même plumage que les mâles. 
On le trouve partout en grand nombre dans 
l'île de Bourbon , où M. le vicomte de Quer- 
hoent l’a observé. Ces oiseaux commencent 
à nicher au mois de septembre. On trouve 
communément trois œufs dans leur nid, et 
il y a apparence qu’ils font plusieurs pontes 
par an. Ils nichent sur les arbres isolés et 
même dans les vergers, Le nid est composé 
d'herbes sèches et de crin à Pintéricur, Les 
œufs sont bleus. Cet oiseau se laisse appro- 
cher de très-près. Il vole toujours en troupe, 
vit d'insectes et de petits fruits mous. Lors- 

wil aperçoit dans la campagne une per- 
de courir à terre, un lièvre, un chat, etc., 
il voltige à Pentour en faisant un cri parti- 
culier, aussi sert-il d'indice au chasseur 
pour trouver le gibier. i 
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LE FIGUIER BLEU. 


QUATRIEME ESPECE. 


Cerre espèce Wa été indiquée par aucun 
naturaliste ; elle est probablement = 
de Madagascar. Le male ne paroit différer 
de la femelle que par la queue, qui est un 
tant soit peu plus longue, et par une teinte 
de bleuátre sur Je dessous du corps, que la 


femelle a blanchátre sans mélange de bleu. 
Au reste, ils ont la téte et tout le dessus du 
corps d’un cendré bleuátre; les pennes des 
ailes et de la queue noiratres , bordea de 
blanc; le bec et les pieds bleuâtres: 
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LE FIGUIER DU SÉNÉGAL. 


CINQUIÈME ESPÈCE. 


Nous présumons que les trois oiseaux re- 
présentés dans la planche enluminée, n° 582, 
ne font qu'une seule et même espèce , dont 
le figuier tacheté seroit le mâle, et les deux 
autres des variétés de sexe ou Váge. Ils sont 
tous trois fort petits, et celui de la figure 
première est le plus petit de tous. 

Le figuier tacheté, n° 2, n’a guère que 
quatre pouces de longueur, sur quoi sa 
queue en prend deux; elle est étagée , et les 
deux plumes du milieu sont les plus longues. 
Toutes ces plumes de la queue sont brunes, 
frangées de blanc roussátre; il en est de 
mème des grandes pennes de Vaile; les au- 
tres plumes de Vaile, ainsi que celles du des- 
sus du dos et de la tête, sont noires, bor- 


dées d'un roux clair : le croupion est d'un 
roux plus foncé, et le devant du corps est 
blanc. * ; 

Les deux autres different de celui-ci , mais 
se ressemblent beaucoup entre eux. Le figuier, 
fig. 3, n'a pas la queue étagée, elle est d’un 
brun clair, et plus courte à proportion du 
corps; le haut de la tête et du corps est 
brun ; Vaile est d'un brun noirâtre , frangée 
sur les pennes, et ondée sur les couvertures 
d'un brun roussátre; le devant du corps est 
d'un jaune clair; et il y a un peu de blane 
sous les yeux. 

Le figuier, fig. r, est plus petit que les 
deux autres; tout son plumage est à peu 
près le même que celui de la figure 3, à 
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Vexception du devant du corps, qui n'est pas 
d'un jaune clair, mais d'un rouge aurore. 
On voit déjà que, dans quelques espèces 
du genre des figuiers, il y a des individus 
dont les couleurs varient sensiblement. 

Il en est de mème de trois autres oi- 
seaux indiqués dans la planche enluminte, 
n° 584 : nous présumons que tous trois ne 
font qu'une seule et même espèce, dans la- 
quelle le premier nous paroit être le mile, 
et les deux autres des variétés de sexe ou 
d'âge; le troisième surtout semble être la 
femelle : tous trois ont la tète et le dessus 
du corps bruns, le dessous gris, avec une 
teinte plus ou moins légère et plus ou moins 
étendue de blond; le ¡e est brun, et les 
pieds sont jaunes. 

Maintenant nous allons faire Pénuméra- 
tion des espèces de figuiers qui se trouvent 
en Amérique. Ils sont en général plus grands 
que ceux de l’ancien continent; il n’y a que 
la première espèce de ceux-ci qui soit 


LE FIGUIER DU SÉNÉGAL. 


de même taille. Nous avons donné ci-de- 
vant les caractères par lesquels on peut les 
distinguer, et nous pouvons y ajouter quel- 
ques petits faits au sujet de leurs habitudes 
naturelles. Ces figuiers d'Amérique sont des 
oiseaux erraliques, qui passent en été dans 
la Caroline et jusqu’en Canada, et qui re- 
viennent ensuite dans les climats plus chauds 
pour y nicher et élever leurs petits. Ils ha- 
Pilea les lieux découverts et les terres cul- 
tivées; ils se perchent sur les petits arbris- 
seaux, se nourrissent d'insectes et de fruits 
mürs el tendres, tels que les bananes, les 
goyaves, et les fignes, qui ne sont pas natu- 
relles à ce climat, mais qu'on y a trans- 
portées d'Europe; ils entrent dans les jar- 
dins pour les becqueter , et c’est de là qu'est 
venu leur nom : cependant, à tout prendre, 
ils mangent plus d'insectes que de fruits, 
parce que pour peu que ces fruits soient 
durs, ils ne peuvent les entamer, 
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LE FIGUIER TACHETÉ. 


PREMIÈRE ESPÈCE. 


Cer oiseau, n° 58, fig. 2, se voit en Ca- 
nada pendant lété; mais il n’y fat qu'un 
court séjour, n’y niche pas, et il habite or- 
dinairement les terres de la Guiane et des 
autres contrées de l'Amérique méridionale. 
Son ramage est agréable, et assez sembla- 
ble à celui de la linotte. 

Il a la tete et tout le dessous du corps 
d’un beau jaune, avec des taclies rougeá- 
tres sur la partie inférieure du cou et sur la 

oitrine et les flanes; le dessus du corps et 
E couvertures supérieures des ailes sont 
d'un vert d'olive; les pennes des ailes sont 
brunes , et bordées extérieurement du même 


vert; les pennes de la queue sont brunes et 
bordées de jaune; le bec, les pieds, et les 
ongles sont noiråtres. 

Une variété de celte espèce, ou peut-être 
la femelle de cet oiseau, est celui qui est 
représenté dans la même planche, n° 58, 
fig. 1; car il ne diffère de l’autre qu’en ce 
qu’il n’a point de taches yougeatres sur la 
poitrine, et que le dessus de la tête est, 
comme le corps, d’un vert d'olive : mais 
ces petites différences ne nous paroissent 
pas suffisantes pour en faire une espèce par- 
ticulière. 
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LE FIGUIER A TÈTE ROUGE. 


SECONDE ESPÈCE. 


Cet oiseau a le sommet de la tête d'un 
bean rouge; tout le dessus du corps, vert 
d'olive; le dessous d’un beau jaune, avec 
des taches rouges sur lá poitrine et le ven- 
tre: les ailes et la queue sont brunes; le 
bec est noir, et les pieds sont rougeátres. 
La femelle ne différé du måle qu'en ce que 


“ses couleurs sont moins vives. C'est un oi- 


seau solitaire et erritique : il arrive en Pen- 
sylvanie au mois de “ars; mais il n’y m- 
che as : il fréquence les broussailles, se 

. perche rarement sur les grands arbres, et 
se nourrit des insectes qu'il trouve sur les 
arbrisseauss 


LR CRETE TERRE dad da rr rr drid rar ir miii 


LE FIGUIER A GORGE BLANCHE. 


TROISIEME ESPECE. 


Cer oiseau se trouve à Saint-Domingue, 
Le måle a la tête, tout le dessus du corps, 
et les petites couvertures supérieures des ai- 
les, d’un vert olive; les côtés de la tete 
et la gorge blanchátres; la partie inférieure 
du cou et la poitrine jaunätres, avec de pe- 
tites taches rouges; le reste du dessous du 
corps est jaune; les grandes couvertures su- 


périeures des ailes, les pennes des ailes et 
celles de la queue sont brunes et bordées 
de jaune olivátre; le bec, les pieds, et les 
ongles sont d’un gris brun. 

La femelle ne diffère du mâle qu'en ce que 
le vert de la partie supérieure du cou est 
mélé de cendré. 
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LE FIGUIER A GORGE JAUNE. 


QUATRIEME ESPECE. 


Cer oiseau se trouve à la Louisiane et à 
Saint-Domingue. Le mâle a la tête et tout 
le dessus du corps d’un beau vert d'olive, 
qui prend une légère teinte de jaunatre sur 
le dos; les cótés de la téte sont d'un cendré 
léger ; la gorge, la partie inférieure du cou, 
et la poitrine sont d'un beau jaune, avec de 
petites taches rougeátres dessus la poitrine ; 
le reste du dessous du corps est d’un blanc 
jaunâtre ; les couvertures supérieures des ai- 
les sont bleuâtres et terminées de blanc, ce 
qui forme sur chaque aile deux bandes trans- 
versales blanches ; les pennes des ailes sont 
d'un brun noirâtre, et bordées extérieure- 
ment de cendré bleuâtre et de blanc sur 


leurs côtés extérieurs; les trois premières 
pennes de chaque côté ont de plus une ta- 
che blanche sur l'extrémité de leur côté in- 
térieur; la mandibule supérieure du bec est 
brune, l’inferieure est grise; les pieds et les 
ongles sont cendrés. 

La femelle ne diffère du mâle qu’en ce 
quelle n’a pas de taches rouges sur la poi- 
trine. 

Nous ne pouvons nous dispenser de re- 
marquer que M. Brisson a confondu cet oi- 
seau avec le grimpereau de sapin, donné 
par Edwards, qui est en effet un figuier, 
mais qui n’est pas celui-ci. Nous en donne- 
rons la description dans les articles suivans. 
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LE FIGUIER VERT ET BLANC. 


CINQUIÈME ESPÈCE. 


Cerre espèce se trouve encore à Saint- 
Domingue. Le mâle a la téte et le dessous 
du cou d’un cendré jaunátre; les petites cou- 
vertures supérieures des ailes et tout le des- 
sus du corps, d'un vert d'olive; la gorge et 
tout le dessous du corps, d'un blanc jauná- 
tre; les grandes couvertures supérieures des 
ailes sont brunes et bordées de vert jauná- 
we; les pennes de la queue sont d'un vert 


d'olive tres-foncé; les latérales ont, sur leur 
côté intérieur, une tache jaune qui s'étend 
d'autant plus que les pennes deviennent plus 
extérieures; le bee, les pieds, et les ongles 
sont d'un gris brun. 

La femelle ne diffère du male qu’en ce 
ine les teintes des couleurs sont plus foi- 
bles. 
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LE FIGUIER A GORGE ORANGÉE. 


š SIXIÈME ESPÈCE. 


M. Brisson a donné cet oiseau sous le nom 
de figuier du Canada; mais il est probable 
qu'il n'est que de passage dans ce climat, 
comme tous les autres figuiers, Celui-ci a la 
téte, le dessus du cou, le dos, et les petites 
couvertures supérieures des ailes, d'un vert 
d’olive; le croupion et les grandes couver- 
tures supérieures des ailes, cendrés; la gorge, 
la partie inférieure du cou, et la poitrine, 
orangées; le ventre d'un jaune pâle; le bas- 


ventre et les jambes blanchátres; les pennes 
des ailes sont branes et bordées extérieure- 
ment de cendré; les deux pennes du milieu 
de la queue sont cendrées ; toutes les autres 
sont blanches sur leur côté intérieur, et 
noiratres sur leur côté exterieti et à Pex- 
trémité, 

La femelle ne differe du male qu'en ce 
que les couleurs sont moins vives, 
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LE FIGUIER A TÊTE CENDRÉE. - 


SEPTIEME ESPECE. 


Cer olseau a été envoyé de Pensylvanie 
én Angleterre, et Edwards la donné sous 
le nom de moucherolle au croupion jaune, 
et il a mal à propos appelé moucherolles tous 
les figuiers qu’il a décrits et dessinés. Celui- 
cia le sommet et les cétés de la téte cen- 
drés; le dessus du cou et le dos, vert d’o- 
live tacheté de noir; la gorge, la poitrine, 
et le croupion, d’an beau jaune, avec des 
taches noires sur la poitrine ; les couvertures 


supérieures des ailes sont d'un cendré foncé 
et términées de blane, ce qui forme sur cha- 
que aile deux bandes transversales blanches ; 
les pennes des ailes sont d’un cendré foncé, 
bordées de blanc; les deux pennes du mi- 
lieu de la queue sont noirätres, avec une 
grande tache blanche sur leur cóté inté- 
rieur; le bec, les pieds, et les ongles sont 
bruns, 
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LE FIGUIER BRUN. 


HUITIEME ESPECE. 


Hans Sloane est le premier qui ait indi- 
qué cet oiseau, qu'il dit se trouver à la Ja- 
maique dans les terrains cultivés, et qu’il 
appelle oiseau mangeur de vers. Il a la tête, 
la gorge, tout le dessus du corps, les ailes, 


et la queue, d'un brun clair; le dessous du 
corps , varié des mêmes couleurs que le plu- 
mage des alouettes. Voilà toute la notice 
que cet auteur nous donne de ce figuier, 


RARE AE VLA LEE LA EEE UE AAA ALUMNA A MUA RRR UVA LAA VAVA UR VERRE eee 


LE FIGUIER AUX JOUES NOIRES. 


NEUVIÈME ESPÈCE. 


C'xsr à Edwards que l’on doit la connois- . 


sance de cet oiseau, qu'il dit se trouver en 
Pensylvanie, où il fréquente les petits bois 


rcin.org. 


arrosés de roisseaux, au bord desquels on 
le trouve communément. Il ne passe que 
l'été dans ce climat, et s’en éloigne pendant 
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LE FIGUIER AUX JOUES NOIRES. 


l'hiver; ce qui indique que ce figuier n'est, 
comme les autres dont nous avons parlé, 
qu’un oiseau de passage dans ces provinces 
de l'Amérique septentrionale, 

Il a les côtés de la tete d'un beau noir, 
et le sommet d'un brun rougeätre ; le des- 
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sus du cou, le dos, le cronpioi, et les ailes: 
d’un vert d’olive foncé ; la gorge et la poi- 
triné d’un beau jaune; le reste du dessous 
du corps , d'un jaune pâle ; le bec et les pieds 
sont bruns. 
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LE FIGUIER TACHETÉ DE JAUNE. 


DIXIÈME ESPÈCE. _ 


C’esr encore à M. Edwards que nous de- 
vons la connoissance de cet oiseau. Le måle 
et la femelle qu'il décrit avoient tous deux 
été pris eħ mer sur un vaisseau qui étoit à 
huit ou dix lieues des còtes de Saint-Do- 
mingue; c’étoit au mois de novembre, et 
c'est sur ce vaisseau qu'ils sont arrivés en 
Angleterre. L'auteur remarque avec raison 
que ce sont des oiseaux de passage, qui 
étoient alors dans leur traversée de l'Améri- 
que septentrionale à l'ile de Saint-Domingue. 

Ce figuier a la tête et tout le dessus du 
corps d’un vert d’olive; une bande jaune au 
dessus des yeux; la gorge, la partie infé- 
rieure du cou, la poitrine, et les couvertures 


inférieures des ailes, d'un bean jaune, avec de 
petites taches noires; le ventre et les jambes 
d'un jaune pále sans taches; les ailes et la 
queue d'un vert d'olive obscur ; Pon voit une 
longue tache blanche sur les couvertures 
supéricures des ailes, et les pennés latérales 
de la queue sont blanchés sur la moitié de 
leur iongueur. 

La femelle ne diffère du mâle qu’en ce 
quelle a la poitrine blanchátre, avec des 
taches brunes, et que le vert d'olive du des- 
sus du corps est moins luisant. C'est cette 
femelle que M. Brisson a donnée comme une 
espèce, sous le nom de figuier brun de Saint- 
Domingue. 
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LE FIGUIER BRUN ET JAUNE. 


ONZIÈME ESPÈCE. 


. 


Cer oiseau se trouve á la Jamaique. Sloane 
et Browne en ont tous deux donné la des- 
cription, et Edwards a donné la figure colo- 
riée sous le nom de roitelet jaune ; ce qui 
est une méprise. Catesby et Klein en ont 
fait une autre, en prenant cet oiseau pour 
une mésange. Il fait ses petits a la Caro- 
line; mais il n'y reste pas pendant Phiver, 
Tl a la tête, tout le dessus du corps, les ailes, 


et la queue , d'an brun verdatre; deux pe: 
tites bandes brunes de chaque cóté de la 
téte; tout le dessous du corps, d’un beau 
jaune; les couvertures supéricures des ailes 
sont terminées de vert d’olive clair, ce qui 
forme sur chaque aile deux bandes obliques; 
les pennes des ailes sont bordées extéricu- 
rement de jaune; le bec et les pieds sont 
noirs. N 
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LE FIGUIER DES SAPINS. 


DOUZIÈME ESPÈCE. 


C'est celui qu'Edwards a appelé grimpe- 
reau de sapin ; maïs il west pas du genre des 
grimpereaux , quoiqu'il ait l'habitude de 


grimper sur les sapins à la Caroline et en 
Pensylvanie, Le bec des grimpereaux est, 
comme l'on.sait, courbé en forme de fan- 
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cille, au lieu qué celui de cet oiseau est 
droit; et il ressemble par tout le reste si 
parfaitement aux figuiers, qu’on ne doit pas 
le séparer de ce genre. Catesby s'est ‘aussi 
trompé lorsqu’i! l’a mis au nombre des mé- 
sanges , vraisemblablement parce qu’elles 
grimpent aussi contre les arbres : mais les 
mésanges ont le bec plus court et moins 
aigu que les figuiers; et d’ailleurs ils n’ont 
pas, comme elles, les narines couvertes de 
plumes. M. Brisson a aussi fait une méprise 
en prenant pour une mésange le grimpereau 
de sapin de Catesby, qui est notre figuier, 
et il est tombé dans une petite erreur en sé- 
parant le grimpereau d'Edwards de celui de 
Catesby. 

Cet oiseau a la téte, la gorge, et tout le 
dessous du corps, d’un très-beau jaune; une 
petite bande noire de chaque côté de la 
tête ; la partie supérieure du cou et tout le 


LE FIGUIER DES SAPINS. 


dessus du corps, d'un vert jaune ou couleur 
d'olive brillant, et plus vif encore sur le 
croupion; les ailes et la queue sont gris de 
fer bleuätre ; les couvertures supérieures 
sont terminées de blanc, ce qui forme sur 
chaque aile deux bandes transversales blan- 
ches; le bec est noir, et les pieds sont d'un 
brun jaunatre. 

La femelle est entièrement brune. 

Ce figuier passe l'hiver dans la Caroline, 
où Catesby dit qu’on le voit sur des arbres 
sans feuilles chercher des insectes ; on en 
voit aussi, pendant l'été, dans les provinces 
plus septentrionales. M. Bartram a écrit à 
M. Edwards qu’ils arrivent au mois d'avril 
en Pensylvanie, et qu’ils y demeurent tout 
l'été; cependant il convient n'avoir jamais 
vu leur nid. Ils se nourrissent, d'insectes 
qu’ils trouvent sur les feuilles et les bour- 
geons des arbres. 


- 
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LE FIGUIER A CRAVATE NOIRE. 


TREIZIEME ESPECE. 


Ce figuier a été envoyé de Pensylvanie 
par M. Bartram à M. Edwards. C'est un 
oiseau de passage dans ce climat; il y arrive 
au mois d'avril pour aller plus au nord, et 
repasse au mois de septembre pour retour- 
ner au sud. Il se nourrit d'insectes comme 
tous les autres oiseaux de ce genre. 

Il a le sommet de la tête, tout le dessous 
du corps, et les petites couvertures supé- 
rieures des ailes, d'un vert d’olive; les có- 
tés de la tête et du cou, d’un beau jaune; 
Ja gorge et le dessous du cou noirs; ce qui 


lui forme une espèce de cravate de cette 
couleur; la poitrine est jaunátre; le reste 
du corps est blanc, avec quelques taches 
noirátres sur les flanes; les grandes couver- 
tures supérieures des ailes sont d’un brun 
foncé et terminées de blanc, ce qui forme 
sur chaque aile deux bandes transversales 
blanches; les pennes des ailes et de la queue 
sont d’un cendré foncé; les trois pennes ex- 
térieures de chaque côté de la queue ont 
des taches blanches sur leur côté intérieur; 
le bec est noir, et les pieds sont bruns. 


MARA RARE RL VIVIA VANA AA A LALA VA LE LE LE RAR MAUI RARA RAR ARALAR RAR ARR RE LE LR RNA PRE VE SALE 


LE FIGUIER A TÊTE JAUNE. 


QUATORZIÈME ESPÈCE. 


M. Brisson a donné le premier la des- 
cription de cet oiseau, et il dit qu'il se 


trouve au Canada; mais il y a apparence! 


qu'il n'est que de passage dans ce climat 
septentrional, comme quelques autres es- 
pèces de figuier. Celui-ci a le sommet de la 
téte jaune, une grande tache noire de chaque 
côté de la tête au dessus des yeux, et une 
autre tache blanchátre au dessous des yeux; 


le derrière de la tête, le dessus du cou, et 
tout le dessus du corps sont couverts de plu- 
mes noires, bordées de vert jannätre; la 
gorge et tout le dessous du corps sont blan- 
châtres; les couvertures supérieures des ai- 
les sont noires et terminées de jaunátre, ce 
qui forme sur chaque aile deux bandes trans- 
versales jaunâtres ; les pennes des ailes et de 
la queue sont noirätres et bordées exterieu« 


LE FIGUIER A TÈTE JAUNE. 


rement de vert d’olive et de blanchátre; les 
cótés intérieurs des trois pennes latérales de 
chaque côté de la queue sont d'un blanc 
jaunátre , depuis la moitié de leur longueur 
jusqu’à l'extrémité; le bec, les pieds, et les 
ongles sont noirátres. 

Il paroit que l'oiseau représenté dans la 
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planche enluminée , n° 931, fig. a, sous la 
dénomination de figuier de Mississipi, n'est 
qu'une variété de sexe ou d'âge de celui-ci; 
car il n'en diffère qu’en ce qu'il n’a point de 
taches aux côtés de la tête, et que ses cou- 
leurs sont moins fortes, 
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LE FIGUIER CENDRÉ A GORGE JAUNE, 


QUINZIÈME ESPÈCE. 


Nous devons au docteur Sloane la con- 
noissance de cet oiseau , qui se trouve à la 
Jamaïque et à Saint-Domingue. Ila la téte, 
tout le dessus du corps, et les petites cou- 
vertures supérieures des ailes, de couleur 
cendrée; de chaque côté de la téte, une 
bande longitudinale jaune; au dessous des 
yeux, une grande tache noire; à côté de 
chaque œil à l'extérieur , une tache blan- 
che; la gorge, le dessous du cou, la poi- 
trine, et le ventre, sont jaunes, avec quel- 
ques petites taches noires de chaque côté 


de la poitrine; les grandes couvertures su- 
périeures des ailes sont brunes, bordées 
extéricurement de cendré, et terminées de 
blanc, ce qui forme sur chaque aile deux 
bandes transversales blanches; les pennes 
des ailes et de la queue sont d'un cendré 
brun, et bordées extérieurement de gris; 
les deux pennes extérieures de chaque cóté 
de la queue ont une tache blanche vers l’ex- 
trémilé de leur côté intérieur ; le bec, les. 
pieds, et les ongles, sont bruns. 
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LE FIGUIER CENDRÉ A COLLIER. 


SEIZIÈME ESPÈCE. 


Nous devons à Catesby la connoissance 
de cet oiseau, qu’il a nommé mesange-pin- 
son, mais qui west ni de l’un ni de l’autre 
de ces genres, et qui appartient à celui des 
figuiers. Il se trouve dans l'Amérique sep- 


tentrionale , à la Caroline, et même en Ca- 


nada. 

Il ala tête, le dessus du cou, le croupion, 
et les couvertures supérieures des ailes, 
d’une couleur cendrée ; le dos vert d'olive; 
la gorge et la poitrine jaunes , avec un demi- 
collier cendré sur la partie inférieure du 
cou; le reste du dessous du corps est blanc, 
avec quelques petites taches rouges sur les 
flancs; les grandes couvertures supérieures 


Burron. VIII, 


des ailes sont terminées de blanc, ce qui 
forme sur chaque aile deux bandes transver- 
sales blanches; les pennes des ailes et de la 
queue sont noirâtres ; les deux pennes exté- 
rieures de chaque côté de la queue ont une 
tache blanche à l'extrémité de l ur côté in- 
térieur; la mandibule supérieure du bec 
est brune; la mandibule inférieure et les 
pieds sont jaunatres. 

Ces oiseaux grimpent sur le tronc des 
gros arbres, et se nourrissent des.insectes 
qu'ils tirent d'entre les fentes de leurs écor- 
ces. Ils demeurent pendant tout l'hiver à la 
Caroline. 
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i DIX-SERTIÈME ESPÈCE. 
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LE FIGUIER BLEU; 
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Cer oiseau est le moucherolle bleu d’Ed- 
wards; il avoit été pris sur mer à huit ou 
«dix lienes-des côtes du sud de Saint-Domin- 
gue : mais il paroit, par le témoignage de 
cet auteur, qu'il a recu de Pensylvanie un 
de ces mêmes oiseaux; dls arriyent au mois! 
«avril pour y séjourner pendant l'été : ainsi 
c'est un oiseau de passage dans l'Amérique 
septentrionale, comme presque tous Tes au- 
tres figuiers , dont le pays natal est PAmé- 
rique méridionale.Celui=ci ala tête, tout 
«Je dessus du:eorps , et les couvertures supt- 
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rienves, des ailes, dun bleu d'ardoises la 
gorge et les côtés de la tête et du cou, d'un 
beau- noir; Je reste du dessous du corps 
blanchátre; les pennes des ailes et de la 
queue noirátres, avec une tache blanche sur 
i les; grandes! pennes des /ailes; le bec et les 
pieds sont noirs, ils sont jaunes dans la 
A plane >, enluminée : c’est peut -être une 
variété ou un changement de couleur qui 
est arrivé par accident dans cet individu, 
«qui manpas été déssiné yivant; et dont les 
petites écailles des pieds étoient enlevées,’ 
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DIX-NEUYIEME ESPÈCE: 


M. Sloane a trouvé cet oiseau à la Ja- 
maïque, et M, Edwards l'a reçu de Pensyl- 
‘vanie, où il arrive au mois d'avril, se nour- 
rit d'insectes, et passe l'été pour retourner, 
aux approches de l'hiver, dans les pays mé- 
ridionaux de l'Amérique. Il a le sommet de 
la tête blanc; les côtés noirs, avec deux pe- 
tites bandes blanches; le dos et le croupion 
d'un blanc varié de grandes taches noires ; 
la gorge noire aussi; la poitrine et le ventre’ 
blancs, avec quelques taches noires sur la 


potins et les flancs; les grandes couver- 
ures. su ( i 
minges 


a 


sur leur côté intérieur; le bec et les pieds 
sont noirs, 
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LE FIGUIER A TÉTE ROUSSE. 


VINGTIEME ESPÈCE. 


Cr oiseau a été envoyé de la Martinique 
à M. Aubry, guré de Saint-Louis. 11 a la tète 
“rousse ; la partie supérieure du cou et tout 
le dessus du corps, d’un vert d'olive; la 
gorge et. la poitrine d'un jaune varié de 
taches longitudinales rousses; le reste du 
dessous du corps d'un jaune clair sans taches ; 
les couvertures supérieures des ailes, et les 
pennes des ailes et de la queue; sont brunes 
et bordées de vert d'olive; les deux pennes 
éxtérieures de chaque côté de la queue ont 
leur côté intérieur d’un’ jaune clair; le bec 
est brun, et les pieds sont gris. 

Il nous paroit que l'oiseau indiqué. par le 
P. Feuillée sous la dénomination de chloris 
erythrachlorides est le même que celui - ci. 
«Il a, selon cet auteur, le bec noir et pointu, 
avec un tant soit peu de bleu à la racine de 


la mandibule inférieure; son ceil est d'un 
beau noir Juisant, et son couronnement , 
jusqu'à son parement, est couleur de feuille 
morte ou roux jaune; tout son parement 
‚est jaune moucheté, à la façon de nos grives 
de l'Europe, par de petites taches de même 
-couleur que le couronnement ; tout son dos 
“est verdátre : mais son vol est noir, de méme 
que son manteau ; Jes plumes qui les com- 
posent ont une bordure verte : les jambes 
et le dessus de ses pieds sont gris, mais le 
dessous est tout-à-fait blanc, mêlé d'un peu 
de jaune, et ses doigts sont armés de petits 
ongles noirs et fort pointus. 
« Cet oiseau voltige incessamment, et il 
ne se repose que lorsqu'il mange; son chant 
est fort petit, mais mélodieux. » 
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LE FIGUIER A POITRINE ROUGE. 


VINGT-UNIEME ESPÈCE. 


Enwaxbs a donné le mâle et la femelle 
de cette espèce, qu'il dit avoir reçus de 
Pensylvanie, ott ils ne font que passer au 
commencement du printemps, pour aller 
séjourner plus au nord pendant l'été, Ils vi- 
vent d'insectes et d'araignées. 

Cet oiseau a le sommet de la tête jaune, 
du blanc de chaque côté, et une petite 
bande noire au dessous des yeux; le dessus 
du cou et les couvertures supérieures des 
ailes sont noirátres; les plumes du dessus 
du corps et les pennes des ailes sont noires 


ANUARIO 


el bordées de vert d'olive; le haut de la 
oitrine et les côtés du corps sont d'un rouge 
oncé; la gorge et le ventre sont blancha- 
tres; les grandes couvertures supérieures 
des ailes sont terminées de blanc, ce qui 
forme sur chaque aile deux bandes trans- 
versales blanches ; le bec et les pieds sont 
noirs. 
La femelle diffère du måle en ce qu’elle 
wa point de noir sur le derrière de la tête, 
ni de rouge sur la poitrine. 
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LE FIGUIER GRIS DE FER. 


YINGT-DEUXIÈME ESPÈCE. 


C’rsr encore à M, Edwards qu'on doit la 
connoissance de cet oiseau, Il a donné les 
figures du mâle, de la femelle, et du nid. 
On les trouve en Pensylvanie, où ils arri- 
vent au mois de mars pour y passer l'été; 


ils retournent ensuile dans les pays plus 
méridionaux. ; 

Ce figuier a la tête et tout Je dessus du 
corps gris de fer; une bande noire de cha- 
que côté de la tête au dessus des yeux ; tout 
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le dessous du corps est blanc; les ailes sont 
brunes ; les deux pennes extérieures de cha- 
que cóté de la queue sont blanches; la troi- 
sième de chaque côté a une tache blanche 
vers son extrémité; elle est, dans le reste 
de sa longueur, ainsi que les autres pennes 
de la queue, de la méme couleur que le 
dessus du corps; le bec et les pieds sont 
noirs. 

La femelle ne diffère du male qu’en ce 
qu’elle n’a point de bandes noires sur les 
côtés de la tète. 

Ces oiseaux commencent en avril à con- 
struire leur nid avec la petite bourre qui 
enveloppe les boutons des arbres et avec le 
duvet des plantes; le dehors du nid est 
composé d'une mousse plate et grisátre ( Zi- 
chen), qu’ils ramassent sur les rochers; en- 


LE FIGUIER GRIS DE FER. 


tre la couche intérieure de duvet et la couche 
extérieure de mousse , se trouve une couche 
intermédiaire de crin de cheval. La ‘forme 
de ce nid est à peu près celle d'un cylindre 
court, fermé par dessous, et l'oiseau y entre 
par le dessus. 

Il nous paroit qu’on doit rapporter a cette 
espèce l'oiseau de la planche enluminée, 
n° 704, fig. 1, que l'on a indiqué sous la 
dénomination de figuier à téte noire de 
Cayenne : car il ne diffère de l'oiseau male, 
donné par Edwards, qu’en ce qu'il a la tête, 
les pennes des ailes, et celles du milieu de 
la queue, d’un beau noir; ce qui ne nous 
paroit pas faire une différence assez grande 
pour ne pas les regarder comme deux varié- 
tés de la même espèce. 
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LE FIGUIER AUX AILES DORÉES. 


VINGT-TROISIÈME ESPÈCE. 


Encore un figuier de passage en Pensyl- 
vanie, donné par Edwards. Il ne s'arrête 
que quelques jours dans cette contrée, où 
il arrive au mois d'avril; il va plus au nord, 
et revient passer l'hiver dans les climats 
méridionaux. 

Il a la tête d'un beau jaune, et une grande 
tache de cette couleur d'or sur les couver- 


tures supérieures des ailes ; les côtés de la 
tete sont blancs, avec une large bande noire 
qui entoure les yeux; tout le dessus du corps, 
les ailes, et la queue, sont d'un cendré 
foncé ; la gorge et la partie inférieure du 
cou sont noires; le reste du dessus du corps 
est blanc; le bec et les pieds sont noirs. 
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LE FIGUIER COURONNÉ D'OR. 


VINGT-QUATRIÈME ESPÈCE. ` 


Novus adoptons cette dénomination, con- 
ronné d'or, qui a été donnée par Edwards 
à cet oiseau dans la description qu’il a faite 
du måle et de la femelle. Ce sont des oiseaux 
de passage en Pensylvanie, où ils arrivent 
au printemps pour n’y séjourner que quel- 
ques jours, et passer de la plus au nord, 
où ils demeurent pendant l'été, et d’où ils 
reviennent avant l'hiver pour regagner les 
pays chauds. 

Ce figuier a sur le sommet de la tête une 
tache ronde d’une belle couleur d’or; les 
côtés de la tête, les ailes, et la queue sont 
noirs; la partie supérieure du cou, le dos, 


et la poitrine, sont d'un brun a’ardoise , ta- 
cheté de noir; le eroupion et les côtés du 
corps sont jaunes, avec quelques taches 
noires ; tout le dessous du corps est blan- 
chátre; les grandes couvertures supérieures 
des ailes sont terminées de blanc, ce qui 
forme sur chaque aile deux bandes trans- 
versales blanches; le bec et les pieds sont 
noiratres. 

La femelle ne differe du male qu'en ce 
qu’elle est brune sur le dessus du corps, et 
qu’elle n’a point de noir sur les côtés de la 
tête ni sur la poitrine, 


AS 


LE FIGUIER ORANGÉ. 


VINGT-CINQUIEME ESPECE. 


Czrre espèce est nouvelle et se trouve à 
la Guiane, d’où elle nous a été envoyée 
pour le Cabinet. L’oiseau a le sommet et 
les cótés de la téte, la gorge, les cótés, et 
le dessous du cou, d'une belle couleur oran- 
gée, avec deux petites bandes brunes de 
chaque côté de la tête; tout le dessus du 


corps et les gp des ailes sont d'un brun 
rougeátre; les couvertures supérieures des 
ailes sont variées de noir el de blanc; la 
poitrine est jaunâtre aussi bien que le ven- 
tre; les pennes de la queue sont noires et 
bordées de jaunatre ; le bec est noir, et les 
pieds sont jaunes. 
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LE FIGUIER HUPPE. 


VINGT-SIXIEME ESPECE. 


Certe espèce se trouve à la Guiane, et 
ma été indiquée par aucun naturaliste. Il 
paroit qu’elle est sédentaire dans cette con- 
trée; car on y voit cet oiseau dans toutes 
les saisons. 11 habite les lieux découverts, 
se nourrit d'insectes, et a les mêmes habi- 
tudes naturelles que les autres figuiers. Le 
dessous du corps, dans cette espèce, est 
d’un gris mêlé de blanchátre ; et le dessus, 


d’un brun tracé de vert. Il se distingue des 
autres figuiers par sa huppe, qui est com- 
posée de petites plumes arrondies, à demi 
relevées, frangées de blanc, sur un fond 
brun noirátre, et hérissées jusque sur l'œil 
et sur la racine du bec. Il a quatre pouces 
de longueur , en y comprenant celle de la 
queue. Son bec et ses pieds sont d’un brun 
jaunátre : n° 391, fig. r. 
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LE FIGUIER NOIR. 


VINGT-SEPTIEME ESPECE. 


Une autre espèce qui se trouve également 
à Cayenne, mais qui est plus rare, est le 
figuier noir, ainsi désigné parce que la téte 
et la gorge sont enyeloppées d'un noir qui 
se prolonge sur le haut et les cótés du cou, 
et sur les ailes et le dos jusqu'à l’origine de 
la queue; ce méme noir reparoit en large 
bande à la pointe des pennes, qui sont d'un 
roux bai dans leur première moitié; un 


trait assez court de cette même couleur est 
tracé sur les six ou sept premières pennes 
de Vaile vers leur origine, et les côtés du 
cou et de la poitrine; le devant du corps est 
gris blanchâtre; le bec et les pieds sont 
d’un brun jaunatre. Au reste, ce figuier est 
un des qi grands, car il a près de cinq 
pouces de longueur, 
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LE FIGUIER OLIVE. 


VINGT-HUITIÈME ESPÈCE. 


Encore un autre figuier, n° 685, fig. 1, 
qui se trouve à Cayenne assez communé- 


nommé figuier olive, parce que tout le, des- 
sus du corps et de la tête est de vert d'olive, 


ment, el qui y est sédentaire. Nous l'avons: sur un fond brun; cette même couleur olive 
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perce encore dans le brun noirátre des pen- d’un jaune clair. C'est aussi un des plus 
nes des ailes et de la queue; la yiärie,de la \ grands figuiers; ĉar il a près de cing pouces 
gorge et de la poitrine jusqu’au ventre est de longueur. 
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"LE FIGUIER PROTONOTAIRE. - A 
asta ` VINGT-NEUVIEME ESPÈCE. 

On appelle ce figuier, à la Louisiane, Independámment de ces vingtncuf éspé- 
protonotaire, et nous lui conservons ce nom .. ces de figuiers, qui sont toutes du nouveau 
pour le distinguer des autres. Il a la téte, continent, il paroit qu'il y en a encore cinq 
la gorge, le cou, la poitrine, et le ventre, espèces ou variétés dans la seule contrée de 
d'un beau jaune jonquille ; le dos olivåtre ;-+: Ja Louisiane, dont on peut voir les individus 
le croupion cendré; les couvertures infé- ` dans te cabinet de M. Mauduit, qui lui ont 
rieures de la queue blanches; les pennes des fé as par M. Lebeau, médecin du 
ailes et de la queue noirátres et cendrées; rôi à la Louisiane. 
le bec et les pieds noirs. 
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- LE FIGUIER A DEMI-COLLIER. 
» JS | TRENTIÈME ESPÈCE. 


Cz petit oiseau est d’un cendré très-clair ventre a une teinte de jannátre, les pennes 
sous la gorge et tout le dessous. du corps, de la queue sont cendrées, les deux inter- 
avec un demi-collier jaunátre sur la partie  médiaires sans aucun blanc, les quatre laté- 
inférieure du cou. Il a le dessus de la tète, rales de chaque côté bordées de blanc sur 
olivâtre tirant sur le jaune, une bande cen- leur côté intérieur; toutes dix sont pointues 
drée derrière les yeux; les couvertures su- par le bout; le bec est noirätre en dessus, 
périeures des ailes sont brunes, bordées de et blanchátre en dessous. L'oiseau a quatre 
jaune; les grandes pennes des ailes sont  pouces et demi de longueur; la queue, vingt- 
brunes, bordées de blanchátre, et les pennes une lignes; elle dépasse les ailes pliées d'en- 
moyennes sont également brunes, mais bor- virot dix lignes. Les pieds söit noirátres. 
dées d'olivåtre, et terminées de bláne; le tu 
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LE FIGUIER A GORGE JAUNE. 
TRENTE-UNIEME ESPÈCE. 


Cerrx trente - uniéme espèce est un fi- de brun, ce qui forme une bordure jaune 
guier dont la gorge, le cou, le haut de la * assez apparente; les pennes des ailes sont 
poitrine, sont jaunes ; seulement le haut de brunes: les möyennes sont bordées d'olivá- 
la poitrine est un peu plus rembrini, ct le : tre, et les grandes d'un gris clair, qui, s'é- 
reste du dessous du corps est roussátre, ti-  claircissant de plus en plus, devient blanc 
rant au jaune sur les couvertures inférieures sur la première penne; celles de la queue 
de la queue. Tala téte et le dessus du corps’ sont branes, bordées Volivátre; le bec est 
d'un ólivátre brun; les ES couvertures Drun en dessus et d'un brun plus clair en 
bolt des ailes sont d'un jaune varie dessous; les pieds sont d'un brun jaunâtre. 
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LE FIGUIER BRUN OLIVE. 
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TRENTE-DEUXIÈME ESPÈCE. 
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Ce figuier a le dessus de la ite, du cou 

»t du corps, d'un bran tirant à Polivátre; 
foe VDM SE 

les, couyertures supérieures de la queue, 
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couleur d’olive; la gorge, le devant du cou, 

la poitrine, et les flancs sor 


‘blanchatres et 


variés de traits gris; le ventre est blanc jau- 
nâtre; les couvertures inférieures de la ie 


sont, touta-fait jaunes; les couv tures Su- 
périeures des ailes et leurs pennés moyennes 
sont brunes, bordées d’un brun plus clair, 
et terminées de blanchätre; les grandes 


pennes des ailes Sont Brunes , bordées de 
gris clair; les pennes de la quetié sont aussi 
brunes, bordées de gris Clair, avec une teinte 
de jauñié sur 168 intermédiaires? lës deux 
latérales , de chaque cóté, out une tache 
blanche a Pextrémite de leur côté intérieur, 
et la premiere de chaque côté est bórdie de 
blanc; le bee ést bran en dessus} er d'u 
bran plus cldif en dessous ; les pièds sont 
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TRENTE-TROISIEME ESPÈCE. 


Cer oiseau a le dessus de la tête et du 
corps d'un gris foncé verdätre, ou d'un 
gros vert d’olive, avec une tache jaune sur 


la tète, et des traits noirs sur le corps;-le | 


croupion est jaune; la gorge et le dessous 
du cou sont d’une couleur roussátre, au tra» 
vers de laquelle perce le cendre foncé du 
fond des plumes; le reste du dessous du 
corps est blanchátre; les grandes permes des 


ailes sont brunes, bordées extérieurement 
de gris, et intérieurement de blanchátre; 
les pennes moyennes sont noirátres, bordées 
extérienrement et terminées de gris; les 
pennes de la queue sont noires, bordées de 
gris; les quatre pennes latérales ont une 
täche blanche vers Pextrémité de leur côté 
intérieur; le bee et les pieds sont noirs. 
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LE FIGUIER CENDRE A GORGE CENDRE: 


TRENTE-QUATRIEME ESPÈCE. _ 


Cz figuièr a la téte et le dessus du corps 
cendvés; là gorge et tout le dessous du 
corps, d’un cendré plus clair; les pénnes 
des ailes. sont cendrées ,..bordées...de. blan- 
chátre; les permes dela queue sont noires: 
la prémièré de chaque côté est presque tonte 
blanche; la seconde penne est moitie blán- 
che du.cóté de Vextrémite; la troisième est 


seulement terminée de blanes le bee est noir 
en dessus, et gris en dessous: MER 

Ces figuiers er ra grassets à la Louis 
siane , parce qu'ils sónt en effet. fort. gras. 
Hs se perchent sur les tulipiers, et: particu- 
lièrement sur le magnolia, qui est une'es- 
pece de tulipier toujours vert. 
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LE GRAND FIGUIER DE LA JAMAÍQUE. 


TRENTE-CINQUIEME ESPÈCE. 


M. Edwards est le premier qui ait décrit 
cet oiseau sous le nom de rossignol d’Ame- 
rique; mais ce n’est point un rossignol, et il 
a tous les caractères des figuiers, avec les- 
quels M. Brisson a eu raison de le ranger. 
La partie supérieure du bec est noirátre; 
l'inférieure , couleur de chair; le dessus du 
dos, de la tête, et des ailes, est d'un brun 
obscurément teint de verdátre; les bords des 
pennes sont jaunes verdátre plus clair; une 
coulenr oraugée régne au dessus du corps, 
de la gorge à la queue ; les couvertures in- 
ferieures de Vaile et toutes celles de la queue, 
ainsi que les barbes intérieures de ses pennes, 
sont de la même couleur ; de l'angle du bee 
un trait noir passe par l'œil; un autre s'étend 
dessous; entre deux et au dessous, l’orange 
forme deux bandes; les pieds et les doigts 
sont noirátres. L'oiseau est à peu près grand 
comme le rouge-gorge, et un peu moins 


gros. M. Edwards remarque qu’il a beau- 
coup de rapport avec celui que Sloane, dans 
son Histoire naturelle de la Jamaïque, 
tome II, p. 299, appelle ¿cterus minor nidum 
suspendens. 

_ Nous ne pouvons nous dispenser de parler 
ici de trois oiseaux que nos nomenclateurs 
ont confondus avec les figuiers, et qui cer- 
tainement ne sont pas de ce genre. 

Ces oiseaux sont : 19 le grand figuier de 
la Jamaïque, donné par M. Brisson dans 
son supplément, page ror. Il diffère abso- 
lument des figuiers par le bec. 

2° Le figuier de Pensylvanie (ibid. p. 202), 
qui differe aussi des figuiers par le bec, ct 
paroit étre du méme genre que le précédent. 

3° Le grand figuier de Madagascar (Or- 
nithologie duméme auteur, tome IU, p. 482), 
pa a plutôt le bec d'un merle que celui 

"un figuier, 


CR EE ooo toot EE EEE ERREUR 


LES DEMI-FINS. 


Tr. ne faut que comparer les oiseaux des 
deux, continens pour s'apercevoir que les 
espèces qui ont le bec fort et vivent de 
grains sont aussi nombreuses dans l’ancien 
qu'elles le sont peu dans le nouveau, et 
qu'au contraire les espèces qui ont le bec 
foible et vivent d'insectes sont beaucoup plus 
nombreuses dans le nouveau continent que 
dans l’ancien; en quoi l'on ne peut s’em- 
pécher de reconnoitre l'influence de l'homme 
sur la nature; car c'est l’homme qui a créé 
le blé et les autres grains qui font sa nour- 
riture, et ce sont ces mêmes grains qui ont 
visiblement multiplié les espèces d'oiseaux 
granivores, puisque ces espèces ne se trou- 
vent en nombre que dans les pays cultivés, 
tandis que , dans les vastes déserts de l Amé- 


rique, dans ses grandes forêts, dans ses sa-.: 


vanes immenses, où la nature, brute par 
cela même qu’elle est indépendante de 
l'homme, ne produit rien qui ressemble à 
nos grains, mais seulement des fruits, de 
petites semences, el une énorme quantité 
d'insectes, les espèces d'oiseaux insectivores 
et à bee foible se sont multipliees en raison 


de l'abondance de la nourriture qui seur con- 
venoit : mais, dans le passage des oiseaux 
à bec fort aux oiseaux à bec foible, la na- 
ture, comme dans tous ses autres ouvrages, 
procède par gradations insensibles ; elle tend 
à rapprocher les extrémes par l’artifice ad- 
mirable de ses nuances, de ses demi-teintes, 
qui déroutent si souvent les divisions tran- 
chées de nos méthodes. La classe des demi- 
fins est une de ces nuances; c'est la classe 
intermédiaire entre les oiseaux à bec fort et 
ceux à bec fin. Cette classe existe de temps 
immémorial dans la nature, quoiqu’elle n'ait 
point encore été admise par aucun meiho- 
diste! : elle comprend parmi les oiseaux du 

1. Lorsque l'on commençoit d'imprimer cet ar- 
ticle , je me suis aperçu que M, Edwards, dans son 
catalogue d'oiseaux, etc., qui est à la fin du sep- 
tième volume, a rangé parmi ceux qui ont des becs 
d’une épaisseur moyenne, les oiseaux suivans: 

1° Son oiseau écarlate, qui est notre searlate; 

2° Son oiseau rouge d'élé, qui est notre preneur 
de mouches rouge ; 

3° Son manakin au visage blanc, qui est notre 
demi-fin à huppe et gorge blanches ; 

4° Son moineau de buisson d'Amérique, qui est 
notre habit ani ; 


LES DEMI-FINS. 


Nouveau-Monde ceux qui ont le bec plus 
fort que les pitpits, mais moins que les tan- 
garas; et parmi les oiseaux de l’ancien con- 
tinent, ceux qui ont le bec plus fort que les 
fauvettes, mais moins que la linotte. On 
pourroit done. y rapporter non seulement 
la calandre et quelques alouettes , mais plu- 


5° Son rouge-queue des Indes, qui est notre 
petit noir aurore ; 

6” Sa moucherolle olive, qui est notre gobe- 
mouche olive ; 

7° Son mangeur de vers, auquel nous ayons 
conservé ce nom. 
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sieurs espèces qui n'ont été rangées dans 
d’autres classes que parce que celle-ci n'exis- 
toit pas encore. Enfin les mésanges feront la 
nuance entre ces demi-fins et les becs foibles, 
parce que, bien qu'elles aient le bec fin, et 
par conséquent foible en apparence, cepen- 
dant on jugera qu’elles Pont assez gros si ou 
le compare à sa très-petite longueur, et 
parce qu’elles Pont en effet assez fort pour 
casser des noyaux et percer le crâne d'un 
oiseau plus gros qu’elles, comme on le verra 
dans leur histoire. 


NA 


LE DEMI-FIN, MANGEUR DE VERS. 


Cer oiseau est tout différent d'un autre 
mangeur de vers dont parle M. Sloane, et 
qui est non seulement d'un autre climat, 
mais encore d'une nature différente. Celui- 
ci a le bec assez pointu, brun dessus, cou- 
leur de chair dessous; la téte orangée, et, 
de chaque côté, deux bandes noires, dont 
Tune passe sur l'œil même, l’autre au dessus, 
et qui sont séparées par une bande jaunátre, 
au delà de laquelle elles vont se reunir près 
de l’occiput; la gorge et la poitrine aussi 
d'une couleur orangée, mais qui S'affoiblit 
en s’éloignant des parties antérieures, et 
n’est plus que blanchätre sur les couvertures 
inférieures de la queue; le dessus du cou, 
le dos, les ailes, et la queue, d'un vert oli- 
vâtre foncé; les couvertures inférieures des 
ailes d'un blanc jaunátre; les pieds couleur 
de chair. 


7. Cet oiseau se trouve dans la Pensylvanie ; 
il y est connu pour oiseau de passage, ainsi 
que toutes les espèces à bec fin et quelques 
espèces à bec fort. Il arrive dans cette pro- 
vince au mois de juillet, et prend sa route 
vers le nord; mais on ne le voit point repa- 
roitre l'automne en Pensylvanie, non plus 
que tous les autres oiseaux qui passent au 
printemps dans la même contrée, Il faut, 
dit M. Edwards, qu'ils repassent vers le sud 
par un autre chemin derriere les montagnes. 
Sans doute que, dans cet autre chemin, ils 
trouvent en abondance les vers et les insectes 
qui leur servent de nourriture. 

Le mangeur de vers est un peu plus gros 
que la fauvette à téte noire. 


“ 
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LE DEMI-FIN NOIR ET BLEU. 


M. Koelreuter, qui a le premier décrit 
cet oiseau, le donne comme une espèce fort 
rave venant des Indes. Il nous apprend qu’il 
a le bee plus long et plus menu que les pin- 
sons 1, el par conséquent il doit se rapporter 
à la classe des demi-fins, 

A l'exception du bec qui est brun, et 
des pieds qui sont bruns aussi, mais d'une 
teinte moins foncée, cet oiseau n’a que du 
noir et du bleu dans son plumage; le noir 
règne sur la gorge, la base de l'aile et la 


1. Longius et tenuius, dit M. Koelreuter. On ne 
peut qu'être surpris après cela qu'il fasse de cet 
oiseau un pinson, 


partie antérieure du dos, où il forme un 
demi-cercle , dont la convexité est tournée 
du côté de la queue; il y a outre cela un 
trait noir qui va de chaque narine à l'œil 
du même côté; les pennes des ailes sont 
noirälres, bordées de bleu, et ce bord est 
plus large dans les moyennes; tout le reste 
du plumage est bleu changeant , avec des 
reflets de couleur cuivreuse. 

La grosseur de ce demi-fin est & peu prés 
celle de la grande linotte; son bec a cing 
lignes et demie de long, et sa queue est 
composée de douze pennes égales. 
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“LE DEMI-FIN NOIR ET ROUX. 


M. Commersona yu cet oiseau A Buénos- 


Ayres. Il a tout le dessus de la, tête et du, 
corps, depuis la base du bee jusqu'au, bout , 


de la queue, d’un noir décidé ; la gorge, le 
devant du con, et les flancs, d'une couleur 
de rouille; on, woit a blanc entre le front 
et les yeux, à la naissance dela, gorge, au 
milieu du ventre, à la base des ailes, et à 
l'extrémité des pennes extérieures de la 
queue; le bec est noirátre ; les narines sont; 
très-près de sa base, à demi-recouvertes par 
les petites plumes; Pivis marron, la pupille 


d’un bien norrena la langue triangulaire ,/ 


non divisée par le bout, enfin l’ongle pos- 


térieur Je plus fort de tous. i 

. M. Commerson, determine sans doiite par 
la forme du bee, qui est un peu effilé, mar- 
que la place de cet oiseau entre les pinsons 


et les oiseaux à bee fint; et c'est par cette 
raison que jé Pai rangé avec les demi-fins , 
le nom de pinson ne pouvant lui convenir, 
suivant M. Commerson lui-même, qui ce- 
pendant le lui a donné faute Watitre. Tl est 
à peu près dela grosseur de la linotte. 

Longueur totale, cing pouces deux tiers; 
bee, cing lignes; queue’, vingt-six lignes : 
elle est composée de douze pefities, et dé- 
passe les ailes de vingt lignes; les ailes ont 
seize à dix-sept pennes. 

x. Motacillis et fringillis quasi intermedia, dit 
M! Commerson.-L’dn sait que lë thot de motacilia, 
qui, jusqu’à M. Linnzus, avoit été le nom propre 
des Aoche-queues, est devenu, dans la méthode de 
pins x et Eómiricras qui are les 
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`Je dois la connoissance dé cet oisedu de 
Saint-Domingue à M. le chevalier Lefèvre 
Deshayes, qui à non seulement un goût 
éclairé, mais un zèle tres-vif pour l'histoire 
naturelle, et qui joint a Part d'observer le 
talent de dessiner et même de peindre les 
objets. M. le cheväliér Deshayes m’a envoyé} 
entre autres dessins coloriés, celui du bim- 
belé, ainsi nommé par les nègres, qui, lui 
trouvant quelques rapports avec un oiseau 
de leur pays, lui en ont donné le nom. Mais 
il est probable que ce nom n'est pas mieux 
appliqué à Poiseau dont il est ici question, 


que celui de fausse linotte 3 il ne resst ble: 


en effet à notre linotte ni par le chant, ni 
pe le plumage, ni par la forme du bec, Je 
ui conserve cependant et Pun et l'autre nom, 
parce que ce sont les seuls sous lesquels il 
soit connu dans son pays. | 


A ur 


Son chant west ni varié ni brillant; itne 


roule, que sur quatre ou cing notes : malgré 


cela on se plait à l'entendre, parce que les .. 


tons en sont pleins, doux et moelleux. 

fl vit de fruits et de petites graines ; il se 
tient assez volontiers sur les palmistes, et 
fait son nid dans l'espèce, de ruche que les 
oiseaux, A ; 1 € 
arbres, à l'endroit d’où sort le pédicule qui 
soutient la grappe. La femelle ne pond que 
deux ou trois œufs, et c'est peut-être une 


palmistes et autres forment sur ces , 


1 LE BIMBELÉ, oo La FAUSSE LINOTTE; ` 


des causes pourquoi les bimbelés sont si 


' Leur plumage est encore moins brillant 
que leur chant: ils ont la gorge, le devant 
du cou, la poitrine; et le haut du ventre, 
d’un blane sale teinté de jaune ; les jambes, 
le bas-ventre, et les couvertures inférieures 
de la queue, : d'un jaune foible; tes flanes 
d'un gris foncé; toute la-partic supérieure 
d'un brun plus foncé sur la tête, plus clair 
sur le dos; le croupion et les couvertures 
supérieures de la queue, d'un vert olivátre; 
les pennes et couvertures supérieures des 
ailes et lesypennes de la queue, brunes, 
hordées exterieurement d'une couleur plus 

laire; les deux paires les plus extéricures 

es pennes de la quete bordées intérieure- 
dent d'une large bande de blane pur vers 
eur extrémité; lá face intérienve de toutes 
ces pennes d'un gris ardoise, Pitis d'in brun 
clair. Hdi + 
Le bimbelé pese uh peu moins de deux 
gros et denii. | À 
Longueur totale, cinq pouces; bee, sept 
lignes, tres-pointu; narines fort oblóngues, 
surmontées d'une protubérance; vol, sept 
pouces; dix-huit pennes à chaque ‘aile; 
queue, environ dix-huit lignes , composée 
de douze pennes à peu pres égales : elle dé - 
passe les ailes d’environ un pouce: ' 
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Nous avons parmi les pinsons un oiseau 
de la Jamaïque appelé onana , qu’il ne faut 
pas confondre avec celui-ci. Le bananiste 
est beaucoup plus petit; son plumage est 
différent ; et, quoiqu'il se plaise sur le même 
arbre appelé bonana où baranier ; il à pro- 
bablement, ‚aussi des mœurs! différentes : 
c’est ce re , si celles du 
bonana de M. Sloane étoient aussi bien 
connues que celles de l’oiseatt dont il est 
question datis cet article, et dont M. le che- 
valier Lefèvre Deshayes notis a etivoyé la 
description, la figure coloriée, et tout cé 
que nous en dirons. Il se trouve à Saint- 
Domingue; les nègres assurent qu'il suspend 
son hid à des liánes. On lé voit souvent sür 
les bananiers : mais la banane n’est point sa 
seule nourriture, et plusieurs autres oiseaux 
s'en nourrissent comme lui, en-sorte que, 
le nom de bananiste, il faut l’avöuer, ne le 
caractérise pas suffisamment; mais j'ai cru 
devoir lui conserver ce ndm , sous lequel il 
est connu généralement à Saint-Domingue. 

Le bananiste ale bec un peu courbe, fort 
pointu , et d’une grosseur moÿétine ; comme 
sont les bees des demi-fins. Outre les ba: 
nanes, il se nourrit d’oranges, de cirouel- 
les, d’avocats, et même de papayes; on 
nest pas bien sir s'il mange aussi des grai 
nes ou des inséctes; {out ce qu'on sait c'est 
qu'il née s'est trouvé nul vestige d’inseetes 
ni de graines dans l'estomac de celui qu'on 
a ouvert. Il se tient dans les bananiers , dans 
los terrains en friche et couverts de halliers; 
il vole par sauts et par bonds; son vof est 
rapide; et accompagné d'un petit bruit ; son 
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LE DEMI-FIN A HUPPE 


Tour ce que M. Edwards nous apprend 


de cet oiseau qu'il a dessiné et faiteonnet- *! 


tre le premier, c'est qi est originaire de 
l'Amérique méridionale et des ¡les adjacens 
tes, telles que celle de Cayenne. Sa huppe 
est composée de plumes blanches, longues, 
étroites, et pointues; qui sont couchées! stir 
la tête dans l'état de repos, et que l'oiseau 
relève lorsqu'il est agité de quelque passion. 
11 a la gorge blanche, bordée d'une zone 
noire qui va d’un œil à l’autre; le derrière 
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“UE DANANISTE OE 


ramage est peu varié: c'est, pour ainsi dire, 
une continuité de cadences plus ou moins 
appuyées sur le même ton. 
uoique le bananiste vole bien, M. le 
chevalier Deshayes le trouve trop délicat et 
trop foille pour souténir les grands voyages, 
ër pour stipporter la température des pays 
septentrionaux; d'où il conclut que c'est un 
oiseát indigène du nouveau continent, Tl a 
Je dessus de corps d’un gris foncé presque 
titre, qui apytebe du brun sur la queue 
èt les couyertures des ailes; les pennes de 
la quête moins foncéés que celles des ailes, 
et terminices de blanc; les” ailés' marquées 
dans leur milieu d'une tache blanche; des 
“esptces de sourcils blancs; les yeux sur une 
bande noire qui part du bec et va se perdre 
dans la couleur sombre de Pocciput; la gorge 
gris et: la poitrine, le ventre, et le crou- 
pion, "un jaune tendre; les flancs , les cuis- 
ses et les couvertures inférieures de la queue, 
variés de jâune-elair et de gris; quelques- 
unes des couvertures blanches iet:se relevant 
stir la! queue ; la partie antéricure des épau- 
les d'un beau jaune; le. bec noir; les pieds 
gus año als sehir ttti HRS 
` Longueur totale‘, trois pouces huit lignes; 
hee; quatre lignes; narines larges, de la 
forme d'un croissant renversé; surmontées 
d’une protubérance de même formé; mais 
en' sens contráire; langue - pointue; tarse, 
sept lignes; «vol, six pouces; ailes compo- 
sées de dix-sept pennes; queue; quatorze à 
quinze lignes < ehe dépasse les: ailes d’envi- 
ron sept à huit lignes. iy. trotis 2 
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ET GORGE. BLANCHES. 
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de la téte, le devant du cou, la poitrine, le 
«véntre, le croupion, les pennes de la queue, 
leurs couvertures tant inférieures que supé- 
rieures, et) les ‘couvertures inférieures des 
ailes ‚'d’un ‚orange plus ou moins éclatant; 
‘Te haut du dos, de bas du cow joignant les 
pennes des ailes, Jeurs. couvertures supé- 
ricures, et les jambes, d’un cendré foncé ti- 
rant au blew plus du moins; le bec noir, 
droit, ‘assez pointu, ~et d’une : grosseur 
moyenne; les pieds d’un jaune orange, 
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Longueur totale , cing pouces et un quart; 
bec, huit à neuf lignes ; tarse , dix lignes; le 
doigt extérieur adhérent dans presque toute 


LE DEMI-FIN A HUPPE ET GORGE BLANCHES. 
sa longueur au doigt du milieu; la queue , 


composée de douze pennes : elle dépasse les 
ailes de huit a dix lignes. 
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LHABIT UNI. 


M. Edwards se plaint en quelque sorte 
de ce que le plumage de cet oiseau est trop 
simple, trop monotone, et n’a aucun acci- 
dent par lequel on puisse le caractériser : je 
le caractérise ici par cette simplicité même, 
Il a une espe Le capuchon cendré tirant 
un peu sur le vert, lequel couvre la tete et 
le cou; tout le dessus du corps, compris 
les ailes et la queue, d'un brun roussâtre ; 


les pennes cendrées en dessous ; le bec noir, 
et les pieds bruns. : 
Cet oiseau est de la grosseur de la fauvette 
de haie: mais il n'est pas de la même es- 
èce, quoique M. Edwards lui en ait donné 
e nom; car il ayoue expressément. qu'il a 
le bec plus épais et plus fort que cette fau- 
vette. On le trouve à la Jamaïque. 
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LES PITPITS. 


Quoique ces oiseaux ressemblent beau- 
coup aux figuiers, et qu’ils se trouvent en- 
semble dans le nouveau continent, ils dif- 
férent néanmoins assez les uns des autres 
pour qu'on puisse en former deux genres dis- 
linels et séparés. La plupart des figuiers 
sont voyageurs ; tous les pitpits sont séden- 
taires dans les climats Jes plus chauds de l’A- 
mérique. Ils demeurent dans les bois et se 

erchent sur les grands arbres, au lieu que 
es figuiers ne fréquentent guère que les 
lieux découverts , et se tiennent sur les buis- 
sons ou sur les arbres de moyenne hauteur. 
Les pitpits ont aussi les mœurs plus sociales 
que les figuiers; ils vont par grandes trou- 
pes, et ils se mélent plus familierement avec 
de petits oiseaux d’espèces étrangères : ils 


sont aussi plus gais et plus vifs, et loujours 
sautillans : mais, indépendamment de cette 
diversité dans les habitudes naturelles, il y 
a aussi des différences dans la conformation; 
les pitpits ont le bee plus gros et moins ef- 
filé que les figuiers , et c’est par cette raison 
que nous avons placé les oiseanx à bec demi- 
fin entre eux et les figuiers , desquels ils dif- 
ferent encore en ce qu'ils ontla queue coupée 
carrément , tandis que tous les figuiers Pont 
un peu fourchue. Ces deux caractères du 
bec et de la queue sont assez marqués pour 
qu’on doive séparer ces deux genres. 

Nous connoissons cing espéces dans celui 
des pitpits, et toutes cing se trouvent à la 
Guiane et au Brésil, et sont a peu prés de 
la méme grandeur, 
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LE PITPIT VERT. 


PREMIERE ESPECE. 


Les pitpits sont en général à peu près de‘! 


la grandeur des figuiers, mais un peu plus 
gros : ils ont quatre pouces et demi ou cinq 
pouces de longueur, Celui-ci, que nous ap- 
pelons le pitpit vert, n’a que la tète et les 

lites couvertures supérieures des ailes d’un” 
a bleu, et la gorge d’un gris bleuâtre : 


mais tout le reste du corps et les grandes 
couvertures supérieurés des ailes sont d'un 
vert brillant; les pennes des ailes sont brunes 
et bordées extérieurement de vert; celles 
de la queue sont d'un vert plus obscur; le 
bec est brun, et les pieds sont gris. On le 
trouve assez communément à Cayenne. .. 
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LE PITPIT BLEU. 


SECONDE ESPECE. 


Lx pitpit bleu, n° 669, fig. 2, est aussi 
commun à la Guiane que le pitpit vert. Il 
est à peu près de la même grosseur : cepen- 
dant il forme une espèce séparée, qui a 
même des variétés. Il a le front, les côtés 
de la tête, la partie supérieure du dos, les 
ailes, et la queue, d’un beau noir; le 
reste du plumage est d’un beau bleu; le 
bec est noirâtre , et les pieds sont gris, 


Variétés du Pitpit bleu. 


Une première variété du pitpit bleu est 
l'oiseau qu'Edwards a donné sous le nom de 
munakin bleu; car il ne diffère du pitpit 
bleu qu’en ce qu'il a la gorge noire, et que 
le front, ainsi que les côtés de la tête, sont 
bleus comme le reste du corps. 

Une seconde variété de cette même es- 
pèce est Poiseau qui est représenté dans les 
planches enluminées, n° 669, fig. 1, sous 


la dénomination de pitvit bleu de Cayerne, 
qui ne diffère du pitpit bleu qu’en ce qu'il 
n’a pas de noir sur le front ni sur les cotés 
de la tete. 

Nous sommes obliges de remarquer que 
M. Brisson a regarde l’oiseau du Mexique, 
donné par Fernandes sous le nom d’elotototl, 
comme un pitpit bleu : mais nous ne voyons 
pas sur quoi il a pu fonder cette opinion; 
car Fernandes est le seul qui ait yu cet oi- 
seau , el voici tout ce qu'il en dit : « L'elo- 
totlotl está peine de la grandeur du chardon- 
neret: il est blanc ou bleuâtre , et sa queue 
est noire; il habite les montagnes de Tetz- 
cocano ; sa chair n'est pas mauvaise á man- 
ger; il n’a point de chant, et c’est par cette 
raison qu’on ne l'élève pas dans les maisons. » 
On voit bien que, par une pareille indica- 
tion, il n’y a pas plus de raison de dire que 
cet oiseau du Mexique est un pitpit qu'un 
oiseau d’un autre genre. : 
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LE PITPIT VARIÉ. 


TROISIÈME ESPÈCE. 


Cer oiseau se trouve à Surinam et à 
Cayenne. Il a le front de couleur d'aigue- 
marine; le dessus de la tête et du cou, et 
le dos, d'un beau noir; le croupion vert 
doré ; la gorge d'un bleu violet; la partie 
inférieure du cou et la poitrine variées de 
violet et de brun; le reste du dessous du 
corps est roux; les couvertures supérieures 


de la queue et les petites couvertures du 
dessus des ailes, sont bleues; les grandes 
couvertures et les pennes des ailes, et cel- 
les de la queue, sont noires, bordées de bleu : 
la mandibule supérieure du bec est brune; 
l'inférieure est blanchátre; les pieds sont 
cendrés, 
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LE PITPIT A COIFFE BLEUE, 


QUATRIÈME ESPÈCE, 


Cerre espèce est nouvelle, et se trouve 
comme les autres à Cayenne. Nous Vappe- 
lons pitpit à coiffe bleue, parce qu'il a une 
espèce de coiffe ou de cape d’un beau bleu 
brillant et foncé, qui prend au front, passe 
sur les yeux, et s'étend jusqu’au milieu du 
dos; il a seulement sur le sommet de la tele 


une tache bleue longitudinale : il est remar- 
quable par une raie blanche, qui commence 
au milieu de la poitrine, et va en s’elargis- 
sani jusque dessous la queue; le reste du 
dessous du corps est bleu; le bec et les pieds 
sont noirs, TES ot 
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LE, GUIBARBERABA. 
CINQUIÈME, ESPÈCE. 


Cer oiseau, donné par Marcgrave, mi 
pároit être du genre des pips, quoique fi 
description ne soit pas assez complète pour 

- Que nous puissions assurer que ce Hal pas 
un figuier, Il est gran 
heret; ce qui excede la taille ordinaire des 
figuiers, et même uh pew celle des pitpits, 
qui communément sont plus gros que les 
fisuiers. 11 a le dessus de la tete , le cou, le 
dos, les ailes; et Ta es d’un vert clair; 
là gorge noite, le reste du dessous du corps 

¿et le croupion d'un jaune doré; quelques 
pennes des ailes sont branes à leurs extré- 
mités; le bee est droit, aigu, et jaune, ayec 
un peu de noir sur la elas supérieure; 
les pieds sont bruns, :" " QAR 


‚comme le chardon- 


Nous observerons que M. Brisson a con- 
mdu cet oiseau avec celui que Pison a 
lonné sons le nom de guira perea , quoique 
AUTE TA y rie e ANT 
ce soient certainement deux oiseaux  diff- 
car le iguira ai de Pison a le pli- 
mage entièrement de couleur Por, à Pex- 
ception des ailes et de la ene qui sont 
d'un vert clair; et il est de plus tacheté, 
comme l'étourneau, sur Ja poitrine ct le 
ventre. Il n'y à qu'à comparer ces deux des- 
criptions pour voir gonpentque le guira 
perea de Pison n'est pas le même oiseau que 
le guirg beraba de Maregrave, et qu’ils ont 
seulement Je même nom gwira, mais avec 
des épithètes différentes; ce qui prouve en- 
‘core qu'ils ne sont pas de la mème espèce, 
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"0 © LE POUILLOT, ou LE CHANTRE, 


Nos trois plus petits oiseaux d'Europe 
sont le roitelet , le troglodyte, et le pouillot, 
n° 651, fig. r. Ce dernier, sans avoir le 
corps plus gros que les deux autres , Pa seu- 
lement un peu plus allongé; c'est la tour- 


nure, la taille, et la figure dun "petit fi-" 


guier : car le pouillot paroit appartenir á 
ce genre déjà si nombreux ; et s’il ne yaloit 
pas infiniment, mieux donner à chaque es- 
pèce son nom propre, dès qu'elle est bien 
connue, que de la confondre dans les appel- 
lations génériques, on parro nommer le 
pouillot,, petit figuier d'Europe, et je suis 
surpris que quelque nomenclateur ne s'en 
soit point avisé, Au reste, le nom de pouil- 
lot, comme celui de poul donné au roitelet, 
«paroit venir de pullus, pusillus, et désigne 
également un oiseau trés-petit. 
Le pouillot vit de mouches et d'autros 
petits insectes; il a le bee gréle, effilé, d'un 
Bean luisant en dehors, jaune en dedans 
et sur les bords. Son plumage n'a d'autres 
couleurs que deux teintes foibles de gris 
verdátre et de blanc. jaunätre : la premiere 
s'étend sur le dos et la tête; une ligne jau- 
nátre, prise de l'angle du bec , passe près de 
l'œil et s'étend sur la tempe; les pennes de 
Y'aile ‘d'un gris assez sombre, ont, commè 
celles de Ja queue, leur bord extérieur frangé 
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de jaune verdátre; la gorge est jaunátre, et 

il y a une tache de la méme couleur sur 
i pu e cóté de la poitrine, au pli de Paile; 
| Je vente et Pestomac ont du blanc plus ou 

pins layé de jaune foible, suivant que l'oi- 
Seat est a ou moins âgé , ou selon la dif- 
férence du sexe; car la femelle a toutes les 
couleurs plus pales que le male. En géné- 
ral, le plumage du pouillot ressemble à ce- 
Ini du roitelet, qui seulement a de plus 
‚une lache blanche dans Paile, et une huppe 


joune. © 
be pouillot habite les bois pendant l'été. 

“Il fait son nid dans le fort des buissons ou 
dans une touffe d'herbes épaisses ; il le con- 
struit avec autant de soin qu'il le cache; il 
emploie de la mousse en dehors, et de la 
Jaine et du crin en dedans : le tout est bien 
tissu, bien recouvert, et ce nid a la forme 

| d'une honle comme ceux du troglodyte, du 
roitelet, et de la petite mésange à longue 

* queue. I semble que cette structure de nid 
ait été suggérée par la voix de la nature a 
ces quatre espèces de trés-petits oiseaux, 
dont ta chaleur ne suffiroit pas si elle wétoit 
retenue el concentrée pour le suecès de l'in-, 
cubation; et ceci prouve encore que tous 
les , animaux ont peutètre plus de génie 
pour la propagation de leur espèce que d’ins- 
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LE POUILLOT, OU LE CHANTRE. 


tinet pour leur propre conservation. La 
femelle du pouillot pond ordinairement qua- 
tre ou cing œufs d'un blanc , piqueté 
de rougeátre, et quelquefois six on sept. Les 
petits restent dans le nid juan ce qu'ils 
puissent voler aisément. ` TES rn 
En automne, le pouillot quitte les bois 
et vient chanter dans nos jardins et nos ver- 
ers; Sa Voix, dans cette saison} exprime 
po tity tuit, cute Son! peat articuló est 
e tiom qu'on lui donne dans quelques pro- 
vinces 1, comme: en Lorraine, où nous ne 
retrouvons pas la trace du nom chofti ? qu'on 
y donnoit à cet oiseau du temps de Belon, 
et qui, selon Tui, signifie chanteur ou chan- 
tre, autre dénomination de cet ojsean, re- 
lative à la divérsité et ala continmité de son 
amage , quí dure tout le printemps et tout 
Pete. Ce chant’a trois ou quatre variations, 
la plupart modulées : c'est d’abord un petit 
gloussement ou pel Sap “entrecoupeé , 
puis’ une suite de sons argentins détachés , 
semblables au tintement réitéré d'écus qui 
tomberoient sticcessivement Pun sur l'autre; 
et C'est apparemment ce son que Willughby 
et Albin « omparent a la strideur des sante- 
relles. "Apres ces deux efforts de voix très- 
différens de Pautre, Poiséau fait enten- 
dre un chant’ plein; c'est un ramage fort 
doux , fort agréable, et bien soutenu, qui 
dure” pendan le printemps et l'été : mais 


1. En Tosgane , dui; et il prononee ce petit nom 
d'une voix plaintive, dit Olina, sans ayoir d'autre 
chant, Ceci sembleroit indiquer que le ponillot he 

asse point Pétéien Italia d'autant plus qu’ Olina 
ie ensuite qu'on Y y voitien hiver, 

a» On le es encore ainsi dans la forêt d'Or- 
lans, suivant M. Salerno. | 


27t 
en automne, dès le mois d'aoút, le petit 
sifflement tuit, tuit, succède à ce ramage, 
et cette + A variation de la voix se fait 
a peu pres de méme dans le rouge-queue 
et dans le rossignol. Fi; 

‘Dans le pouillot, le mouvement est en- 
core plus continu que la voix; car il ne cesse 
de volti er vivement de branche en branche: 
il part é celle où il se trouve pour altraper 
‘une mouche, revient, repart en furetant 
sans cesse dessus et O A pour 
chercher des inseetes; ce qui lui à fait don- 
ner, dans quelques-unes de nos provinces , 
les noms de fretillet, fénérotet. Wa un petit 
balancement de queue de haut en has, mais 
lent et mesuré, PRATER 

Ces oiseaux arrivent en avril, souvent 


‘avant le développement des feuilles. Ils sont 


en troupes de quinze ou vingt pendant Je 
voyage; mais au moment de leur arrivée, 
ils se séparent et s'apparient; et lorsque 
malbeureusementH survient des frimas dans 
ces Pare témps de leur retour, ils sont 
saisis du froid et tombént morts sur les che- 
mins. | wai sao de: E 
Cette petite et foible espèce ne laisse pas 
d'être tres-répanduo; elle s’est ‘portée jus- 
ar Suède, où Linnæus dit qu'elle habite 
dans les saussaies. On la connoil dans toutes 
nos provinces : en Bourgogne, sous le nom 
de Bové sen Champagne , sous celui de 
fretillet ; en Provence, sous celui de fifi. On 
la trouye en Italie, et les Grecs semblent 
l'avoir connue sous le nom de oispros, ‘asi- 
lus ; il y a même quelque apparence que le 
petit roitelet vert non huppé de Bengale, 
donné par Edwards, west qu'une variété de 
notre pouillot d'Europe. - 
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LE GRAND 


Nous connoissons un autre pouillot, moins 
petit d'un quart e celui dont nous venons 
‘de donner la description , et qui en diffère 
aussi par les couleurs. T'a la gorge blanche 
et le trait) blanchâtre sur Veils une teinte 
roussâtre sur un fond blanchatre couvre la 
poitrine et le ventre; la méme teinte forme 
une large frange sur les couvertures et les 
pennes de l'aile , dont le fond est de couleur 
hoirátre; un mélange de ces deux couleurs 
se montre “Sur le dos et la tête, Du reste, 
te pouillot est de la même forme que le pe- 
tit pouillot commun, On le trouve en Lor- 
raine; dott il nous a été envoyé; mais, 


POUILLOT. 


comme nous ne savons rien de ses habitudes 
naturelles, ‘nous ne pouvons prononcer sur 
l'identité de ces deux espèces, 

À l'égard du grand pouillot que M. Bris- 
son, d'après Willughby , donne comme une 
variété de l’espece du pouillot commun, et 
qui a le double de grandeur , il est difficile, 
si cela n’est pas exagéré, d'imaginer qu'un 
oiseau qui a le double de grandeur soit de la 
même espèce. Nous croyons plutôt que Wil- 
lughby aura pris pour un pouillot la fauvette 
de roseau qui lui ressemble assez, et qui est 
sifectivement une fois plus grosse que le 


“pouillot commun, 
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LE TROGLODYTE, 
VULGAIREMENT ET IMPROPREMENT LE ROITELET. 


Dans le choix des dénominations, celle 
qui peint ou qui caractérise l'objet doit tou- 
jours être préférée : tel est le nom de #ro- 
glodyte, qui signifie habitant des antres et 
des cavernes , que les anciens avoient donné 
à ce petit oïseau, et que nous lui rendons 
aujourd'hui; car c’est par erreur que les 
modernes l'ont appelé roitelet. Cette mé- 
prise vient de ce que le véritable roitelet, 
que nous appelons tout aussi improprement 
poul ou souci huppé, est aussi petit que le 
troglodyte, n° 651, fig. 2. Celui-ci paroît 
en hiver autour de nos habitations; on le 
voit sortir du fort des buissons ou des bran- 
chages épais pour entrer dans les petites ca- 
vernes que lui forment les trous des murs. 
C'est par cette habitude naturelle qu’Aristote 
le désigne, donnant ailleurs , sous des traits 
qu'on ne peut méconnoitre et sous son pro- 

re nom, le véritable roitelet, auquel la 
Kanne ou couronne d'or et sa petite taille 
ont, par analogie, fait donner le nom de 
petit roi ou roitelet. Or, notre troglodyte 
en est si différent par la figure autant que 
par les mœurs, qu’on n’auroit jamais dû lui 
appliquer ce même nom. Néanmoins Per- 


reur est ancienne, et peut-être du temps . 


même d’Aristote. Gesner l’a reconnue; mais, 
malgré son autorité , soutenue de celle d’Al- 
drovande et de Willughby, qui, comme lui, 
distinguent clairement ces oiseaux, la con- 
fusion a duré parmi les autres naturalistes, 
et l'on a indistinciement appelé du nom de 
roitelet ces deux espèces, quoique très-dif- 
férentes et très-éloignées *. 

Le troglodyte est donc ce trés-petit oiseau 
qu'on voit paroitre dans les villages et pres 
des villes à l’arrivée de l'hiver, et jusque 
dans la saison la plus rigoureuse, exprimant 
d’une voix claire un petit ramage gai, par- 
ticulièrement vers le soir, se montrant un 


1. Olina, Belon, Albin et Brisson, le nomment 
roitelet; Frisch et Schwenckfeld , après l'avoir 
nommé troglodyte, Vappellent aussi roitelet : mais 
Gesner, Aldrovande, Jonston, Willughby et Sib- 
bald, après eux, rejettent cette dernière denomina- 
tion, et s'en diennent à celle de troglodyte. Par une 
nouvelle confusion, Klein, Barrère, Frisch, et 
Gesner lui-même, appliquent de nouveau au roitelet 
tyrannus , le nom de trochilos, qui, dans Aristoté, 
appartient évidemmént au troglodyte. M, Brissun 
copie leur erreur, 


instant sur le haut des piles de bois, sur les 
tas de fagots, où il rentre le moment d'a- 
pres, ou bien sur l'avance d'un toit, où il 
ne reste qu'un instant , et se dérobe vite sous 
Ja couverture ou dans un trou de muraille. 
Quand il en sort, il sautille sur les bran- 
chages entassés, sa petite queue toujours re- 
levee 2. Il n’a qu’un vol court et tournoyant; 
ses ailes battent d’un mouvement si vif, que 
les vibrations en échappent à l'œil. C'est de 
cette habitude naturelle que les Grecs le 


. nommoient aussi trochilos, sabot, toupie ; 


et cette dénomination est non seulement ava- 
logue à son vol, mais aussi à la forme de 
son corps accourci et ramassé. 

Le troglodyte ma que trois pouces neuf 
lignes de longueur , et cinq pouces et demi 
de vol; son bec a six lignes, et les pieds 
sont hauts de huit; tout son plumage est 
coupé transversalement par petites zones 
ondées de brun foncé et de noirátre, sur le 
corps el les ailes, sur la tête et même sur la 
queue ; le dessous du corps est mêlé de blan- 
chátre et de gris. C'est en raccourci, et, 
pour ainsi dire, en miniature, le plumage 
de la bécasse 3. Il pése á peine le quart 
d'une once. 

Ce trés-petit oiseau est presque le seul 
qui reste dans nos contrées jusqu'au fort de 
l'hiver; il est le seul qui conserve sa gaieté 
dans cette triste saison : on le voit toujours 
vif el joyeux, et, comme dit Belon avec une 
expression dont notre langue a perdu Péner- 
gie, allégre et vioge. Son chant, haut et 
clair, est composé de notes bréves et rapi- 
des, sidiriti, sidiriti ; il est coupé par repri- 
ses de cing ou six secondes. C’est la seule 
voix légère et gracieuse qui se fasse entendre 
dans cette saison , où le silence des habitans 
de l'air n’est interrompu que par le croasse- 


2, Il lui donne en chantant un petit mouvement 
vif de droite à gauche. Elle a douze pennes assez 
singulièrement étagées ; la plus extérieure est de 
beaucoup plus courte que la suivante, celle-ci que 
la troisième : mais les deux du milieu le sont à 
leur tour un peu plus que leurs voisines de chaque 
cóté; disposition facile à reconnoitre dans cette 
queue, que l'oiseau a coutume non seulement de 
relever, mais d’&panouir en volant, et qui la fait 
paroitre à deux pointes, 

3. Aussi ai-je vu des enfans à qui la bécasse étoit 
connue, du premier moment qu’on leur montroit le 
troglodyte, l'appeler petite bécasse, > 


LE TROGLODYTE. 


ment désagréable des corbeaux, Le troglo- 
dyte se fait surtout entendre quand il est 
tombe de la neige; ou sur le soir, lorsque 
le froid doit redoubler la nuit. Il vit ainsi 
dans les basses-cours, dans les chantiers, 
cherchant dans les branchages , sur les écor- 
ces, sous les toits, dans les trous des murs, 
et jusque dans les puits, les chrysalides et 
les cadavres des insectes. Il fréquente aussi 
les bords des sources chaudes et des ruis- 
seaux qui ne gélent pas, se retirant dans 
quelques saules creux, où quelquefois ces 
oiseaux se rassemblent en nombre: : ils vont 
souvent boire, et retournent promptement 
à leur domicile commun. Quoique familiers, 
peu défians, et faciles à se laisser appro- 
cher , ils sont néanmoins difficiles à pren- 
dre; leur petitesse , ainsi que leur prestesse, 
les fait presque toujours échapper à l'œil et 
à la serre de leurs ennemis. 

Au printemps, le troglodyte demeure 
dans les bois, où il fait son nid près de terre 
sur quelques branchages épais, ou même 
sur le gazon, quelquefois sous un tronc ou 
contre une roche, ou bien sous l'avance de 
la rive d’un ruisseau , quelquefois aussi sous 
le toit de chaume d’une cabane isolée dans 
un lieu sauvage, et jusque sur la loge des 
charbonniers el des sabotiers qui travaillent 
dans les bois. Il amasse pour cela beaucoup 
de mousse, et le nid en est à l'extérieur en- 
tièrement composé; mais en dedans il est 
proprement garni de plumes. Ce nid est 
presque tout rond, fort gros, et si informe 
en dehors, qu'il échappe à la recherche des 
dénicheurs; car il ne paroit être qu’un tas 
de mousse jetée au hasard. Il n’a qu’une pe- 
tite entrée fort étroite, pratiquée au côté. 
L'oiseau y pond neuf à dix petits œufs blanc 
terne, avec une zone pointillée de rougeatre 
au gros bout. Il les abandonne s’il aperçoit 
qu'on les ait découverts. Les petits se hätent 
de quitter le nid avant de pouvoir voler, et 
on les voitcourir comme de petitsrats dans les 
buissons. Quelquefois les mulots s'emparent 
du nid, soit que l'oiseau l'ait abandonné, 
soit que ces nouveaux hôtes soient des enne- 
mis qui Ven aient chassé en détruisant sa 
couvée. Nous n'avons pas observé qu’il en 
fasse une seconde au mois d'août dans nos 
contrées, comme le dit Albert dans Aldro- 
vande, et comme Olina l'assure de Mtalic, 
en ajoutant qu’on en voit une grande quan- 
taé à Rome et aux environs. Ce mème au- 
teur donne la manière de Pélever, pris dans 


1. Un chasseur nous assure en avoir trouvé plus 
de vingt réunis dans le même trou. 


Burrox, Vill, 
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le nid; ce qui pourtant réussit peu, comme 
l'observe Belon : cet oiseau est trop délicat. 
Nous avons remarqué qu’il se plait dans la 
compagnie des rouge - gorges; du moins on 
le voit venir avec ces oiseaux à la pipee. Il 
approche en faisant un petit eri, tirit, tirit, 
d’un son plus grave que son chant, mais 
également sonore de timbre. Il est si peu 
défiant et si curieux , qu’il pénètre à travers 


la feuillée jusque dans la loge du pipeur. Tl’ 


voltige et chante dans les bois jusqu’à la nuit 
serrée, et c’est un des derniers oiseaux, avec 
le rouge-gorge et le merle, qu’on y entende 
après le coucher du soleil; il est aussi un 
des premiers éveillés le matin : cependant 
ce West pas pour le plaisir de la société; car 
il aime a se tenir seul, hors le temps des 
amours; el les máles en été se poursuivent 
et se chassent avec vivacité, 

L'espèce en est assez répandue en Europe; 
Belon dit qu'il est connu partout. Cepen- 
dant s'il résiste à nos hivers, ceux du Nord 
sont trop rigoureux pour son tempérament. 
Linnæus témoigne qu'il est peu commun en 
Suède. Au reste, les noms qu’on lui donne 
en différens pays suffirojent pour le faire 
comnoitre. Frisch Pappelle roitelet de haies 
d'hiver, Schwenckfeld’, roitelet de neige. 
Dans quelques-unes de nos provinces, on le 
nomme roi de froidure. Un de ses noms al- 
lemands signifie qu'il se glisse dans les bran- 
chages; c'est aussi ce que désigne le nom de 
dikesmouler qu'on lui donne en Angleterre, 
suivant Gesner, et celui de perchiachagia, 
qu'il porte en Sicile. Dans POrléanois, on 
l'appelle ratereau ou ratillon, parce qu'il 

enetre et court comme un petit rat dans 
es buissons. Enfin le nom de ¿ef qu'il 
porte dans plusieurs provinces lui est donné 
par antiphrase & cause de son extréme pe- 
titesse, 

Cet oiseau de notre continent paroît avoir 
deux représentans dans l'autre : le roitetet 
ou troglodyte de Buénos- Ayres , donné dans 
les planches enluminées , 19 730, fig. 2; et 
le troglodyte de la Louisiane, méme plan- 
che, fig. r. Le premier, avec la même gran- 
deur et les mêmes couleurs, seulement un 
peu plus tranchées et plus distinctes, pour- 
roit ètre regardé comme une variété de ce 
Jui Europe. M. Commerson, qui la vu à 
Buénos-Ayres, ne dit rien autre chose de 
ses habitudes naturelles , sinon qu’on le voit 
sur l'une et l'autre rive du fleuve de la Plata, 
et qu'il entre de lui-méme dans les vaisseaux 
pour y chasser aux mouches. 

Le second est d'un tiers plus grand que 
le premier; il a la poitrine et le ventré d’uh 
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fauye joni pie raie blanche der- 
rière Poil; le reste du plumage sur la‘téte, 
le dos, les ailes, et la queue, de la même 
couleur, et marbré de même que celui de 


LE TROGLODYTE. 


notre troglodyte. Le P. Charlevoix loue le 
chant du troglodyte ou roitelet du Canada, 
qui probablement est le même que celui de 
Ja Louisiane. $ 
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LE ROITELET. 


"est ici le vrai roitelet, comme nous 
Pavons trés-hien prouse, On aurojt toujours 
dû Vappeler ainsi, et c'est par une espèce 
@usurpation, fort ancienne à la vérité, que 
le troglodyte s’étoit approprié ce nom; mais 
enfin nous le rétablissons aujourd’hui dans 
ses droits. Son tilre est évident; il est roi, 
puisque la nature Jui a donné une couronne, 
et le diminutif ne convient à aucun autre 
de nos oiseaux d'Europe autant qu'à celui-ci, 
puisqu'il est le plus petit de tous. Le roitelet 
est si petit qu'il passe à travers les mailles 
des filets ordinaires, qu'il s'échappe facile- 
ment de toutes les cages, et que lorsqu'on 
le lâche dans une chambre que l'on croit 
bien fermée, il disparoit au bout d'un cer- 
tain temps, et se fond en quelque sorle, 
sans qu'on en puisse trouver la moindre 
trace; il ne faut, pour | ¿quee passer 
qu'une issue presque invisible, Lorsqu'i 
vient dans nos jardins, il se glisse sphtile- 
ment dans les charmilles : et comment ne le 
perdroit-on pas bientot de vue? la plus pe- 
tite feuille suffit pour le cacher, Si l’on veut 
se donner le plaisir de le tirer, le plomb le 
plus menu seroit trop fort; on ne doit 

mployer que du sable trés-fin, surtout si 
Ton se propose d’avoir sa depouille bien 
conservée, Lorsqu'on est parvenu a le pren- 
dre, soit aux gluaux , soit avec le trébuchet 
des mésanges, ou bien avec un filet assez fin, 
on craint de trop presser dans ses doigts un 
oiseau si délicat; mais, comme il n'est pas 
moins vif, il est déjà loin qu’on croit le te- 
nir encore. Son cri aigu et percant est celui 
de la sauterelle, qu'il ne surpasse pas de 
beaucoup en grosseur !. Aristote dit qu'il 
chante agréablement; mais il y a toute ap- 
arence que ceux qu lui avoient fourni ce 
ait avoient confondu notre roitelet avec le 
troglodyte; d'autant plus que, de son aven, 
il y avoit dès lors confusion de noms entre 
ces deux espèces. La femelle pond six ou 
sept œufs, qui ne sont guère plus gros que 
x. Ce chant n'est pas fort harmonieux, si Gesner 
Ya bien entendu et bien rendu; car il l'exprime 
ainsi; sul, aile sap. 


des pois, dans un petit nid fait en boule 
creuse, tissu solidement de mousse et de 
toile d'araignée, garni en dedans du duvet 
le plus doux, et dont l'ouverture est dans le 
flanc; elle établit Je pins souvent dans les 
forêts , et quelquefois dans les ifs et les char- 
milles de nos jardins , ou sur des pins à por- 
ice de nos maisons. i 

Les plus petits insectes font la nourriture 
ordinaire de ces irès- petits oiseaux : l'été, 
ils les atirapent lestement en yolant; Phi- 
yer, ils les cherchent dans leurs retraites, 
où ils sont engourdis, demi-morts, et quel- 
quefois morts tout-à-fait, Ils s’accominodent 
aussi de leur larye et de toutes sortes de 
xermisseaux, Ils sont si habiles à trouver et 
à salsir cette proie, et ils en sont si friands 
qu s'en gorgent quelquefois jusqu'à élouf. 

+ Ils mangent pendant l'été de peliles 
baies, de pelites graines, telles que celles 
du fenouil. Enfin on les yoit aussi fouiller 

terreau qui se trouye dans les yjeux sau- 
es, et d'où ils savent apparemment firer 
quelque parcelle de nourriture, Je n'ai ja- 
mais trouyé de pelites pierres dans leur 


gésier. 

Les roitelets se plaisent sur les chênes, 
les ormes, les pins eleyes, les sapins, les 
genéyriers, ete, On les voit en Silésie l'été 
comme l'hiver, et toujours dans les bois, 
dit Schwenckfeld; en Angleterre, dons les 
bois qui couyrent Jes montagnes; en Ba- 
vière, en Autriche, ils viennent l'hiver aux 
environs des yilles, où ils trouvent des res- 
sources contre la rigueur de la saison. On 
ajoute qu'ils volent par petites troupes r 
composées non seulement oiseaux de leur 
espece, mais d'autres petits oiseaux qui ont 
le même genre de vie, tels que grimpereaux, 
torche-pots, mésanges, etc. D'un autre côté, 
M. Salerne nous dit que, dans l’Orléanois , 
ils vont RT, deux a deux pendant 
l'hiver, et qu'ils se rappellent lorsqu'ils ont 
été séparés, Il faut done qu'ils aient des 
habitudes différentes en différens pays, et 
cela ne me paroit pas absolument impossi- 


ble, parce que les habitudes sont relatives 
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aux circonstances; mais il est encore moins 
impossible que les auteurs soient tombés 
dans quelque méprise. En Suisse, on n'est 
pas bien sûr qu’ils restent tout l'hiver : du 
moins on sait que, dans ce pays et en An- 
eterre , ils sont des derniers à disparoitre. 
l est certain qu’en France nous les voyons 
beaucoup plus l'automne et Phiver que l'été, 
et qu'il y a plusieurs de nos provinces où ils 
ne nichent jamais ou presque jamais. 
Ces petits oiseaux ont beaucoup d’activité 
et d'agilité; ils sont dans un mouvement 
resque continuel , voltigeant sans cesse de 
ranche en branche, grimpant sur les ar- 
bres, se tenant indifféremment dans toutes 
les situations, et souvent les pieds en haut 
comme les mésanges, furetant dans toutes 
les gerçures de Pécorce, en tirant le petit 
ibier qui leur convient, ou le guettant a 
h sortie, Pendant les froids, ils se tiennent 
volontiers sur les arbres toujours verts, dont 
ils mangent la graine; souvent méme ils se 
perchent sur la cime de ces arbres * : mais 
il ne paroit pas que ce soit pour éviter 
Yhomme; car, en beaucoup d'autres occa- 
sions , ils se laissent approcher de très-près. 
L’automne ils sont gras, et leur chair est 
un fort bon manger, autant qu’un si petit 


morceau peut être bon. C'est alors qu'on ` 


en prend communément a la pipée, et il 
faut qu'on en prenne beaucoup aux envi- 
rons de Nuremberg, puisque fes marchés 
publics de cette ville en sont garnis. 

Les roitelets sont répandus non seule- 
ment en Europe, depuis la Suède jusqu'en 
Italie, et probablement jusqu’en Espagne, 
mais encore en Asie, jusqu’au Bengale, et 
mème en Amérique , depuis les Antilles jus- 
qu’au nord de la Nouvelle-Angleterre, sui- 
vant M. Edwards, pl. cctv 2; d’où il suit 
que ces oiseaux, qui, à la vérité, fréquen- 
tent les contrées septentrionales, mais qui 
d’ailleurs ont le vol trés-court, ont passé 
d’un continent à l’autre ; et ce seul fait bien 
avéré seroit un indice de la grande proxi- 
mité des deux continens du cóté du nord. 
Dans cette supposition, il faut convenir que 
le roitelet, si petit, si foible en apparence, 
et qui, dans la construction de son nid, 


x. On en voit l'hiver sur les picéas et autres ar- 
bres toujours verts du Jardin du Roi: mais ils n'y 
ont jamais niché, 

1, Sa carrière seroit encore bien plus étendue, 
s'il étoit vrai qu'on le trouvát dans les terres Ma- 
gellaniques, comme il est dit dans les Navigations 
aux terres australes , tome H, page 38 + mais on n'est 
pas fondé à assurer que l'espèce de roitelet dont jl 
est question dans ce passage soit la méme que celle 
de cet article. 
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prend tant de précautions contre le froid , 
est cependant très-fort non seulement con- 
tre le froid, mais contre toutes les tempé- 
ratures excessives, puisqu'il se soutient dans 


des elimats si différens. 


Ce qu'il y a de plus remarquable dans 
son plumage c’est sa belle couronne aurore, 
bordée de noir de chaque côté, laquelle il 
sait faire disparoitre et cacher sous les au- 
tres plumes par le jeu des muscles de la 
tête; il a une raie blanche qui, passant au 
dessus des yeux, entre la bordure noire de 
la couronne et un autre trait noir sur lequel 
l'œil est posé, donne plus de caractère à la 
physionomie; il a le reste du dessus du 
corps, compris les petites couvertures des 
ailes, d'un brun olivätre ; tout le dessous , 
depuis la base du bee, d'un roux clair, ti- 
rant à Polivátre sur les flanes; le tour du 
bec blanchâtre, donnant naissance à quel- 
ques moustaches noires ; les pennes des ailes 
brunes, bordées extérieurement de jaune 
olivátre; cette bordure interrompue vers le 
tiers de la penne par une tache noire dans 
la sixième, ainsi que dans les suivantes, jus- 
qu’à la quinzième, plus ou moins; les cou- 
verlures moyennes et Jes grandes les ye 
voisines du corps, pareillement brunes, bor- 
dées de jaune olivátre, et terminées de blane 
sale, d’où résultent deux taches de cette 
dernière couleur sur chaque aile; les pennes 
de Ja queue gris brun, bordées d’olivâtre ; 
le fond des plumes noirätre , excepté sur la 
tete, à la naissance de la gorge et au bas 
des jambes ; l'iris noisette, et les pieds jau- 
nâtres. La femelle a la couronne d’un jaune 

âle, et toutes les couleurs du plumage plus 
‘oibles , comme c’est l'ordinaire. 

Le roitelet de Pensylvanie , dont M. Ed- 
wards nous à donné la figure et la descrip- 
tion, pl. cerry, ne diffère de celui-ci que 
par de légères nuances, et trop peu pour 
constituer, je ne dis pas une espèce, mais 
une simple variété. La plus grande diffé- 
rence est dans la couleur des pieds, qu'il a 
noirâtres. 

M. Brisson dit que dans notre roitelet la 
première plume de chaque aile est extréme- 
ment courte : mais ce n’est point une penne, 
elle n'en a pas la forme; elle n’est point 
implantée de même, et wa pas le même 
usage : elle naît de l'extrémité d’une espèce 
de doigt qui termine Pos de Vaile, comme 
il naît une autre plume semblable à celle-ci 
d'une autre espèce de doigt qui se trouve à 
l'articulation suivante $, 

3. On peut appliquer cette remarque à beaucou 
d'autres espèces d'oiseaux, dont on a dit qu'ifs 
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Le roitelet pèse de quatre-vingt-seize à 
cent vingt grains, 

Longueur totale, trois pouces et demi; 
bec, cing lignes, noir, ayant les bords de la 
pièce supérieure échancrés près de la pointe, 
et la piece inférieure un peu plus courte ; 
chaque narine située pres de la cet du bec, 
et recouverte par une seule plume a barbes 
longues et roides, qui s'appliquent dessus; 
tarse, sept lignes et demie; doigt extérieur 
adhérent à celui du milieu par ses deux 
premieres phalanges; ongle postérieur, pres- 
que double des autres; vol, six pouces; 
queue, dix-huit lignes, composée de douze 
pennes, dont les deux intermédiaires et les 
deux extérieures sont plus courtes que les 
autres, en sorte que la queue se partage en 
deux parties égales, l’une et lautre étagées : 
elle dépasse les ailes de six lignes : le corps 
plumé n’a pas un pouce de long. 

Langue ,cartilagimeuse, terminée par de 
petits filets; œsophage, quinze lignes, se 
dilatant et formant une petite poche glan- 
duleuse avant son insertion dans le gésier ; 
celui-cı musculeux, doublé d'une membrane 
sans adhérence, et recouvert par le foie; 
tube intestinal, cinq : pouces; une vésicule 
du fiel; point de cecum. 


Variétés du roitelet. 


I. 
LE ROITELET RUBIS. 


© Je ne puis m'empêcher de regarder cet 
oiseau de Pensylvanie comme une variété 
de grandeur dans l'espèce de notre roitelet. 
A la vérité, sa couronne est un peu diffé- 
rente, et dans sa forme, et dans sa couleur; 
elle est plus arrondie, d'un rouge plus franc, 
plus décidé, et dont Péclat le dispute au 
rubis; de plus, elle n’est point bordée par 
une zone noire, Le roitelet rubis a en outre 
le dessous du corps d’un olivátre plus foncé 
sur les parties antérieures, plus clair sur 
le croupion, sans aucun mélange de jaune ; 
une teinte de cette dernière, couleur sur la 

artie inférieure du corps, plus foncée sur 
la poitrine. Mais sa plus grande différence 
est celle de la taille, étant plus gros, plus 
pesant dans la raison de onze à huit. Quant 
au reste, ces deux oiseaux se ressemblent 
à quelques nuances près, je veux dire dans 
ce que laissent voir des oiseaux morts et 
desseches : car les mœurs, les allures, les, 


avoient la première penne de l’aile extrémement 
courte. 
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habitudes naturelles du roitelet rubis, nous 
sont inconnues ; el si jamais on découvre 
qu’elles; sont les mêmes que celles de notre 
roitelet, c’est alors qu'il sera bien décidé 
que ces deux oiseaux sont de la même espèce. 

Dans Ja race du roitelet rubis, la cou- 
ronne appartient au mâle exclusivement , et 
Yon en chercheroit en vain quelque vestige 
sur la tête de la femelle : mais elle a d'ail- 
leurs à peu près le même plumage que son 
måle; et de plus elle est exactement de 
même poids. 

Longueur totale , quatre pouces un quart; 
bec, cinq lignes et demie; vol, six pouces 
et demi; tarse, huit lignes; doigt du milieu, 
six; queue, dix-huit, composée de douze 
pennes: elle dépasse les ailes d'environ un 
demi-pouce, 

On peut rapporter à cette variété lindi- 
vidu que M. Lebeau a trouvé à la Louisiane, 
et qui a le derrière de la tête ceint d’une 
espèce de couronne cramoisic. A la vérité, 
ses dimensions relatives sont un peu diffé- 
rentes , mais point assez, ce me semble, 
pour constituer une nouvelle variété, et 
d'autant moins que, dans tout le reste, ces 
deux oiseaux se ressemblent beaucoup, et 
que tous deux appartiennent au méme cli- 
mat, 

Longueur totale, quatre pouces un quart; 
bec, six lignes; queue, vingt-une lignes, 
dépassant les ailes de huit á neuf lignes. 


Il. 
LE ROITELET A TETE ROUGE. 


C'est celui que le voyageur Kolbe a vu 
au cap de Bonne-Espérance, et quoique 
ce voyageur ne lait pas décrit assez com- 
plétement, néanmoins il en a assez dit pour 
qu'on puisse le regarder, 1° comme une 
variété de climat, puisqu'il appartient à l'ex- 
trémité méridionale de l'Afrique ; 2° comme 
une variété de grandeur, puisque, suivant 
Kolbe, il surpasse en grosseur notre mé- 
sange bleue, qui surpasse elle-méme notre 
roitelet; 3° comme une variété de plumage, 
puisqu'il a les ailes noires et les pieds rou- 
geälres, en quoi il diffère sensiblement de 
notre roitelet, 


III. 


“T C'est ici, ce me semble, la place de cet 
oiseau envoyé de Groenland à M. Muller, 
sous le nom de mesange grise couronnée 
d'écarlate , et dont il ne dit que deux mots. 
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LE ROITELET-MESANGE, 


Cerre espèce, qui est de Cayenne, fait 
la nuance par son bec court entre le roite- 
let et les mésanges; elle est encore plus 

etite que notre roitelet : elle se trouve dans 
Pamétique chaude; en quoi elle differe de 
notre roitelet, qui se plait dans des climats 

lus tempérés, el qui méme n’y paroit qu’en 

iver. Le roitelet- mésange se tient sur les 
arbrisseaux, dans les savanes non noytes, 
et par conséquent assez pres des habita- 
tions. Ila une couronne jonquille sur la téte, 
mais placée plus en arrière que dans le roi- 
telet d'Europe; le reste de la téte d'un 
brun verdátre; le dessus du corps et les deux 


pennes intermédiaires de la queue, verdá-- 


bec, quatre lignes (il paroît à l'œil 


tres; les pennes latérales, les couvertures 
supérieures des ailes et leurs pennes moyen- 
nes, brunes, bordées de verdátre, et les 
grandes, brunes, sans aucune bordure; la 
gorge et le devant du cou cendré clair; la 
poitrine et le ventre verdâtres ; le bas-ven- 
tre, les couvertures inférieures de la queue, 
et les flancs, d’un jaune foible. 
Longueur totale, trois pouces un quart, 
fest 
coup plus court que celui de notre roitelet), 
tarse, six lignes, noir; ongle postérieur le 
plus fort de tous; queue, quatorze lignes, 
composée de douze pennes égales : elle dé- 
passe les ailes de dix lignes. 
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LES MESANGES. 


Quorque Aldrovande ait appliqué parti- 
culierement au roitelet le nom de para, 
le crois que Pline s'en est servi pour dési- 
gner en général nos mésanges , et qu'il re- 
gardoit ce genre comme une branche de la 
famille des pics, famille beaucoup plus éten- 
due selon lui qu’elle ne Pest selon les natu- 
ralistes modernes. Voici mes preuves : 

1% Pline dit que les pies sout les seuls 
oiseaux qui fassent leur nid dans des trous 
d'arbre, et Pon sait que plusieurs espèces 
de mésanges ont aussi cette habitude. 

20 Tout ce qu'il dit de certains pics qui 
grimpent sur les arbres comme les chats, 
qui s'accrochent la tète en bas, qui cher- 
chent leur nourriture sous Pécorce, qui-la 
frappent à coups de bee, etc., convient aux 
mésanges comme. aux pics. 

3° Ce qu'il dit de certains autres pies qui 
suspendoient leur nid à l'extrémité des jeu- 
nes branches, en sorte qu'aucun quadrupède 
wen pouvoit approcher, ne peut convenir 
qu'à certaines espèces de mesanges, telles 
que le remiz et la penduline, et point du 
tout aux pies proprement dits. 

4° H est difficile de supposer que Pline 
n’etit jamais entendu parler du remiz et de 
la penduline qui suspendent leur nid, puis- 
que l’un des deux au moins nichoit en Ita- 
lie, comme nous le verrons dans la suite, 


et il n’est pas moins difficile de supposer 
que, connoissant ce nid singulier, il n’en 
ait point parlé dans son Histoire naturelle. 
Or le passage ci-dessus est le seul de son 
Histoire naturelle qui puisse s’y appliquer ; 
donc ce passage ne peut s'entendre que des 
mésanges considérées comme étant de la fa- 
mille des pics. 

De plus, cette branche de la famille des 
pics avoit la dénomination particulière de 


parra: car, dans le genre des parræ, dit 


Pline, il y en a qu construisent leur nid en 
boule, et fermé avec tant de soin qu’à peine 
on en peut découvrir l'entrée; ce qui con- 
vient au troglodyte, oiseau qu'on a confondu 
quelquefois avec le roitelet et les mésanges; 
et il y en a une autre espèce qui le fait de 
même en y employant le chanvre ou le lu, 
ce qui convient à la mésange à longue queue. 
Puis done que ce nom de parra: étoit le nom 
d'un genre qui embrassoit plusieurs espèces, 
et que ce qui est connu de plusieurs de ces 
espèces convient à nos mésanges, il s'ensuit 
que ce genre ne peut être que celui des mé- 
sanges; et cela est d'autant plus vraisem- 
blable que le nom d'argatilis, donné par 
Pline à l’une de ces espèces, a tant de rap- 
port avec le nom grec agithalós , donné par 
Aristote aux mésanges , qu'on ne peut s’em- 
pécher de le regarder comme le méme mot 


278 


un peu défiguré par les copistes; d'autant 
lus que Pline ne parle point ailleurs de 
'aigithalos, pra connüt trés-bién les 
ouvrages d'Aristote, et quoiqu'il les eút 
consultés expressément en composant son 
dixiéme livre qui roule sur les oiseaux. 
Ajoutez à cela que le nom d’argatilis n’a été 
hs ld les auteurs À aucun oiséatr, 
que je sache, autre que celui dont il est ¡ei 
eo if et qui, par toutes les raisons ci- 
ssus, semblé ne pouvoir étre qu'une mé- 
singe. 
Quelques-uns ont confondu les mésangés 
avec les gnéptérs, parce que comme les guè- 
piers elfes sont apivores, c'est-à-dire qu'elles 
mangént les abeilles. On les a confondues 
encore avec les tette-chévres à cause de la 
fessemblancé des noms grees aigithalos, 
aigothelas; mais Gesner soupçonne a ces 
deux noms si ressemblans une étymologie 
toute différente : d’ailleurs les mésanges 
n'ont jamais été ni pu étre accusées de téter 
les chèvres. 

Tous les oiseaux de cette famille sont 
foibles en apparence, parce qu’ils sont très- 
petits; mais ils sont en mémé temps vifs, 
agissans el courageux : on les voit sans cesse 
en mouvement ; sans cesse ils voltigent d’ar- 
bre en arbre; ils sautent de branche en 
branche ; ils t sur l'écorce; ils gra- 
vissent contre les murailles; ils s’accrochent, 
se suspendent de toutes les manières, sou- 
vent méme la téte en bas, afin de pouvoir 
fouiller dans toutes les petites fentes, et y 
chercher les vers, les insectes ou les œufs, 
lls vivent aussi de graines; mais au lieu de 
les casser dans leur bec, comme font les 
finottes et les chardonnerets, presque toutes 
fes mésanges les tiennent assujetties sous 
fours petites serres, et les percent à coups 
de bec ; elles percent de même les noisettes, 
les amandes *, etc. Si on leur suspend une 
noix au bout d'un fil, elles s’acerocheront à 
cette noix el en suivront les oscillations ou 
halancemens sans lâcher prise, sans cesser 
de la becqueter. On a remarqué qu'elles ont 
les muscles du cou très-robustes et le crane 
très-épais; ce qui explique une partie de 
Teurs manœuvres : mais, pour les expliquer 
toutes, il faut supposer qu’elles ont aussi 


beaucoup de force dans les muscles des pieds © 


et des doigts. 
La plupart des mésanges d'Europe se 


r. Comme cet exercice est un peu rude, et qu’à 
Ja longue il. les rend aveugles , selon M. Frisch, on + 
recommande d'écfaser les noisettes, le chènevis , 
$ un mot, tout ce qui est dur, avant de le leur 

oñner, 


LES MÉSANGES. 


trouvent dans nos climats en toute saison, 
mais jamais en aussi grand nombre que sur 
la fin de l'automne, temps où celles qui se 
tiennent l'été dans les bois ou sur les mon- 
lagnes 2 en sont chassées par le froid, les 
neiges, et sont forcées dé venir chéréher 
leur subsistance dans les plaines cultivées et 
à portée des liéux habités 3. Durant la mau- 
en saison, Hd ei au commencement du 

temps, vivent de quelques grainés 
sèches, de quelques dépouilles d'iisèttes 
qu’elles trouvent en furetant sur les arbres ; 
elles pincént aussi les boutons maissans et 
s'accommodent des œufs de chenilles, notam- 
ment de ceux que Pon voit autour des pe- 
tites branches, rangés comme une suite 
Wanneaux ott de tours de spirale : enfin elles 
cherchent dans la campagne de petits oi- 
seaux morts; ét si elles en trouvent de vi- 
vans affoiblis par la maladie, embarrassés 
dans des piéges, en un mot, sur qui elles 
aient de l'avantage, fussent-ils de leur es- 
pèce, elles leur percent le crâne et se nour- 
rissent de leur cervelle : et cette cruauté 
nest pas toujours justifiée par le besoin, 
puisqu’elles se la permettent lors même 
qu’elle leur est inutile; par exemple, dans 
une voliére où elles ont en abondance la 
nourriture qui leur convient. Pendant l'été 
elles mangent, outre les amändes, les noix, 
les insectes, etc., toutes sortes de noyaux, 
des châtaignes, de la faine, des figues, du 
chènevis, du panis, et autres menues 
graines, On a remarqué que celles que 
Pon tient en cage sont avides de sang, de 
viande gátée, de graisse rance et de suif 
fondu, où plutôt brúlé par la flamme de la 
chandelle ; il semble que leur gout se déprave 
dans l’état de domesticité, : 

En général toutes les mésanges, quéique 
un pa féroces, aiment la société de leurs 
semblables, et vont par troupes plus ou 
moins nombreuses. Lorsqu’elles ont été sé- 
parées par quelque accident, elles se rap- 
pellent mutuellement et sont bientôt réu- 
nies ; cependant elles semblent craindre de 
s'approcher de trop près : sans doute que 


2. La mésange à longue queue, selon Aristote , 
li charbonniére, la petite bleue, la noire et la 
huppée, selon les modernes. 

3 Les uns prétendent qu’elles se retirent alors 
dans les sapiniéres; d'autres assurent qu’elles ne 
font que passer dans les pays où elles trouvent 
de la neige, et qu’elles se portent vers le midi. Ce 
dernier avis me paroît le plus probable, 

4. Quelques-uns prétendent que les mésanges ne 
digèrent ni la navette ni le millet, fussent-ils ra- 
mollis par la cuisson. Cependant M. le vicomte de 
Querhoent, qui a élevé de ces oiseaux , assure qu'il 
ne les nourrissoit qu'avec du chérievis et du mil. 


LES MESANGES. 


jugeant des dispositions de leurs semblables 
par les leurs propres, elles sentent qu’elles 
ne doivent pas s’y fier; tellé est la société 
des méchans. Elles se livrent avec moins de 
défiance 4 des unions plus intimes qui se 
renouvellent chaque année au printemps, 
et dont le produit est considérable; car c’est 
le propre des mésanges d'être plus fecondes 
qu'aucun autre genre d'oiseaux i, et plus 
qu’en raison de leur petite taille. On seroit 
porté à croire qu'il entre dans leur organi- 
salion une plus grande quantité de matière 
vivante, et que Pon doit attribuer à cette 
surabondance de vie leur grande fécondité, 
comme aussi leur activité, leur force, et 
leur courage. Aucun autre oiseau n’attaque 
la chouette plus hardiment; elles s'élancent 
toujours les premières, et cherchent à lui 
crever les yeux. Leur action est accompa- 
gnée d'un renflement de plumes, d'une sué- 
cession rapide d’attitudes violentes el de 
mouvemens precipites, qui expriment avec 
énergie leur acharnement et leur petite fu- 
reur. Lorsqu'elles se sentent prises, ellés 
mordent vivement les doigts de Poiseleur, 
les frappent á coups de bec redoublés, et 
rappellent à grands cris les oiseaux de leur 
espece, qui accourent en foule, se prennent 
a leur tour, et en font venir d’autres qui se 
prendront de même. Aussi M. Lotlinger ás- 
sure-t-il que, sur les montagnes de Lorraine, 
lorsque le temps est favorable, c’est-à-dire 
par le brouillard , il ne faut qu'un appeau, 
une petite loge et un baton fendu, pour en 
prendre quarante où cinquante douzaines 
dans une matinée?. On les prend encore en 
grand nombre, soit au trébuchet3, soit au 
petit filet d'alouettés, soit au lacét, ou au 
collet, ou aux gluaux, ou avec la reginglette, 


x. Cela est si connu en Angleterre, qu'il a passé 
en usage de donner le nom de mésange à toute femme 
qui est à la fois très-petite et trós-féconde. 

2. Selon M. Frisch, on n’en prend qu’une cen- 
taine dans un jour, á une certaine chasse qu'on 
appelle, aux environs de Nuremberg, la grande 
pan aux trebuchets. Elle sé fait par le moyen 
d'une loge triangulairé , établié sûr trois grands 
sapins qui servent de &olonues : chaqué face de 
cette loge est percée d'une éspècé de fenétre, st? 
laquelle on pose un trébuchet; chaque fenêtre a Te 
sien, chaque trébuchet a sä chänterelle, et Poise- 
leur est au centre, ayant l'œil sur le tout, et fp 
pelant Ini-méme avec un appeau qui se fait én- 
tendre de loin, (Frisch, tome I, classe 11, division 
première.) 

Cet auteur ajoute que Pon ne prend guère de 
mésanges huppées et de mésanges X longue queue 
dans les trébuchets. d 

5. Il y a des trébuchets en cage, et ceux faits 
avec le sureau et les deux tuiles iadaa Pune 
contre l'autre, un épi entre deux, la claie, la bran- 
donnée, ete, 


350 
où même én les énivrant, comme faisoient 
les antiens , avec de la farine déláyée dans 
du vin, Voilà bien dés moyens de desttites 
tion employés contré de petits oiséaux, et 
presque tous employés avée succés. La raison 
est que céux qui élèvent des abeilles ont 
grand intérét à detruire les mésaniges, parce 
qivelles font une grande consommation de 
ces inseefes utiles, surtout qtiand elles ont 
des petits 5 : et Pailléurs elles ont trop de 
vivacité pour né pas donner dans tons les 
piégés , surfout au temps de leur arrivée; 
car elles sont alors trés-peu sauvages. Elles 
se tiennent dáns les buissons, voltigént au- 
tour des grands chémins, et se laissent äp- 
procher; mais bientôt elfes acquièrent de 
l'expérienée ét devientient un peu plus dé- 
fiantes. 

Elles pondent jusqu'à dix-huit et vingi 
Gufs, plus où moms : les unes dans des trous 
d'arbre, se servant de leur bee pour arfon- 
dir, lisser, facontier ces trous à l'intérieur, 
et leur donner üne forme convenable à leur 
destination; les autres dans des nids en 
houlé, et d’un volume trés-disproportionné 
à la taillé d’un si petit oiséau. Fl semble 
qu'ellés aient compte leurs œufs avant de les 
pondre; il semble aussi qu’elles aient uné 
tendresse änticipee pour les petits qui en 
doivent éclore : cela paroit aux précautions 
affectionnéés qu’elles prennent dans la con- 
straction du nid, à l'attention prévoyante 
qu'ont certaines espèces de le suspendre au 
bout d’une branche, au choix recherche des 
matériaux quellés y emploient, tels qu'her- 
bes meres, petités racines, mousse, fil, 
cfin, lainé, coton, piyi, duvet, etc. 
Elles viéfmént à bout de pfocurer la subsis- 
tánce à Tear nombreuse famille ; ce qui sup- 
pose non seulement un zéle, une activité 
infatigäbles, miis beauconp d'adresse et 
d'habileté dans leur chassé : souvent on les 
voit revenir du nid ayant des chénilles dans 
le bee. Si d’äutres oiseaux attaquent leur 
ie elles la défendént avec intrépidité, 

Sigg Peitiémi, et, à force de cou- 

e, font respeeter Ki foiblesse. 
routes les mésanges du pays ont des 
marques blanches dutour des yeux; le doigt 
extériet uni par sa base au doigt du milieu, 


4. Cette pâtée leur donne des étourdissemens ; 
elles tombent, se débattent, font effort pour s'en- 
voler, retómbent encore, et amusent les spectateurs 
par la variété bizarre de leurs niouvemens et de 
leurs attítudes. 

5. D'autres disent que c'est Phiver qu'elles en 
détruisent TE plus, parce que les abeilles étant alors 
moins vives, elles rédoutent moins leur aiguillon , 
et ies attrapent plus facilement er volänt: 
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et eelui-ci de trés-peu plus long que le doigt 
postérieur; la langue comme tronquée et 
terminée par des filets : presque toutes sont 
trés-fournies de plumes sous le croupion; 
toutes, excepté la bleue, ont la téte noire 
ou marquée de noir; toutes, excepté celle á 
longue queue, ont les pieds de couleur plom- 
bée. Mais ce qui caractérise plus particulié- 
rement les oiseaux de cette famille, c'est leur 
bec, qui n'est point en alène, comme Pont 
dit quelques méthodistes, mais en cône court, 
un peu aplati par les côtés ; en un mot, plus 
fort, et plus court que celui des fauvettes, 
et souvent ombragé par les plumes du front 
qui se relèvent et reviennent en avant ; ce 
sont leurs narines recouvertes par d’autres 
plumes plus petites et immobiles : enfin ce 
sont surtout leurs mœurs et leurs habitudes 
naturelles, Il n'est pas inutile de remarquer 
que les mésanges ont quelques traits de con- 
formité avec les corbeaux, les pics, et même 
les pies-grièches, dans la force relative de 
leur bec et de leurs petites serres, dans les 
moustaches qu’elles ont autour du bec, dans 
leur appétit pour la chair, dans leur manière 
de déchirer leurs alimens en moreeaux pour 
les manger, et même, dit-on, dans leurs 
exis et dans leur manière de voler : mais 
on ne doit point pour cela les rapporler au 
même genre , comme a fait M. Kramer; il 
ne faut qu'un coup d'œil de comparaison sur 
ces oiseaux, il ne faut que les voir grimper 
sur les arbres, examiner leur forme exté- 
rieure, leurs proportions, et réfléchir sur 
leur prodigieuse fécondité, pour se con- 
vaincre qu’une mésange n'est rien moins 
qu'un corbeau. D'ailleurs, quoique les mé- 
sanges se battent et s'entre-dévorent quel- 
quelois, surtout certaines espèces qui ont 
Pune pour l’autre une antipathie marquée 7, 
elles vivent aussi quelquefois en bonne in- 
telligence entre elles et même avec des oi- 
seaux d’une autre espèce; et Pon peut dire 
qu'elles ne sont pas essentiellement cruelles, 
comme les pies-grièches, mais seulement 
par accès et dans certaines circonstances 
qui ne sont pas toutes bien connues. J'en 
ai vu qui, bien loin d'abuser de leur force, 
le pouvant faire sans auenn risque , se sont 
montrées capables de la sensibilité et de 
l'intérêt que la foiblesse devroit toujours 

1. Telles sont la charbonnière et la nonnette 
cendrée. Voyez Journal de physique , août 1776, On 
y dit encore que si Pon met successivement plu- 
sieurs mésanges dans une même cage, la première 
domiciliée se jette sur les nouvelles venues, leur 


fait la loi, et si elle peut eu venir à bout, les tue, + 
et leur mange la cervelle. 
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inspirer au plus fort. Ayant mis dans la cage 
où étoit une mésange bleue deux petites mé- 
sanges noires , prises dans le nid, la bleue 
les adopta pour ses enfans, leur tint lieu 
d'une mère tendre, et partagea avec eux 
sa nourriture ordinaire, avec grand soin de 
leur casser elle-méme les graines trop dures 
qui s'y trouvoient mélées : je doute fort 
qu'une pie-grièche eút fait cette bonne 
action. 

Ces oiseaux sont répandus dans tout l'an- 
cien continent, depuis le Danemarck et la 
Suède jusqu’au cap de Bonne-Espérance, où 
Kolbe en a vu, ditil, six espèces entre 
autres, savoir : la charbonnière, la non- 
nette cendrée, la bleue, celle à téte noire, 
celle à longue queue, et le roitelet qu’il a 
pris pour une mésange, «tous oiseaux chan- 
tant joliment, selon ce voyageur, et comme 
les serins de Canarie, se mélant avec ces 
oiseaux, et formant avec eux de magnifiques 
concerts sauvages 2. » Nos connoisseurs pré- 
tendent qu’elles chantent aussi très-bien en 
Europe; ce qu'il faut entendre de leur chant 
de printemps, je veux dire de leur chant 
d'amour, et non de ce cri désagréable et 
rauque qu'elles conservent toute l'année, 
et qui leur a fait donner, à ce que l'on pré- 
tend , le nom de serrurier 3, Les mêmes con- 
noisseurs ajoutent qu'elles sont capables 
d'apprendre à siffler des airs; que les jeunes, 
prises un peu grandes, réussissent beaucoup 
mieux que celles qu’on élève à la brochette 4, 
qu'elles se familiarisent promptement, ct 
qu'elles commencent à chanter au bout de 
dix ou douze jours : enfin ils disent que ces 
oiseaux sont forts sujets á la goutte, et ils 
recommandent de les tenir chaudement pen- 
dant l'hiver. 

Presque toutes les mésanges font des amas 
et des provisions , soit dans l'état de liberté, 
soit dans la volière. M. le vicomte de Quer- 


a. Voyez la Description du cap de Bonne-Espe- 
rance, partie III, chapitre xxx, page 165. J'avoue 
que j'ai peu de confiance à cette observation, où 
Kolbe, au lieu de dire ce qu'il a vu, semble copier 
ce qu'il a Iu dans les naturalistes, se permettant 
seulement de dire que les mésanges chantent comme 
les serins, au licu que, suivant les auteurs, elles 
chantent plutôt comme les pinsons. 

3. Je ne suis point de l'avis des auteurs sur ce 
point; car le nom de serrurier ayant été donné aux 


* pics, non à cause de leur cri, mais parce qu'ils ont 


coutume de frapper les arbres de leur bec, il me 
paroit raisonnable de croire que c'est parce que les 
mésanges ont la méme habitude qu'on leur a aussi 
donné le méme nom. 

4 Tout le monde s'accorde à dire que les pe- 
ttes mésanges, prises dans le nid, s'élèvent difü- 
cilement. 
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hoent en a vu souvent plusieurs de celles à 
qui il avoit coupé les ailes prendre dans leur 
bec trois ou quatre grains de panis avec un 
grain de chenevis Y, et grimper d’une vitesse 
singulière au haut de la tapisserie où elles 
avoient établi leur magasin : mais il est 
clair que cet instinct d'amasser, d'entasser 
les provisions, est un instinct d'avarice et 
non de prévoyance, du moins pour celles 
qui ont coutume de passer l'été sur les mon- 
tagnes, el l'hiver dans les plaines. On a 
aussi remarqué qu’elles cherchent toujours 
les endroits obscurs pour se coucher; elles 
semblent vouloir percer les planches ou la 
muraille pour s'y pratiquer des retraites , 
toutefdis à une certaine hauteur; car elles 
ne se posent guère à terre, et ne s’arrètent 
jamais long-temps au bas de la cage. M. Hé- 
bert a observé quelques espèces qui passent 
la nuit dans des arbres creux : il les a vues 
plusieurs fois s’y jeter brusquement, après 
avoir regardé de tous côtés, et, pour ainsi 
dire, reconuu le terrain; et il a essayé inu- 
tilement de les faire sortir en introduisant 
un baton dans les mêmes trous où il les 
avoit vues entrer : il pense qu'elles revien- 
nent chaque jour au même gite; et cela est 
d'autant plus vraisemblable, que ce gite est 
aussi le magasin où elles resserrent leurs 
petites provisions. Au reste, tous ces oi- 
seaux dorment assez profondément, et la 
tête sous Vaile, comme les autres. Leur 
chair est en général maigre, amère, et sèche, 
et par conséquent un fort mauvais manger ; 

1. Frisch dit à peu près la méme chose de la 
nonnette cendrée. 


a8x 
cependant il paroit qu'il y a quelques excep- 
tions à faire 2. 

Les plus grandes de toutes les mésanges 
sont, parmi les espèces d'Europe, la char- 
bonniere et la moustache ; et parmi les étran- 
géres, la mésange bleue des Indes, et la 
huppée de la Caroline : chacune d’elles pèse 
environ une once. Les plus petites de toutes 
sont la mésange à tête noire, celle à longue 
queue, la nonnette cendrée, la penduline, 
et la mésange à gorge jaune, lesquelles ne 
pèsent chacune que deux à trois gros. 

Nous commencerons l'histoire particulière 
des différentes espèces par celles qui se trou- 
vent en Europe, ayant soin d'indiquer les 
propriétés caractéristiques de chacune ; 
apres quoi nous passerons aux espèces éiran- 
geres; nous tacherons de demeler, parmi 
les espèces européennes, celles avec qui 
chacune de ces étrangères aura plus de rap- 
ports : nous renverrons les fausses mésanges 
(j'appelle ainsi les oiseaux qu'on a mal à 
propos rapportés à cette classe), nous les 
renverrons, dis-je, dans les classes auxquelles 
ils nous ont paru tenir de plus près; par 
exemple, la quinzième mésange de M. Bris- 
son aux figuiers , la dix-septième aux roite- 
lets, ete. ; enfin nous tácherons de rapporter 
à leur véritable espèce de simples variétés 
dont on a fait mal à propos autant d'espèces 
séparées. 


2. Gesner dit qu’on en mange en Suisse; mais il 
ayoue que ce n'est rien moins qu’un bon morceau : 
le seul Schwenckfeld est d'avis que c’est une viande 
qui n’est ni de mauvais gout ni de mauvais suc, en 
automne et en hiver. 
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LA CHARBONNIERE, ou GROSSE MÉSANGE". 


Jz ne sais pourquoi Belon s'est persuadé 
que «cette espèce ne se pendoit pas tant 
aux branches que les autres, » car j'ai eu 
occasion d'observer un individu qui se pen- 
doit sans cesse aux bátons de la partie su- 
périeure de sa cage, et qui, étant devenu 
malade, s'accrocha à ces mêmes bâtons, la 
tête en bas, et resta dans cette situation 

endant toute sa maladie, jusqu'à sa mort 
inclusivement, et même après sa mort. 

Je me suis aussi convaincu par moi-même 
que la charbonnière en cage perce quelque- 


x, Jl ne faut 
est un rossignol de murailles. 


fois le crâne aux jeunes oiseaux qu'on lui 
présente, et qu’elle se repait avidement de 
leur cervelle. M. Hébert s'est assuré du 
même fait à peu près, en mettant en expé- 
rience dans une cage un rouge-gorge avec 
huit ou dix charbonnieres : l'expérience 
commença à neuf heures du matin; à midi 
le rouge-gorge avoit le crâne perce, et les 
mésanges en avoient mangé toute la cervelle. 
D'un autre côté, j'ai vu un assez grand 
nombre de mésanges-charbonnières et au- 
tres, toutes prises à la pipée, lesquelles 


as confondre ce charbonnier-ci avec celui du Bugey, qui, comme on l'a dit plus haut 
gey» q P , 
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avoient vécu plus d'un an dans la même vo= 
liére sans aucun acte d'hostilité; et, dans 
le moment où j'écris, il existe une charbon- 
niére vivant depuis six mois en bonné in- 
telligenice avec des chardonnerets et des ta- 
rins , quoique Pun des tarins ait été malade 
dans cet intervalle, et que, par son état 
d’äffoiblissement , il lui ait offert plus d'une 
occasion facile de satisfaire sa voracité. 

Les charbonniéres se tiennent sur les mon- 
tagnes et dans les plaines , sur les buissons, 
dans les taillis, dans les vergers, et dans les 
grands bois; cependant M. Lottinger m’as- 
sure qu’elles se plaisent davantage sur les 
montagnes. Le chant ordinaire du mâle, celui 
qu'il conserve toute l'année , et qu'il fait en- 
tendre surtout la veille des jours de pluie, 
ressemble au grincement d'une lime ou Ven 
verrou, et luia valu, dit-on, le nom de 
sérruriér ; mais au printemps il prend une 
autre modulation, et devient si agréable et 
si varié, qu’on né croiroit pas qu'il vint du 
méme oiseau. Frisch, M. Guys et plusieurs 
autres, le comparent à éelui du pinsomr; et 
c’est Fr Ja véritable étymologie du 
nom de mesange-pinson donné à cette es- 
pece. D'ailleurs Olina accorde la préférence 
à la charbonnière sur toutes les autres pour 
le talent de éhanter et pour servir d’appeau: 
elle s'apprivoise aisément et si com 
ment, qu’elle vient manger dans la mai, 
qu’elle accontume, comme le chardonneret, 
au petit exercicé de la galére, et, pour tout 
dire en un mot, qu’elle pond méme en cap- 
tivité, 

Lorsque ces oiseaux sont dans leur état 
naturel, c'est-à-dire libres, ils commencent 
de s'apparier dès les premiers jours de: fé- 
vrier : ils établissent leur nid dans un trou 
d'arbre ou de muraille > ; mais ils sont long- 
temps appariés avant de travailler à le con- 
struire, et ils le composent de tout ce qu'ils 
peuvent trouver de plus doux et de plus 
mollet: La ponte est ordinairement de huit, 


xs On nourrit cn cage cêtte mésange en certains 
pays, dit Aldrovande, à cause de son joli ramage , 
qÜ’elle fait entendre presque toute Pannée: d'un 
autre côté ; Turner dit que sa chanson du printemps 
"est peu agréable ; et que le reste de l'année elle est 
muette; elle dit, sélon les uns, titiga, titigu, titigu, 
et au printemps, stiti, stiti, etc, En général, les 


auteurs font souvent de leurs observations: particu- , 


liéres et locales autant d'axiomes universels, quel- 
quefois même ils ne font que répéter ce qu'ils ont 
entendu dire à des gens peu instruits; et de là les 
contradictions; 

2. Surtoût des murailles de maisons isolées et à 
ortée des forêts ; par exemple, de celles des char- 
onniérs, d’où est venu, selon quelques-uns, à* 

cette mésange le nom de charbonnière. 


LA CHARBONNIÈRE. 


dix, et jusqu'à douze œufs blanes avec des 
taches rousses , principalement vers le gros 
bout. E'incubation ne passe pas douze jours: 
les petits nouvellement éclos restent plusieurs 
jours les yeux fermés; bientôt ils se cou- 
vrent d’un duvet rare et fin, qui tient au 
bout des plumes; et tombe à mesure que 
les pos croissent; ils prennent leur volée 
au bout de quinze jours; et Pon a observé 
que leur aceroissement étoit plus rapide 
quand la saison étoit pluvieuse; une fois 
sortis du nid, ils Xy rentrent plus , mais ils 
se tiennent perchés sur les arbres voisins, 
se rappelant sans cesse entre eux3; et ils 
restent ainsi attroupés jusqu’à la nouvelle 
saison, temps où ils se séparent deux à deux 
pour former de nouvelles familles. On trouve 
des pétits dans les nids jusqu’à la fin du mois 
de juin; ce qui indique que les charbon- 
nieres font plusieurs pontes : quelques-uns 
disent qu’elles en font trois; mais ne seroit- 
ce pas lorsqu'elles ont été troublées dans la 
première qu’elles en entreprennent une se- 
conde , ete.? Avant la première mue on dis- 
tingue le male, parce qu'il est plus gros et 
plus eolerique. En moins de six mois tous 
out pris leur entier accroissement, et quatre 
mois après la première mue ils sont en état 


_de se reproduire. Súivant Olina, cés oiseaux 


ne vivent que cinq ans, et, selon d'autres, 
eet âge est celui où commencent les fluxions 
sur les yeux, la goutte; etc. ; mais ils per- 
dent leur activité sans perdre leur caractère 
dur, qu’aigrissent encore les souffrances. 
M. Linnæus dit qu'en Suède ils se tiennent 
sur les aunes, et que l'été ils sont fort com. 
muns en Espagne. 

La charbonnière, n°. 3, fig. 1, a sur la 
tête une espèce de capuckon d'un noir bril- 
lant et lustré, qui, devant et derrière , des- 
cend á moitié du cou, eta de chaque cóté 
une grande tache blanche presque triangu- 
laire; du bas de ce capuchon, par devant, 
sort une bande noire, longue et étroite, 
qui parcourt le milieu de la poitrine et du 
ventre, et s'étend jusqu'à Pextrémité des 


couvertures iniferieures de la queue; celles- 


ci sont blanches, ainsi que le bas-ventre; le 
reste du dessous du corps, jusqu'au noir de 
la gorge, est d'un jaune tendre; un vert 
d'olive règne sur le dessus du corps, mais 
cette couleur devient jaune et mémé blan- 
che en s’approchant du bord inférieur du 
capuchon : elle s'obscurcit au contraire du 
côté opposé, et se change en un cendré bleu 

3. C'est peut-être par un effet de cette habitude 


du: premier age que les mésanges accourent si vite 
dès qu’elles entendent la voix de leurs semblables. 
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sur le eroupion et les couvertures supé- 
rieures de la queue; les deux premieres 

nnes de Vailé sont d'un cendré brun sans 

rdures; le reste des grandes pennes sont 
bordées de cendré bleu, et les moyennes 
dun vert d'olive qui prend une teinte jaune 
‘sur les quatre dernieres; les ailes ont une 
raie transversale d’un blanc jaunâtre : tout 
ce qui paroit des pennes de la queue est 
d'un cendré blenátre, excepté la plus exté- 
rieure qui est bordée de blanc, et la sui- 
vante qui est terminée de la méme couleur ; 
le fond des plumes noires est noir, celui des 
blanches est blanc, celui des jaunes est noi- 
Yátre, et celui des olivátres est cendré. Cet 
Oiseau pèse environ une once. 

Longuenr totale , six pouces; bee, six li- 
gnes et demie, les deux pièces égales, la 
supérieure sans aucune échancrure; tarse , 
neuf lignes ; ongle postérieur, le plus fort de 
tous; vol, huit pouces et demi; queue, 
leux pouces et demi, un peu fourehue, 
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composée de douze pennes ; elle dépasse les 
ailes de dix-huit lignes. 

La langue n’est point fixe et immobile, 
comme quelques-uns Pont cru; Poiseau la 
pousse en avant et l'élève parallèlement à 
elle-même avec une déclinaison suffisante à 
droite et à que et par conséquent elle 
est capable de tous les mouyemens composés 
de ces trois principaux : elle est comme 
tronquée par le bout, et se termine par trois 
ou quatre filets. M. Frisch croit que la char- 
bonniére s'en sert pour tater les alimens 
avant de les manger. 

OEsophage, deux pouces et demi, formant 
une petite poche glanduleuse avant de s’in- 
sérer dans le gésier, qui est musculeux et 
doublé d’une membrane ridée , sans adhé- 
rence ; j'y ai trouvé de petites graines noirés, 
mais pas une seule petite pierre ; intestins, 
six pouces quatre lignes; deux vestiges de 
cecum , une vésicule du fiel. 
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LA PETITE CHARBONNIERE. 


' Le nom de téte-noire (atricapilla melan- 
coryphos) a été donné a plusieurs oiseaux , 
tels que la fauvette à tête noire, le bou- 
vreuil, ete. ; mais il paroît que la téte-noire 
d’Aristote est une mésange; car suivant de 
philosophe, elle pond un grand nombre 
d'œufs, jusqu'à dix-sept, et même jusqu’à 
vingt-un; et de plus elle a toutes les autres 
propriétés des mésanges, comme dé nicher 
sur les arbres, de se nourrir d'insectes, 
d’avoir la langue tronquée, ete. Ce que le 
même auteur ajoute d'après un oui-dire as- 
sez vague, et ce que Pline répète avec trop 
de confiance , savoir, que les œufs de cet oi- 
seau sont toujours en nombre impair, tient 
un peu du roman et de cette superstition 
philosophique qui de tout temps supposa une 
certaine vertu dans les nombres, surtout 
dans les nombres impairs, et qui leur at- 
tribue je ne sais quelle influence sur les phé- 
nomènes de la nature. 

La petitecharbonnière diffère de la grande, 
non seulement par la taille et par son poids, 
qui est trois ou quatre fois moindre, mais 
encore par les couleurs du plumage, comme 
on pourra s’en assurer en comparant les des- 
eriptions; Mu Frisch: dit qu’en Allemagne 
elle se tient dans les forêts de sapins; mais, 
en Suede, c'est sur les aunes qu’elle se plaît, 
suivant M, Linnæus. Elle est moins défiante 


que toutes les mésañiges; car non seulement 
les jeunes accourent à la voix d’une autre 
mésange, non seulement elles se laissent 
tromper par Páppeau, mais les vieilles 
même, qui ont été prises plusieurs fois et 
quí ont eu le bonheur d'échapper, se re- 
prennent éncore et tout aussi facilement 
dans les mêmes piéges et par les mémes 
ruses. Cependant ces oiseaux montrent aü- 
tant ou plus d'intelligence que les autres 
dans plusieurs actions qui ont rapport à 
leur propre conservatión où à celle de la 
couvée; et comme d’ailleurs ils sont fort coü- 
rageux, il semble que c'est le courage qui 
détruit en eux le sentiment de la défiance 
comme celui de la crainte, S'ils se souvien- 
nent de s'être pris dans le filet, au gluau, 
ils se souviennent aussi qu'ils se sont échap- 
és, et ils se sentent la force ou du moins 
l'espérance nd encore. 

Cette mésange habite les bois, surtout 
ceux où il y a des sapins et autres arbres 
toujours verts ; les vergers, les jardins; elle 
grimpe et court sur les arbres comme les 
autres mésanges, et c'est, après celle à la 
longüe queue; la plus petite de toutes; elle 
ne pèse que deux gros : du reste, mêmes al- 
lures, même genre de vie, Elle a une espèce 
de coqueluchon noir, terminé de blanc: sur 
le derrière de la tête, et marqué sous les 
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: yeux de la même couleur; le dessus du corps 
cendré, le dessous blanc sale, deux taches 
blanches transversales sur les ailes, les pennes 
de la queue et des ailes cendré brun, bor- 
dées de gris; le bec noir, et les pieds de 
couleur plombée, 

Longueur totale, quatre pouces un quart; 
bec, quatre lignes deux tiers; tarse, sept 
lignes , ongle postérieur le plus fort de tous, 
les latéraux, plus longs à proportion que 

- dans la grosse charbonniére; vol, six pouces 

¿ trois quarts; queue, vingt lignes, un peu 
fourchue , composée de douze pennes; elle 
dépasse les ailes de dix lignes. 

M. Meehring a observé que, dans cette 
espèce, le bout de la langue n’est tronqué 

. que sur les bords; de chacun desquels part 

un filet, et que la partie intermédiaire est 
entière et se relève presque verticalement. 


Variétés de la petite Charbonnière. 


I. 
LA NONNETTE CENDREE. 


Je sais que plusieurs naturalistes ont re- 
gardé cette espèce comme séparée de la pré- 
cédente par un assez grand nombre de dif- 
férences. Willughby dit qu'elle est plus 
grosse , quelle a la queue plus longue, 
moins de noir sous la gorge, le blane du 
dessous du corps plus pur , et point du tout 
de cette dernière couleur sur Pocciput ni 
sur les ailes. Mais si Pon considère que la 
plupart de ces differences ne sont rien moins 
„que constantes, notamment la tache blanche 
de l'occiput 1, quoiqu’elle soit comptée par- 
mi les caractéres spécifiques de la petite char- 
bounière ; si Pon considère que l’on a donné 
à toutes deux ce même nom de charbon- 
nière, qui en effet leur convient également, 
el que celui de mésange de marais , donné 
assez généralement à la nonnette cendrée, 
peut aussi convenir à l'espèce précédente, 
puisqu'elle se plait, dit M. Linnæus, sur les 
aunes , et que les aunes sont, comme on sail, 
des arbres aquatiques , croissant dans les en- 
droits humides et marécageux; enfin si l'on 
considère les traits nombreux de conformité 
qui se trouvent entre ces deux espèces, même! 
séjour, mème taille, même envergure, mè- 


1. Une petite charbonnière observée par les au- 
teurs de la Zoologie britannique n'avoit point cette 
tache; et M. Lottinger assure que si la nonnette, 
cendrée avoit cette tache de Pocciput, elle ne diffe- 
xeroit pas de la mésange à tête noire, qui est nôtre 
petite charbonnière. 


LA PETITE CHARBONNIÈRE. 
- mes couleurs distribuées à peu près de même, 


onsera porté à regarder la nonnette cendrée 
comme une variété dans l'espèce de la pe- 
tite charbonnière. C'est le parti qu'ont pris 
avec raison les auteurs de la Zoologie bri- 
tannique , et c'est celui auquel nous croyons 
devoir nous arrêter, toutéfois en conservant 
les noms anciens, et nous contentant d'aver- 
tir que cette diversité de noms n'indique 
pas ici une différence d'espèce. 

La nonuette cendrée se tient dans les bois 
plus que dans les vergers et les jardins, vi- 
vant de menues graines, faisant la guerre aux 
guépes, aux abeilles; et aux chenilles, for- 
mant des provisions de chenevis lorsqu'elle 
trouve Poccasion, en prenant 4 la fois plu- 
sieurs grains dans son bec pour les porter au 
magasin, et les mangeant ensuite à loisir, 
C'est sans doute sa manière de manger qui 
Poblige d’être prévoyante : il lui faut du 
temps, il lui faut un lieu commode et sûr 
pour percer chaque grain à coups de bec; 
et si elle n’avoit pas de provisions, elle se- 
roit souvent exposée a souffrir la faim. Cette 
mésange se trouve en Suéde et méme en 
Norwege , dans les forèts qui bordent le 
Danube, en Lorraine, en Italie, etc. M. Sa- 
lerne dit qu’on ne la connoit point dans 
l’Orleanois, ni aux environs de Paris, ni 
dans la Normandie. Elle se plait sur les au- 


-nes, sur les saules, et par conséquent dans 


les lieux aquatiques, d’où lui est venu son 
nom de mésange de marais. C’est un oiseau 
solitaire, qui reste toute l'année, et que Pon 
nourrit difficilement en cage. On m'a ap- 
orte son nid, trouvé au milieu d’un petit 
is en coteau, dans un pommier creux, 
assez pres d'une rivière : ce nid consistoit 
en un peu de mousse déposée au fond du 
trov. Les pois qui voloient déjà, étoient 
un peu plus bruns que le perez mais ils 
avoient les pieds d’un plombé plus clair : 
nulle échancrure sur les bords du bec, dont 
les deux pièces étoient bien égales. Ce qu'il 
y avoit de remarquable, c'est que le gésier 
des petits étoit plus gros que celui des vieux, 
dans la raison de cing à trois; le tube in- 
testinal étoit aussi plus long à proportion : 
mais les uns ni les autres n’avoient ni vési- 
cule du fiel ni le moindre vestige de caecum. 
J'ai trouvé dans le gésier du pere quelques 
débris d'insectes el un grain de terre sèche, 
et dans le gésier des jeunes plusieurs petites 
pierres. 
La nomnette cendrée est un peu plus grosse 
que la petite charbonniére, car elle pése 
environ trois gros. Je ne donnerai point la 


description de son plumage; il suffit d'avoir 


LA NONNETTE CENDREE. 


indiqué ci-dessus les différences principales 
qui se trouvent entre ces deux oiseaux. 

Longueur totale, quatre pouces un tiers ; 
hec, quatre lignes ; tarse, sept lignes; vol, sept 
pouces; queue, deux pouces, composée de 
‘douze pennes : elle dépasse les ailes de douze 
lignes. 

M. Lebeau a rapporté de la Louisiane 
une mésange qui avoit beaucoup de rapport 
avec celle de cet article; il ne manque à la 
parfaite ressemblance que la tache blanche 
de Pocciput, et les deux traits de même cou- 
leur sur les ailes : ajoutez que la plaque 
noire de la gorge étoit plus grande, et en 
général les couleurs du plumage un peu plus 
foncées , excepté que dans la femelle, n° 502, 
fig. +, la tete étoit d'un gris roussátre, à 
peu près comme le dessus du corps, mais 
cependant plus rembruni. 

Longueur totale, quatre pouces et demi; 
tarse, sept 4 huit lignes; ongle postérieur le 
plus fort de tous; queue, vingt-une lignes, 
un peu étagée (ce qui forme un nouveau 
trait de disparité ): elle dépasse les ailes d'en- 
viron neuf ligues. 


II. 


Une aulre mesange d’Amerique qui se 
rapproche beaucoup de-la petite charbon- 
nière, c'est la mésange à tete noire du Ca- 
nada (Parus atricapillus. L.) : elle est de 
la grosseur de la nonnetle cendrée; elle a 
à peu près les mêmes proportions et le même 
plumage, la tête et la gorge noires, le des- 
sous du corps blanc; le dessus cendré foncé, 
couleur qui va s'affoiblissant du côté du 
croupion, et qui, sur les couvertures supé- 
rieures de la queue, n’est plus qu'un blanc 
sale; les deux pennes intermédiaires de cette 
même queue cendrées comme le dos; les 
latérales cendrées aussi, mais bordées de 
gris blanc ; celles des ailes brunes , bordées 
de ce même gris blanc; leurs grandes cou- 
verlures supérieures brunes , bordees de 
gris; le bec noir, et les pieds noirátres. 

Longueur totale , quatre pouces et demi; 
bec, cinq lignes; tarse, sept lignes et de- 
mie; vol, sept pouces et demi ; queue, vingt- 
six lignes , composée de douze pennes éga- 
les : elle dépasse les ailes d’un pouce. 

Comme les mésanges fréquentent les pays 
du Nord, il West pas surprenant que l'on 
trouve en Amérique des variétés appartenant 
à des espèces européennes. 


III. 


Si la gorge-blanche de Willughby esi, non 
pas une fauvette, comme le croyoit cet au- 
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teur, mais uné mésange, éonime le pensé 
M. Brisson, on seroit tenté de la rapporter 
à la nonnette cendrée, et conséquemment 
à la petite charbonnière. Elle a la tête d’un 
cendré foncé, tout le dessus du corps d'un 
cendré roussátre; le dessous blanc, teinté 
de rouge dans le mâle, excepté toutefois la 
naissance de la gorge, qui est dans quelques 
individus d'un blanc pur, et qui dans d’au- 
tres a une teinte de cendré, ainsi que le de- 
vant du cou et de la poitrine; la premiére 
penne de Vaile bordée de blanc, les derniè- 
res de roux; les pennes de la queue noires, 
bordées d'une couleur plus claire, excepté 
la plus extériéure, qui Pest de blanc, mais 
non pas dans tous les individus; le bee noir, 
jaune à l'intérieur; la pièce inférienre blan 
châtre dans quelques sujets ; les pieds tantôt 
d’un brun jaunâtre, tantôt de couleur plombée. 

La gorge-blanche se trouve l'été en An- 
gleterre; elle vient dans les jardins, vit d’in- 
sectes, fait son nid dans les buissons près 
de terre (et non dans les trous d'arbre comme 
nos mésanges, , le garnit de crin en dedans, 
y pond cing œufs de forme ordinaire, poin- 
tillés de noir sur un fond brun clair verdä- 
tre. Elle est à peu pres de la grosseur de la 
nonnette cendrée. 

Longueur ‘totale, de cinq pouces trois 
quarts à six pouces; doigt postérieur le plus 
fort de tous; les deux latéraux égaux entre 
eux, fort petits, et adhérens à celui du 
milieu, l'extérieur par sa première phalange, 
l'intérieur par une membrane, ce qui est 
fort rare dans les oiseaux de ce genre ; vol, 
environ huit pouces; queue, deux pouces et 
demi , composée de douze pennes un peu 
étagées : elle dépasse les ailes de seize à dix-. 
sept lignes *. 


IV. 


J'ai actuellement sous les yeux un indi- 
vidu envoyé de Savoie par M. le marquis de 
Piolene, sous le nom de grimpereau , et qui 
doit se rapporter à la même espèce. 11 a la 
tete variée de noir et de gris cendré ; tout 
le reste de la partie supérieure, compris les 
deux intermédiaires de la queue, de ce même 
gris; la penne extérieure noirâtre à sa base, 
grise au bout , traversée dans sa parlie 


t. J'ai vu dans les cabinets un oiseau dont le 
plumage ressembloit singulièrement à celui de cette 
mésange , mais qui en différoit par ses proportions, 
Sa longueur totale étoit de cing pouces et demi; 
tarse, dix lignes; queue, vingt-neuf lignes, dépas- 
sant les ailes d’un pouce seulement : mais le trait 
le plus marqué de dissemblance , c'éloit son bec 
long de sept lignes, épais de trois à sa base. 
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moyenne par une tache blanche ; la penne 
suivante marquée de la méme couleur, sur 


son cóté intérieur seulement; la troisieme- 


aussi, mais plus pres du hout et de manière 
que le blanc se resserre toujours, et que le 
noir s'étend d'autant plus; il gagne encore 
davantage sur la quatrième et la cinquième 
penne, qui mont plus du tout de biane, 
mais qui sont terminées de gris cendré 
comme les précédentes; les pennes des ailes 
sont noirátres, les moyennes bordées de gris 
cendré, les grandes de gris sale ; chaque aile 
a une tache longitudinale , ou plutôt un trait 
blanc jaunátre; la gorge est blanche, ainsi 
que Je bord antérieur de l'aile; le devant du 
cou et toute la partie inférieure sont d'un 
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LE GRIMPEREAU. 


roux clair; les couvertures inférieures des 
ailes les plus yoisines du eorps sont roussá- 
tres, les suivantes noirés, et les plus lon- 
gues de toutes blanches; le bec supérieur 
est noir , excepté l’arête, qui est blanchätre, 
ainsi que le bee inferieur; enfin les pieds 
sont d’un brun jaunatre. 

Longueur totale, cing pouces un tiers; 
bec, six lignes et demie; tarse, huit lignes; 
doigt postérieur aussi long et plus gros que 
celui du milieu , el son ongie le plus fort de 
tous; vol, sept pouces trois quarts; queue, 
dix-huit lignes, composée de douze pennes 
un peu inégales et plus courtes dans le mi 
lieu : elle dépasse les ailes de dix lignes. 
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LA MÉSANGE BLEUE. 


Ir, est peu de petits oiseaux aussi connus 
que celui-ci, n° 3, fig. 2, parce qu'il en est 
peu qui soient aussi communs, aussi faciles 
à prendre, et aussi remarquables par les 
couleurs de leur plumage; le bleu domine 
sur la partie supérieure , le jaune sur Vinfé- 
rieure; le noir et le blane paroissent distri- 
bués avec art pour séparer et relever ces 
couleurs, qui se multiplient encore en pas- 
sant par différentes nuances. Une autre eir- 
constance qui a pu contribuer à faire con- 
noître la mésange bleue, mais en mauvaise 
part, c’est le dommage qu’elle cause dans 
nos jardins en pinçant les boutons des ar- 
bres fruitiers; elle se sert même avec une 
singulière adresse de ses petites griffes pour 
détacher de sa branche le fruit tout formé, 
qu'elle porte ensuite à son magasin, Ce n'est 
pas toutefois son unique nourriture; car elle 
a les mêmes goûts que les autres mésanges, 
la même inclination pour la chair, et elle 
ronge si exactement celle des petits oiseaux 
dont elle peut venir à bout, que M. Klein 
propose de lui donner leur squelette à pré- 
parer’, Elle se distingue entre toutes les 
autres par son acharnement contre la 
chouette >. M. le vicomte de Querhoent a 


1. Il conseille la précaution d'enlever aupara- 


vant la plus grande partie des chairs et de la cer- 
velle de l'oiseau dont on vent avoir le squelette 
bien disséqué. 

a. Gesner prétend qu'étant plus petite, elle est 
aussi plus douce et moins méchante : mais il paroit, 
que ce n'est qu'une conjecture fondée sur un rare 
sonnement trés-fautif, au lieu que ce que je dis est 
fondé sur l'observation. 
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remarqué qu’elle ne perce pas toujours les 
grains de chènevis comme les autres mésan- 
ges, mais qu'elle les casse quelquefois dans 
son bee comme les serins et les linottes. Il 
ajoute qu’elle paroit plus avisée que les au- 
tres, en ce qu’elle se choisit pour Vhiver un 
gite plus chaud et de plus difficile accès. 
Ce gite n'est ordinairement qu’un arbre creux 
ou un trou de muraille; mais on sait bien 
qu’il y a du choix à tout. 

La femelle fait son nid dans ces mémes 
trous, et n’y épargne pas les plumes : elle y 
pond au mois davril un grand nombre de 
er œufs blanes; j'en ai compté depuis 

uit jusqu’à dix-sept dans un méme nid, 
d’autres en ont trouvé jusqu'à vingt-deux ; 
aussi passe-t-elle pour la plus féconde. On 
m’assure qu’elle ne fait qu’une seule couvée, 
à moins qu'on ne la trouble et qu’on ne Po- 
blige à renoncer ses œufs avant qu'elle les 
ait fait éclore; et elle les renonce assez faci- 
lement, pour peu qu’on en casse un seul, le 
petit fút-il tout formé, et méme pour peu 

won y touche : mais lorsqu'une fois ils sont 
éclos, elle sy attache davantage et les dé- 
fend courageusement; elle se défend elle- 
méme et soufíle d'un air menacant lorsqu'on 
Vinquiéte dans sa prison. Le male paroit se 
reposer plus à son aise étant accroché au 
plafond de sa cage, que dans toute autre 
situation. Outre son grineement désagréable, 
elle a un petit gazouillement foible, mais 
varié, et auquel on à bien voulu trouver 
quelque rapport avec celui du pinson. 

M. Friseb prétend quelle meurt dès qu'elle 
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LA MESANGE BLEUE. 


est en cage, et que, par cette raison , Pon 
ne By end comme appelant; j'en ai 
yu cependant qui ont yécu plusieurs mois 
en Mt me et qui ne sont mortes que de 
gras-fondure. ll 

Schwenckfeld nous apprend qu’en Silésie 
on yoit celte mésange en toute saison dans 
les montagnes; chez nous ce sont les bois 
où elle se plait, surtout pendant Pété, et 
ensuite dans les vergers, les jardins, etc. 
M, Lottinger dit qu'elle voyage aver la ehar- 
bonniere, mais que celte société est telle 
qu'elle peut être entre des animaux peas 
et cruels, c’est-à-dire ni paisible ni durable. 
On dit cependant que la femelle reste plus 
Jong-temps réunie que dans les autres es- 
pèces. 

La mésange bleue est fort pelite, puis- 
quelle ne pèse que trois gros; mais Belon 
Klein, et le voyageur Kolbe, ne deyoient 
pas la donner pou la plus petite des mé- 
sanges. La femelle Vest un peu plus que le 
mâle; elle a moins de bleu sur latete, et ce 
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bleu ainsi que le jaune du dessous du corps 
est moins vif : ee qui est blanc dans l’un et 
l’autre est jaunátre dans les petits qui com- 
mencent à voler; ce qui est bleu dans ceux- 
lá est brun cendré dans ceux-ci, et les pen- 
nes des ailes de ces derniers ont les mémes 
dimensions relatives que dans les vieux. 
Longueur totale, quatre pouces et demi; 
bec, quatre lignes et demie, les deux piéces 
égales et sans aucune échancrure; langue 
tronquée, terminée par plusieurs filets, dont 
uelques-uns sont cassés pour l'ordinaire; 
tarse, six lignes et demie ; pieds gros et tra- 
pus, dit Belon; ongle postérieur le plus fort 
de tous; vol, sept pouces; queue, vingt-cinq 
lignes; elle dépasse les ailes de douze; cha- 
cune de ses moitiés, composée de six pen- 
nes, est étagée. Les jeunes, en assez grand 
nombre , que J'ai disséqués sur la fin de mai, 
avoient tous le gésier un peu plus petit que 
leur mère , mais le tube intestinal aussi 
long. Deux légers vestiges de c@cum ; point 
de yésicule du fiel. 


RAA RAA MER RARE NAAA AAA AI A rr À 


LA MOUSTACHE. 


Quetques naturalistes ont donné à cet 
oiseau le nom de barbue ; mais, comme ce 
nom a été consacré spécialement à une autre 
famille d'oiseaux *, j'ai cru devoir ne le 
point laisser à celle-ci, afin de prévenir toute 
confusion. 

Je ne sais si cette mésange exisle réelle- 
ment aux Indes, comme le suppose. la dé- 
nomination adoptée par M. Frisch; mais il 
paroit qu’elle est fort commune en Dane- 
marck , et qu'elle commence à se faire voir 
en Angleterre. M. Edwards parle de plu- 
sieurs de ces oiseaux , mâles et femelles, 
qui avoient été tués aux environs de Lon- 
dres, mais qui yétoient encore trop peu 
connus, dit cet auteur, pour avoir un nom 
dans le pays. Comme madame la comtesse 
d’Albemarle en avoit rapporté du Dane- 
marck 2 une grande cage pleine , ce sont 
sans doute quelques-uns de ces prisonniers 
échappés qui se seront multipliés en Angle- 
terre, et qui y auront fondé une colonie 


x. C'est le genre des barbus de M. Brisson, oi- 
seaux qui ont, comme notre coucou, deux doigts 
en avant et deux en arrière. 

2. Je suis surpris que cet oiseau ‘étant aussi com» 
mun en Danemarck, son nom ne se trouye point 
dans le Zoologie danicæ Prodromus de M. Muller, 


nouvelle : mais d’où venoient ceux qu’Albin 
avoit oui dire qu’on trouvoit dans les pro- 
vinces d’Essex et de Lincoln, et toujours 
dans les endroits marécageux ? 

Il seroit à désirer que Pon connüt plus 
exactement les mœurs de ces oiseaux ; leur 
histoire pourroit étre curieuse, du moins a 
juger par le pen qu’on en sait, On dit que, 


“lorsqu'ils reposent, le male a soin de cou- 


vrir sa compagne de ses ailes ; et cette seule 
attention, si elle étoit bien constatce, en 
supposeroit beaucoup d'autres , et beaucoup 
de détails intéressans dans toute la suite des 
opérations qui ont rapport á la ponte. 

Le trait le plus caractérisé de la physio- 
nomie du mále, cest une plaque noire á 
peu près triangulaire qu'il a de chaque côté 
de la téte; la base de ce triangle renversé 
s'élève un peu au dessus des yeux, et son 
sommet dirigé en en-bas tombe sur le cou 
à neuf ou dix lignes de la base. On a trouvé 
á ces deux plaques noires, dont les plumes 
sont assez longues, quelque rapport avec 
une moustache ; et de lá les noms qui ont 
été donnés dans tous les pays à cet oiseau. 
M. Frisch croit qu’il a de l'analogie avec le 
serin, et que les individus de ces deux es- 
pèces pourroient s’apparier avec succès; 
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mais, ajoute-t-il, l'espèce moustache est tro 
rare pour que Pon puisse multiplier suffi- 
samment les experiences qui seroient néces- 
saires pour décider la question. Cette opinion 
de M. Frisch ne peut subsister avec celle de 
MM. Edwards et Linnæus, qui trouvent à 
la moustache beaucoup d’affinité avec la pie- 
grièche : toutefois ces deux opinions, quoi- 
que contradictoires, ont un résultat com- 
mun; Cest que les trois observateurs ont vu 
le bec de la moustache plus gros que ne l’est 
ordinairement celui des mésanges, et que 
par conséquent cet oiseau pourroit être ren- 
voyé aux demi-fins. D'un autre côté, M. Lot- 
tinger m'assure qu'il niche dans des trous 
d'arbre, et qu'il va souvent de compagnie 
avec la mésange à longue queue, ce qui, 
joint à l'air de famille et à d’autres rap- 
ports dans la taille, la forme extérieure, la 
contenance , les habitudes, nous autorise à 
le laisser parmi les mésanges. 

Le måle, n° 618, fig. 1, a la tête d’un 
gris de perle; la gorge et le devant du cou 
d'un blanc argenté; la poitrine d'un blanc 
moins pur, teinté de gris dans quelques in- 
dividus , de couleur de rose dans les autres; 
le reste du dessous du corps, roussâtre ; les 
couvertures inférieures de la queue, noires; 
celles des ailes d’un blanc jaunätre ; le des- 
sus du corps, roux clair; le bord intérieur 


LA MOUSTACHE. 


des ailes , blanc ; les petites couvertures su- 
périeures noirâtres, les grandes bordées de 
roux; les pennes moyennes de même , bor- 
dées intérieurement d'un roux plus clair; les 
grandes pennes bordées de blanc en dehors ; 
celles de la queue entièrement rousses , ex- 
cepté la plus extérieure qui est noirâtre à sa 
base, et d’un cendré roux vers son extré- 
mité; l'iris orangé; le bec jaunátre, et les 
pieds bruns. 

Dans la femelle, même planche, fig. 2, 
il wy a aucune teinte rouge sous le corps, 
ni plaques noires aux côtés de la tete; celle-ci 
est brune, ainsi que les couvertures infé- 
rieures de la queue, dont les pennes latéra- 
les sont noirätres, terminées de blanc. La 
femelle est aussi un peu plus petite que le 
mäle. 

Longueur totale de ce dernier , six pouces 
un quart; bec, moins de six lignes; le su- 
périeur un peu crochu, mais sans aucune 
échancrure, dit M. Edwards lui-même, ce 
qui ne ressemble guère à une pie-grièche ; 
tarse, huit lignes et demie; vol, six pouces 
et demi; queue, trente-six lignes, compo- 
see de douze pennes étagées, en sorte que 
les deux extérieures n’ont que la moitié de 
la longueur des deux intermédiaires ; elle de- 
passe les ailes de vingt-sept lignes. 
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LE REMIZ. 


M. Edwards soupçonné , page et pl. 55, 
que celte mésange, représentée dans lou- 
vrage d'Albin, t. TIL, pl. nvm, est la même 
que la mésange barbue, représentée tome I”, 
pl. xtviir: mais ce soupçon me paraît dé- 
wenti 1° par les figures mêmes citées , les- 
quelles sont différentes, et représentent cha- 
cune assez fidèlement l'oiseau dont le nom 
est en bas; 2° par la taille, puisque suivant 
Albin la mésange barbue pèse plus de neuf 
gros, et qu’il fait le remiz égal à la mésange 
bleue, qui pèse trois gros seulement; 3° par 
le plumage, et notamment par la bande 
noire qu'ont ces deux oiseaux de chaque 


côté de la tête, mais posée tout autrement « 


dans l'un et dans l'autre; 4° enfin par la 
différence du climat, Albin assignant pour 
son séjour ordinaire, à la mésange barbue, 
quelques provinces d'Angleterre, et au re- 
miz, n° 618, fig. 2, l'Allemagne et l'Italie. 
D'après tout cela, MM. Kramer et Linnus 


ne me semblent pas mieux fondés à sonp- 
çonner que ces deux mésanges ne diffèrent 
entre elles que par le sexe; et j'avoue que 
je n'aperçois pas non plus la grande affinité 
que M. Edwards et le même M. Linnæus 
ont cru voir entre ces deux oiseaux d’une 
part, et les pies-grièches de l'autre. A la 
vérité, ils ont, comme les pies-grièches , un 
bandeau noir sur les yeux, et le remiz sait 
ourdir comme elles les matériaux dont il 
compose son nid : ces matériaux ne sont pas 
les mêmes, ni la manière d’attacher Je md , 
non plus que le bec, les serres, la nourri- 
ture, la taille, les proportions, la force, 


‘Jes allures, etc. Suivant toute apparence, 


M. Edwards n’avoit point vu le remiz, non 
plus que les autres naturalistes qui ont 
adopté son avis: un seul coup d’eil sur Je 
no 618 de nos planches enluminées eût suffi 
pour les désabuser. y 
Ce qu'il y a de plus curieux dans l'his- 
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LE REMIZ. 


toiresdes remiz c'est Part recherché qu'ils 
apportent à la construction de leur nid; ils 
y emploient ce duvet léger qui se trouve 
aux algrettes des fleurs du saule, du peu- 
plier, du tremble, du juncago, des char- 
dons , des pissenlits, de l'herbe aux mou- 
cherons, de la masse d’eau ', ete. Ils sa- 
vent entrelacer avec leur bec cette matière 
filamenteuse, et en former un tissu épais 
et serré, presque semblable à du drap : ils 
fortifient le dehors avec des fibres et de pe- 
tites racines qui pénètrent dans la texture, 
et font en quelque sorte la charpente du nid ; 
ils garnissent le dedans du même duvet non 
ouvré 2, pour que leurs petits y soient mol- 
lement: ils le ferment par en haut, afin 
qu'ils y soient chaudement , et ils le suspen- 
dent avec du chanvre, de Portie, ete., à la 
bifurcation d'une petite branche mobile, 
donnant sur une eau courante, pour qu’ils 
soient bercés plus doucement par la liante 
élasticité de la branche ; pour qu’ils se trou- 
vent dans l'abondance, les insectes aquati- 
ques étant leur principale nourriture 3; en- 
fin pour qu'ils soient en sûreté contre les 
rats, les lézards, les couleuvres, et avtres 
ennemis rampans qui sont toujours les plus 
dangereux : et ce qui semble prouver que 
ces intentions ne sont pas ici prétées gratui- 
tement à ces oiseaux , c’est qu’ils sont rusés 
de leur naturel, et si rusés que, suivant 
MM. Monti et Titius, l’on n’en prend ja- 
mais dans les piéges 4, de même qu'on la 
remarqué des carouges, des cassiques du 
Nouveau-Monde, des gros-becs d'Abyssinie, 
et autres oiseaux qui suspendent aussi leurs 
nids aw bout d'une branche. Celui du remiz 
ressemble tantôt à un sac, tantôt à une 
bourse fermée , tantôt à une cornemuse apla- 
tie, etc. 5: il a son entrée dans le flanc, 


T. Comme les saules et les peupliers fleurissent ` 


avant la masse d’eau, les remiz emploient le duvet 
des fleurs de ces deux espèces d'arbres dans la con- 
struction du nid où ils font leur première ponte ; 
et les nids travaillés avec ce duvet, sont moins 


fermes, mais plus blancs que ceux où le duvet de ` 


la masse d'eau a été employé: c’est, dit-on, une 
manière assez sûre de distinguer, une première 
ponte d'une seconde et d’une troisième. On trouve 
aussi de ces nids faits de gramen des marais , de 
poils de castor, de la matière cotonneuse des char. 
dons , etc. 

2. Quelquefois ce duvet, cette matiére cotonneuse 
est pelotonnée en petits globules, qui ne rendent 
pas l’intérieur du nid moins mollet ni moins doux. 

3. M. Monti a trouvé dans l'estomac de ces oi- 
seaux des insectes extrêmement broyés, et n’y a 
trouvé que cela, 

4. On les prend quelquefois dans le nid, ajonte 
Titius, au coucher du soleil, ou lorsque le temps 
est nébuleux et chargé de bronillards. 

5, Cajetan Monti en a fait dessiner un, et Daniel 
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presque toujours tournée du côté de l’eau, 
et située tantôt plus haut, tantôt plus bas: 
c’est une petite ouverture à peu près ronde, 
d’un pouce et demi de diamètre et au des- 
sous, dont le contour se relève! extérieure- 
ment en un rebord plus ou moins saillant 6, 
et quelquefois elle est sans aucun rebord. 
La femelle n’y pond que quatre ou cinq 
œufs ; ce qui déroge notamment à la fécon- 
dité ordinaire des mésanges, dont les re- 
miz ont d’ailleurs le port, le bec, le cri, et 
les principaux attributs. Ces œufs sont blancs 
comme la neige: la coque en est extrême- 
ment mince; aussi sont-ils presque trans- 
parens. Les remiz font ordinairement deux 
pontes chaque année, la première en avril 
ou mai, et la seconde au mois d'aoút; il est 
plus que douteux qu’ils en fassent une troi- 
siéme. 

On voit des nids du remiz dans les ma- 
rais des environs de Bologne, dans ceux de 


Titius deux : ces trois nids diffèrent non seulement 
entre eux, mais de celui qu’a fait dessiner Bo- 
nauni, et pour la grandeur et pour la forme. Le 
plus grand de tous (Titius, pl. II) avoit sept pouces 
de longueur, et quatre et demi de largeur; il étoit 
suspendu à la fourche d’une petite branche avec 
du chanvre et du lin : le plus petit ( pl. 1) étoit 
long de cinq pouces et demi, large de méme à sa 
partie supérieure, et se terminoit en une pointe 
obtuse; c’est, selon Titius, la forme la plus ordi- 
naire: celui de Monti étoit pointu en haut et en 
bas. Titius soupçonne que les remiz ne font qu'é- 
baucher leurs nids à la première ponte, et qu'alors 
les paroïs en sont minces et le tissu tout-à-fait 
lâche, mais qu'à chaque nouvelle ponte ils les per- 
fectionnent et les fortifient, et qu’en les défaisant 
on reconnoit ces couches additionnelles toujours 
plus fermes en dehors , plus mollettes en dedans ; 
et de là on déduit aisément les différences de forme 
et de grandeur qu'on observe entre ces nids. On a 
trouvé, sur la fin de décembre 1691, près de 
Breslaw, une femelle tarin dans un de ces mêmes 
nids, avec un petit éclos et trois œufs qui ne 
l’étoient pas encore; cela prouve que les nids de 
remiz subsistent d'une année à l’autre. Titius ajoute 
qu'on ne doit pas être surpris de voir un tarin 
couvant l'hiver, puisqu'on sait que les becs-croisés 
font de même. 

.6. Aldrovande a donné la figure de ce nid, qu'il 
a cru étre celui de la mésange à longue queue, 
quoiqu'il süt très-bien que l'oiseau qui l'avoit fait 
s'appeloit pendulino. Voyez son Ornithologie, t. Il, 
p- 718 : on y voit deux de ces nids accolés ensem- 
ble + cela rappelle ce que dit Rzaczynski de ces 
nids de remiz à double entrée que l’on trouve dans 
la Pokutie, sur les rives de la Bystrickz. Un au- 
teur anonyme, dont le Mémoire est dans le Journal 
de physique, août 1776, page 129, va plus loin 
qu'Aldrovande, et, après avoir comparé le remiz 
et la mésange à longue queue, trouve beaucoup 
danalogie entre ces deux oiseaux. Cependant, en 
suivant exactement sa méthode de comparaison, il 
eût trouvé que le remiz a le bec et les pieds plus 
longs & proportion, la queue plus courte, Venver-- 
gure aussi, et le plumage différent. 
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sont faits precisément comme ceux de la Li- 
thuanie, de la Volhinie, de la Pologne, et 
dé l'Allemagne. Les gens simples ont pour 
eux, une veneration superstitieuse : chaque 
cabane a ¡un de ces .nids suspendu près 
de la porte; les propriétaires ‚le ,regar- 
dent comme un véritable paratonnerre, et 
le petit architecte qui le;construit comme un 
oiseau sacré. On serdit tenté dé faire un re- 
proche à la nature de ce qu’elle n’est point 
assez avare de merveilles, puisque, chaque 
merveille est uue source de nouvelles erreurs, 

Ces mésanges. se trouvent aussi dans. la 
Bohème, la Silésie, l'Ukraine, la Russie, 
la Sibérie, parlout, en un mot, où crois- 
sent les plantes qui fournissent cette ma- 
tiére cotonneuse dont. elles se servent pour 
construire leur nid :; ¿mais elles sont rares 
en Sibérie, selon M. Gmélin 2, et elles ne 
doivent pas non plus, étre fort communes 
aux environs de Bologne , puisque, comme 
nous l'avons dit plus haut, Aldrovande ne 
les. conuoissoit. pas. Cependant M. Daniel 
Titius regarde l'Italie comme le vrai pays de 
leur a 3, d'où elles ont pete par Pé- 
tat de Venise, la Carinthie et l'Autriche, 
dans. le royaume.de Bohème, la. Hongrie, 
la Pologne, jet les contrées encore plus sep- 
tentrionalés. Partout ‘ou presque partout 
elles Sé 11 nent dáns les terrains aquatiques, 
et savent fort bien se cacher parmi lesjoncs 
et les feuillages des arbres qui eroissent dans 
ces sortes de terrains. On assüre qu'elles ne 
chängent point de climat aux approches de 
l'hiver 4x po facile à comprendre pour 
les pays temipérés où les insectes paroissent 
toute Tantiée; mais dns Tes pays plus au 
nord, je croirois que les remiz changent au 
moins de position pendant les grands froids; 
comme font les’autres miésanges, et qu'ils se 
rapprochent alors des lieux habités. M. Kıra- 
niet hous apprend en effet, qu'on en voit 
beaucoup plus l'hiver qu'en toute autre sat- 
son aux enviróns de la ville de Prick, située 


sur les confins de l'Autriche et dé la Hon- 


guie, et qu'ils. se tiennent, toujours de pré- 
férence parmi.les jones et les roseaux. 
x. Daniel Titius remarque qu’en effet il y a beau- 
coup de marecı set d’arbres ou plantes aquati- 
ues , telles que ‚suules , aunes , peupliers, jacées 
aster, hieracium, juncago , te.) >, e iia la Volhinie , 
la Polésie, la Lithuanio et autres cantons de la Po- 
logue que les remiz semblent aimer de préférence, 
2. Le conseiller J., Ph. de Strahlenberg avoit 
observé ces oiseaux en Sibérie avant M. Ginelin, 
selon Daniel Titus. 
3. C'est de lä que leur sont venus les noms de 
remisch , d'acanthides romanæ , d'oiseaux romains, 
4. Cajetan Monti et Daniel Titius. 


LE REMIZ. 
la Toscane, sur le lac Trasimene, et als” 


On dit qu'ils ont un ramage : mais ce ra: | 
mage n'est pas bien connu ; et cependant on 
a élevé pendant quelques années de jeunes 
remiz pris dans le nid, leur, donnant des 
aufs de fourmis pour toute nourriture 5 ; 
il faut donc qu'ils ne chantent pas dans Iı 
cage. y } g 
.Le plumage de cet oiseau est fort vulgaire : 
il a le sommet de la téte blanchätre; l'occi- 
put et le dessus du cou cendrés 6; tout le 
dessus du corps gris, mais teinté de rous- 
sátre dans la partie antérieure; la gorge et 
tout le dessous du corps blanc, teinté de gris 
cendré sur l'avant, et de roussätre sur l'ar- 
rière; un :bandeau noir sur le front, qui 
s'étend : horizontalement de part et d'aulre 
sur les yeux et fort au delà des yeux; les 
couvertures supérieures des ailes, brunes, 
bordées d’un roux qui va se dégradant vers 
leur extrémité; les pennes de la queue et 
des ailes brunes aussi, mais bordées de blan- 
chátre; le bec cendré; les pieds cendré rou- 
geàtre. 

Il paroît, d’après la description de M. Ga- 
jetan Monti, qwen Italie ces oiseaux ont 
plus de roux dans leur plumage, et une lé- 
gère teinte de vert sur des couvertures su- 
perieures des ailes , etc.;.et d’après celle de 
M. Gmelin, qu'en Sibérie. ils ont de: dos 
brun, la tete blanche, et la poitrine teintée 
de roux : mais ce né sont que.des variétés 
de climat, ou peut-être de simples variétés 
de description; car il suffit de-regarder de 
plus pres, ou dans un-autre jour, pour 
voir un peu différemment. 

La femelle, suivant-M: Kramer, n’a pas 
le bandeau noir comme le mâle; suivant 
M. Gmelin, elle a ce bandeau, et en outre 
la tête plus grise que le mâle, et Je dos 
moins brun: tous deux ont l'iris jaune et la 
pupille: noire, let ils ne sont guère plus gros 
que le traplody le c'est-à-dire qu'ils sont à 
peu près de la taille de notre mésange: bleue. 

Lougueur totale‘, quatre pouces et demi; 
bee, cing lignes; le sapériéur un peu re- 
courbé, Pafericar plus long dans les jeunes; 
tarse , six lignes et demie; ongles très-aigus, 
le-posterieur le plus fort de tous; vol, sept 
pouces un tiers; queue, deux pouces, com- 
posée de douze pennes un peu. étagées; 
elle dépasse les ailes de treize lignes. 


5. Daniel Titius, pages 24 et 44. Il dit ailleurs 
qu'ils chantent mieux que la mésange à longue 
queue, laquelle chante fort bien, suivant Belon. 

6. Daniel Titius a vu une tache noirátre aux en- 
virons de la première-vertèbre du cou, et une autre 
aux environs de l'anus, 


RAA AAA RAA AAA A AAA AAA 


LA PENDULINEr. 


M, Monti croyoit que le remiz étoit le 
seul parmi les oiseaux d'Europe qui suspen- 
dit son nid à une branche ; mais sans par- 
ler du loriot, qui attache quelquefois le sien 
à des rameaux foibles et mobiles, et à qui 
M. Frisch a attribué celui de la mésange à 
longue queue 2 , voici une espèce bien con- 
nue en Languedoc , quoique tout-à-fait igno- 
rée des naturalistes, laquelle fait sou nid 
avec antant d’art.que le remiz de Pologue; 
del semble même y employer me industrie 
plus raisonnée, et qui mérite d'autant plus 
notre attention qu'avec. Jes mémes- talens 
elle n'a pas à beaucoup, pres la même célé- 
brité; on peut la regarder comme étant äna- 
logue au remiz, mais non comme une sim-: 
ple variété dans cette especé ; les traits de; 
disparité. que l’on peut observer dans la 
tulle, dans les proportions des parties, dans 
les couleurs. du plumage, dans la forme: du 
nid, etc. ; étant plus que suffisans pour con- 
stituer une diffirence spécifique. 

¡Je lui ai donné le nom de penduline 5 qui 
présente à Pesprit la singuliere construction 
de.son nid. Ce nid est tres-grand, relative- 
ment á la taille de l'oiseau :-4l est fermé par 
dessus, presque de la grosseur el de la 


1. On l'appelle vulgairement, en Languedoc , 
canari sauvage ; et plus vulgairement encore debas- 
saire, L'oiseau et le nid ‚ont été envoyés par M. de 
La Brosse, maire d’Aramont, député des états du 
Languedoc... : 

2. Cette méprise étoit d'autant plus facile à éviter 


que le nid du. loriot est fuit-en-eoupe, ouvert par | 


dessus, et que cet oiseau n’y ‘emploie jamais ce 
duvet végétal que fournissent les fleurs et les feuilles 
de certaines plantes , lors même qu’il y en a en 
aboudance autour de lui. 


forme d'un œuf d'autruche : son grand axe 
a:six pouces, le petit axe trois et demi. 
Elle le suspend à la bifurcation d'une bran- 
che flexible de: peuplier ; que, pour plus 
grande solidité , elle: entoure de laine sur 
une longueur de plus de sept a huit pou 
ces; outre la laine, elle’ emploie la bourre 
de peuplier , de saule ; ete: ; comme le re- 
miz. Ce nid a:son entrée par le côté; près 
du dessus, et cette entrée est recouverte par 
une espéce d’avance ou d’auvent continu avec 
le nid, et qui-déborde de plus de dix-huit 
lignes. Moyenuant ces précautions , ses pe- 


tits sont encore plus à labri des intempé- 


ries de la saison, mieux cachés, et par con- 
sequent plus en súreté que ceux du remiz 
de Pologne. 

Cet oiseau , n° 708, fig. r, ala gorge et 
tout le dessous du corps blanc ronssátre; le 


dessus gris roussátre, plus foncé que le des’ 


sous; le dessus de la téte gris; les couver- 
tures supérieures des ailes noirátres, bor- 
dées de roux, ainsi que les pennes moyen- 
nes, mais le roux S'éclaireit vers leur extré- 
mité; les grandes pennes noirätres , bor- 


dées de blarieliätre; les pennes de la queue 
noirátres, bordées de roux clair; le bec’ 
les‘ 


noir; Parete supérieure’ jaune brun; 
pieds de couleur plombee. 


“Longueur totale, un peu moins de qua- ' 


tre pouces ; bec de mésange, > lignes 
etplus; tarse, six lignes; ongle postérieur 
le: plus fort de tous, peu arqué; queue, 
onze à douze lignes, seroit exactement car- 
réé si les deux pennes extérieures n'étoient 
pas un peu plus courtes que les autres; elle 
dépasse les ailes d’euviron six lignes. 
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LA MÉSANGE A LONGUE QUEUE. 


On ne pouvoit mieux caractériser ce 


trés-pelit ojseau , n°502; fig. 3, que par sa ~ 


treslongue queue : elle est plas tongue en 


effet que tout le reste de la personne, et ` 


fail elle seule beaucoup. plus de la moitié 
de la longueur totale; et comme d'ailleurs 


1, Moiniet ow moinet, à Montbard; dame en d'au- 
tres endroits, Sais doute à cause de sa longue 
queue trainante; meuniere, materat : quelques villa: 


cette mésange a le corps effilé et le vol ra 
pide, on la prendroit, lorsqu'elle vole, pow 
une fleche qui fend Pair. C’est sans doute 
à cause de ce trait remarquable de disparité 
par lequel cet oiseau s'éloigne des mésanges 


que Raya eru devoir le séparer tout-à-fait ” 


geois lui donnent aussi le nom de monstre, parce que 


ses plumes sont presque toujours hérissées, 


Ig. } 
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de cette famille’; mais, comme il s’en rap- 
proche par beaucoup d'autres propriétés 
plus essentielles, je le laisserai, avec le plus 
grand nombre des naturalistes, dans la pos- 
session paisible de son ancien nom. Eh! 
quel autre nom pourroit convenir à un petit 
oiseau à bec court et cependant assez fort, 
qui fait sa principale résidence dans les 
bois; qui est d'un naturel très-remuant et 
très-vif, et n’est pas un moment en repos; 
qui voltige sans cesse de buisson en buisson, 
d’arbuste en arbuste, court sur les bran- 
ches, se pend par les pieds, vit en société, 
accourt promptement au cri de ses sembla- 
hles, se nourrit de chenilles, de moucherons 
et autres insectes, quelquefois de graines, 
pince les bourgeons des arbres qu’il découpe 
adroitement, pond un grand nombre d’ceufs ; 
enfin qui, suivant les observations les plus 
exactes, a les principaux caractères exté- 
rieurs. des mésanges , et, ce qui est bien 
plus décisif, leurs mœurs et leurs allures? 
Il re s'éloigne pas même absolument de 
toutes les mésanges par sa longue queue 
étagée, puisque la moustache et le remiz, 
comme nous l'avons vu, en ont une de cette 
mème forme, qui ne diffère que du plus au 
moins, 

Quant à la manière de faire le nid, il 
tient le milieu entre les charbonnières et le 
remiz : il ne le cache point dans un trou 
d'arbre, où il seroit mal à son aise avec sa 
longue queue; il ne le suspend pas non 
plus, ou du moins. tres-rarement, à un cor- 
don délié, mais il Pattache solidement sur 
les branches des arbrisseaux, à trois ou qua- 
tre pieds de terre; il lui donne une forme 
ovale et presque cylindrique , le ferme par 
dessus, laisse une entrée d'un pouce de dia- 
mélre dans le côté, et se ménage quelque- 
fais deux issues qui se répondent, afin d'é- 
viter l'embarras de se retourner : précaution 
d'autant plus utile que les pennes de sa 
queue se détachent avec facilité, et tom- 
bent au plus léger froissement 2. Son nid 


x. Les auteurs de la Zoologie britannique trouvent 
que par son bec, plus convexe que celui des mé- 
sanges, et par d'autres petites analogies , il se rap- 
proche beaucoup des pies-grieches; mais il ne faut 
qu’on coup d'œil de comparaison sur la figure de 
ces oiseaux et sur leur histoire, pour s'assurer de . 
la grande différence qu'il y a entre une pie-grièche 


et une mésange à longue queue. Je suis surpris que ` 


quelque méthodiste n'ait pas rangé cette derniére 
avec les motacilles, parmi lesquelles elle auroit 
très-bien figuré, ayant dans sa longue queue un 
mouvement brusque et souvent répété de bas en 
haut. x 

2. C'est ce qui lui a fait donner le nom de perd- 
5a-quene. 


LA MESANGE A LONGUE QUEUE. 


diffère encore de celui du remiz en ce qu'il 
est plus grand 3, d'une forme plus appro- 
chante de la cylindrique; que le tissu n’en 
est pas aussi serré; que le contour de sa 
petite entrée ne forme pas communément 
au dehors un rebord saillant 4; que son en 
veloppe extérieure est composée de brins 
d'herbe, de mousse, de lichen, en un mot, 
de matériaux plus grossiers, et que le de- 
dans est garni d'une grande quantité de 
plumes, et non de matière cotonneuse qu 

fournissent les saules et les autres planta 
dont il a été parlé à l’article du remiz. 

Les mésanges à longue queue pondent 
de dix à quatorze œufs, même jusqu’à vingt, 
tous cachés presque entièrement dans les 
plumes qu'elles ont amassées au fond du 
nid. Ces œufs sont de la grosseur d'une 
noisette, leur plus grand diamètre étant de 
six lignes; ils sont environnés d'une zone 
rougeátre sur un fond gris, lequel devient 
plus clair vers le gros bout. 

Les jeunes vont avec les pére et mére 
pendant tout Vhiver, et c'est ce qui forme 
ces troupes de douze ou quinze qu’on voit 
voler ensemble dans cette saison, jetant une 
pee voix claire, seulement pour se rappe- 
er; mais au printemps leur ramage prend 
une nouvelle modulation, de nouveaux ac- 
cens 5, et il devient beaucoup plus agréable. 

Aristole assure que ces oiseaux sont at- 


3. J'ai mesuré de ces nids, qui avoient environ 
huit pouces de hauteur sur quatre de largeur. 

4. Cajetan Monti prétend que cela n’a jamais 
lieu. Ostio in tubulum protenso, dit au contraire 
Daniel Titius. 

Ces observations opposées peuvent être égale- 
ment vraies, pourvu qu'on les restreigne aux lieux 
et aux temps où elles ont été faites, et qu’on ne 
veuille pas les donner pour des résultats généraux. 
Il est probable que ce nid suspendu à une branche 
de saule avancée sur l'eau, fait en forme de sac, 
composé de matière cotonneuse et de plumes, trouvé 
en 1745 aux environs de Prentzlow, dans la Marche- 
Ukraine, et dont parle Daniel Titius, étoit un nid 
de mésange à longue queue: car, si l’on vouloitl e 
regarder comme celui d'un remiz, il faudroit sup- 
poser que le remiz emploie des plumes dans la cun- 
struction de son nid, ce qui est contraire à toutes 
les observations; au lieu que la mésange à longue 
queue les emploie tant au dedans qu'au dehors, 
mais beaucoup plus au dedans, 

5. u H chante si plaisamment au printemps, dit 
« Belon, qu'il n'y a guère autre oiseau qui ait la 
«voix plus hautaine et plus aórée. » (Wat. des 
oiseauz. ) g 

Gesner dit que, dans eette même saison, la mé- 
sange à longue queue dit guickeg, guickeg. Selon 
toute apparence, ce n’est pas là le ehant plaisant 
dont Belon a voulu parler. D'antres disent que 
cette mésange a la voix foible et un petit cri assez 
clair, ti, ti, ti, ti; mais ce petit cri n'est pas sans 
doute le ramage qu'elle fait entendre au printemps. 


LA MÉSANGE A LONGUE QUEUE. 


tachés aux montagnes. Belon nous dit qu'il 
ıes avoit observés en toutes contrées, et 
Belon avoit voyagé; il ajoute qu’ils quittent 
rarement les bois pour venir dans les jar- 
dins. Willughby nous apprend qu’en An- 
leterre ils fréquentent plus les jardins que 
les montagnes. M. Hébert est du méme avis 
que Willughby, en restrignant toutefois son 
assertion à l'hiver seulement. Selon Gesner, 
ils ne paroissent qu’au temps des froids, et 
ils se tiennent dans les endroits marécageux 
et parmi les roseaux, d'oú ils ont tiré leur 
nom de mésanges de roseaux. M. Dauben- 
ton le jeune en a vu des volées au Jardin 
du Roi sur la fin de décembre, et m'a ap- 
pris qu'on en voyoit assez communément 
dans le bois de Boulogne. Enfin les uns di- 
sent qu’ils restent pendant l'hiver; les au- 
tres, qu'ils voyagent; d’autres enfin, qu'ils 
arrivent plus tard que les autres mésanges, 
d'où ils ont été nommés mésanges de neige. 
Tous ces faits, tous ces avis contraires, peu- 
vent être et sont, à mon sens, également 
vrais : il ne faut pour cela que supposer, ce 
qui est très-vraisemblable, que ces oiseaux 
varient leur conduite selon les circonstances 
des lieux et des temps; qu'ils restent où ils 
sont bien; qu’ils voyagent pour être mieux; 
qu’ils se tiennent sur la montagne ou dans 
la plaine, dans les terrains secs ou humides, 
dans les forêts ou dans les vergers, partout, 
en un mot, où ils rencontrent leur subsis- 
tance et leurs commodités. Quoi qu'il en 
soit, ils se prennent rarement dans les tré- 
buchets, et leur chair n’est point un bon 
manger. 

Leurs plumes sont presque décomposées, 
et ressemblent à un duvet fort long; ils ont 
des espèces de sourcils noirs; les paupières 
supérieures d’un jaune orangé; mais cette 
couleur ne paroit guère dans les sujets des- 
séchés ; le dessus de la tête, la gorge et tout 
le dessous du corps, blanc, ombré de noi- 
rätre sur la poitrine, et quelquefois teinté 
de rouge sur le ventre, sur les flancs, et 
sous la queue ; le derrière du cou noir, d’où 
part une bande de même couleur qui par- 
court toute la partie supérieure du corps, 
entre deux larges bandes d'un rouge faux ; 
la queue noire, bordée de blanc; la partie 
antérieure de l'aile noire et blanche; les 
grandes pennes noirâtres; les moyennes 
aussi, mais bordées de blanc, excepté les 
plus proches du corps qui le sont du même 
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roux que le dos; le fond des plumes cendré 
foncé; l'iris gris; le bec noir, mais gris à 
la pointe; et les pieds noirátres, 

La bande blanche du sommet de la tête 
s'élargit plus ou moins, et quelquefois gagne 
tellement sur les bandes noires latérales que 
la tele paroit toute blanche dans quelques 
individus ; le dessous du corps est tout blanc : 
tels étoient ceux qu’a vus Belon, et quel- 
ques-uns que j'ai observés moi-même, Dans 
les femelles les bandes latérales de la tête 
ne sont que noirátres ou mème variées de 
blanc et de noir, et les couleurs du plumage 
ne sont ni bien décidées ni bien tranchées. 
Cet oiseau ne surpasse guère le roitelet en 
grosseur; il pèse environ cent quatorze 
grains. Comme il tient ses plumes presque 
toujours hérissées, il paroit un peu plus 
gros qu'il n’est réellement. 

Longueur totale, cinq pouces deux tiers; 
bec, trois lignes et demie, plus épais que 
celui de la mésange bleue, le supérieur un 
peu crochu ; la langue un peu plus large que 
celle de cette même mésange bleue, termi- 
née par des filets ; tarse, sept lignes et de- 
mie; ongle postérieur le plus fort de tous; 
vol, six pouces et demi; queue, trois pou- 
ces et demi, composée de douze pennes in: 
égales , irrégulierement étagées, et toujours 
augmentant de longueur depuis la plus ex- 
terieure, qui a dix - huit lignes, jusqu’à la 
cinquième, qui en a quarante-deux , plus 
ou moins; la paire intermédiaire n’en a que 
trente-neuf au plus, et est à peine égale à 
la quatrième Y; la queue dépasse les ailes 
d'environ deux pouces et demi; tube intes- 
tinal, quatre pouces. Je vai aperçu qu'un 
léger vestige de cœcum ; le gésier musculeux 
contenoit des débris de matières végétales 
et d'insectes, un fragment de noyau, point 
de petites pierres. 


1. Je Pai vérifié sur nombre d'individus ; mais, 
comme ces pennes se détachent facilement, on pour: 
roit, si l’on n’y prenoit garde, tomber dans quel- 
ques méprises. Belon dit que cette mésange a la 
queue fourchue comme l'hirondelle, et il dit en 
méme temps que cette queue est étagée : il faut done 
que, dans l'individu qu'a vu Belon, les pennes de 
la queue se soient séparées , par quelque cause ac- 
cidentelle, en deux parties , au lieu que, dans leur 
situation. naturelle, elles sunt snperposées les unes 
aux autres, an point que la queue paroit fort 
étroite. Daniel Titius s’est aussi trompé en disant 
que la paire intermédiaire étoit la plus longue de 
toutes : c'est la cinquième paire qui surpasse tontes 
les autres en longueur. 


AAA AAA 
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LE PETIT DEUIL. : q 


`. J'arperge ainsi une petite. mésange que 
“M. Sonnerat a rapportée du cap de Bonne- 
' Espérance , et dont il a fait paroitre la deš- 
“cription dans Je. Journal de Physique. Les 
couleurs de son plumage, sont en effet celles 
“qui constituent le petit deuil : du noir, du 
gris, du blanc, Elle a la téte, le cou, le des- 
sus et le, dessous du corps, d'un gris cendré 
clair ; les pennes des ailes noires. bordées de 
‘blanc; la queue. noire dessus, blanche des- 
sous: l'iris, le bec, et les. pieds noirs, 
Cette mésange se rapproche des précé- 
dentes, surtout de la mésange‘ a longue 
queue, ‘par la maniere de faire son nid, 


„Elle Pétablit dans les bwissons les plus épais, 

+ mais mon à Vextrémit$ des branches, comme 

¿Pont supposé quelques naturalistes : le mâle 

„y travaille de concert avee sa femelle; c’est 
lui qui, frappant de ses ailes avec force sur 
les: côtés du nid, en rapproche les bords, 
qui se! lient: ensemble et s'arrondissent en 
forme de ‘boule -allongéé. L'entrée est dans 
le flancs les œufs sont au centre, dans 1. 
lieu le plus sûr-etle plas chaud! Tout cele 
se trouve dans le mid de la mésange à longue 
queue; mais ce qui ne s’y trouve pas, ces 
un petit logement séparé où le mâle se tieni 
tandis que la femelle couve. 
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LA MÉSANGE A CEINTURE BLANCHE. 


Nous ne savons point l'histoire de cette 
mésange, n° 708, fig. 3, que nous avons 
vue dans le cabinet de M, Mauduit. M. Mul- 
ler n'en a point parlé. Il, pourroit se fare 
qu’elle ne se trouyat pas en Danemarck, 
quoiqu’elle ait été envoyée de Sibérie. Elle 
a sur la gorge et le devant du cou une pla- 
que noire qni descend sus la poitrine, ac- 
compagnée de part et d'autre: d'une bande 
blanche qui nait des coins de la bouche, 
descend en s’elargissant jusqu'aux ailes; et 
s'étend de chaque .cóté sur la poitine ; ob 
elle prend une teinte de cendre, et forme 
une large ceinture; tout le reste du dessous 
du corps est gris roussátre, le dessus aussi, 


mais plus -foncé; la partie supérieure de la 


` tête el du cou gris brun; les couvertures su- 


périeures des ailes, leurs pennes et celles 
de la queue ;“brun-cendré ; les pennes des 
ailes et, la penne -extérieure de la queue, 
bordees de gris roux; le bec et les pieds 
noirälnes. 2 } 

-Longueur totale, cing pouces ; bec, six 
ligues; tarse, sept; queue, vingt-deux, dé- 
passe les ailes de quinze : elle est un peu 
elagee ; en quoi cette espece a plus de rap- 
port avec la moustache, le'remiz, et la mé- 
sange a longue” queue, qu’avec les autres 
espéces , qui toutes ont la qneue un peu 
fourchue. ? 7 


al 
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LA MESANGE HUPPÉE*. 


Ere a en effet une jolie huppe noire et 


blanche qui s'élève sur sa tète de huit ou | 
dix lignes, et dont Tes plumes sont éla ées 
avec une élégante régularité. Non seulement > 


elle areçu cette parure distinguée; elle est 
encore parfumée nature!lement ; elle exhale 
une odeur agréable qu'elle contracte sur les 
genévriers et autres arbres ou arbrisseaux 
résineux sur lesquels elle se tient presque 


toujours; et ces avantages, qui semble: 
appartenir exelusiyemeht-au luxe-de la sí 
„ciété, et, dont il paroit si difficile sde. jour 
sans témoins, elle sait en jouir individuelle- 
ment. el. dans Ja. solitude da plus sauvage, 
moins pleinement peut-ètre, mais, à coup 
sûr, tranquillement. Les forêts et les bruye- 
res, surtout celles où il y a des genévriers 
et des sapins, sont le séjour qui lui plait; 


3. Mésange coiffée, à bouquet, à panache; mésange crétée, huppée, chaperonnée. 


LA MÉSANGE HUPPÉE, 


elle y vit seule et fuit la compagnie des au- 
tres oiseaux, même de son espèce ! : celle 
de l’homme, comme on peut le croire, n’a 
pas plus d’attrait pour elle, et il faut avouer 
qu'elle en est plus heureuse. Sa retraite, sa 
défiance, la sauvent des piéges de l’oiseleur; 
on la prend: rarement dans les trébuchets ; 
et lorsqu'on en prend quelqu’une, on ne 
gagne qu'un cadavre inutile, elle refuse eon- 
stamment la nourriture; et quelque art que 
l’on ait mis à adoucir son esclavage, à trom- 
per son goût pour la liberté, on n’a pu en- 
core la déterminer à vivre dans la prison, 
Tout cela explique pourquoi elle n'est. pas 
bien connue; on sait seulement qu'elle se 
nourrit, dans sa chère solitude, des insecles 
qu'elle trouve sur les arbres ou ‚quelle 
attrape en yolant, et qu’elle a le principal 
caractère des mésanges , la grande fécondité. 

De toutes les provinces de France, la 
Normandie est celle où elle est la plus 
commune; où ne la eonnait, dit M. Salerne; 
ni dans 'Orléanois ni aux environs de Paris, 
Belon n'en a point parlé, non plus qu’Olina, 
et il paroit qu'Aldroyande ne l’ayoit jamais 


vue; en sorte que la Suede d'une part, et 


de l’autre le nord de la. France, semblent 


1. C'est l'avis de M. Frisch,- confirmé par celui 
de M. le yicomié: de Querhoent. Cependant je ne 
dois pas dissimuler: que, selon Rzaczynski, la mé: 
sange huppée va par troupes; mais son autorité ne 
peut balancer celle des deux autres observateurs. 
Rzaczynski ajoute que l'automne on prend beaucoup 
de ces oiseaux dans les montaghes. i 
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être les dernières limites de ses excursions. 
Elle a la gorge noire, le front blanc, ainsi 
que les joues , etice, blanc des joues est en- 
cadré dans un collier noir assez délié qui 
part des deux côtés de la plaque noire de 
la gorge, et remonte en se courbant vers 
l'oceiput: une bande noire verticale derrière 
l'œil le dessou: du corps blanchâtre ; les 
flancs d’un roux clair; le dessus du corps 
d’un gris roux; le fond: dés plumes noir ; les 
jones de la queue grises, el celles des ailes 
runes; toutes bordées de gris roux, ex- 
cepté les grandes des ailes, qui le sont en 
partie de blane’sale ; le bee noirâtre, et les 
pieds de couleur plombée. 
Willughby a vu une teinte‘ de verdátre 
sur le dos et sur le bord extéricur des pen- 
nes de la queue et des ailes: Charleton a vu 


une teinte semblable sur ‘les plumes qui 


composent la huppe; apparemment que ces 
plumes ont des reflets; où bien ce sera une 
petite variété d'âge ou de sexe, ete. 

Cet oiseau ,-n° 502, fig, 2, pèse environ 
le tiers d'une once, et n'est guère plus gros 
que la mésange à longue queue. ` ; 
"Longueur totale, quatre pouces deux 
tiers; bec, eing lignes et demie; langue ter- 
minée par quatre filets; tarse, huit lignes ; 
ongle postérieur le plus fort-de”tous; vol, 
sept pouces et demi ; aile composée de dix- 
huit pennes; queue, vingt- deux lignes et 
plus, un peu fourchúe, composée de douze 
pennes ; elle dépasse les ailes de dix lignes. 
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OISEAUX ÉTRANGERS. 
QUI ONT RAPPORT À LA MÉSANGE. 


via I. i 
LA MESANGE HUPPEE 
DE LA CAROLINE. 


La. huppe. de cette. mésange étrangère 
nest point permanente, et.n’est véritable- 
ment une huppe que lorsque Poiseau, agité 
de quelque passion, relève. les longues plu- 
mos qui la composent , el alors elle se tex- 
mine en pointe; mais la «situation la plus 
ordinaire de ces plumes est d’étre couchées 
sur la tête. 


. Cet. oiseau habite , niche, et passe toute 
l'année à la Caroline, àla: Virginie; et pro- 
bablement il.se trouye-au. Groenland , puis. 
que. M,, Muller Jui a donné place dans sa 
Zoologie dangise. M se tient dans les forêts; 
et vit d'insectes comme toutes les mésanges. 
IL est. plus. gros que l'espèce précédente, et 
proportionné différemment; car il a le. bee 
plus court et Ja queue plus longue. Il pèse 
enyiron quatre gros. Son plumage est assez 
uniforme : il. ale front ceint d'une espèce 
de bandeau noir; le reste du dessus de la 
tête et du corps, et même les pennes de la 
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queue et des ailes, gris foncé; le dessous 
du corps blanc, mélé d'une légère teinte 
de rouge, qui devient plus sensible sur les 
vouvertures inférieures des ailes; le bec 
noir, et les pieds de couleur plombée. 

La femelle ressemble parfaitement au mâle. 

Longueur totale, environ six pouces ; bee, 
cing lignes et demie; tarse, huit lignes et 
demie; doigt du milieu, sept lignes; ongle 
postérieur le plus fort de tous; queue, deux 
pouces etdemi, composée de douze pennes; 
eile dépasse les ailes d'environ seize lignes, 


II. 
LA MESANGE A COLLIER. 


Il semble qu’on ait coiffe cette mésange 
Tun capuchon noir un peu en arrière sur 
une téte jaune, dont la partie antérieure 
est à découvert; la gorge a aussi une plaque 
jaune, au dessous de laquelle est un collier 
noir; tout le reste du dessous du corps est 
encore jaune, et tout le dessus oli: âtre ; le 
bec noir, et les pieds bruns. L’oiseau est à 
peu près de la taille du chardonneret ; il se 
trouve à la Caroline, 

Longueur totale, cinq pouces; bec, six 
lignes; larse, neuf lignes; queue , vingt-une 
lignes, un peu fourchue; elle dépasse les 
ailes de dix lignes. 


III. 
LA MÉSANGE A CROUPION JAUNE. 


Elle grimpe sur les arbres comme les pics, 
dit Catesby, et comme eux fait sa nourri- 
ture ordinaire des insectes. Elle a le bec noi- 
râtre et les pieds bruns; la gorge et tout le 
dessous du corps gris ; la tête et tout le 
dessus du corps jusqu'au bout de la queue, 
compris les ailes et leurs couvertures, d’un 
brun verdátre, à l'exception toutefois du 
croupion, qui est jaune; ce croupion jaune 
est la seule beauté de l’oiseau , le seul trait 
remarquable qui interrompe l’insipide mo- 
notonie de son plumage, et c'est Pattribut 
le plus saillant qu'on puisse faire entrer dans 
sa dénomination pour caractériser l’espece. 
La femelle ressemble au mäle : tous deux 


sont un peu moins gros que le chardonne- | 


ret, et ont été observés dans la Virginie p 
Catesby. ) 
Longueur totale, environ cing pouces ; 
bec, cing lignes; tarse, huit lignes; queue, 
vingt-une lignes, un peu fourchue, compo- 
sée de douze pennes, dont les intermédiai- 
res sont un peu plus courtes que les laté- 


LA MESANGE HUPPEE DE LA CAROLINE. 


rales; elle ¿dépasse les ailes d’environ dix 
lignes. 


IV. 


LA MESANGE GRISE 
A A GORGE JAUNE. 


Non seulement la gorge, mais tout le de- 
vant du cou est d'un beau jaune, et Pon 
voit encore de chaque cóté de la téte ou 
plutôt de la base du bec supérieur une pe- 
tite échappée de cette couleur; le reste du 
dessous du corps est blanc avec quelques 
mouchetures noires sur les flancs; tout le 
dessus est d'un joli gris; un bandeau noir 
couvre le front, s'étend sur les yeux et des- 
cend des deux cótés sur le cou, accompa- 
gnant la plaque jaune dont j'ai parlé; les 
ailes sont d’un gris brun et marquées de 
deux taches blanches; la queue noire et 
blanche; le bec noir et les pieds bruns. 

La femelle n’a ni ce beau jaune qui re- 
lève le plumage du måle, ni ces taches noi- 
res qui font sortir les autres couleurs. 

Cet oiseau est commun á la Caroline; il 
ne pèse que deux gros et demi, et cepen- 
dant M. Brisson le croit aussi gros que notre 
charbonniere qui en pèse sept ou huit. 

Longueur totale, cinq’ pouces un tiers; 
bec, six lignes; tarse, huit lignes et demie ; 
ongles trés-longs, le postérieur le plus fort 
de tous; queue, vingt-six lignes, un peu 
fourchue , composée de douze pennes; elle 
dépasse les ailes de quatorze lignes. 


v: 
LA GROSSE MÉSANGE BLEUE. 


* La figure de cet oiseau a été communi- 
quée par le marquis Fachinetto à Aldrovande, 
qui ne la vue qu’en peinture; elle faisoit 
partie des dessins coloriés d'oiseaux que cer- 
tains voyageurs japonois offrirent au pape 
Benoit XIV, et qui n’en furent pas moins 
suspects à Willughby; cet habile naturaliste 
les regardoit comme dés peintures de fantai- 
sie représentant: des oiseaux imaginaires ou 
du moins tres-défigurés : mais par exactitude 
nous allons- rapporter la description d’Al- 
drovande. > 1 

«Le bleu clair régnoit sur toute la partie 
supérieure de cet oiseau , le blanc sur l'in- 
férieure; un bleu très-foncé sur les pennes 
de la queue et des ailes : il avoit l'iris de 
couleur jaune, une tache noire derrière les 
yeux, la queue aussi longue que le corps, 


LA GROSSE MÉSANGE BLEUE. 


et les pieds noirs et petits. » Ces petits pieds 
ne sont pas des pieds de mésanges ; d'ail- 
leurs toute cette description respire une cer- 
taine uniformité qui ne ressemble guére á 
la nature, et qui justifie les soupcons de 
Willughby. 

VI. 


LA MÉSANGE AMOUREUSE:. 


La Chine a aussi ses mésanges : en voici 
une dont nous devons la connoissance à 
M. l'abbé Gallois, qui l’avoit apportée de 
l'extrémité de l'Asie, et qui la fit voir à 
M. Commerson en 1769. C'est sur la foi de 
celui-ci que je place cet oiseau à la suite 
des mésanges, dont il s'éloigne visiblement 
par la longueur et la forme de son bec. 

Le surnom d'amoureuse donné á cette es- 
pèce indique assez la qualité dominante de 
son tempérament : en effet, le mále et la 
femelle ne cessent de se caresser; au moins 
dans la cage c’est leur unique occupation. 
Ils s’y livrent, dit-on, jusqu'à l'épuisement, 
et de cette manière non seulement ils char- 
ment les ennuis de la prison, mais ils les 
abrégent; car on sent bien qu'avec un pa- 
reil régime ils ne doivent pas vivre fort long- 
temps, par cette règle générale que linten- 
sité de l'existence en diminue la durée. Si 
tel est leur but, s'ils ne cherchent en effet 
qu’à faire finir promptement leur captivité, 
il faut avouer que dans leur désespoir ils 
savent choisir des moyens assez doux. 
M. Commerson ne nous dit pas si ces oiseaux 
remplissent avec la même ardeur toutes les 
autres fonctions relatives à la perpétuité de 
l'espèce, telles que la construction du nid, 
l'incubation , l'éducation, enfin s'ils pondent 
comme nos mésanges un grand nombre 
d'œufs. D’après la marche ordinaire de la 
nature, qui est toujours conséquente, Paf- 
firmative est assez probable, avec toutes les 
modifications néanmoins que doivent y ap- 
porter la différence du climat et les bizar- 
reries de l'instinct particulier, qui n'est pas 
toujours aussi conséquent que la nature, 


x. Quelques-uns lui donnent le nom de chanot- 
nesse, A cause de sa robe noire et de ses petites 
manchettes, comme on a donné le nom de chanoine 
au bouvreuil, celui de nonnette à la charbon- 
nière, etc, 
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Leur plumage est en entier d’un noir 
d’ardoise, qui règne également sur le dessus 
et le dessous du corps, et dont Puniformité 
n’est interrompue que par une bande mi- 
partie de jaune et de roux posée longitudi- 
nalement sur l’aile, et formée par la bordure 
extérieure de quelques-unes des pennes 
moyennes : cette bande a trois dentelures à 
son origine vers le milieu de Vaile, qui est 
composée, de quinze ou seize pennes assez 
différentes en longueur. 

La mésange amoureuse pèse trois gros : 
elle est de la forme des autres mésanges, et 
d’une taille moyenne 2; mais elle a la queue 
courte , et par celte raison sa longueur to- 
tale est d'autant moindre, et de cinq pouces 
un quart seulement; bec, huit lignes, noir 
à la base, d'un orangé vif à l'extrémité o 
posée, la pièce supérieure excédant un peu 
l'inférieure, et ayant ses bords légèrement 
échancrés vers la pointe ; langue comme 
tronquée par le bout, ainsi que dans les 
autres mésanges ; tarse, huit lignes; doigt 
du milieu le plus long de tous, adhérent 
par sa premiere phalange au doigt exté- 
rieur ; les ongles formant un demi-cercle 
par leur courbure , le postérieur le plus fort 
de tous; vol, sept pouces et demi; queue, 
près de deux pouces, un peu fourchue, com- 
posée de douze pennes; elle dépasse les ailes 
d'un pouce et plus, 

La mésange noire ou cela de M. Linnæus 
a des rapports frappans avec cette espèce, 
puisqu’elle n’en differe, quant aux couleurs, 
que par son bec blanc, et par une lache 
jaune qu’elle a sur les couvertures superieu- 
res de la queue. M. Linnæus dit qu’elle se 
trouve aux Indes; mais il faut que ce soit aux 
Indes occidentales, car M. Le Page Dupratzl'a 
vue à la Guiane. Malgré cette grande diffé- 
rence de climats, on ne peut guère s’empé- 
cher de la regarder comme une simple va- 
riété dans l’espece de la mésange amoureuse 
de la Chine : pour s'expliquer plus positive- 
ment, il faudroit connoitre la taille, les di- 
mensions et surtout les habitudes naturelles 
de cet oiseau. 


2. M. Commerson, dans une note écrite de sa 
main, après ayoir dit qu'elle ne pesoit que trois 
gros, ajoute qu’elle est de Ja taille de notre grosse 
charbonnière , qui cependant pèse une fois davan- 
tage au moins. 


Lana es ans: 


LA SITTELLE, VULGAIREMENT LE TORCHE-POT. 


La plupart des noms que’ les modernes 
ont imposés à cet oiseau ne présentent que 
des idées fausses où incomplètes , et tendent 
à le confondre avec des oiseaux d'une tout 
autre espèce : tels sont les noms de pic cen- 
dré, pic de mai, ‘pic bleu, pic-macon , pi- 
cotell,"tape- Bois, casse-hoix, casse-notsette, 
grimpard', grand grimpereau, hoche-queue, 
cendri le. Ce n'est pas que les propriétés di: 
verses indiquées par ces différens noms ne 
conviennent à l'espèce dont il s’agit dans cet 
article, mais ou elles ne lui conviennent 
qu'en partie ou elles ne lui conviennent 
point exclusivement. Cet. oiseau frappe de 
son bec l'écorce des arbres, et même avec 
plus d’effort et de bruit que les pics et les 
mésanges *. De plus, il a beaucoup de Pair 
et de la contenance de ces derniéres; mais 
il en differe par la forme du bec, et des 
premiers par la forme de la queue >, des 
pieds et de la langue. Il grimpe str les troncs 
et les branches comme les oiseaux auxquels 
Pusage a consacré le nom de grimpereaux ; 
mais il en disfere par son bec et par Pha- 
bitude de casser des noix, et d’autre part il 
diffère du casse-noix par l'habitude de grim- 
per sur les arbres. Enfin il a dans Ja queue 
un mouvement alternatif de haut en bas 
comme les lavandières, mais il a des mœurs 
et des allures entièrement différentes. Pour 
éviter toute confusion, et conserver autant 
qu'il est possible les noms anciens, j'ai don- 
ne à notre oiseau celui de sittelle , d’après 
les noms grec et latin si£té , sitta; et comme 
il a plus de choses communes avec les mé- 
sanges d'une part, et de l’autre avec les 
aps et les pics, qu'avec aucune au- 

e famille d'oiseaux, je lui conseryerai ici 
la place que la nature semble lui avoir mar- 
quce dans l'ordre de ses productions, | 

La sittelle, n° 623, fig. 1, ne passe guére 
dun pays à l'autre; ‚elle se tient l'hiver 
` r, Il conserye cette habitude en cage, dans la- 
quelle il sait fort bien faire un trou pour s'échap. 
per; il en frappe à tout moment les parois , eta 
coups réitérés, depuis deux ou trois jusqu'à huit 
ou neuf; il casse ainsi des carreaux de vitre et les 
glaces de miroir. 

2. M Moehring dit qu'il a les pennes de la queue 
roides ; cependant Belon avoit remarqué le contraire 
long-temps auparavant, et c'est méme une des trois 
différences principales qu’il avoit observées entre la 
sittelle et les pies. Pour moi, j'ai yu comme Belon; 


je soupçonue que M. Moehring n’a vu que par les 
yeux d'autrui. 


comme lété dans celui qui l’a vue naître : 
seulement en hiver elle cherche les bonnes 
expositions, s'approche des lieux ‘habités, 
et vient quelquefois jusque dans les vergers 
et les jardins: D'ailleurs elle peut se mettre 
à l'abri dans les mêmes trous où elle fait sa 
ponte et son petit magasin, et où probable- 
lement elle passe toutes les nuits; car dans 
l'état de captivité, quoiqu’elle se perche 
quelquefois sur les batons de sa cage, elle 
cherche des trous pour dormir, et, faute de 
trous, elle s’arrange dans Pauget où l'on met 
sa mangeaille. On a aussi remarqué que, 
dans la cage, lorsqu'elle s’aceroche, c'est 
rarement dans la situation qui semble la plus 
naturelle , c’est-à-dire la tête en haut, mais 
presque toujours en travers el même la tête 
en bas : c’est de cette facon qu'elle perce 
les noisettes après les avoir fixées solidement 
dans une fente. On la voit courir sur les ar- 
bres dans toutes les directions pour donner 
la chasse aux insectes. Aristôte dit qu'elle a 
l'habitude de casser les œufs de l'aigle, et 
il est possible en effet qu'à force de grimper 
elle se soit élevée quelquefois jusqu’à l'aire 
de ce roi des oiseaux; il est possible qu'elle 
ait pereé et mangé ses œufs, qui sont moins 
durs que des noisettes : mais on ajoute op 
légérement que c'est une des causes de la 
guerre que les aigles font aux sittelles 3; 
comme si un oiseau de proie avoit besoin 
d’un motif de vengeance pour ètre l'ennemi 
des oiseaux plus foibles et les: dévorer. 
`. Quoique la sittelle passe une bonne pár- 
tie de son temps à grimper ou, si l'on veut, 
à ramper sur les arbres, elle a néanmoins 
les mouvemens tres-lestes et beaucoup plus 
prompts que le moineau : elle Tes à aussi 
plus lians et plus doux; car elle fait moins 
de bruit en yolant, Elle se ticht ordinaire- 
ment dans les bois, où elle mène la vie la 
plus, solitaire ; et cependant lorsqu'elle se 
trouve renfermée daus une volière avec d'au 


3. Quidam ‘clamatoriam dicant; Labeo prohibito- 
riam, et apud Nigridium subis appellatur avis que 
aquilarum ova frangat (Plin., Nat. Hist., lib. X, 
cap. xix). Ne serait-ce point là le sitta d'Aristote ? 
Pline n'en parle dans aucun endroit, et il désigne 
ici cet oiseau par un trait de son histoire que cite 
Aristote : d'ailleurs le nom de prohibitoria que lui 
donne Labéon semble avoir rapport aux fables an- 
ciennes qu’on a débitées sur la sittelle, sur la sor- 
cellerie, sur l’nsage qu’en faisoient les nécroman- 
ciens, 


LA SITTELLE. 


tres oiseaux, comme moineaux, pinsons, 
etc. , elle vit avec eux en fort bonne intelli- 
gence. , 

Au printemps le male a un chant on cri 
d'amour, guiric, guiric, qu'il répète sou- 
vent : c’est ainsi qu'il rappelle sa. femelle. 
Celle-ci se fait rappeler, dit-on, fort long- 
temps avant de venir; mais enfin elle se 
rend aux empressemens du mile, et tous 
‘deux travaillent à Parrangement du nid : ils 
Pétablissent dans un trou d’arbre*; et s'ils 
n’en trouvent pas qui leur convienne, ils en 
font un: à coups: de bec; pouryu que le bois 
soit vermoulu : si l'ouverture extérieure de 
ce trou est trop large, ils la rétrécissent avec 
de la terre grasse, quelquefois même avec 
des ordures qu'ils gächent et faconnent, 
dit-on, comme feroit un potier, fortifiant 
l'ouvrage avec de petites pierres, d’où leur 
est venu le nom de pic-macon, et celui de 
torche-pot , nom qui, pour le dire en pas- 
sant, ne présente pas une idée bien claire de 
son origine 2, ~ j 

Le nid étant ainsi arrangé, ceux qui le 
regardent par dehors n’imagineroient pas 
qu'il recélát des oiseaux. La femelle y pond 
cinq, six, et jusqu’à sept œufs de forme 
ordinairé, fo» blanc sale, pointillé de rous- 
sátre ; elle les dépose sur de la poussiere de 
bois, de la mousse, etc. ; elles les couve avec 
beaucoup d'assiduité , et elle y est tellement 
attachée qu’elle se laisse arracher les plu- 
mes, plutôt que de les abandonner. Si lon 
fourre une baguette dans son trou , elle s’en- 
flera, elle sifílera comme un serpent, ou 
plutôt comme feroit une mésange en pareil 
cas : elle ne quitte pas mème ses œufs pour 
aller à ld. pâture , elle attend que son mâle 
lui apporte à manger; et ce wale paroit 
remplir ce devoir avec affection. L'un et 
Paulre ne vivent pas seulement de fourmis, 
comme les pics, mais de chenilles, de scara- 
bées, de cerfs-volans, et de toutes sortes 
d'insectes, indépendamment des noix, noi- 
settes 3, etc. Aussi la chair de leurs petits, 
lorsqu'ils sont gras, est-elle un bon manger, 


1 Quelquefois dans un trou de muraille où sous 
un toit, dit M. Linnzus. 
2. Ce nom vient. du nom bourguignon torche- 


poteux, qui signifie à la lettre torche-pertuis , et, 


convient assez bien à notre oiseau, à cause de Part 
avec lequel il enduit et resserre l'ouverture du trou 
où il niche. Ceux qui ne connoissoient pas le patois 
bourguignon auront fait, de ce nom celui de torche: 
pot, qui peut étre ensuite aura donné lieu de 
comparer Pouyrage de la sittelle à celui d'un potier 
de terre. 

- 3, J'ai nourri une femelle pendant six semaines 
du chènevis que d'autres oiseaux laissoient tomber 
tout cassé, On a remarqué en effet que la sittelle 
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et ne sent point la sauvagine comme celle 
des ‚pics. s 

Les petits éclosent au mois de mai 4 : lors- 
que l'éducation est finie, il est rare que les 


_pére et mère recommencent, une seconde 


ponte ; mais ils se séparent pour vivre seuls 
pendant l'hiver, chacun de son côté. 
« Les, paysans ont obseryé, dit Belon, 


¿Que le måle bat sa femelle quand il la trouve 


lorsqu'elle s’est départie de lui, dont ils ont 
fait. un proverbe pour un qui se conduit 
TU eu ménage, qu'il ressemble. au 
torche-pot. » 

Mais, quoi qu'il, en soit de la sagesse des 
maris, je ne crois point que, dans ce cas 
particulier, celui-ci ait Ja moindre intention 
de battre sa femme; je eroirois bien plutôt 
que cette femelle, qui se fait désirer si long- 
temps ayant la ponte, est la première à se 
retirer apres l'éducation, de sa famille , et 
que, lorsque le male la rencontre après une 
absence un peu longue, il Paccueille par des 
caresses d'autant plus vives; mème un peu 
brusques , el que des gens qui n’y regardent 
pas de si près auront prises pour de mauvais 
traitemens. 

La sittelle se tait la plus grande partie de 
l'aunée ; son cri-ordinaire est 4,4, ti, ti, 
ti, ti, ti, qu'elle répète en grimpant autour 
des arbres, et dont elle précipite la mesure 
de plus en plus. M, Linnæus nous apprend, 
lin M. Strom, quelle chante aussi pen- 

ant la nuit. 

Ontre ces différens cris et le bruit qu’elle 


* fait en battant l'écorce, la sitielle sait en- 


core, en mettant son bec dans une fente, 
produire un autre son tres-singulier, comme 
si elle faisoit éclater l'arbre en deux, et si 
fort qu'il se fait entendre. à plus de cent 
toises 5. 

On a observé qu’elle marchoit en sautil 
lant, qu’elle dormoit la téte sous Vaile, et 
quelle passoit la nuit sur le plancher de sa 
cage, quoiqu'il y eñt deux juchoirs où elle 

ouvoit se percher. On dit qu’elle ne va pas 
oire aux fontaines, et par conséquent on 
ne la prend point à l'abreuvoir, Schwenck- 
feld rapporte qu'il en a pris souvent en 
employant le suif pour tout appat; ce qui 
est un nouveau trait de conformité avec les 


se jette dans les chénevidres vers le mois de sep- 
tembre, j 

; 4 Ven ar vu d'éclos dès le xo, et j'ai vu des 
œufs qui ne l'éloient pas encore le x5 et plus tard, i 
"5. Outre leur toque, toque , toque, contre le bois, 
ces oiseaux frottent leur bec contre des branches 
sèches et creuses, et font un bruit grrerrro.s qu’on, 
entend de très-loin , et qu’on imagineroit venir d'un, 
oiseau vingt fois plus gros. 
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mésanges, qui, comme on l'a vu, aiment 
toutes les graisses. 7 

Le måle pese pres d'une once, et la fe- 
melle cing á six gros seulement *. Le pre- 
mier a toute la partie supérieure de la téte 
et du corps, et même les deux pennes inter- 
médiaires de la queue, d'un cendré bleuá- 
tre; la gorge et les joues blanchátres; la 
poitrine et le ventre orangés; les flanes, les 
jambes et les environs de l'anus d'une teinte 
plus rembrunie, tirant au marron; les cou- 
verlures inférieures de la queue blanchátres, 
bordées de roux, s'étendant à cing lignes du 
bout de la queue; un bandeau noir qui part 
des narines , passe sur les yeux, et s'étend 
en arrière au delà des oreilles; les grandes 
couvertures supérieures et les pennes des 
ailes brunes, bordées de gris plus ou moins 
foncé; les pennes latérales de la queue noi- 
yes, terminées de cendré , la plus extérieure 
bordée de blanc sur la moitié de sa longueur, 
et traversée vers le bout par une tache de 
mème couleur; les trois suivantes marquées 
d’une tache blanche sur le côté intérieur ; 
le bec cendré dessus, plus clair dessous; 
les pieds gris, le fond des plumes cendré 
noiratre, 

La femelle a les couleurs plus foibles : 
j'en ai observé une, le 3 mal, qui avoit 
tout le dessous du corps, depuis l'anus jus- 
qu’à la base du cou, sans aucune plume, 
comme c’est l'ordinaire dans les femelles des 
oiseaux. 

Longueur totale, six pouces; bec, dix 


lignes, droit, un peu renflé dessus et des- . 


sous, les deux pièces à peu près égales, la 
pièce supérieure sans échancrure; narines 
presque rondes, à demi recouvertes par de 
petites plumes qui naissent de la base du 
bec, et dont l'alignement est parallèle à son 
ouverture; la langue plate, plus large à sa 
base. 
Variétés de la Sittelle. 


Le type de ce genre d'oiseau paroit très- 
ferme et n’avoir été que foiblement modifié 
par les influences des climats divers : c’est 
partout les mémes allures , les mêmes habi- 
tudes naturelles; toujours du gris cendré 
sur la partie supérieure, du roux plus ou 
moins clair et tirant quelquefois au blanchä- 
tre sur la partie inférieure, La principale 
différence est dans la grandeur et les pro- 
portions ; et cette différence ne dépend pas 
toujours du climat : d’ailleurs elle n’est pas 


1. Un individu desséché à la cheminée depuis un 
an, et fort bien conservé, ne pesoit que deux gros 
et demi, 
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suffisante pour constituer des espèces diver- 
ses; et après avoir comparé avec grande at- 
tention nos sittelles européennes avec les 
étrangères, je ne puis m'empêcher de rap- 


‘porter celles-ci aux. premières comme des 


variétés qui appartiennent à la même espèce. 

Je n’en excepte qu'une seulé qui en dif- 
fère à plusieurs égards, et qui d’ailleurs, par 
son bec un peu courbé, me semble faire la 


nuance entre les sittelles et les grimpereaux. 


I. 
LA PETITE SITTELLE. 


On ne peut parler de cette variété de gran- 
deur que d’apres Belon ; elle est selon lui 
beaucoup plus petite que Ja sittelle ordi- 
naire ; du reste, même plumage, même bec, 
mémes pieds, etc. Elle se tient au bois 
comme la grande, n’est pas moins solitaire ; 
mais, pour me servir des expressions de 
Belon, «elle est plus criarde, allegre, et 
vioge: on ne voit jamais le male en com- 
paguie autre que de sa femelle; et s’il ren- 
contre quelque autre individu de son espèce 
(sans doute quelque male), il ne cesse de 
l'attaquer, de le harceler, de lui faire une 
guerre opiniâtre, jusqu’à ce que ce rival lui 
cede la place; et alors il se met á crier de 
toutes ses forces et d'une voix en fausset 
comme pour rappeler sa femelle et lui de- 
mander le prix de sa victoire. » C'est appa- 
remment dans celte circonstance que Belon 
lui a trouvé la voix plus hautaine que ne l’a 
la sittelle ordinaire. 


IL. 
LA SITTELLE DU CANADA. 


Elle grimpe, dit M. Brisson, et court sur 
les arbres comme la nôtre, et n’en diffère 
que par la couleur du bandeau qui est blan- 
châtre chez elle ; encore s’en rapprothe- 
t-elle par une tachenoirâtre qu'elle a derrière 
l'œil : en y regardant de bien près, on trouve 
encore quelque diversité dans les nuances et 
les proportions; mais tout cela se saisira 
mieux et plus facilement par la comparaison 
des figures que par celle des descriptions. 
Cette sittelle est à peu près de la taille de la 
variété précédente, 

Longueur totale, quatre pouces dix li- 
gnes; bec, sept lignes et demie; tarse, sept 
lignes ; doigt du milieu , six et demie ; on- 
gle postérieur le plus fort de tous ; vol, sept 
pouces un quart; queue, dix-huit lignes, 
composée de douze pennes égales; elle dé- 
passe les ailes de huit lignes. 


LA SITTELLE A HUPPE NOIRE. 


III. 
LA SITTELLE A HUPPE NOIRE. 


Cette huppe noire et une espece de rayure 
noire et blanche vers le bont des pennes de 
la queue sont les principales différences qui 
distinguent cette sittelle de la nótre. On ne 
lui voit point de bandeau noir; mais il est 
censé se perdre dans les bords de la calotte 
de méme couleur qui couvre la téte. Son 
pays natal est la Jamaique, oú M. Sloane 
Pa observée. Elle se nourrit d'insectes comme 
le coq de roche, dit ce voyageur philosophe; 
on la trouve dans les buissons des savanes. 
Elle est si peu sauvage et se laisse approcher 
de si pres qu’on la tue souvent a coups de 
baten; c’est ce qui lui a fait donner le nom 
d'oiseau fou. Elle est a peu pres de la taille 
de „notre sittelle ordinaire. M. Sloane re- 
marque qu'elle a la tête grosse. 

Longueur totale, cinq pouces cinq lignes; 
bec, onze lignes, triangulaire, comprimé, 
environné à sa base de petits poils noirs; 
narines rondes; tarse et doigt du milieu, dix- 
sept lignes; ongle postérieur le ps fort de 
tous ; vol, dix pouces ; queue, deux pouces 
deux tiers. 


IV. 5 


LA PETITE SITTELLE 
A HUPPE NOIRE. 


Tout ce que M. Browne nous apprend 
de cet oiseau c’est qu'il habite le même pays 
que le précédent, qu’il est plus petit, mais 
qu’il lui ressemble à tous autres égards, Il 
pourroit se faire que ce fût un jeune qui 
weút pas encore pris tout son accroisse- 
ment, et le nom que lui a donné M. Browne 
conduit à le penser ainsi. . 


v. 
LA SITTELLE A TÊTE NOIRE. 
Elle a les mêmes allures que la nôtre, la 


, a” 
3or 
méme habitude de grimper, soit en mon- 
tant, soit en descendant; elle reste aussi 
toute Pannée dans son pays, qui est la Ca- 
roline. Son poids est de quatre gros un 
tiers; elle a le dessus de la téte et du cou 
recouvert d'une espéce de capuchon noir, 
et les pennes latérales de la queue variées 
de noir et de blanc; du reste, c'est le méme 
plumage de la sittelle d'Europe, cependant 
un peu plus blanchátre sous le corps. 

Longueur totale, cinq pouces un quart; 
bec, neuf lignes; tarse, huit et demi; doigt 
du milieu, neuf; ongle postérieur le plus 
fort, de tous; queue, dix-neuf lignes ; elle 
ne dépasse point les ‘ailes. 


p 


vi. 


“i 


2: LA PETITE SITTELLE 
A TETE BRUNE. 


Joignez á cette marque distinctive que 
j'ai-fait entrer dans la dénomination de cet 
oiseau une tache blanchátre qu'il a derriére 
la téte, la couleur brune des couvertures su- 
périeures des ailes, et la couleur noire uni- 
forme des pennes latérales de la queue, et 


. vous aurez les principales différences qui 


sont propres à cette variété, Elle est aussi 
beaucoup plus petite que les précédentes ; 
ce qui, joint aux différences marquées dans 
le plumage, ne permet pas de confondre 
cet oiseau, comme M. Brisson semble avoir 
été tenté de le faire, avec la seconde espèce 
de sittelle de M. Sloane dont nous allons 
parler dans l'article suivant. Celle dont il 
s'agit dans cet article ne pèse que deux gros; 
elle reste toute l’année à la Caroline, où elle 
vit d'insectes comme la sittelle à tète noire. 

Longueur totale, quatre pouces un tiers; 
bec, six lignes; queue, quatorze lignes, 
composée de douze pennes égales; elle ne 
dépasse presque point les ailes, 
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1 OISEAUX ÉTRANGERS 


QUI ONT RAPPORT A LA SITTELLE. 


I. 
LA GRANDE SITTELLE 
_ A BEG CROCHU. 
Crest en effet Ja plus grande des sittelles 
conntes. Son’ bee , quoique assez droit, est 


renflé dans son milieu et un pew crochu part 


le bout. Ajoutez que les narines sont ron- 
des, les pennes de la queue et des ailes bor- 
dées d'orangé sur un fond brun, la gorge 
blanche, la tête et le dos gris, le dessus du 
corps blanchätre, et vous aurez les princi- 
paux attributs de cettélespèce, que M. Sloane 
a observée á la Jamaique. 

Longueur totale, environ sept pouces et 
demi ; bee; huit.lignes un tiers; la piece 
supérieure un peu renflée dans sa partie 
moyenne; doigt-du' milieu, huit lignes un 
tiers;, vol, onze pouces: un quart; queue , 
environ trente-trois lignes. + 


II. 
LA SITTELLE. GRIVELEE. 


Voici encore une espèce de sittelle d'A- 


LA eRe eee ULA manne BRA A 


Nous ayons déjà vu plusieurs, oiseaux 
grimpans, les sittelles et les mésanges; nous 
en verrons d’autres encore dans la suite; 
tels que les pics; et cependant ceux qui 
composent le genre dont nous allous parler 
sont les seuls auxquels on donne générale- 
ment le nom de grimpereaux. Ils grimpent 
en effet très-légèrement sur les arbres, soit 
en montant, soil en descendant, soit sur les 
branches, soit dessous; ils courent aussi 
fort vite le long des poutres, dont ils em- 
brassent la carne avec leurs petits pieds : 
mais ils diffèrent des pics par le bec et la 
langue, et des sittelles et mésanges, seule- 
ment par la forme de leur bec, plus long 
que celui des mésanges, et plus gréle, plus 
arqué que celui des sittelles : aussi ne s’en 
servent-ils pas pour frapper l'écorce, comme 
font ces autres oiseaux, 


i lignes, composée 


mérique , au bec un peu crochu,. mais qui 
diffère de la, prérédente par la taille, le 
plumage, et le climat. Son pays natal est la 
Guiane hollandoise, 

Elle a le dessus de la tête et. du corps 
d'un eendre obscur ; les couvertures supe- 
rieures des ailes de la même couleur, ‚mai, 
terminées de blanc; la gorge: blanche ; Ll 
poitrine, el tout le dessous: du. corps d'us 
cendré moins foncé que le dessus, avec de 
traits blanes semés sur Ja poitrine et les cé 
tés, ce Qui y forme une espèce de grivelure; 
le bec et les pieds bruns. 

‘Longueur totale, enyiron six pouces; bec, 
un ponce; tarse, sept lignes et demie; doigt 
du milieu, huit à neuf lignes, plus long que 
le doigt postérieur; Vongle de celui-ci le 
plus fort de tous; queue, environ dix-huit 

de douze pennes à peu 
pres égales ; elle dépasse les ailes de treize 


' à quatorze lignes. 
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o ue LES GRIMPEREAUX, . 


Plusieurs espèces étrangères qui appar- 
tiennent au genre ‘des grimperéaux ont 


‘beaucoup de rapport avec les colibris, et 
‚leur ressemblent par la petitesse de leur 


taille, par Jes belles couleurs! de leur plu- 
mage, par leur bec menu et recourbé, mais 
plus effilé; plus tiré en pointé, et formant 
un angle plus aigu, au lieu que celui des 
colibris est à peu pres d’une grosseur égale 
dans toute sa longueur, et a même un petit 
renflement vers son extrémité : de plus, 


‘les grimpereaux ont en général les pieds 


plus courts, les ailes plus longues, et douze 
pennes à la queue ', tandis que les colibris 
nen ont que dix. Enfin les grimpereaux 
n’ont pas, comme les colibris, la langue 

1. Je sais que quelques aúteurs n’en ont donné 
que dix à notre grimpereau d'Europe; mais voyez 
ci-après son histoire. 4 


fo LE GRIMPEREAU 
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Do LE GRIMPEREAU DE MURAMLLE 


Ordre. des Passereaux,..\.. ud TA 


LES GRIMPEREAUX. 


composée de deux demi -tuyaux eylindri- 
ques, quí, s'appliquant l'un à Vátitre, for- 
ment tin tuyau entier, un véritable organe 
d'aspiration; plus analogie à la trómpe des 
insectes qu'à la langue des ciseaux. 

Il n'en est; pas “now plus dü genre des 
grimpereaux comme de celui des colibris, 
par rapport à l'espace qu'il @cetipe sur le 
globe. Les colibris paröissent appartenir ex- 
clusivement au continent de TAmEérique; 
on wen à guère trouvé au dela des contrées 
meridionales du Canada, et à cette hauteur 
l'espace de wer à franchir est trop vaste 
pour un si petit oiseau, plus petit que plu- 
sieurs insectes ; mais le grimpereau @’Eu- 
rope ayant pénétré jusqu'en Danemarck , 
peut-être plus loin; il est probable que ceux 
de l’Asie et de PA mérique se seront avancés 
toui autant vers le nord, et qu'ils aúront 
par conséquent trouvé des communications 
plus faciles d'un continent à l'autre. 

Comme les grimpereaux vivent des memes 
insectes que les pics, Îles sittellés, les mésan- 
ges, et qu'ils n’ont pas, ainsi que nous T'a- 
vons remar plus haut, la ressource de 
faire sortir leur proie de dessous l'écorce 
en frappant cellesci de leur bec, ils ont 
l’instinet:de se mettre à la suite des beque- 
bois, Ven faire pour ainsi dire leurs chiens 
de chasse , et de se saisir adroitement du 
petit gibier que ces bèque-bois croient ne 
faire lever que pour eux-mêmes. Par la 
raison que les grimpereaux vivent unique- 
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ment d’insectes, on sent bien que les espè 
én doivent étre plus fécondes et plus varié 
dans Jes climats chauds, où cette nourrilure 
abonde, que dans les climats tempérés ou 
froïds , et par conséquent. moins favorables 
à la multiplication des insectes, Cette re- 
marque est de M. Sonnerat, et elle est con- 
forme aux observations. 

On sait quen général les jeunes oiseaux 
ont les couleurs du plumage moins vives et 
moins décidées que les adultes; mais cela 
est plus sensible dans les families brillantes 
des grimpereaux, colibris et autres oiseaux 
quí habitent les grands bois de l'Amérique. 
M. Bajon nous apprend que le plumage de 
ces jolis petits oiseaux américains ne se 
forme que lentement, et qu'il ne commence 


à briller de tout son éclat qu'après un cer- 


tai nombre de mues. Il ajoute que les fe- 
melles sont aussi moins belles et plus peti- 
tes que leurs males. 

Au reste, quelque analogie que l’on veuille 
voir ou supposer entre les grimpereaux 
américains et ceux de l'ancien continent, il 
faut convenir aussi que Ton connoit entre 
ces deux branches d’une même famille des 
différences suffisantes pour qu'on doive dès 
à présent les distinguer et les séparer, et je 
ne doute pas qu'avec le temps on n’en dé- 
couvre encore de plus considérables, soit 
dans les qualités extérieures, soit dans les 
habitudes naturelles. 
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LE GRIMPEREAU. 


L'exrnême mobilité est l'apanage ordi- | 


naire de extreme petitesse. Le grimpereán, 


n° 681, fig. 7, ‘est presque aussi petit que | 
le roitelét, et, comme lui, presque toujours 


en ‘mouvement; mais tout son mouvement, 


toute son action porte, pour ainsi dire, sur: 


le même point. Il reste toute l'année dans 
le-pays qui Pa va naitre; un ‘trou d'arbre est 
son habitation, ordinaire : c’est de la qu'il 


va à la chasse des insectes de l'écorce etde > 
la mousse : ; c'est aussi le lieu ot la femelle ° 


fail sa ponte et couve ses œufs. Belon a dit, 
et presque tous les ornithologistes ont ré- 
pété qu’elle pondoit jusqu'à vingt œufs plus 
ou moins. Il faut que Belon ait confondu 
cet oiseau avec quelque autre petit oiseau 


„x. Frisch dit qu'il s’y défend fort bien contre la 
sittelle, lorsqu’elle vient s’y présenter, 


grimpant, tel que les, mésanges: Pour mot, 
je me crois en droit d'assurer, d'après mes 
propres observations et celles de plusieurs 
naturalistes , que la femelle :grimpereau 
pond ordinairement cinq œufs , et presque 
jamais plus de sept, Ces œufs sont centrés, 


- marqués de, points et de traits d'une cou- 


leur plus foncée, et la coquille en est un 
peu dure. On a remarqué que cette femelle , 
commençoit sa ponte de fort bonne heure 
au printemps; et ‘cela est facile à croire, 
puisqu'elle ma point de nid à construire ni 
de voyage à faire. 

M. Frisch prétend que ces oiseaux cher- 
chent aussi les insectes sur les murailles ; 
mais comme il paroît n'avoir pas connu le 
véritable grimpereau de muraille, et qué 
même il ne l'a point reconnu dans Ja des- 
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cription de Gesner, quoique assez caracleri- 
see, il est vraisemblable qu'il confond ici ces 
deux espèces, d'autant plus que le grimpe- 
reau est assez sauvage et fait sa principale 
demeure dans les bois. On m'en apporta un, 
en 1773, au mois de janvier, lequel avoit 
été tué d'un coup de fusil sur un acacia du 
Jardin du Roi; mais on me l’apporta comme 
curiosité, et ceux qui travaillent toute 
l’année à ce jardin m’assurerent qu'ils ne 
voyoient de ces sortes d'oiseaux que très- 
rarement. Ils ne sont point, communs non 
plus en Bourgogne ni en Italie, mais bien 
en Angleterre. Il sen trouve en Allemagne 
et jusqu’en Danemarck, comme je Pai dit 
plus haut. Ts n’ont qu'un petit cri fort aigu 
et fort commun, + 

Leur poids ordinaire est de cinq drach- 
mes Y; ils paroissent un peu plus gros qu'ils 
ne sont en effet, parce que leurs plumes , 
au lieu d’étre couchées réguliement les unes 
sur les autres, sont le plus souvent héris- 
sées et en désordre, et que d’ailleurs ces 
plumes sont fort longues. 

Le grimpereau a la gorge d’un blanc pur, 
mais qui prend communément une teinte 
roussátre , toujours plus foncée sur les flanes 
et les parties qui s’eloignent de la gorge 
(quelquefois tout le dessous du corps est 
blanc) ; le dessus varié de roux, de blanc, 
et de noiratre; ces différentes couleurs plus 
ou moins pures, plus ou moins foncées; la 
téte d’une teinte plus rembrunie; le tour 
des yeux et les sourcils blanes; le croupion 
roux ; les pennes des ailes brunes ; les trois 
premieres bordées de gris; les quatorze sui- 
vantes marquées d'une tache blanchátre, 
d’où résulte sur l'aile une bande transversale 
de cette couleur; les trois dernières mar- 
quées vers le bout d’une tache noirátre en- 
tre deux blanches; le bec brun dessus, 
blanchátre dessous; les pieds gris, le fond 
des plumes cendré fonce. ; 

Longueur totale, cinq pouces ; bec, huit 
lignes, gréle, arqué, diminuant uniformé- 
ment de grosseur et finissant en pointe; mais 
grande ouverture de gorge, dit Belon, na- 
rines fort oblongues, à demi recouvertes 
par une membrane convexe, sans aucune 


1. La drachme angloise averdupois n'est que la 
seiziéme partie de l’once. 


LÉ GRIMPEREAU. 


petite plume; langue pointue et cartilagi- 
neuse par le bout, plus courte que le bee; 
tarse, sept lignes; doigt du milieu, sept 
lignes et demie; doigts latéraux adhérens 
à celui du milieu leur première pha- 
lange; ongle postérieur le plus fort de tous, 
et plus long méme que son doigt; tous les 
ongles en général très-longs, trés-crochus, 
et tres-propres pour grimper; vol, environ 
sept pouces ; queue, vingt-quatre lignes se- 
lon Brisson, vingt-huit selon Willughby , 
vingt-six selon moi 2, composée de douze 
pennes étagées 3, Jes plus longues super- 
posées aux plus courtes, ce qui fait paroitre 
la queue étroite; toutes ces pennes pointues 
par le bout, ayant Vextrémité de la côte 
usée comme dans les pics, mais étant moins 
roides que dans ces oiseaux : cette queue 
dépasse les ailes de douze lignes. Les ailes 
ont dix-sept pennes; celle que l’on regarde 
ordinairement comme la premiere, et qui 
est trés-courte, ne doit point être comptée 
parmi les pennes. 

OEsophage, deux pouces; intestins, six; 
gésier musculeux, doublé d'une membrane 
qui ne se détache pas facilement; il conte- 
noit des débris d’insectes, mais pas une 
seule petite pierre ni fragment de pierre; 
légers vestiges de caecum ; point de vésicule 
du fiel. 


Variété du Grimpereau. 


LE GRAND GRIMPEREAU. 


C'est une simple variété de grandeur, 
qui a les mêmes allures, le même plumage , 
et la méme conformation que le grimpe- 
reau : seulement il paroit moins défiant, 
moins atlentif à sa propre conservation; 
car, d'un côté, Belon donne le grimpereau 
ordinaire pour un oiseau difficile á prendre, 
et, de l'autre, Klein raconte qu'il a pris un 
jour à la main un de ces grands grimnereaux 
qui couroit sur un arbre. 


2. Je ne sais pourquoi cette queue a paru courte 
à Belon. 

3. MM Brisson, Willughby, et Linnzus, ne lui 
donnent que dix pennes : sans doute qu'il en man- 
quoit deux; car j'en ai compté douze, ainsi que 
MM, Pennant et Moehring. 
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LE GRIMPEREAU 


Tour ce que le grimpereau de l'article 
précédent fait sur les arbres, celui-ci, n° 372, 
fig. 1, le male, et fig. a, la femelle, le fait 
sur les murailles; il y loge, il y grimpe, il 
y chasse, il y pond 2. Je comprends sous 
ce nom de murailles non seulement celles 
des hommes, mais encore celles de la na- 
ture, c’est-à-dire les grands rochers coupés 
à pic. M. Kramer a remarqué de ces oiseaux 
qui se tenoient dans les cimetières par pré- 
férence, et qui pondoient leurs œufs dans 
des crânes humains. Ils volent en battant 
des ailes à la manière des huppes; et quoi- 
qu’ils soient plus gros que le précédent, ils 
sont aussi remuans el aussi vifs. Les mou- 
ches, les fourmis, et surtout les araignées, 
sont leur nourriture ordinaire, 

Belon eroyoit que c'étoit une espèce par- 
ticulière à la province d'Auvergne : cepen- 
dant elle existe en Autriche, en Silésie, en 
Suisse, en Pologne, en Lorraine, surtout 
dans la Lorraine allemande, et même, selon 
quelques-uns, en Angleterre ; selon d’autres, 
elle y est au moins fort rare 3 : elle est au 
contraire assez commune en Italie, aux 
environs de Bologne et de Florence, mais 
beaucoup moins dans le Piémont. 

C'est surtout l'hiver que ces oiseaux pa- 
roissent dans les lieux habités; et, si Pon 
en croit Belon, on les entend voler en Pair 
de bien loin, venant des montagnes pour 
s'établir contre les tours des villes. Ils vont 
seuls ou tout au plus deux à deux, comme 
font la plupart des oiseaux qui se nourris- 
sent d'insectes; et, quoique solitaires ,. ils 
ne sont ni ennnyés ni tristes 4 : tant il est 
vrai que la gaieté dépend moins des res- 
sources de la société que de l’organisation 
intérieure! 

Le mäle a sous la gorge une plaque noire 
qui se prolonge sur le devant du cou, et 


1. Le nom de pic de montagne ; qu’on lui donne 
à Torin, est un indice qu'on le soupçonne, au 
moins dans ce pays, de s'accommoder aussi bien 
des trous de rocher que de ceux de muraille; et 
d’ailleurs Schwenckféld dit qu'on le voit communé- ; 
ment dans les citadelles qui sont situées sur les 
montagnes. 

2. On dit aussi qu'il pond dans des trous d'arbre. 

3. M. Edwards ne la croit ni native ni de passage 
en Angleterre : il ne l'y a jamais vue, non plus que 
Ray et Willughby. 

À. ls sont gais et vioges, dit Belon. 


Burron. VIII, 


DE MURAILLE x. 


c’est le trait caractéristique qui distingue le 
mâle de sa femelle; le dessus de la tête et 
du corps d'un joli cendré; le dessous du 
corps d'un cendré plus foncé; les petites 
couvertures supérieures des ailes, couleur 
de rose; les grandes noirâtres , bordées de 
couleur de rose; les pennes terminées de 
blane, et bordées, depuis leur base jusqu’à 
la moitié de leur longueur, de couleur de 
rose qui va s’affoiblissant, et qui s'éteint 
presque sur les pennes les plus proches du 
corps; les cinq premières marquées, sur le 
côté intérieur, de deux taches d'un blanc 
plus ou moins pur, et les neuf suivantes 
d'une seule tache fauve ; les petites couver- 
tures inférieures, les plus voisines du bord, 
couleur de rose, les autres noirátres; les 
pennes de la queue noiratres , terminées, 
savoir : les quatre paires intermédiaires de 
gris sale, et les deux paires extérieures de 
blanc; le bec et les pieds noirs. 

La femelle a la gorge blanchátre. Un in- 
dividu que j'ai observé avoit sous la gorge 
une grande plaque d'un gris clair, qui des- 
cendoit sur le cou, et envoyoit une branche 
sur chaque cóté de la téte. La femelle que 
M, Edwards a décrite, étoit plus grande que 
le mále décrit par M. Brisson. En général, 
cet oiseau est d'une taille moyenne entre 
celle du merle et celle du moineau. 

Longueur totale, six pouces deux tiers; 
bec, quatorze lignes , et quelquefois jusqu'à 
vingt, selon M. Brisson; langue fori poin- 
tue, plus large à sa base , terminée par deux 
appendices ; tarse, dix à onze lignes; doigts 
disposés trois en avant et un seul en ar- 
rière, celui du milieu neuf à dix lignes, le 
postérieur onze, et la corde de Pare 
formé par l’ongle seul, six; en général, tous 
les ongles longs, fins et crochus; vol, dix 
pouces ; ailes composées de vingt pennes se- 
lon Edwards , de dix-neuf selon Brisson, et 
tous deux comptent parmi ces pennes la 
première qui est très-courte et n’est point 
uue penne; queue, vingt-une lignes, com- 
posée de douze pennes à peu près égales; 
elle dépasse les ailes de six à sept lignes. 

Belon dit positivement que cet oiseau a 
deux doigts devant et deux derrière; mais 
il avoit dit aussi que le grimpereau précé- 
dent avoit la queue courte. La cause de cette 
double erreur est la même : Belon regardoit 
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ces deux oiseaux comme avoisinant la fa- 
mille des pics *, et il leur en a donné les 
attributs sans y regarder de bien pres; ‘e’est 

x. Belon nomme celui-ci pic de muraille, et les 


rapports du grimpereau précédent avec les pics ne 
lui avoient point échappé. 


Mara AS 


_ LE GRIMPEREAU DE MURAILLE. 


qu’il voyoit quelquefois par les yeux de Pa- 
nalogie : or Pon sait que la lumière de Pa- 
nalogie , qui éclaire si souvent l’esprit et le 
meue aux grandes découvertes, éblouit quel- 
quefois les yeux dans le détail des observa- 
tions. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 


DE L'ANCIEN CONTINENT 


QUI ONT RAPPORT AUX GRIMPEREAUX. 


Jz donnerai à ces oiseaux le nom de soui- 
mangas, que porte à Madagascar une assez 
belle éspèce, par laquelle je vais commen- 
cer l'histoire de cette tribu. Je ferai en- 
suite un article séparé des oiseaux étrangers 
du nouveau continent qui ont quelque rap- 
port à nos grimpereaux, mais auxquels ce 
nom de grimpereauz ne peut convenir, puis- 
qu'on sait que la plupart ne grimpent point 
sur les arbres, ét qu'ils out des mœurs , des 
allures, et un régime fort différens, Je les 
distinguerai donc, et de nos grimpereaux 
d'Europe, et des soui-mangas d’Afrique et 
d'Asie, parle nom de guit-guits, nom que 
les sauvages, nos maitres en nomenclature, 
ont imposé à une très-belle espèce de ce 
genre qui se trouve aù Brésil. J'appelle les 
sauvages nos maîtres en nomenclature, et 
Jen pourrois dire autant des enfans, parce 
que les uns et les autres désignent les étres 
par des noms d'après nature, qui ont rap- 

ort à leurs qualités sensibles, souvent même 
à la plus frappante, et qui par conséquent 
les représentent à l'imagination et les rap- 
pellent à l'esprit beaucoup mieux que nos 
noms abstraits adoucis, polis, défigurés, et 
qui la plupart ne ressemblent à rien. 

En général, les grimpereaux et les soui- 
mangas ont le bec plus long à proportion que 

guit-guits, et leur plumage est pour le 
moins aussi beau, aussi beau même que ce- 
lui des brillans colibris : ce sont les couleurs. 
les plus riches, les plus éclatantes, les plus 
moelleuses; toutes les nuances de vert, de 
leu, d’orangé, de rouge, de pourpre, re- 
levées encore par l'opposition des différen= 
tes teintes de ER et de noir velouté, qui 


leur servent d'ombre, On ne peut s'empê- 


cher d'admirer l'éclat de ces couleurs, leur 
jeu pétillant , leur inépuisable variété, même 
dans les peaux desséchées de ces oiseaux qui 
ôruent nos cabinets : on croiroit que la na- 
ture á employé la matière des pierres pré- 
cieusés, telles que le rubis, l'émeraude, 
Paméthyste , Paigue-marine ‚la topaze, pour 
en composer les barbes de leurs plumes. 
Que seroit-cé done si nous pouvions con- 
templer dans toute leur beauté ces oiseaux 
eux-mêmes, et non leurs cadavres ou leurs 
Mannequins ; si nous pouvions voir l'émail 
de lenr plumage dans toute sa fraicheur, 
animé par le souffle de vie, embelli par tout 
ce que la magie du prisme a de plus éblouis- 
sant, variant ses reflets à chaque mouve- 
ment de l'oiseau qui se meut sans cesse, et 
faisant jaillir sans cesse de nouvelles cou- 
leurs ou plutôt de nouveaux feux! 

Dans le petit comme dans le grand, il 
faut, pour bien connoitre la nature, l’étu- 
dier chez elle-meme; il faut la voir agir en 
pleine liberté, ou du moins il faut tacher 
d'observer les résultats de son action dans 
toute leur pureté, et avant que l'homme y 
ait mis la main. 

Il y a beaucoup de soui-mangas vivant 
chez Tas detenta hollandois du cap de Bonne- 
Espérance : ces oiseleurs ne leur donnent 

our toute nourriture po de Peau sucrée; 
les mouches qui abondent dans ce climat, 
et qui sont le fléau de la propreté hollan- 
doise, suppléent au reste. Les soui-mangas 
sont fort adroits á cette chasse , ils attrapent 
toutes celles qui entrent dans la voliére ou 
qui en approchent; et ce qui prouve que ce 
supplément de subsistance leur est tres-né- 
cessaire, C'est qu'ils meurent peu de temps 


tr 


OISEAUX QUI ONT RAPPORT AUX GRIMPEREAUX. 


après avoir été transportés sur les vaisseaux 
où ily a beaucoup moins d'insectes. M. le 
vicomte de Querhoent, à qui nous devons 
ces remarques, n’en a jamais pu conserver 
au delà de trois semaines, 


1 . 
LE SOUI-MANGA. 


C'est, suivant M. Commerson, le nom 
que Von donne à ce bel oiseau dans Vile de 
Madagascar, où il l’a vu vivant. 

Le soui-manga a la téte, la gorge, et 
toute la partie antérieure d'un beau vert, 
brillant, et de plus un double collier, Pun 
violet et l'autre mordoré: mais ces cou- 
leurs ne sont ni simples ni permanentes; la 
lumière qui se joue dans les barbes des plit- 
mes comme dans autant de petits prismes, 
en varie incessamment les nuances depuis 
le vert doré jusqu'au bleu foncé. Il y a de 
chaqué cóté au dessous de l'épaule une ta- 
che d'un beau jaune; la poitrine est brune; 
le reste du dessous du corps jaune clair; le 
reste du dessus du corps olivátre obscur; 
les grandes couvertures et les pennes des ai- 
les brunes , bordées d'olivátre; celles de la 
queue noires, bordées de vert, excepté la 

lus extérieure, qui Pest en partie de gris 
run; la suivante est terminée de cette 
même couleur; le bec et les pieds sont noirs. 

La femelle est un peu plus petite el beau- 
coup moins belle ; brun olivátre dessus ; oli- 
vâtre tirant au jaune dessous ; du reste res- 
semblant au male dans tout ce qui n’a point 
d'éclat. Cet oiseau est à peu près de la gros- 
seur de notre troglodyte: 1 

Longueur totale, environ quatre pouces; 
bec, neuf lignes; tarse, six lignes et plus; 
doigt du milieu , cing lignes et demie, plus 
grand que le postérieur; vol, six pouces; 
queue, quinze lignes, composée de douze 
pennes égales ; elle dépasse les ailes de sept 
à huit lignes. 

On doit rapporter à cette espèce comme 
variété très-prochaine, le soui-manga de 
l'ile de Luçon, que j’ai vu dans le beau ca- 
binet de M. Mauduit, et qui a la gorge, le 
cou, et là poitrine couleur d'acier poli, 
avec dés réflets verts, bleus, violets, ete, ; 
ét plusiears colliers que le jeu brillant de 
ces reflets paroit multiplier encore : il sem- 
blé cependant que Pon en distingue quatre 
plus constans, Pinférieur violet nôirâtre, le 
suivant marron, puis un brun, el enfin un 
jaune; il y a deux taches de cette couleur 
au dessous des épaules ; le reste du dessous - 
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du corps gris olivátre; le dessus du corps 
yert foncé avec des reflets bleus, violets, etc. ; 
les pennes des ailes , les pennes et couver- 
tures supérieures de la queue d’un brun plus 
où moins foncé, avec un œil verdâtre, 

Longueur totale,. un peu moins de qua- 
tre pouces; bec, dix lignes; tarse; sept; 
ongle postérieur le plus fort; queue, quinze 
lignes , carrée ; elle dépasse les ailes de sept 
lignes, i 

it, 


LE SOUI-MANGA MARRON POURPRE 
A POITRINE ROUGE. 


Seba dit que le chant de cet oiseau des 
îles Philippines est semblable à célui du 
rossignol : il a la tête, la gorge, et le de- 
vant du cou, variés de fauve et de noir lus- 
tré, changeant en bleu violet; le dessus du 
coú et le dessus du corps dans sa partie an- 
térieure, marron pourpré; dans sa partie 
mare violet changeant en vert doré ; 

petites couvertures des ailes de mème, 
les moyennes brunes, terminées de marron 
pourpré; la poitrine et le haut du ventre 
d’un rouge vif ; le resté du dessous du corps 
d’un jaune olivátre; les pènnes et grandes 
couvertures des ailes brunes, bordées de 
roux ; les pennes de la queue noirátres , avec 
des reflets d'acier poli, bordées dé violet 
changeant en vert doré; bec noir dessus 
(jaune, selon Seba), blanchátre dessous ; 
pieds bruns ( jaunâtres selon Seba}, et les 
ongles longs. 

La femelle diffère du mâle en ce qu’elle 
est vert d’olive dessus, jaune olivátre des- 
sous; que les pennes de sa queue sont noi- 
râtres ; et les quatre paires latérales termi- 
nées de gris: ces oiseaux sont un peu plus 
petits que nos grimpereaux. 

Longueur totale, quatré pouces; bec, 
huit lignes; tarse, six; doigt du milieu, 
cinq, le postérieur un peu plus court; vol, 
six pouces; queue, un pouce, composée de 
douze pennes ; elle dépasse les ailes de trois 
lignes. 


Wariétés du Soui-Manga marron pourpré 
à poitrine rouge. 


I. 


Le petit grimpereau ou soui-manga brun 
et blanc d’Edwärds a tant de rapport avéc 
celui-ci, que je ne puis m'empêcher de le 
regarder comme une variété d’äge dont le 
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plumage n'est point encore formé et com- 
mence seulement a prendre des reflets : en 
effet, il est blanc dessous, brun dessus, 
avec quelques reflets de couleur de cuivre; 
il a un trait brun entre le bec et l'œil, des 
espèces de sourcils blancs; les pennes des 
ailes d'un brun plus foncé que le dos, et 
bordées d'une couleur’ plus claire; les 
pennes de la queue noirâtres, la plus exté- 
rieure terminée de blanc; le bec et les pieds 
bruns. M. Edwards dit qu’il est une fois plus 
petit que notre grimpereau d'Europe. 
Longueur totale: trois pouces et demi; 
bec, huit à neuf lignes; tarse, cinq à six; 
doigt du milieu, cing, un peu plus long 
que le postérieur; queue, treize lignes, 
composée de douze pennes égales; elle dé- 
passe les ailes de trois à quatre lignes. 


II. 


Le grimpereau ou soui-manga a gorge 
violette et poitrine rouge de M. Sonnerat 
doit être aussi rapporté comme variété à la 
mème espèce; car, outre qu'il a la gorge 
violette et la poitrine rouge, il a de plus 
le dos et les petites plumes des ailes mordo- 
rés, le croupion et la queue couleur d’acier 
poli tirant sur le verdatre, et les couver- 
tures inférieures de la queue d’un vert terne : 
d’ailleurs ces deux oiseaux sont indigènes 
des mémes iles Philippines. 


III. 


LE SOUI-MANGA VIOLET 
A POITRINE ROUGE. 


Le violet est la couleur dominante de 
son plumage, et sur ce fond obscur parois- 
sent avee avantage les couleurs plus vives 
des parties antérieures; sur la gorge et le 
dessus de la téte, un vert doré brillant, en- 
richi de reflets cuivreux; sur la poitrine et 
le devant du cou un beau rouge éclatant, 
‘seule couleur qui paroisse sur ces parties 
lorsque les plumes sont bien rangées, bien 
couchées les unes sur les autres : chacune 
de ces plumes est cependant de trois cou- 
leurs différentes, noire à son origine, vert 
doré dans sa partie moyenne, et rouge à 
son extrémité; preuve décisive, entre mille 
autres, qu'il ne suffit pas d’indiquer les cou- 
leurs des plumes pour donner une idée juste 
des couleurs du plumage. Toutes les pen- 
nes de la queue et des ailes, les grandes 
couvertures supérieures de ces dernières, 
et leurs couvertures inférieures sont bru- 


VARIÉTÉS DU SOUI-MANGA À POITRINE ROUGE. 


nes; les jambes sont d’une teinte composée, 
où le brun semble fondu avec le violet; le 
bec est noir, et les pieds noirätres. Cet oi- 
seau est à peu près de la taille du roitelet : 
il se trouve au Sénégal. 

Longueur totale, cinq pouces; bec, dix 
lignes ; tarse, sept lignes; doigt du milieu, 
cinq lignes et demie, un peu plus long que 
le doigt postérieur; vol, sept pouces un 
tiers; queue, vingt-deux lignes, composée 
de douze pennes égales; elle dévasse les ai- 
les de dix lignes. 


IV. 
LE SOUI-MANGA POURPRÉ :. 


Si cet oiseau avoit du vert doré changeant 
sur la téte et sous Ja gorge, et du rouge au 
lieu de vert et de jaune sur la poitrine, il 
seroit presque tout a fait EA au pré- 
cédent, ou du moins il lui ressembleroit 
beaucoup plus qu’au soui-manga à collier , 
qui n’a pas une nuance de pourpre dans son 
‘plumage, etje ne vois pas pourquoi M. Bris- 
son regarde: ce dernier et le grimpereau 
pourpre d'Edwards comme étant exactement 
le même oiseau sous deux noms différens. 


v. 
LE SOUI-MANGA A COLLIER. 


Cette espèce qui vient du cap de Bonne- 
Espérance a de l’analogie avec celle du soui- 
manga violet : elle a, comme celle-ci, du 
vert doré changeant en couleur de cuivre de 
rosette, et ce vert doré s'étend sur la gorge, 
la tête et tout le dessus du corps; il borde 
‘aussi les dix pennes intermédiaires de la 
queue, qui sont d'un noir lustré ; seulement 
il n'est point changeant sur ses couleurs su- 
périeures : la poitrine a du rouge eomme 
dans le soui-manga, violet; mais ce rouge 
occupe moins d'espace, monte moins haut 
et forme une espece de ceinture contigué , 

ar son bord supérieur, à un collier d'un 

leu d'acier poli changeant en vert, large 
d’une ligne : le veste du dessus du corps est 
gris, avec quelques mouchetures jaunes sur 
le haut du ventre et sur les flancs ; les pen- 
nes des ailes sont d'un gris brun; le bec 
‘est noirätre, et les pieds tout-à-fait noirs, 


x, The purple Indian creeper (Edwards, pl. ccuxr). 
Cet auteur dit que l'oiseau dont il s'agit ici a la 
langue du colibri, c'est-à-dire divisée par le bout 

ven plusieurs filamens. On seroit fondé à croire, 
d’après cela, que M. Edwards n’a pas bien connu 
«Ja vraie conformation de la langue du colibri. 


LE SOUI-MANGA A COLLIER. 


Cet oiseau est à peu pres de la taille du 
soui-manga violet, mais proportionné dif- 
féremment. 

Longueur totale, quatre pouces et demi; 
bec, dix lignes; tarse, huit lignes et de- 
mie; doigt du milieu, six lignes, à peu près 
égal au doigt postérieur ; vol, six pouces et 
demi; queue, dix-huit lignes, composée de 
douze pennes égales ; elle dépasse les ailes 
de neu lignes. 

La femelle, suivant M. Brisson, diffère 
du mále en ce que le dessous du corps est 
de la même couleur que le dessus, seulement 
il y a des mouchetures jaunes sur les flancs, 

Selon d’autres, elle a aussi une ceinture 
rouge, mais qui tombe plus bas que dans le 
male, et toutes ses autres couleurs sont 
moins vives, auquel cas on doit reconnoître 
cette femelle dans le soui-manga observé au 
cap de Bonne-Espérance par M. le vicomte 
de Querhoent, au mois de janvier 1774. 
Cet oiseau avoit la gorge gris brun, varié de 
vert et de bleu; la poitrine ornée d'une 
ceinture couleur de feu; le reste du dessous 
du corps gris blanc; la téte et tout le des- 
sus du corps gris brun, varié de vert sur le 
dos. et de bleu sur la naissance de la queue; 
les ailes brun clair, doublées de jaune doré ; 
les pennes de la queue noirätres; le bec et 
les pieds noirs. M. le vicomte de Quer- 
hoent ajoute que cet oiseau chante joliment, 
qu'il vit d'insectes et du suc des fleurs, mais 
qu'il a le gosier si étroit, qu’il ne sauroit 
avaler les mouches ordinaires un peu gros- 
ses. Ne pourroit-il pas se faire que cette 
dernière variété ne fût qu’une variété d’äge 
observée avant que son plumage fût entie- 
rement formé, et que la véritable femelle 
du soui-manga à collier fût le grimpereau du 
cap de Bonne-Espérance de M. Brisson, qui 
est partout d’un gris brun, plus foncé des- 
sus, plus clair dessous, couleur qui borde 
les pennes de la queue et des ailes? Cela 
est d'autant plus probable, que les tailles se 
rapportent, ainsi que les dimensions relati- 
ves des parties , et que ces oiseaux sont tous 
deux du cap de Bonne-Espérance : mais c’est 
au temps et à l'observation à fixer tous ces 
doutes. 

Enfin on pourroit encore regarder comme 
une femelle du soui-manga à collier ou de 
quelqu’une de ses variétés le grimpereau des 
îles Philippines, n° 576, fig. x, de M. Bris- 
son *, dont le plumage monotone et sans 


1. J'ignore sur quel fondement M. Linnæus doune 
à cette espèce deux longues pennes intermédiaires 
à la queue. S'il a vu un individu ainsi fait, alors 
celui-ci sera un jeune ou un vieux en mue, ou une 
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éclat: annonce assez une femelle, et qui 
d’ailleurs a les pennes intermédiaires de la 
queue bordées d'un noir lustré, changeant 
en vert doré, comme sont les pennes de la 
queue du soui-manga 4 collier; mais dans 
celtefemelle les reflets sont beaucoup moins 
vifs. Elle est d'un brun verdätre dessus, 
d’un blanc teinté de soufre dessous ; elle a 
les pennés des ailes brunes, bordées d’une 
couleur, plus claire, et les latérales de la 
queue noiratres, terminées de blanc sale. 

Si les grimpereaux des Indes orientales 
sont, comme ceux d'Amérique, plusieurs 
années à former leur plumage, et s'ils n’ont 
leurs belles couleurs qu'après un certain nom- 
bre de mues, on ne doit pas être surpris 
de trouver tant de variétés dans ces espèces. 

Longueur totale, quatre pouces neuf li- 
gnes; bec, un pouce; tarse, six lignes et 
demie; doigt du milieu, cinq lignes et de- 
mie , le postérieur presque aussi long; vol, 
six pouces un quart; queue, quinze lignes, 
composée de douze pennes égales ; elle dé- 
passe les ailes de cinq lignes, 


VI. 


LE SOUI-MANGA OLIVE 
A GORGE POURPRE. 


La couleur la plus distinguée de son plu- 
mage c’est un violet foncé très-éclatant qui 
règne sous la gorge, devant le cou, et sur 
la poitrine; il a le reste du dessous du corps 
jaune ; tout le dessus, compris les petites 
couvertures supérieures des ailes , d’une cou- 
leur d'olive obscure : cette couleur borde les 
pennes de la queue et des ailes, ainsi que 
les grandes couvertures de celles-ci, dont le 
brun est la couleur dominante; le bec est 
noir, et les pieds sont d’un cendré foncé. 

C'est M. Poivre qui a apporté cet oseau 
des Philippines. Il est à peu près de Ja taille 
de notre troglodyte. 

Longueur totale, quatre pouces; bec, 
neuf à- dix lignes; tarse, six lignes; doigt 
du milieu, cinq lignes; le doigt postérieur 
un peu plus court; vol, six pouces ; queue, 
quatorze lignes, composée de douze peunes 
égales ; elle dépasse les.ailes de six lignes. 

Si le grimpereau de Madagascar, n° 575, 
fig. 1, de M. Brisson, n’avoit pas le bee 
plus court et la queue plus longue, je le 
regarderois comme la femelle du soui-manga 


femelle : mais il est douteux que M. Linnæus ait 
vu cet oiseau , puisqu'il ne le décrit point, et qu'il 
n'ajoute rien à ce qu’en ont dit les autres. 
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de cet article; 'mais du moins on ne peut 


s'empêcher de le reconnoitre pour une va- - 


nété imparfaite ou dégénérée. Il a tout le 
dessus du corps, compris les couvertures 
des ailes, d'un ‘vert d'olive obscur, mais 
plus obscur sur le sommet de la téte que 
out ailleurs , et qui borde les pennes des 
aiies et de la queue; toutes ces pennes sont 
brunes; le tour des yeux est art la 
et le dessous du corps gris brun; les 
at tout-à-fait bruns; il a le bec noirá- 
tre. Sa taille est au dessous de celle de notre 
grimpereau, 
Longueur totale, quatre pouces; bec, six 
à sept lignes; tarse, sept lignes; doigt du 
milieu, cinq et demie; le doigt postérieur 
un peu plus court; vol , six pouces et demi; 
queue , dix-neuf lignes, composée de douze 
feats égales ; elle dépasse les ailes de huit 
ignes. 
ily a aux Philippines un oiseau, n° 576, 
fig. 2, fort ressemblant à celui de cet ar- 


ticle, et qu'on peut regarder comme une’ 


variété dans cette espèce; c'est le: soui- 
manga ou grimpereau gris des Philippines 
de M. Brisson (certhia; carrucaria, L.). Il 
a tout le dessus du corps d’une jolie teinte 
de gris brun; la gorge et le dessous du corps 
jaunâtres ; la poitrine plus rembrunie; une 
bande violet foncé qui part de la gorge et 
descend le long du cou; les couvertures des 
ailes d’une couleur d’acier poli, couleur qui 
borde les pennes de la queue, dont le reste 
est noirâtre ; les latérales terminées de blane 
sale; les pennes des ailes brunes; le bec 
plus fort que les autres grimpereaux, et la 
langue terminée par deux filets, selon 
M. Linngus; le bec et les pieds noirs. Il est 
plus petit que notre grimpereau. 

Longueur totale, quatre pouces deux tiers; 
bec, neuf lignes; tarse, six lignes et demie; 
doigt du milieu, cinq et demie; le doigt 
postérieur un peu plus court; vol, six pou- 
ces un quart; la queue quinze lignes, com- 
posée de douze pennes égales; elle dépasse 
les ailes d'environ cinq lignes. 

Enfin je trouve encore à cette variété 
même une variété secondaire dans le petit 

‘impereau des Philippines de M. Brisson 
Ce ia jugularis: b). que nous avons fait 
représenter dans les planches enluminées, 
n° 576, fig. 3: c'est toujours du gris brun 
dessus , du jaune dessous; une cravate vio- 
Jette; les pennes des ailes sont gris brun 
comme le dessus du corps; celles de la 
queue d’un brun plus foncé ; les deux pai- 
„zes les plus extérieures terminées de blanc 
sale; le bec et Jes pieds sont noirátres. Cet 


LE SOUI-MANGA OLIVE A GORGE POURPRE. 


oiseau est beaucoup plus petit que celui au- 
quel il ressemble si Port par le plumage, et 
peut être le plus petit des soui-mangas con- 
nus de l’ancien continent; ce qui me porte 
à croire que c’est une yarigté d'âge. 
Longueur totale, trois pouces deux tiers; 
bec, neuf lignes ; tarse, six lignes; doigt du 
milieu, quatre lignes et demie; le doigt pos- 
térieur un peu plus court; vol, einq pou- 
ces deux tiers; queue quinze lignes, com- 
osée de douze pennes égales ; elle dépasse 
es ailes d'environ cinq lignes. 


VII. 
L’ANGALA DIAN. 


Cer oiseau a aussi un collier d'une ligne 
et demie de large et d'un violet éclatant; 
les petites couvertures supérieures des ailes 
de même; la gorge, la tète, le cou, tout le 
dessus du corps, et les couvertures moyen- 
nes des ailes, d'un vert doré brillant; un 
trait d'un noir velouté entre la narine et 
l'œil; la poitrine, le ventre, et tout le dese 
sous du corps, du même noir, ainsi que 
les pennes de. la queue ét des ailes: mais 
ses grandes couvertures et les pennes de la 
queue sont bordées de vert doré; le bec est 
noir, et les pieds aussi. 

M. Adanson soupçonne que l'oiseau que 
M. Brisson a regardé comme la femelle de 
Vangala pourroit bien n’étre qu’un jeune de 
la même espèce avant sa première mue, 
« Cela semble indiqué , ajoute-t-il , par nom- 
« bre d'espèces d'oiseaux de ce genre, fort 
« approchans de Pangala, qui se trouvent 
«au Sénégal, dont les femelles sont parfai- 
«tement semblables aux mâles * , mais dont 
«les jeunes ont dans leurs couleurs beau- 
«coup de gris, qu'ils ne quittert qu'à leur 
«première mue. » 

L'angala est presque aussi gros que notre 
bec-figue. Il fait son nid en forme de coupe, 
comme le serin et le pinson, et n’y emploie 
guère d'autres matériaux le duvet des 
plantes : la femelle y pond communément 
cinq ou six œufs ; mais il lui arrive souvent 

„d'en être chassée par une araignée aussi grosse 
qu'elle, et trés-vorace , qui s'empare de la 
couvée et suce le sang des petits. 

1, Je ne doute pas que M. Adanson n'ait vu au 
Sénégal nombre de femelles parfaitement sembla- 
bles à leurs mâles, puisqu'il l'assure ; mais on ne 

* doit point en faire une loi générale pour tous les 
oiseanx de l'Afrique et de l'Asie; le faisan doré de 
la Chine, le paon, plusieurs espèces de tourtes 
relles , de pies-griöches, de perruches, etc., d’Alri- 
que, en sont de bonnes preuves. 


Y.p 


"L’ANGALA DIAN. 


L'oiseau que M. Brisson regarde comme 
la femelle, et M. Adanson comme un jeune 
qui n’a point encore subi sa premiére mue, 
differe du male adulte en.ce que la poitrine 
et le reste du dessous du corps, au lieu 
d'être d'un noir yelouté uniforme , est d’un 
blanc sale semé de taches noires, et en ce 
que les ailes et la quene sont d'un noir moins 
brillant. i 

Longueur totale, cinq pouces un quart; 
bec, quatorze lignes; tarse, huit lignes; 
doigt du milieu, six lignes et demie, et plus 
grand que le postérieur; vol, huit pouces; 
queue , dix-neuf lignes, composée de douze 
pennes égales; elle dépasse les ailes de six à 


sept lignes, x 


VIII. 


LE SOUI-MANGA °°" 
DE TOUTES COULEURS, 


Tout ce que Pon sait de cet oiseau, c'est 
qu'il vient de Ceylan, et que son plumage 
est d'un vert nuancé de toutes sortes de belles 
couleurs , parmi lesquelles la couleur d'or 
semble dominer, Seba dit que les petits de 


cet oiseau sont exposés aussi à devenir la. 


proie des grosses araignées; et sans doute 
c’est un malheur qui leur est commun non 
seulement avec l’angala, mais avec toutes 
les autres espèces de petits oiseaux qui ni- 
chent dans les pays habités par ces redouta- 
bles insectes, et qui ne savent pas, à l’aide 
d’une construction industrieuse , leur inter- 
dire l'entrée du nid. 

À juger par la figure que donne Seba, le 
soui-manga de toutes couleurs a sept ou 
huit pouces de longueur totale; son bec, 
environ dix-huit lignes; sa queue, deux 
pouces un quart, et dépasse les ailes de seize 
à dix-huit lignes ; en un mot , on peut croire 
que c’est la plus grosse espèce des soui- 
mangas, 


IX. 


LE SOUI-MANGA VERT 
A GORGE ROUGE. 


M. Sonnerat, qui a apporté cet oiseay du 
cap de Bonne-Espérance, nous apprend qu'il 
chante aussi bien que notre rossignol, et 
même que sa voix est plus douce. Il a la 
gorge d'un beau rouge carmin; le ventre 
blanc; la téte et le cou, et la partie anté- 
rieure des ailes; d'un 'beau vert doré et ar- 
genté; le croupion bleu céleste; les ailes et 


3rd 
la queue d'un brun mordoré; le bec et les 
pieds noirs. 

Longueur totale, quatre pouces deux tiers 
à peu près; bec, un pouce; queue, dix-huit 
à vingt lignes; elle dépasse les ailes d’envi- 
ron treize lignes, 
x. 


LE SOUI-MANGA ROUGE, 
NOIR ET BLANC, 


i 


C'est ainsi que M. Edwards désigne cet 
oiseau du Bengale, qui est à peu près de la 
taille de notre roitelet, Mais ce n'est pas 
assez d'indiquer les couleurs de son plu- 
mage; il faut donner, d'après le même 
M. Edwards, une idée de leur distribution, 
Le blanc règne sur la gorge et toute la par- 
tie inférieure sans exception; le noir sur la 
partie supérieure: mais sur ce fond sombre, 
un peu égayé par des reflets bleus, sont ré- 
pandues quatre belles marques d’un rouge 


“vif ; la première sur le sommet de la tête, 


la, seconde derrière le cou, la troisième sur 
le dos, et la. quatrième sur les couvertures 
supérieures de la queue : les pennes de la 
queue et des ailes, le bec et les pieds, sont 
noirs. 

Longueur totale, trois pouces un quart ; 
bec, cinq à six lignes; tarse, cinq lignes; 
doigt du milieu, quatre à cinq lignes; le 
doigt postérieur un peu plus court; queue, 
enyiron un pouce, composée de douze pen- 
nes égales ; elle dépasse les ailes de cing à 
six lignes, 

XI. 


LE SOUI-MANGA 
DE L'ILE DE BOURBON. 


Je ne donne point de nom particulier a 
cel oiseau , parce que je soupçonne que c'est 
une femelle ou un jeune male dont le plu- 
mage est encore imparfait. Cette variété 
d'âge ou de sexe me paroit avoir plus de 
rapport avec le soui-manga proprement dit, 
le marron pourpré et le violet, qu’avec au- 
cune autre. Elle a le dessus de la tête et du 
corps brun verdátre; le eroupion jaune oli- 
vâtre ; la gorge et tout le dessus du corps 
dun gris brouillé,.qui prend une teinte 
jaunälre près de la queue; les flanes roux; 
les pennes de la queue noiratres ; celles des 
ailes noiratres, bordées d'une. couleur plus 
claire; le hec et les pieds noirs. 

Les dimensions sont à peu près les mêmes 
que celles du soui-manga violet, 
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¡LES SOUI-MANGAS A LONGUE QUEUE. 


Nous ne connoissons que trois oiseaux 
dans l’ancien continent à qui ce nom soit 
applicable. Seba parle aussi d’une femelle de 
cette espéce qui n’a point de longue queue; 


d'oú il suivroit que, du moins dans quel-. 


ques espèces ; cette longue queue est un at- 
tribut propre au male. Et qui sait si, parmi 
les especes que nous venons de voir, il n’y 
en a pas plusieurs ‘où les mâles jouissent de 
la même prérogative lorsqu'ils ont l’âge re- 
quis, et lorsqu'ils ne sont point en mue? 
qui sait si plusieurs des individus qu’on a 
décrits, gravés, coloriés, ne sont pas des 
femelles, ou de jeunes mâles, ou de vieux 
mâles en mue, et privés, seulement pour 
un temps, de cette décoration ? Je le croi- 
rois d’autant plus que je ne vois aucune 
autre différence de conformation entre les 
soui-mangas à longue queue et ceux à queue 
courte, et que leur plumage brille des mêmes 
couleurs et jette les mêmes reflets. 


I. 


LE SOUI-MANGA A LONGUE QUEUE 
"ET A CAPUCHON VIOLET. 


J'ignore pourquoi on a donné à cet oiseau 
le nom de petit grimpereau, si ce n’est parce 
qu'il a les deux pennes intermédiaires de la 
queue moins longues que les deux autres; 
mais il est certain qu’en retranchant à tous 
de la longueur totale celle de la queue, ce- 
lui-ci ne seroit pas le plus petit des trois. 

Je remarque, en second lieu, qu’en le 
comparant au soui-manga marron pourpré, 
on trouve entre les deux des rapports si 
frappans et sı multipliés que s'il n'étoit pas 
plus gros, et qu'on ne lui sút pas la queue 
autrement faite, on seroit tenté de les pren- 
dre pour deux individus de la méme espéce, 
dont l’un auroit perdu sa queue dans la mue. 
M. le vicomte de Querhoent l’a vu dans son 
pays natal, aux environs du cap de Bonne- 
Espérance. Il nous apprend qu'il construit 
son nid avec art, et qu'il y emploie pour 
tous matériaux une bourre soyeuse. 

Ila la tete, le haut du dos et la gorge 
d'un violet brillant changeant en vert; le 
devant du cou d'un violet tout aussi brillant, 
mais changeant en bleu; le reste du dessus 
du corps d'un brun olivatre, et cette couleur 
borde les grandes couvertures des ailes, leurs 


ennes et celles de la queue , qui toutes sont 

un brun plus ou moins foncé; le reste du 
dessous du corps d'un orangé plus vif sur 
les parties antérieures, et qui va s’affoiblis- 
sant sur les parties éloignées. La taille de cet 
oiseau n'est que trés-peu au dessus de celle 
de notre grimpereau. 

Longueur totale , six pouces et plus; bec, 
onze lignes et demie; pieds, sept lignes et 
demie; doigt du milieu, six lignes, de trés- 
peu plus long que le postérieur; vol, six 
pouces un tiers; queue, trois pouces, com- 
posée de dix pennes Jatérales étagées, et de 
deux intermédiaires qui excédent les laté- 
rales de douze ou quatorze lignes, et les 
ailes de vingt-sept lignes. Ces deux intermé- 
diaires sont plus étroites que les latérales, et 
cependant plus larges que dans les espéces 
sulvantes. À 


I, 


LE SOUI-MANGA VERT DORE CHAN- 
GEANT A LONGUE QUEUE. 


Il ala poitrine rouge; tout le reste d’un 
vert doré assez fonce, neanmoins éclatant 
et changeant en cuivre de rosette; les 
pennes des ailes noirätres, bordées de ce 
méme vert; celles de la queue et leurs gran- 
des couvertures brunes; le bas-ventre mel& 
d’un peu de blanc; le bec noir; les pieds 
noiratres, 

Cette espèce est du Sénégal. La femelle a 
le dessus brun verdátre ; le dessous jaunatre, 
varié de brun; les couvertures inférieures 
dela queue blanches , semées de brun et de 
bleu ; le reste comme dans le mâle, à quel- 
ques teintes près. Ces oiseaux sont à peu 
près de la taille de notre troglodyte. 

Longueur totale, sept pouces deux lignes, 
bec, huit lignes et demie, tarse, sept lignes; 
doigt du milieu, cinq lignes et demie, plus 
long que le postérieur; vol, six pouces un 
quart; queue, quatre pouces trois lignes, 
composée de dix pennes latérales à peu près 
égales entre elles, et de deux intermédiaires 


“fort longues et fort étroites, qui débordent 


ces latérales de deux pouces huit lignes, et 
les ailes de trois pouces quatre lignes. 


I. 
"LE GRAND SOUI-MANGA VERT 
A LONGUE QUEUE. 
Cet oiseau se trouve au cap de Bonne- 


rcin.org.ph 
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LE GRAND SOUI-MANGA VERT A LONGUE QUEUE. 


Espérance, où il a été observé et nourri 
quelques semaines par M. le vicomte de 
Querhoent , qui l’a décrit de la manière sui- 
vante : «Il est de la taille de la linotte; son 
« bec, qui est un peu recourbé, a quatorze 
« lignes de long; il est noir, ainsi que les 
« pieds, qui sont garnis d'ongles longs , sur- 
« tout celui du milieu et celui de l'arrière ; 
« il a les yeux noirs, le dessus et le dessous 
« du corps d'un très-beau vert brillant (chan- 
« geant en cuivre de rosette, ajoute M. Bris- 
«son), avec quelques plumes d’un jaune 
« doré sous les ailes; les grandes plumes des 
«ailes et de la queue d’un beau noir violet 
« changeant; le filet de la queue, qui a un 
«peu plus de trois pouces, est bordé de 
« vert. » M. Brisson ajoute qu’il a de chaque 
côté, entre le bec et l'œil, un trait d'un noir 
velouté. 

Dans cette espéce la femelle a aussi une 
longue queue, ou plutôt un long filet à queue, 
mais cependant plus court que dans le mâle ; 
car il ne dépasse les pennes latérales que de 
deux pouces et quelques lignes. Cette fe- 
melle a le dessus du corps et de la téte d’un 
brun verdatre, mélé de quelques plumes 
d'un beau vert; le croupion vert; les gran- 
des plumes des ailes et de la queue d'un 
brun presque noir, ainsi que le filet ou les 
deux pennes intermédiaires ; le dessous du 
corps est jaunâtre, avec quelques plumes 
vertes à la poitrine, 


Iv. 


L’OISEAU ROUGE 
A BEC DE GRIMPEREAU. 


Quoique cet oiseau et les trois suivans 
aient été donnés pour des oiseaux améri- 
cains, et qu’en cette qualité ils dussent ap- 

artenir à la tribu des guit-guits, cependant 
il nous a paru, d’après leur conformation, 
et surtout d’après la longueur de leur bec, 
qu'ils avoient plus de rapport avec les soui- 
mangas; et en conséquence nous avons cru 
devoir les placer entre ces deux tribus, et, 
pour ainsi dire, sur le passage de l’une à 
l'autre. 

Nous nous y sommes déterminés d'autant 
plus volontiers que l'indication du pays natal 
de ces oiseaux ou n’a point de garant connu, 
ou n’est fondée que sur l'autorité de Seba, 
dent les naturalistes connoissent la valeur, 
et qui ne doit balancer en aucun cas ‘elle 
de Panalogie. Nous aurons néanmoins cet 
égard pour les préjugés reçus, de ne point 


encore donner aux espèces dont il s’agit le 
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nom de soui-mangas ; nous nous contentons 
d’avertir que c’est celui qui leur convient le 
mieux : ce sera au temps et à l’observation 
à le leur confirmer, 

Le rouge est la couleur dominante dans le 
plumage de l'oiseau dont il est ici question: 
mais il y a quelque différence dans les nuan- 
ces; car le rouge du sommet de la téte est 
plus clair et plus brillant, celui du reste du 
corps est plus foncé. Il y a aussi quelques 
exceptions : car la gorge et le devant du 
cou sont de couleur verte ; les pennes de la 
queue et des ailes terminées de bleuátre; 
les jambes , le bec, et les pieds, d'un jaune 
clair. 

Sa voix est, dit-on, fort agréable, et sa 
taille est un peu au dessus de notre grim- 
pereau. 

Longueur totale, environ quatre pouces 
et demi; bec, dix lignes ; doigt du milieu, 
cinq lignes, un peu plus long que le doigt 
postérieur; queue, quatorze lignes, com- 
em de douze pennes égales ; elle dépasse 
es ailes d’environ sept lignes. 

Je regarde comme une variété dans cette 
espèce l’oiseau rouge à tête noire, que Seba 
et. quelques autres d’après lui placent dans 
la Nouvelle-Espagne. Cet oiseau est si exac 
tement proportionné comme le précédent, 
que le tableau des dimensions relatives de 
Yun peut servir pour les deux; la seule dif- 
férence apparente est dans la longueur du 
bec, que Pon fixe à dix lignes dans l'oiseau 
précédent, et a sept dans celui-ci, difference 
qui en produit nécessairement une autre 
dans la longueur totale : mais ces mesures 
ont été prises sur la figure, et par consé- 
quent sont sujettes à erreur; elles sont icı 
d'autant plus suspectes que l'observateur 
original, Seba, paroit avoir été plus frappé 
du long bec de cet viseau-ci que de celui de 
l'oiseau précédent: Il est donc tres-probable 


` que le dessinateur ou le graveur auront rac- 


courci le bec de celui dont il est ici question; 
et pour peu que Pon suppose qu'ils l'aient 
seulement raccourci 4 eux deux de trois ou 
quatre lignes, toutes les proportions de ces 
deux oiseaux se trouvent parfaitement sem- 
blables et presque identiques : mais il y a 
quelques différences dans le plumage, et c'est 
la seule raison qui me détermine 4 distin- 
guer celui-ci du précédent, comme simple 
variété, * 

Il a la tête d'un beau noir, et les couver- 
tures supérieures des ailes d'un jaune doré; 
tout le reste est d’un rouge clair, excepté 
les pennes de la queue et des ailes qui sont 
d’une teinte plus foncée. 
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A l'égard des dimensions relatives des 

arties, voyez celles de l'oiseau précédent, 

Teale comme nous l'avons dit, sont ou 
doivent étre exactement les mémes. 


Y. 


L'OISEAU BRUN 
A BEC DE GRIMPEREAU. 


Le bec de cet oiseau fait lui seul en lon- 
gueur les deux septiémes de tout le reste du 
corps. Il a la gorge et le front d’un beau 
vert doré; le devant du cou d’un rouge vif; 
les petites couyertures des ailes d’un violet 
brillant ; les grandes couvertures et les pen- 
nes des ailes et de la queue, d'un brun 
teinté de roux; les moyennes couvertures 
des ailes, tout le reste du dessus et du des- 
sous du corps, d'un brun noirátre; le hee 
et les pieds noirs. 

Cet oiseau n’est pas plus gros que notre 
bec-figue. 

Longueur totale, cing pouces un tiers; 
bee, un pouce; tarse, sept lignes et demie; 
doigt du milieu , six lignes , plus grand que 


DI AMAIA LA LA A 


Vu 


L'OISEAU ROUGE A BEC DE GRIMPEREAU, 


le postérieur; vol, huit pouces; queue, 
vingt-une lignes , composée de douze pennes 
égales ; elle dépasse les ailes d'environ sept 
lignes. 

VI. 


L’OISEAU POURPRÉ 
A BEC DE GRIMPEREAU. 


Tout son plumage, sans exception, est 
d'une belle couleur de pourpre uniforme. 
Seba lui a donné arbitrairement le nom 
datototl, qui, en mexicain, signifie oiseau 
aquatique; cependant l'oiseau dont nous 
nous occupons ici n'est rien moins qu'un oi- 
seau aqualique. Seba assure aussi, je ne sais 
sur quels mémoires, qu'il chante agréable- 
ment. Sa {aille est un peu au dessus de celle 
du bec-figue. 

Longueur totale, quatre pouces et demi ; 
bec, un pouce-et plus; tarse, six lignes et 
demie; doigt du milieu, cinq lignes et demie, 
un peu plus long que le doigt postérieur; 
queue, quatorze lignes; elle dépasse les ailes 
de sept lignes. 


Ane 


LES GUIT-GUITS D’AMERIQUE. 


Gurr-curr est un nom américain qui a 
été donné à un ou deux oiseaux de cette 
tribu, composée des grimpereaux du nou- 
veau continent, el que j'ai cru devoir ap- 
pliquer comme nom générique á la tribu 
entière de ces mêmes oiseaux. J'ai indiqué 
ci-dessus , à l’article des grimpereaux, quel- 
ques-unes des différences qui se trouvent 
entre ces guit-guits et les colibris; on peut 
y ajouter encore qu’ils n’ont ni le vol des 
colibris, ni l'habitude de sucer les fleurs : 
mais, malgré ces différences, qui sont assez 
nombreuses et assez constantes, les créoles 
de Cayenne confondent ces deux dénomina- 
tions, et étendent assez généralement le nom 


de colibris aux guit-guits; c’est à quoi il faut © 


prendre garde en lisant les relations de la 
plupart de nos voyageurs. 3 

On m’assure que les guit-guits de Cayenne 
ne grimpent point sur les arbres, qwils vi- 
vent en troupes, et avec les oiseaux de leur * 
tribu, et avec d'autres oiseaux , tels que les 
petits tangaras, sittelles, picuculles, ete., 
et quils ne se nourrissent pas seulement 


d'insectes, mais de fruits et même de bour- 
geons. 


I. 
LE GUIT-GUIT NOIR ET BLEU. 


Ce bel oiseau a le front d’une couleur 
d’aigue-marine; un bandeau sur les yeux 
d’un noir velouté; le reste de la tête, la 
gorge et tout le dessous du corps (sans ex- 
ception , suivant Edwards), le bas du dos et 
les couvertures supérieures de la queue, 
d'un bleu d'outremer, seule couleur qui pa- 
roisse lorsque les plumes sont bien couchées 
les unes sur les autres, quoique chacune de 
ces plumes soit de trois couleurs, selon la 
remarque de M. Brisson, brune á sa base, 
verte dans sa partie moyenne, et bleue à 
son extremité; le haut du dos, la partie du 
cou qui est contigué au dos, et la queue, 
sont d’un noir velouté; ce qui paroit des 
ailes lorsqu'elles sont pliées est du mème 
noir, à l'exception d'une bande bleue qui tra- 
verse obliquement leurs couvertures; le côté 


{LES GUIT-GUITS D'AMÉRIQUE. 


intérieur des pennes ‘des ailes et leurs cou- 
vertures inférieures sont d'un beau jaune; 
en sorte que ces ailes, qui semblent toutes 
noires dans leur repos, paroissent variées 
de noir et de jaune lorsqu'elles sont dé- 
loyées et en mouvement : les couvertures 
inferieures de la queue sont d'un noir sans 
éclat (et non pas bleues, suivant M. Bris- 
son); le bee est noir, les pieds tantót rouges, 
tantôt orangés , tantôt jaunes, et quelque- 
fois blanchátres. x 

On voit, par cette description, que les 
couleurs du plumage sont sujettes à varier 
dans les différens individus : dans quelques- 
uns, la gorge est mélée de brun; dans d'au- 
tres, elle est noire. En général, ce qui sem- 
ble le plus soumis aux variations dans le 
plumage de ce guit-guit, c’est la distribution 
du noir; il arrive aussi quelquefois que le 
bleu prend une teinte de violet. 

Marcgraye a observé que cet oiseau avoit 
les yeux noirs, la langue terminée par plu- 
sieurs filets, les plumes du dos soyeuses, et 
qu’il étoit à peu pres de la grosseur du pin- 
son ; il l’a yu au Brésil; mais on le trouve 
aussi dans la Guiane et 4 Cayenne. La fe- 
melle a les ailes doublées de gris jaunâtre, 

Longueur totale, quatre pouces un quart; 
bec, huit à neuf lignes; tarse, six à sept; 
doigt du milieu, six, de très-peu plus lor 


que le doigt postérieur; vol, six pouces trois . 


quarts; queue, quinze lignes, composée de 
douze pennes égales; elle dépasse les ailes de 
trois ou quatre lignes. 


Variété du guit-guit noir et bleu. 


Cette variété se trouve à Cayenne; elle ne 
diffère de l'oiseau précédent que par des 
nuances : elle a la tête d’un beau bleu; un 
bandeau sur les yeux d'un noir velouté; la 
gorge, les ailes. et la queue, du même noir; 
tout le reste, d'un bleu éclatant tirant sur le 
violet; le bec noir et les pieds jaunes; les 
plumes bleues qui couvrent le corps sont de 
trois couleurs, et des mêmes couleurs que 
dans le précédent. 

A l'égard de la taille, elle est un peu plus 
petite, et la queue surtout paroit plus courte; 
ce qui supposeroit que c'est un jeune oiseau, 
ou un vieux qui n’avoit pas encore rép 
ce que la mue lui avoit fait perdre : mais il 
a une plus grande étendue de vol, sans quoi 
je Peusse regardé simplement comme une 
variété d’âge ou de sexe. 

Cet oiseau fait son nid avee beaucoup 
Wart ; en dehors de grosse paille et de brins 
d'herbe un veu fermes , en dedans de maté- 
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riaux plus mollets et plus doux : il lui donne 
à peu pres la forme d'une cornne ; il le sus- 
pend par sa base à l'extrémité d'une bran- 
che foible et mobile, Pouverture est tournée 
du cóté de la terre : par celte ouverture, 
l'oiseau entre dans le col de la cornue, qui 
est presque droit et de la longueur d’un 
pied, et il grimpe jusqu’au ventre de cetle 
méme cornue, qui est le vrai nid; la couvée 
et la couveuse y sont à l'abri des araignées, 
des lézards, et de tous leurs ennemis. Par- 
tout où Pon voit subsister des espèces foi. 
bles, non protégées par l'homme, il y a à 
parier que ce sont des espèces industrieuses. 

L'auteur de l'Essai sur l'histoire naturelle 
de la Guiane fait mention d’un oiseau fort 
ressemblant à la variété précédente, si ce 
n’est qu'il a la queue d'une longueur extraor- 
dinaire, Cette longue queue est-elle la pre- 
rogative du mâle lorsqu'il est dans son état 
de perfection, ou bien caractérise-t-elle une 
autre variété dans la même espece? 


II. 


LE GUIT-GUIT VERT ET BLEU 
A TÊTE NOIRE. 


Le plumage de cet oiseau d'Amérique est 
de trois ou quatre couleurs, et n’en a guère 
plus de variété pour cela, chacune de ces 
couleurs étant rassemblée en une seule masse, 
sans presque se croiser, se méler ni se fon- 
dre avec les trois autres : le noir velouté sur 
la gorge et la tête exclusivement; le bleu 
foncé sous le corps; le vert éclatant sur toute 
la partie supérieure, compris la queue et les 
ailes, mais la queue est d'une teinte plus 
foncée : les couvertures inférieures des ailes 
sont d’un brun cendré, bordées de vert, et 
le bec est blanchátre. 

Longueur totale , cinq pouces un quart; 
bec, neuf lignes; tarse, mème longueur; 
doigt du milieu, sept lignes, un peu plus 
long que le doigt postérieur; queue, dix 
huit lignes, composée de douze pennes 
égales ; elle dépasse les ailes de huit à dix 
lignes : l'étendue du vol est inconnue. 

Ce guit-guit est à peu près de la taille du 

inson : on ne dit pas dans quelle partie de 
"Amérique il se trouve; mais, suivant toute 
apparence, il habite les mémes contrées que 
les deux individus dont je vais parler, et 
qui lui ressemblent trop pour n'être pont 
regardés comme des variétés dans cette es- 
pèce. | 
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Variétés du Guit-guit vert et bleu à téte 
noire, 
I. 


LE GUIT-GUIT A TETE NOIRE. 


Celui-ci a la tête noire comme le précé- 
dent, mais non la gorge; elle est verte et 
d'un beau vert, ainsi que tout le dessus et 
le dessous du corps, compris les couvertures 
supérieures des ailes : leurs pennes sont 
noiratres, ainsi que celles de la queue; mais 
toutes sont bordées de vert, seule couleur 
qui paroisse, les parties étant dans leur 
repos : les couvertures inférieures des ailes 
sont d’un cendré brun, bordées aussi de 
vert; le bec est jaunâtre à sa base, noirâtre 
dessus, blanchätre dessous, et les pieds sont 
d’une couleur de plomb foncée : les dimen- 
sions relatives des parties sont à peu près 
les mêmes que dans l'oiseau précédent; seu- 
lement la queue est un peu plus longue, et 
dépasse les ailes de onze lignes : le vol est 
de sept pouces et demi. 


II. 


LE GUIT-GUIT VERT ET BLEU 
A GORGE BLANCHE. 


Le bleu est sur la tête et les petites cou- 
vertures supérieures des ailes ; la gorge est 
blanche; tout le reste du plumage est comme 
dans la variété précédente, excepté qu’en 
général le vert est plus clair partout, et que 
sur la poitrine, il est semé de quelques ta- 
ches d'un vert plus foncé; le bec est noi- 
râtre dessus, blanc dessous, suivant M. Bris- 
son, et, au contraire, blanchâtre dessus et 
cendré foncé dessous, suivant M. Edwards; 
les pieds sont jaunâtres. 

À l'égard des dimensions, elles sont pré- 
cisément les mêmes que dans l'oiseau pré- 
cédent. Cette conformité de proportions et 
de plumage a fait soupçonner à M. Edwards 
que ces deux oiseaux appartenaient à la 
même espèce : c'est aux observateurs à nous 
apprendre si ce sont des variétés d’äge, de 
sexe, de climat, etc. 


ILL, 
LE GUIT-GUIT TOUT VERT. 


Tout le dessus du corps est d’un ‘vert 


« 
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foncé teinté de bleuátre, excepté le crou- 
pion, qui, de méme que la gorge et le des- 
sous du corps, est d'un vert plus clair teinté 
de jaunätre : le brun des ailes est noir, le 
becet les pieds noirátres; mais on apercoit 
un peu de couleur de chair pres de la base 
du sk inférieur. 

On trouve cet oiseau a Cayenne et dans 
l'Amérique espagnole : il est de la grosseur 
des précédens, et proportionné a peu pres 
de méme, si ce West qu’il a le bec un peu 
plus court et plus approehant de celui des 
sucriers. 


Iv. 
LE GUIT-GUIT VERT TACHETE. 


Celui-ci est plus petit que les guit-guits 
verts dont nous venons de parler, et il est 
aussi proportionné différemment. Il a le 
dessus de la téte et du corps d’un beau vert, 
quoiqu’un peu brun (varié de bleu ‘dans 
quelques individus); sur la gorge, une plaque 
d'un roux clair encadrée des deux côtés par 
deux bandes bleues fort étroites qui accom- 
pagnent les branches de la machoire infé- 
rieure; les joues variées de vert et de blan- 
chatre; la poitrine et le dessous du corps de 
petits traits de trois couleurs différentes, les 
uns bleus :, les autres verts, et les autres 
blancs; les couvertures inférieures de la 
queue jaunátres, les pennes intermédiaires 
vertes; les latérales noirâtres, bordées et 
terminées de vert; les pennes des ailes de 
même; le bec noir; entre le bec et l'œil une 
tache d’un roux clair, et les pieds gris. 

La femelle a les couleurs moins décidées, 
et le vert du dessous du corps plus clair; 
elle n'a point de roussâtre ni sur la gorge 
ni entre le bec et l'œil, et pas une seulé® 
nuance de bleu dans tout son plumage : j'en 
ai observé une à qui les deux bandes qui 
accompagnent les deux branches de la má- 
choire inférieure étoient vertes. 

Longueur totale, quatre pouces deux li- 
gnes; bec, neuf lignes; tarse, six lignés ; 
doigt du milieu de mème longueur, un peu 
plus long que le doigt postérieur; vol, six 
pouces trois quarts ; queue, quinze lignes , 
composée de douze pennes égales; elle dé- 
passe les ailes de cinq lignes. 


x. Dans l'individu décrit par M. Koelrenter, il 
n’y avoit point de bleu ; mais la gorge étoit jaune, 
ainsi que l'espace entre le bec et l'œil, Je croirois 
que c'étoit un jeune mâle, et non une femelle 
adulte, 
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Y. 
LE GUIT-GUIT VARIÉ. 


La nature semble avoir pris plaisir 4 ren- 
dre agréable le plumage de cet oiseau, par 
la variété et le choix des couleurs qu’elle y 
a répandues : du rouge vif sur le sommet de 
la tète, du beau bleu sur Pocciput; du bleu 
et du blanc sur les joues; du jaune de deux 
nuances sur la gorge, la poitrine, et tout le 
dessous du corps; du jaune, du bleu, du 
blanc, et du noirâtre, sur le dessus du corps, 
compris les ailes , la queue, et les couver- 
tures supérieures. On dit qu'il est d'Amé- 
rique ; mais on ne désigne point la partie de 
ce continent qu’il habite de préférence. Il 
est à peu près de la taille du pinson. 

Longueur totale, cinq pouces; bec, neuf 
lignes ; tarse, six lignes; doigt du milieu, 
sept, un peu plus long que le doigt posté- 
rieur ; ongles assez longs; queue, dix-sept 
lignes ; elle dépasse les ailes de cing à six 
lignes. 


VI. 
LE GUIT-GUIT NOIR ET VIOLET. 


Il a la gorge et le devant du cou d’un 
violet éclatant; le bas du dos, les couver- 
tures supérieures de la queue et les petites 
des ailes, d'un violet tirant sur la couleur 
d'acier poli; la partie supérieure du dos et 
du cou, d'un beau noir velouté; le ventre, 
les couvertures inférieures de la queue et 
des ailes, et les grandes couvertures supé- 
rieures des ailes, d'un noir mat; le sommet 
de la tête d’un beau vert doré; la poitrine 
marron pourpré, le bec noirâtre, et les pieds 
bruns. Cet oiseau se trouve au Brésil; il est 
de la taille de notre roitelet. 

Longueur totale, trois pouces cinq lignes; 
bec, sept lignes; tarse, cinq lignes et demie; 
doigt du milieu , cinq , un peu plus long que 
le doigt postérieur; vol, quatre pouces un 
quart; queue, treize lignes et demie , com- 
posée de douze pennes égales; elle dépasse 
les ailes de cinq à six lignes. 


VII. 
LE SUCRIER. 


Le nom de cet oiseau annonce l'espèce de 
nourriture qui lui plait le plus : c’est le suc 
doux et visqueux qui abonde dans les cannes 
à sucre; et, selon toute apparence , cette 
plante n’est pas la seule où il trouve un suc 
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qui lui convienne : il enfonce son bec dans 
les gerçures de la tige, et il suce la liqueur 
sucrée ; c'est ce que m'assure un voyageur qui 
a passé plusieurs années à Cayenne. A cet 
égard , les sucriers se rapprochent des coli- 
bris ; ils s'en rapprochent encore par leur pe- 
titesse, et celui de Cayenne nommément par 
la longueur relative de ses ailes, tandis que, 
d'un autre côté, ils s’en éloignent par la lon- 
gueur de leurs pieds, et la brièveté de leur 
bec. Je soupçonne que les sucriers mangent 
aussi des insectes , quoique les observateurs 
et les voyageurs n’en disent rien. 

Un sucrier mâle de la Jamaïque avoit la 
gorge, le cou, et le dessus de la tête et du 
corps d’un beau noir, toutefois avec quel- 
ques exceptions , savoir, des espèces de sour- 
cils blancs, du blanc sur les grandes pennes 
des ailes, depuis leur origine jusque passé la 
moitié de leur longueur, et encore sur les 
extrémités de toutes les pennes latérales de 
la queue; le bord des ailes , le croupion, les 
flancs et le ventre, d'un beau jaune qui alloit 
s’affoiblissant sur le bas-ventre, et qui n'étoit 
plus que blanchátre sur les couvertures infé- 
rieures de la queue. 

L'espèce est répandue à la Martinique, à 
Cayenne, à Saint-Domingue, ete. ; mais le 
plumage varie un peu dans ces différentes 
iles, quoique situées 4 peu prés sous le méme 
climat. Le sucrier de Cayenne : a la tête noi- 
rätre, deux sourcils blancs , qui, se prolon- 
geant, vont se rejoindre derrière le cou; la 
gorge gris cendré clair ; le dos et les couver- 
tures supérieures des ailes gris cendré plus 
foncé; les pennes des ailes et de la queue 
gris cendré, bordé de cendré; la partie an- 


_térieure des ailes bordée de jaune citron; le 


croupion jaune; la poitrine et le dessous 
du corps jaune aussi, mais cetie couleur est 
mêlée de gris sur le bas-ventre; le bec.noir, 
et les pieds bleuâtres ; Ja queue dépasse de 
fort peu l'extrémité des ailes. 

Cet oiseau a le cri très-fin, zi, zi, comme 
le colibri, et, comme lui et les autres su- 
criers, il suce la sève des plantes. Quoiqu'on 
m’ait fort assuré que le sucrier de Cayenne 
que je viens de décrire étoit un male, cepen- 

ant je ne puis dissimuler qu’il a beaucoup 
de rapport avec la femelle du sucrier de la 
Jamaïque : seulement celle-ci a la gorge 
blanchátre , une teinte de cendré sur tout ce 
qui est noiratre ; les sourcils blanc jaunátre; 
la partie antérieure des ailes bordée de 
blanc, et le croupion de la méme couleur 
que le dos; les cinq paires des pennes laté- 

1. Les créoles et les uègres de Cayenne Pappal- 
lent sicourt, 


A 
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rales de la queue terminées de blane , selon 
Edwards (la seule paire extérieure, suivant 
Brisson); enfin les plus grandes pennes des 
ailes blanches , depuis leur origine jusqu’au 
dela de la moitié de leur longueur, comme 
dans le mile. _ 

M. Sloane dit que cet oiseau a un petit 
ramage fort court et fort agréable ; mais si 
tel étoit le ramage de Poiseau observé par 
M. Sloane, lequel étoit probablement une 
femelle, on pent croire que le chant du male 
est encore plus agréable. 

Le même observateur, qui a disséqué un 
de ces oiseaux , nous apprend qu’il avoit le 
cœur et le gésier petits , celui-ci peu muscu- 
leux, doublé cependant d’une membrane 
sans adhérence, le foie d'un rouge vif, et 
les intestins roulés en un grand nombre de 
circonvolutions. 

J'ai vu un sucrier de Saint-Domingue qui 
avoit le bec et la queue un peu plus courts, 
les sourcils blanes, et sur la gorge une es- 
èce de plaque grise plus étendue que ne 
est la plaque blanchátre dans la femelle ci- 
dessus ; 11 lui ressembloit parfaitement dans 
tout le reste. y 

Enfin M. Linnæus regarde comme le même 
oiseau le grimpereaú de Bahama de M, Bris- 
son , et ses sucriers de la Martinique et de la 
Jamaique. Il a en effet le plumage a peu 
pres semblable a celui des autres sucriers; 
tout le dessus brun ; compris mème les pen- 
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nes des ailes et de la queue, celles-ci blan- 
chatres par dessous; la gorge d'un jaune 
clair ; le bord antérieur des ailes, leurs cou- 
vertures inférieures et le reste du dessous 
du corps, d’un jaune plus foncé qu’au bas 
du ventre, lequel est du méme brun que le 
dos. Au reste, cet oiseau est plus gros que 
les autres sucriers, et il a la queue plus 
longue ; en sorte qu'on doit le regarder au 
moins comme une variété de grandeur et 
même de climat. Voici les dimensions com- 
parées de ce sucrier de Bahama et de celui 
de la Jamaique : 


SUCRIER SUCRIER 
DE BABAMA. DE LA JAMAÍQUES 
pouc. lig. pouc. lig. 
Longueur totale.... 4, 8 3 7 
Idem, non compris 
la queue......... 0 32 o 27 
Bec este ana à o 6 
Tara, en. On o. 7 
Doigt du milien.... o 63 o 6 
Doigt postérieur... o 5etplus. o 445 
AA ta inconnu. 


Queue, composée de 
douze pennes..... 2 10 1.4 
Dépasse les ailes de. o 15416 o 546 
Le nom de luscinia , que M. Klein donne 
à cet oiseau, suppose qu'il le regarde comme 
un oiseau chanteur ; ce qui seroit un rapport 
de plus avec le sucrier de la Jamaïque. 
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L'OISEAU-MOUCHE:: 


Dr tous les êtres animés, voici le plus élé- 
gant pour la forme, et le plus brillant pour 
es couleurs. Les pierres et les métaux polis 
E notre art ne sont pas comparables à ce 

ijou de la nature; elle Pa placé dans Pordre 
des oiseaux au dernier degré de grandeur : 
máxime miranda in minimis. Son chèf- 
d'œuvre est le petit oiseau-mouche ; elle Pa 
comblé de tous les dons qu’elle n’a fait que 
partager aux autres oiseaux : légèreté, rapi- 
dité, prestesse , grace et riche parure, tout 


appartient a ce petit favori. L’émeraude, le , 


x. Les Espagnols le nomment tomineios ; les Pé- 
ruviens , gi selon Garcilasso ; selon d’autres, 
fs nl de même au Paraguai ; les Mexicains, 

uitsitsil, suivant Ximenès ; boitzitzil, dans Hernan- 
dès ; ourissia (rayon du soleil), suivant Nieremberg ; 
les Brasiliens, guaimunbi (ce nom est générique, et 
comprend dans Marcgrave les colibris avec les oi- 
seaux-mouches ; C'est apparemment ce Meine nom, 
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rubis , la topaze, brillent sur ses habits; il 
ne les souille jamais de la poussière de la 
terre, et, dans sa vie tout aérienne, on le 
voit à peine toucher le gazon par instans : il 
est toujours en lair; volant de fleurs en 
fleurs ; il a leur fraicheur comme il a leur 
éclat; il vit de leur nectar, et n’habite que 
les climats où sans cesse elles se renou- 
vellent. 

C'est dans les contrées les plus chaudes 
du Nouveau-Monde que se trouvent toutes 
les espèces d'oiseaux-mouches. Elles sont 


corrompu que Léry et Thevet rendent par gonam- 
bouch, et que les relations portugaises écrivent 
guanimibique); guachichil & la Nouvellé-Espagne , 
€'est-á-dire suce-fleurs, suivant Gemelli Carreri; en 


_ anglois ; Aumming bird (oiseau bourdonnant) ; en 


latin moderne de nomenclature, mellisuga (Brisson), 
trochilus (Linn.). 


1.LE PETIT OISEAU MOUCHE 


Ordre des Passereaux Famille des Tenwrostres. 


Genre Colibri. /Cuvier / xe. 


2. LE RUBISy» de L? AMÉTIEMS TE 
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Nota. La plupart de ces figures onteté prises dans le magnifique ouvrage sur 


les oiseaux mouches, publie par de libraire Arthus Bertrand, 


L'OISEAU-MOUCHE. 


hsséz hombreuses et paroissent confinées 
éntre les deux tropiques; car ceux qui s'a- 
vancent eh été dans les zones tempérées n’y 
font qu'un court séjour : ils semblent suivie 
le soleil; s'avaricer, se retirer avec lui, et 
voler sur l'aile des zéphyrs à la suite d'un 
Printemps éternel. 

Les Indiens, frappés de l'éclat et du feu 
que rendent les couleurs de ces brillans oi- 
seaux, leur avoient donné les noms de 
rayons ou cheveux du soleil. Les Espagnols 
les ont appelés tominetos , mot relatif a leur 
excessive petitesse : le tomine est un poids 
de douze grains. J'ai vu, dit Nieremberg, 
Passer au trébuchet un de ces oiseaux, le- 
quel, avec son nid, ne pesoit que deux 
tomines. Et, pour le volume, les petites es- 
pèces de ces oiseaux sont au dessous de la 
grande mouche asile (le taon) pour la gran- 
deur, et du bourdon pour la grosseur. Leur 
bec est une aiguille fine, et leur langue un 
fil délié; leurs petits yeux noirs ne parois- 
sent que deux points brillans; les plumes 
de leurs ailes sont si délicates qu’elles en 

aroissent transparentes. A peine apercoit-on 
leurs pieds tant ils sont courts et menus : 
ils en font peu d’usage ; ils ne se posent que 
our passer la nuit , et se laissent , pendant 
e jour, emporter dans les airs. Leur vol est 
continu, bourdonnant et rapide. Maregrave 
compare le bruit de leurs ailes 4 celui d'un 
rouet, et l’exprime par les syllabes hour, 
hour, hour. Leur battement est si vif que 
Poiseau, s’arrétant dans les airs, paroit non 
seulement immobile, mais tout-à-fait sans 
action. On le voit s’arréter ainsi quelques 
instans devant une fleur, et partir comme 
un trait pour aller à une autre, Il les visite 
toutes, plongeant sa petite langue dans leur 
sein, les flaitant de ses ailes, sans jamais s’ 
fixer, mais aussi sans les quitter jamais ; il 
ne presse ses inconstances que pour mieux 
suivre ses amours et multiplier ses jouis- 
sances innocentes : car cet amant léger dés 
fleurs vit à leurs dépens sans les flétrir; il 
ne fait que pomper leur miel, et c'est à cet 
usage que sa langue paroit uniquement des- 
tinée. Elle est composée de deux fibres 
creuses , formant un petit canal divisé au 
bout en deux filets; elle a la forme d’une 
trompe, dont elle fait les fonctions : l'oiseau 
la darde hors de son bec; apparemment par 
un mécanisme de l’os hyoïde, semblable à 
celui de la langue des pics; il la plonge jus- 
qu'au fond du calice des fleurs pour en tirer 
les sucs. Telle est sa manière de vivre d'a- 
près tous les auteurs qui en ont écrit. Ils 
n’ont eu qu'un contradicteur, c’est M, Ba- 
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dier, qui, pour avoir trouvé dans l’œsophage 
d'un oiseau-mouche quelques débris de pē- 
tits insectes, en conclut qu'il vit de ces 
animaux, et non du suc des fleurs. Mais 
hous ne Tae pas devoir faire céder une 
multitude de témoignages authentiques à 
une seule assertion, qui même paroit pré: 
maturée. En effet, que l’oiseau-mouche avale 
quelques insectes, s’ensuit-il qu'il en vive et 
s'en nourrisse toujours? et ne semble-t-il 
pa inévitable qu'en pompant le miel des 
fleurs ou recueillant leurs poussières , il en- 
traine en méme temps quelques-uns des 
petits insectes qui s’y trouvent engagés? Au 
reste, la nourriture la plus substantielle est 
nécessaire pour suffire à la prodigieuse vi 
vacité de l’oiseau-mouche, comparée avec soñi 
extréme petitesse; il faut bien des molécules 
organiques pour soutenir tant de force daris 
de si foibles organes, et fournir à la dépense 
d’esprits que fait un mouvement perpétuel 
et rapide : un aliment d'aussi peu de sub- 
stance que quelques menus insectes y pardit 
bien peu proportionné ; et Sloane, dont les 
observations sont ici du plus grand poids, 
dit expressément qu’il a trouve l’estomae de 
Yoiseau-mouche tout rempli des poussièrés 
et du miellat des fleurs. 

Rien n’égale en effet la vivacité de ces 

petits oiseaux, si ce n’est leur courage, ou 
plutôt leur audace : on les voit poursuivre 
avec furie des oiseaux vingt fois plus gros 
qu'eux, s’attacher à leur corps, et, se lais- 
sant emporter par leur vol, le becqueter à 
coups redoublés , jusqu’à ce qu'ils aient as- 
souvi leur petite colère; quelquefois même 
ils se livrent entre eux de très-vifs combats. 
L’impatieriee paroît être leur âme ; s'ils s'ap- 
pron ent d'une fleur et qu'ils la trouvent 
anée ; ils lui arrachent les pétales avee une 
précipitation qui marque leur dépit. Ils 
Wont point d'autre voix qu'un petit eri, 
serep, screp, fréquent et répété; ils le font 
entendre dans les bois dès l'aurore , jusqu’à 
ce qu'aux premiers rayons du soleil, tous 
prennent lessor et se dispersent dans les 
campagnes. 

Ils sont solitaires, et il seroit difficile 
qu’étant sans cesse emportés dans les airs, 
ils pussent se reconnoitre et se joindre : 
néanmoins lamour, dont la puissanee s'étend 
au delà de celle des élémens, sait rapprocher 
et réunir tous les êtres dispersés; on voit les 
oiseaux-mouches deux à deux dans le temps 
des nichées. Le nid qu’ils construisent ré. 
pond à la délicatesse de leur corps; il est 
fait d'un coton fin ou d'une bourre soyeuse 
recueillie sux des fleurs ; ce nid est fortement 
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tissu et de la consistance d'une peau douce 
et épaisse. La femelle se charge de l'ouvrage, 
et laisse au mâle le soin d'apporter les ma- 
tériaux : on la voit, empressée à ce travail 
chéri, chercher, choisir, employer. brin à 
brin les fibres propres à former le tissu de 
ce doux berceau de sa progéniture ; elle en 
polit les bords avec sa gorge, le dedans avec 
sa queue; elle le revêt à l'extérieur de petits 
morceaux d'écorce de gommiers qu'elle colle 
à Pentour pour ledéfendre des injures de Pair, 
autant que pour le rendre plus solide : le 
tout est attaché à deux feuilles ou à un seul 
brin d’oranger, de citronnier, ou quelquefois 
à un fétu qui pend de la couverture de quel- 
que case. Ce nid n’est pas plus gros que la 
moitié d'un abricot, et fait de mème en 
demi-coupe : on y trouve deux œufs tout 
blancs, et pas plus gros que de petits pois; 
le mále et la femelle les couvent tour á tour 
pendant douze jours; les petits éclosent au 
treizième jour, et ne sont alors pas plus gros 
que des mouches. « Je n’ai jamais pu remar- 
quer, dit le P. Du Tertre, quelle sorte de 
becquée la mère leur apporte, sinon quelle 
leur donne à sucer sa langue encore tout 
emmiellée du suc tiré des fleurs. » 

On conçoit aisément qu'il est comme im- 
possible d'élever ces petits volatiles; ceux 
qu’on a essayé de nourrir avec des sirops 
ont dépéri dens quelques semaines. Ces ali- 
mens, quoique légers, sont encore bien dif- 
ferens du nectar délicat qu'ils recueillent en 
liberté sur les fleurs, et peut-être auroit-on 
mieux réussi en leur offrant du miel. 

La maniere de les abattre est de les tirer 
avec du sable ou à la sarbacane. Ils sont si 
peu défians , qu'ils se laissent approcher jus- 
qu’à cing ou six past. On peut encore les 
prendre en se plaçant dans un buisson fleuri, 
tne verge enduite d'une gomme gluante à la 
main ; on en touche aisément le petit oiseau 
lorsqu'il bourdonne deyant une fleur. Il 


x. Ils sont en si grand nombre, dit Marcgrave, 
qu'un chasseur en un jour en prendra facilement 
soixante. 


L'OISEAU-MOUCHE. 


meurt aussitôt qu'il est pris, et sert après 
sa mort à parer les jeunes Indiennes , qui 
portent en pendans d'oreilles deux de ces 
charmans oiseaux. Les Péruviens avoient 
l'art de composer avec leurs plumes des ta- 
bleaux dont les anciennes relations ne ces- 
sent de vanter la beauté. Marcgrave, qui 
avoit vu de ces ouvrages, en admire l'éclat 
et la délicatesse, 

Avec le lustre et le velouté des fleurs, on 
a voulu encore en trouver le parfum à ces 
jolis oiseaux; plusieurs auteurs ont écrit 
qu'ils sentoient le musc. C’est une erreur 
dont l'origine est apparemment dans le nom 
que leur donne Oviedo, de passer mosquitus, 
aisément changé en celui de passer moscha- 
tus. Ce n’est pas la seule petite merveille 
que l'imagination ait voulu ajouter à leur 
histoire : on a dit qu'ils étoient moitié oi- 
seaux et moitié mouches, qu'ils se produi- 
soient d’une mouche; et un provincial des 
jésuites affirme gravement, dans Clusius, 
avoir été témoin de la métamorphose, On a 
dit qu'ils mouroient avec les fleurs, pour re- 
naître avec elles; qu'ils passoient dans un 
sommeil et un engourdissement total toute 
la mauvaise saison, suspendus par le bec à 
l'écorce d’un arbre. Mais ces fictions ont été 
rejetées par les naturalistes sensés, et Ca- 
teshy assure avoir vu, durant toute l’année, 
ces oiseaux à Saint-Domingue et au Mexique, 
où il n’y a pas de saison entièrement dé- 
pouillée de fleurs. Sloane dit la mème chose 
de la Jamaïque, en observant seulement 
qu'ils y paroissent en plus grand nombre 
après la saison des pluies, et Marcgrave 
avoit déjà écrit qu'on les trouve toute Pan- 
née en grand nombre dans les bois du Brésil. 

Nous connoissons vingt-quatre espèces 
dans le genre des oiseaux-mouches, et il est 
plus que probable que nous ne les connois- 
sons pas toutes. Nous les désignerons cha- 
cune par des dénominations différentes , ti- 
rées de leurs caractéres les plus apparens, et 
qui sont suffisans pour ne les pas confondre. 
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LE PLUS PETIT OISEAU-MOUCHE. 


PREMIERE ESPECE. 


C'est par la plus petite des espèces qu'il 
convient de commencer Pénumération du 
plus re des genres. Ce très-petit oiseau- 
mouche, n° 276, fig. 1, est à peine long de 
quinze lignes, de la pointe du bec au bout 
de la queue. Le bec a trois lignes et demie, 
la queue quatre, de sorte qu'il ne reste 
qu’un peu plus de sept lignes pour la tête, 
le cou, et le corps de l'oiseau; dimensions 
plus petites que celles de nos grosses mou- 
ches. Tout le dessus de la tête et du corps 
est vert doré brun changeant et à reflets rou- 
geätres; tout le dessous est gris blanc. Les 
plumes de Vaile sont d’un brun tirant sur le 
violet; et cette couleur est presque généra- 
lement celle des ailes dans tous les oiseaux- 
mouches, aussi bien que dans les colibris. 
Ils ont aussi assez communément le bec et 
les pieds noirs; les jambes sont recouvertes 
assez bas de petits duvets effilés, et les doigts 
sont garnis de petits ongles aigus et courbés. 
Tous ont dix plumes à la queue, et l’on est 


étonné que Marcgrave n’en compte que qua- 
tre; c’est vraisemblablenient une erreur de 
copiste. La couleur de ces plumes de la queue 
est, dans la plupart des espèces, d’un noir 
bleuätre, avec l'éclat de l'acier bruni. La 
femelle a généralement les couleurs moins 
vives; on la reconnoît aussi, suivant les meil- 
leurs observateurs, à ce qu’elle est-un peu 
plus petite que le male. Le caractère du bec 
de Poiseau-mouche est d’être égal dans sa 
longueur, un peu renflé vers le bout, com- 
primé horizontalement, et droit. Ce dernier 
trait distingue les oiseaux-mouches des co- 
libris, que plusieurs naturalistes ont con- 
fondus, et que Marcgrave lui-même n’a pas 
séparés. 

Au reste, cette première et très-petite 
espèce se trouve au Brésil et aux Antilles. 
L'oiseau nous a été envoyé de la Martinique 
sur son nid, et M. Edwards l’a recu de la 
Jamaïque. 
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LE RUBIS. 


SECONDE ESPECE. 


Ex observant l'ordre de grandeur, ou 
plutót de petitesse, plusieurs espéces pour- 
roient tenir ici la seconde place. Nous la 
donnons à l'oiseau-mouche de la Caroline, 
en le désignant par le nom de rubis. Catesby 
n’exprime que foiblement l'éclat et la beauté 
de la couleur de sa gorge, en l'appelant un 
émail cramoisi : c’est le brillant ee feu d’un 
rubis; vu de côté, il s’y mêle une couleur 
d'or; et en dessous , ce n’est plus qu’un gre- 
nat sombre. On peut remarquer que ces 
plumes de la gorge sont taillées et placées 
en écailles, arrondies, détachées; disposi- 
tion favorable pour augmenter les reflets, 
et qui se trouve, soit au cou, soit sur la 
tete des oiseaux-mouches, dans toutes leurs 
plumes éclatantes. Celui-ci a tout le dessus 


Burrox. VIII, 


du corps d'un vert doré changeant en cou- 
leur de cuivre rouge; la poitrine et le devant 
du corps sont mélés de gris blanc et de noi- 
rátre : les deux plumes du milieu de la queue 
sont de la couleur du dos, et les plumes la- 
térales sont d'un brun pourpré, Catesby dit 
couleur de cuivre; Vaile est d’un brun teint 
de violet, qui est, comme nous l'avons déjà 
observé, la couleur commune des ailes de 
tous ces oiseaux : ainsi nous n’en ferons plus 
mention dans leurs descriptions. La coupe 
de leurs ailes est assez remarquable; Ca- 
tesby l'a comparée à celle de la lame d'un 
cimeterre turc. Les quatre ou cinq premières 
pennes extérieures sont très-longues; les 
suivantes le sont beauconp moins, et les plus 
près du corps sont extrèmement courtes; ce 
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qui, joint à ce que les grandes ont une cour- 
bure en arrière , fait ressembler les deux 
ailes ouvertes 4 un arc tendu, le petit'corps 
de l'oiseau est au milieu comme la flèche de 
l'arc. 

Le rubis se trouve en été à la Caroline, 
et jusqu'à la Nouvelle-Angleterre, et c'est 
la seule espèce d’oiseau-mouche qui s'avance 

. dans ces terres septentrionales. Quelques re- 
lations portent cet oiseau-mouche jusqu’en 
Gaspésie, et le P. Gharlevoix prétend qu’on 
le voit au Canada: mais il paroit l'avoir assez 
mal connu, quand il dit que le fond de son 
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LE RUBIS. 


nid est tissu de petits brins de bois, et qu'il 
pond jusqu'à cing ss ; et ailleurs, qu’il a 
les pieds , comme le bec, fort longs. L’on ne 
peut rien établir sur de pareils temoignages. 
On donne la Floride pour retraite en hiver 
aux oiseaux-mouches de la Caroline; en été, 
ils y font leurs petits, et partent quand les 
fleurs commencent a se flétrir en automne. 
Ce n'est que des fleurs qu'il tire sa nourriture, 
ét je wat jamais observé, dit Catesby ; ás 
se nourrit d'aucun insecte; ni d'autre chose 
que du nectar des fleurs, 
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VAMETHYSTE. 


TROISIEME ESPECE. 


Ce petit oiseau-mouche a toute la gorge et 
‘Je devant du cou de couleur améthyste bril- 
lante. On n’a pu donner cet éclat à la figure 
‘enluminée, n° 672, fig. 1; c’est même la 
‘difficulté de rendre le lustre et Peffet des 
couleurs des oiseaux-mouches et des colibris, 
qui en a fait borner le nombre dans les plan- 
ches enluminées, et discontinuer un travail 
que tous les auteurs reconnoissent égale- 
ment être l’écueil du pinceau. L'oiseau amé- 
thyste est un des plus petits oiseaux-mou- 
‚ches; sa taille et sa figure sont celles des 


mm 


~~ pubis} il a de méme la queue fourchue; le 


devant du corps est marbré de gris blanc 
et de brun; le dessus est vert doré; la cou- 
leur améthyste de la gorge se change en brun 
Ben: quand Peeil se place un peu plus 

s que l’objet; les ailes semblent un peu 
plus courtes que dans les autres oiseaux- 
mouches, et ne s'étendent pas jusqu'aux 
deux plumes du milieu de la queue, qui sont 
cependant les plus courtes, et rendent sa 
coupe fourchue. 
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L'OR-VERT. 


` QUATRIÈME ESPECE. 


Le vert et le jaune doré brillent plus ou 
moins dans tous les oiseaux-mouches; mais 
ees belies couleurs couvrent le plumage en- 
tieride celui-ci avec un éclat et des reflets 

‚que l'œil ne peut se lasser d'admirer ; sous 


certains aspects, c’est un or brillant et pur;: 


sous d'autres, un vert glacé qui n’a pas 
«moins de lustre que le métal poli. Ces cou- 
leurs s'étendent jusque sur les ailes; la queue 
est d'un noir d’acier bruni; le ventre blanc. 
Cet oiseau-mouche est encore tres-petit , et 
n’a: pas deux pouces de longueur. C'est à 
cette espece que nous croyons deyoir rap- 
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porter le petit oiseau-mouche entièrement 
vert (all green humming bird) de la troi- 
sième partie des Glanures d’Edwards, plan- 
che ccoxvr , page 360, que le traducteur 
donne mal á propos pour un colibri : mais 
la méprise est excusable, et vient de la lan- 
gue anglaise elle-méme, qui n’a qu'un nom 
commun , celui d'oiseau bourdonnant (hum- 
ming bird) , pour désigner les colibris et les 
oiseaux-mouches, 

Nous i age encore à cette espèce 
la seconde de Ma e; sa beauté singu- 
lière, son bec court, et l'éclat d’or et de vert 
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L'OR-VERT. 


brillant ét gue nine ae devant 
du corps, le désignent assez. M. Brisson , 
qui fait de cette seconde espéce de Marc- 
gravé sa seizieme, sous le nom d'oiseau- 
mouche à queue fourchue du Brésil, n'a pas 
pris garde que, dans Maregrave, cet oiseau 
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n’a là queue ni longue ni fourchue (cauda 
similis priori, dit cet auteur) : or la pre- 
mière espèce n’a point la queue fourchue, 
mais droite, longue seulement d'un doigt, 
et qui ne dépasse pas Vaile. 
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LE HUPPE-COL. 


CINQUIEME ESPECE. 


Ce nom désigne un caractère fort singu- 
lier, et qui suffit pour faire distinguer Poi- 
seau, n° 640, fig. 3, de tous les autres; 
non seulement sa tête est orriée d'une huppé 
rousse assez longue, mais de chaque cóté 
du cou, au dessous des oreilles, partent 
sept ou huit plumes inégales. Les deux plus 
longues, ayant six à sept lignes, sont de 
couleur rousse, et étroites dans leur lon- 
gueur; mais le bout un peu élargi est mar- 
qué dun point vert; l'oiseau les reléve en 
les dirigeant en arrière : dans l’état de repos, 
elles sont couchées sur le cou, ainsi que sa 
belle huppe; tout cela se dresse quand il 
vole, et alors l'oiseau paroit tout rond. Il a 
la gorge et le devant du cou d’un riche vert 
doré (en tenant l'œil beaucoup plus bas que 
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l'objet, ces plumes si brillantes paroissent 
brunes) ; la tête et tout le dessus du corps 
est vert avec des reflets éclatans d’or et de 
bronze, jusqu’à une bande blanche qui tra- 
verse le croupion; de là jusqu’au bout de la 
queue régne un or luisant sur un fond brun 
aux barbes extérieures des pennes, et roux 
aux intérieures; le dessous du corps est vert 
doré brun; le bas-ventre blanc. La grosseur 
du huppe-col ne surpasse pas celle de Pamé- 
thyste. Sa femelle lui ressemble, si ce n'est 
quelle n’a point de huppe ni d’oreilles, 

welle a la bande du croupion ronssátre, 
ainsi que la gorge; le reste du dessous du 
corps roux , nuancé de verdátre; son dos et 
le dessus de sa téte sont, comme dans le 
mále, d’un vert à reflets d'or et de bronze. 
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LE RUBIS-TOPAZE. 


SIXIEME ESPECE. 


De tous les oiseaux de ce genre, celui-ci, 
n° 227, fig. 2, est le plus beau, dit Marc- 
grave, et le plus élégant : il a les couleurs 
et jette le feu des deux pierres précieuses 
dont nous lui donnons les noms; il a le 
dessus de la téte et du cou aussi éclatant 
qu'un rubis; la gorge et tout le devant du 
cou, jusque sur la poitrine, vus de face, 
brillent comme une topaze aurore du Brésil; 
ces mémes parties vues un peu en dessous 
paroissent un or mat, et vues de plus bas 
encore, se changent en vert sombre; le haut 
du dos et le ventre sont d'un brun noir ve- 
louté; Yaile est d'un brun violet; le bas- 
ventre blanc; les couvertures inférieures de 
la queue et ses pennes sont d'un beau roux 


doré et teint de pourpre; elle est bordée de 
brun au bout; le croupion est d'un brun 
relevé d’un vert doré ; l'aile pliée ne dépasse 
pas la queue , dont les pennes sont égales. 
Marcgrave remarque qu’elle est large, et que 
l'oiseau l’étale avec grâce en volant. Il est 
assez grand dans son genre : sa longueur to- 
tale est de trois pouces quatre à six lignes; 
son bec est long de sept à huit, Marcgrave 
dit d’un demi-pouce. Cette belle espèce pa- 
roit nombreuse, et elle est devenue com- 
mune dans les cabinets des naturalistes. Seba 
témoigne avoir reçu de Curacao plusieurs de 
ces oiseaux. On peut leur remarquer un ca- ' 
ractére que portent plus ou moins tous les 
oiseaux-mouches et colibris, c’est d’avoir le 
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bec bien garni de plumes á sa base, quel- 
quefois jusqu'au quart ou au tiers de sa lon- 
gueur, ‘ 

La femelle n’a qu’un trait d’or ou de to- 
paze sur la gorge et le devant du cou : le 
reste du dessous de son corps est gris blanc. 

Nous croyons que l’oiseau-mouche repré- 
senté n° 640, fig. x, des planches enlumi- 
nées, est d'une espèce très-voisine, ou peut- 
être de la mème espèce que celui-ci; car il 
wen diffère que par la huppe, qui n’est pas 
fort relevée : du reste, les ressemblances 
sont frappantes; et de la comparaison que 
nous avous faite des deux individus d’après 
lesquels ont été gravées ces figures, il résulte 
que ce dernier, un peu plus petit dans ses 
dimensions, est moins foncé dans ses cou- 
leurs, dont les teintes et la distribution sont 
essentiellement les mémes. Ainsi Pun pour- 
roit être le jeune, et l’autre Padulte; ou 
bien c'est une variété produite par le climat. 
Comme l’un est de Cayenne et l’autre du 


LE RUBIS-TOPAZE. 


Brésil, celte différence peut se trouver dans 
l'espèce, de l’une à l’autre région. L'oiseau- 
mouche à huppe de rubis (ruby crested 
humming bird), donné planche cecxuıv, 
page 280 de la troisième partie des Glanures 
d'Edwards, se rapporte parfaitement à notre 
figure enluminée, n° 640, fig. r. Et c'est 
encore la tête de cet oiseau-mouche, que 
M. Frisch a donnée, table 24, et sur la- 
quelle M. Brisson fait sa seconde espèce, en 
prenant pour sa femelle l’autre figure donnée 
au mème endroit de Frisch, et qui repré- 
sente un pelit oiseau-mouche vert doré. Mais 
la femelle de l’oiseau-mouche à gorge topaze, 
dont le corps est brun, ma certainement 
pas le corps vert, aucune femelle en ce 
genre, comme dans tous les oiseaux, n’ayant 
jamais les couleurs plus éclatantes que le 
male. Ainsi nous rapporterons beaucoup 
plus vraisemblablement à notre or-vert ce 
second oiseau-mouche au corps tout vert, 
donné par M. Frisch. 
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L’OISEAU-MOUCHE HUPPE. 


SEPTIEME ESPECE. 


Cer oiseau est celui que Du Tertre et 
Feuillée ont pris pour un colibri : mais c'est 
un oiseau-mouche , et même l’un des plus 
petits, car il n’est guère plus gros que le 
rubis. Sa huppe est comme une émeraude 
du plus grand brillant : c’est ce qui le dis- 
tingue : le reste de son plumage est assez 
obscur : le dos a des reflets vert et or sur 
un fond brun; Vaile est brune; la queue 
noirátre et luisante comme l'acier poli; tout 
le devant du corps est d’un brun velouté, 
mélé d'un peu de vert doré vers la poitrine 


’ 


et les épaules : l'aile pliée ne dépasse pas 
la queue. Nous remarquerons que, dans la 
figure enluminée, n° 227, fig. 1, la teinte 
verte du dos est trop forte et trop claire , et 
la huppe un peu exagérée et portée trop en 
arriére. Dans cette espéce, le dessus du bec 
est couvert de petites plumes vertes et bril- 
lantes presque jusqu’à la moitié de sa lon- 
gueur. Edwards a dessiné son nid. Labat 
remarque que le mále seul porte la huppe, 
et que les femelles n’en ont pas, 
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L'OISEAU-MOUCHE A. RAQUETTES. 


HUITIEME ESPÈCE. 


Deux brins nus, partant des deux plumes 
du milieu de la queue de cet oiseau, pren- 
nent á la pointe une petite houppe en éven- 
tail; ce qui leur donne la forme de raquet- 
tes. Les tiges de toutes les pennes de la 
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queue sont serons el d'un blanc rous» 
sátre; elle est, du reste, brune comme 
« l'aile : le dessus du corps est de ce vert 
bronzé qui est la couleur commune parmi 
les oiseaux-mouches; la gorge est d'un vert 
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. L'OISEAU-MOUCHE A RAQUETTES. 


riche d'émeraude. Cet oiseau peut avoir 
trente lignes de la pointe du bec à l’extre- 
mité de la vraie queue ; les deux brins Pex- 
cèdent de dix lignes. Cette espèce est en- 
core peu connue, et paroit trés-rare. Nous 
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l'avons décrite dans le cabinet de M. Mau- 
duit : elle est une des plus petites, et, non 
compris la queue, l'oiseau n'est pas plus 
gros que le huppe-col. 
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L'OISEAU-MOUCHE POURPRE. 


NEUVIEME ESPECE. 


Tour le plumage de cet oiseau est un 
mélange d’orange, de pourpre, et de brun ; 
et c'est peut-être, suivant la remarque d'Ed- 
wards , le seul de ce genre qui ne porte pas 
ou presque pas de ce vert doré qui brillante 
tous les autres oiseaux-mouches : sur quoi 
il faut remarquer que M. Klein a donné a 


celui-ci un caractère insuffisant, en lappe- 
lant suce-fleurs à-ailes brunes (mellisuga alis 
fuscis), puisque la couleur brune plus ou 
moins violette, ou pourprée, est générale- 
ment celle des ailes des oiseaux-inouches. 
Celui-ci a le bee long de dix lignes; ce qui 
fait presque le tiers de sa longucur totale. 
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DIXIEME ESPECE. 


L'orseau donné sous cette dénomination 
dans les planches enluminées, n° 672, fig. 3, 
paroit être celui de la première espèce, de 
Marcgrave, en ce qu'il a sur la gorge un 
trait doré; caractère que cet auteur désigne 
par ces mots, le devant du corps blanc, mélé 
au dessous du cou de quelques plumes de cou- 
leur éclatante, et que M. Brisson n'exprime 
pas dans sa huitième espèce , quoiqu'il en 


fasse la description sur cette première de 
Maregrave. Sa longueur est de trois pouces 
cinq ou six lignes : tout le dessous du corps, 
à l'exception du trait doré du devant du 
cou, est gris blanc, et le dessous vert doré. 
Et de plus, nous regarderous comme la fe, 
melle dans cette espèce, l’oiseau‘dont M. Bris- 
son fait sa troisième espèce, n'ayant rien qui 
la distingue assez pour l'en séparer. 
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LE SAPHIR., 


ONZIÈME ESPÈCE. 


Cer oiseau-mouche est, dans ce genre, un 
peu plus au dessus de la taille moyenne : il 
a le devant du cou et la poitrine d’un riche 
bleu de saphir, avec des reflets violets; la 
gorge rousse; le dessus et le dessous du corps 
vert d'or sombre; le bas-yentre blanc; les 


couvertures inférieures de la queue rousses, 
les supérieures d’un brun doré éclatant; Tes 
pennes de la queue d’un roux doré, bordé 
de brun; celles de Vaile brunes; le bec blanc, 
éxcepté la pointe qui est noire. 
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LE SAPHIR-EMERAUDE. 


{ DOUZIÈME ESPÈCE. 


© Les deux riches couleurs qui parent cet 
oiseau lui méritent le nom des deux pierres 
précieuses dont il a lé brillant : un bleu de 
saphir éclatant couvre la tête et la gorge ,- 
et se fond admirablement avec le vert d'éme- 
raude glacé, à reflets dorés, qui couvre la 
poitrine, l'estomac, le tour, du cou, et- le 
dos. Cet oiseau-mouche est de la moyenne 
taille; il vient de la Guadeloupe, et nous ne 
croyons pas qu'il ait encore été décrit. Nous 
en avons vu un autre yenu de la Guiane, et 
de la même grandeur ; mais il n’avoit que la. 


gorge saphir, et le reste du corps d’un vert 

lacé très-brillant ; tous deux sont conservés 
avec le premier dans le beau cabinet de 
M. Mauduit. Ce dernier nous paroît être 
une variété, ou du moins une espèce très- 
voisine de celle du premier, Ils ont égale- 
ment le bas-ventre blanc : l'aile est brune, 
el ne dépasse pas la queue, qui est coupée 
également el arrondie; elle est noire a re- 
flets bleus. Leur bec est assez long : sa 
moitié inférieure est blanchâtre, et la supé- 
rieure esl noire, 
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L’EMERAUDE-AMETHYSTE. 


TREIZIEME ESPECE. 


Cer oiseau-mouche est dela taille moyenne 
approchant de la grande ; ila pres de quatre 
pouces, et son bec huit lignes. La gorge et 
le devant du cou sont d'un vert d’émeraude 
éclatant et doré; la poitrine , l'estomac, et 
le haut du dos, d'un améthyste bleu pour- 
pré de la plus grande beauté; le bas du dos 
est vert doré, sur fond brun; le ventre 
blanc; Vaile noirátre. La queue est d'un noir 
velouté luisant comme Pacier poli; elle est 
fourchue et un peu plus longue que l'aile. 
On peut rapporter à cette espèce celle qui 
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est donnée dans Edwards, planche xxxv 
(the grenn and blue humming bird), et dé- 
crite par M: Brisson sous, le nom d'oiseau- 
mouche à poitrine bleue de Surinam, qui est 
le même que représentent les planches en- 
luminées, n° 227, fig. 3. La teinte pourpre 
dans le bleu n’y est point assez sentie, et 
le dessin paroit tiré sur un petit individu ; 
effectivement il est figuré un peu plus grand 
dans Edwards. Ces petites differences. ne 
nous empêchent pas de reconnoitre que ces 
oiseaux ne forment qu’une même espèce. 
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L'ESCARBOUCLE. 


QUATORZIEME ESPECE. 


Un rouge d'escarboucle ou de rubis foncé 
est la couleur de cet oiseau sur la gorge, le 
devant du cou el la poitrine; le dessus de la 
téte et du cou sont d'un rouge un peu plus 
sombre ; un noir velouté enveloppe le reste 
du corps; l'aile est brune , et la queue d’un 
roux doré foncé. L’oiseau est d'une grandeur 


un peu au dessus de la moyenne dans ce 
genre : le bec, tant dessus que dessous, est 
garni de plumes presque jusqu'à moitié de 
"sa longueur. Il nous a été envoyé de Cayenne, 
et paroît trés-rare, M. Mauduit, qui le pos- 
sede, seroit tenté de le rapporter á notre 
rubis-topaze comme variété : mais la diffe- 
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rence du jaune topaze au rubis foncé sur la 
gorge de ces deux oiseaux nous paroit trop 
grande pour les rapprocher lun de l'autre; 
les ressemblances, N la vérité, sont assez 
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grandes dans tout le reste. Nous remarque- 
rons que les espèces précédentes, excepté la 
treizième , sont nouvelles, et ne se trouvent 


décrites dans aucun naturaliste. 
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LE VERT-DORE. 


QUINZIEME ESPÈCE. | 


_ Ciesr la neuvième espèce de Marcgraye. 
Cet oiseau, dit-il, a tout le corps d’un vert 
brillant à reflets dorés ; la moitié supérieure 
de son petit bec est noire, linferieure est 
rousse; Paile est brune; la queue, un peu 
élargie, a le luisant de l'acier pol La lon- 
gueur totale de cet oiseau est d'un peu plus 
de trois pouces : il est représenté, n° 276, 
fig. 3, dans les planches enluminées , et Pon 
doit remarquer que le dessous du corps n'est 
pas pleinement yert comme le dos, el qwil 
‘ma que des taches ou des ondes de cette 
couleur, Nous n’hésiterons pas à rapporter 
Ja figure 2 de la même planche à la femelle 
de cette espèce ; presque toute la différence 
consistant dans la grandeur, qu'on sait être 
généralement moindre dans les femelles de 
cette famille d'oiseaux. M, Brisson soupçonne 
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aussi que sa cinquiéme espéce pourroit bien 
n’étre que la femelle de la sixième; qui est 
celle-ci; en quoi nous serons volontiers de 
son avis. Mais il nous paroit, au sujet de 
cette dernière , qu’il a cité mal à propos Se- 
ba, qui ne donne, à Pendroit indiqué, au- 
cune espèce particulière d'oiseau-mouche; 
mais il y cod paper cet oiseau en général, de 
sa manière de nicher et de vivre. Il dit, 
d’après Mérian, que les grosses araighées de 
la Guiaae font souvent leur proie de ses 
ceufs et du petit oiseau lui-méme, qu’elles 
enlacent dans leurs toiles et froissent dans » 
leurs serres : mais ce fait ne nous a pas été 
confirmé; et si quelquefois Poiseau-mouche 
est surpris par l'araignée, sa grande vivacité 
et sa force doivent le faire échapper aux 
embúches de Pinsecte. 
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L'OISEAU-MOUCHE A GORGE TACHETÉE. 


SEIZIEME ESPECE. 


Czrre espèce a les plus grands rapports 
avec la précédente et les figures 2 et 3 de la 
planche enluminée, n° 276, excepté qu'elle 
est plus grande ; et sans cette différence, qui 
nous a paru trop forte, nous n’eussions pas 
hésité de Py rapporter. Elle a, suivant 
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M. Brisson, pres de quatre pouces de lon- 
gueur, et le bee onze lignes. Du reste ; les 
couleurs du plumage paroissent entièrement 
les mêmes que celles de l'espèce précé- 
dente. 
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LE RUBIS-ÉMERAUDE. 


F DIX-SEPTIEME ESPÈCE. 


Cer oiseau-mouche, n° 276, fig. 4, 
beaucoup plus grand que le petit rubis de la 
Caroline, a quatre pouces quatre lignes de 
Jongueur : il a la gorge d'un rubis éclatant 
ou couleur de rosette, suivant les aspects ; 


la téte, le cou, le deyant et le dessus du 
corps, vert d'émeraude à reflets dorés ; la 
queue rousse. On le trouve au Brésil de 
même qu’à la Guiane. 
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L'OISEAU-MOUCHE A OREILLES. 


DIX-HUITIEME ESPECE. 


' Nous nommons ainsi cet oiseau-mouche, 
tant á cause de la couleur remarquable des 
deux pinceaux de plumes qui s'étendent en 
arriére de ses oreilles , que de leur longueur, 
deux ou trois fois plus grande que celle des 
petites plumes voisines dont le cou est gar- 
mi: ces plumes paroissent être le prolonge- 
‘ment de celles qui recouvrent dans tous les 
oiseaux le méat auditif; elles sont douces, 
et leurs barbes duvetées ne se collent point 
Jes unes aux autres, Ces remarques sont de 
M. Mauduit, et rentrent bien dans la belle 
observation que nous avons déjà employée 
d’après lui; savoir, que toutes les plumes qui 
paroissent dans les oiseaux surabondanies , 
et, pour ainsi dire, parasites , ne sont point 
des productions particulières , mais de sim- 
ples prolongemens et des accroissemens dé- 
-veloppés de parties communes à tous les 
autres. L’oiseau-mouche 4 oreilles est de la 
première grandeur dans ce genre : il a qua- 
tre pouces et demi de longueur; ce qui 
n'empêche pas que la dénomination de 


grand oiseau-mouche de Cayenne, que lui 
attribue M. Brisson, ne paroisse mal appli- 
quée, quand, quatre pages plus loin ( es- 
pèce 17), on trouve un autre oiseau-mouche 
de Cayenne aussi grand, et beaucoup plus, 
si on le veut mesurer jusqu'aux pointes de 
la queue. Des deux pinceaux qui garnissent 
l'oreille de celui-ci, et qui sont composés 
chacun de cing ou six plumes, l’un est vert 
d'émeraude et l’autre violet améthyste : un 
trait de noir velouté passe sous l'œil; tout 
le devant de la tête et du corps est d’un 
vert doré éclatant, qüi devient, sur les cou- 
vertures de la queue, un vert clair des plus 
vifs; la gorge et le dessous du corps sont 
d’un beau blanc; des pennes de la quene, 
les six latérales sont du même blanc, les 
quatre du milieu d’un noir tirant au bleu 
foncé ; Vaile est noiratre , et la queue la dé- 
passe de près du tiers de sa longueur. La 
femelle de cet oïseau n’a ni ses pinceaux, ni 
le trait noir sous l’œil aussi distinct; dans le 
reste elle lui ressemble. 
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L’OISEAU-MOUCHE A COLLIER, pir LA JACOBINE. 


DIX-NEUVIEME ESPECE. 


Cer oiseau-mouche, n° 640, fig. a, est 
de la première grandeur : sa longueur est 
de quatre pouces huit lignes; son bec a dix 
lignes. Il a la tête, la gorge et le cou , d’un 
beau bleu sombre changeant en vert ; sur le 
derrière du cou, près du dos, il porte un 
demi-collier blanc; le dos est vert doré; la 
queue blanche à la pointe , bordée de noir, 
avec les deux pennes du milieu et les: cou- 
vertures vert doré; la poitrine et le flanc 
sont de même; le ventre est blanc: c’est 
apparemment de cette distribution du blanc 
dans son plumage qu'est venue l'idée de 
l'appeler jacobine. Les deux plumes inter- 


médiaires de la queue sont ‘un peu plus 
courtes que les autres; l'aile pliée ne la dé- 
passe pas : cette espèce se trouve à Cayenne 
et à Surinam. La figure qu’en donne Edwards 
paroit un peu trop pelite dans toutes ses 
dimensions, et il se trompe quand il con- 
jecture que la seconde figure de la méme 
planche xxxv est le mále ou la femelle dans 
la même espèce; les différences sont trop 
grandes : la téte, dans ce second oiseau- 
mouche, n'est point bleue; il n’a point de 
collier, ni la queue blanche, et nous Pavons 
rapporté, avec beaucoup plus de vraisem- 
blance, à notre treizième espèce, 
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L'OISEAU-MOUCHE A LARGES TUYAUX. 
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VINGTIÈME ESPÈCE, 


Cer oiseau et le précédent sont les deux 
plus grands que nous connoissions dans le 
genre des oiseaux-mouches : celui-ci, n° 672, 
fig. 2, a quatre pouces huit lignes de lon- 
gueur. Tout le dessus du corps.est d'un vert 
doré foible , le dessous gris; les plumes du 
milieu de la queue sont comme le dos; les 
latérales, blanches à la pointe , ont le reste 
d’un brun d’acier poli. Il est aisé de le dis- 


tinguer des autres par l'élargissement des 
trois ou quatre grandes pennes de ses ailes, 
dont le tuyau paroît grossi et dilaté, courbé 
vers son milieu; ce qui donne à Vaile la 
coupe d’un large sabre. Cette espèce est 
nouvelle, et paroît être rare : elle wa point 
encore été décrite : c’est dans le cabinet de 
M. Mauduit, qui l’a reçue de Cayenne, que 
nous Pavons fait dessiner. 
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LOISEAU-MOUCHE A LONGUE QUEUE, 
COULEUR D'ACIER BRUNI. 


VINGT-UNIEME ESPECE. 


" Le beau bleu violet qui couvre la tête, 
la gorge et le cou de cet oiseau-mouche, 
sembleroit lui donner du rapport avec le 
saphir, si la longueur de sa queue ne faisoit 
une trop grande différence ; les deux pennes 
extérieures en sont plus longues de deux 
pouces que les deux du milieu; les latérales 
vont toujours en décroissant, ce qui rend la 
queue tres-fourchue ; elle est d’un bleu noir 
luisant d’acier poli; tout le corps , dessus et 
dessous , est d’un vert doré éclatant ; il ya 
une tache blanche au bas-ventre : l'aile pliée 
n’atteint que la moitié de la longueur de la 
queue, qui est de trois pouces ; le bec a onze 
lignes. La longueur tolale de Poiseau est de 


six pouces. La ressemblance entière de cette 
description avec celle que Marcgrave donne 
de sa troisième espèce nous force à la rap- 
porter à celle-ci, contre l'opinion de M. Bris- 
son, qui en a fait sa vingtième ; mais il pa- 
roit certain qu'il se trompe. En effet,-la 
troisième espèce de Marcgrave porte une 
queue longue de plus de trois pouces : celle 
du vingtiéme oiseau-mouche de M. Brisson 
n/a qu'un pouce six lignes : différence trop 
considérable pour se trouver dans la même 
espèce. En établissant donc celle-ci pour la 
troisième de Marcgrave, nous donnons , d’a- 
près M. Brisson, la suivante. 
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L'OISEAU-MOUCHE VIOLET A QUEUE FOURCHUE. 


VINGT-DEUXIÈME ESPÈCE. 


Ourre la différence de grandeur, comme 
nous venons, de Pobserver, il y a encore, 
entre cette espèce et la précédente, de la 
différence dans les couleurs. Le haut de la 
tete et le cou sont d'un brun changeant et 
vert doré, au lieu que ces parties sont chan- 


geantes en bleu dans le troisième oiseaus 
mouche de Marcgrave : dans celui-ci, le dos 
et la poitrine sont d’un violet bleu éclatant ; 
dans celui de Marcgrave , vert doré : ce qui 
nous force de nouveau à remarquer l'inad- 
vertance qui a fait rapporter ces deux es- 
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pèces l'une à l’autre. Dans celle-ci, la gorge 
et le bas du dos sont vert doré brillant; les 

etites couvertures du dessus des ailes d’un 
ae: violet, les grandes vert doré; leurs 
pennes noires; celles de la queue de même ; 


VOISEAU-MOUCHE VIOLET. |, 
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les deux extérieures sont les plus longues , 
ce qui la rend fourchue. Elle wa qu’un 
pouce et demi de Jongueur : l’oiseau entier 
en a quatre. 
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L'OISEAU-MOUCHE A LONGUE QUEUE, 
OR, VERT, ET BLEU. 


VINGT-TROISIEME ESPECE. 


Les deux plumes extérieures de la queue 
de cet oiseau-mouche sont près de deux fois 
aussi longues que le corps, et portent plus 
de quatre pouces. Ces plumes, et toutes 
celles de la queue, dont les deux du milieu 
sont très-courtes et n'ont que huit lignes, 
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sont d'une admirable beaute , melees de re- 
flets verts et bleu doré, dit Edwards : le 
dessus de la tête est bleu; le corps vert; 
l'aile est d’un brun pourpré. Cette espèce sa 
trouve à la Jamaïque. 
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L’OISEAU-MOUCHE A LONGUE QUEUE NOIRE. 


VINGT-QUATRIEME ESPEGE. 


Cer oiseau-mouche a la queue plus longue 
qu’aucun des autres; les deux grandes plu- 
mes en sont quatre fois aussi longues que le 
corps, qui à peine a deux pouces : ce sont 
encore les deux plus extérieures : elles ne 
sont barbées que d'un duvet -effilé et flot- 
tant : elles sont noires comme le sommet 
de la téte; le dos est vert brun doré; le de- 
vant du corps vert; Vaile brun pourpré. La 
figure d’Albin est trés-mauvaise, et il a 
grand tort de donner cette espéce comme la 
plus petite du genre. Quoi qu'il en soit, il 
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dit "avoir trouvé cet oiseau-mouche á la Ja- 
maique , dans son nid fait de coton. 

ous trouvons dans l’Zssai sur l’histoire 
naturelle de la Guiane Vindication d’un petit 
oiseau-mouche à huppe bleue (page 169). Il 
ne nous est pas connu, et la notice qu’en 
donne Pautenr, ainsi que deux ou trois au- 
tres, ne peut suffire pour déterminer leurs 
espèces, mais peut servir à nous convaincre 
que le genre de ces jolis oiseaux , tout riche 
et tout nombreux que nous yenions de le 
représenter, l’est encore plus dans Ja nature. 
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LE COLIBRI. 


© La nature, en prodiguant tant de beautés 
à l’oiseau-mouche ; n’a pas oublié le colibri 
son voisin et son proche parent; elle Pa 
produit dans le même climat, et formé sur 
le même modèle. Aussi brillant , aussi léger 
que Poiseauzmouche, et vivant comme lui 
sur les fleurs, le colibri est paré de même 
de tout ce que les plus riches couleurs ont 
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‘d'éelatant, de moelleux, de suave : et ce 
que nous avons dit de la beauté de l’oiseau- 
mouche, de sa vivacité, de son vol bour- 
dormant et rapide , de sa constance à visiter 
les fleurs, de sa maniére de nicher et de 
Vivre , doit s’appliquer également au colibri : 
un méme instinct anime ces deux charmans 
oiseaux ; et comme ils se ressemblent presque 
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LE COLIBRI. 


en tout, souvent on les a confondus sous un 
méme nom, Celui de colibri est pris de la 
langue des Caribes. Marcgrave ne distingue 
pas les colibris des oiseaux-mouches , et les 
appelle tous indifféremment du nom brasi- 
lien guainumbi *. Cependant ils diffèrent les 
uns des autres par un caractère évident et 
constant ; cette différence est: dans le bec, 
Celui des colibris, égal et file, légèrement 
renflé par le bout, n’est pas droit comme 
dans Voiseau-mouche, mais courbé. dans 
toute sa longueur : il est aussi plus long à 
proportion, De plus, la taille svelte et légere 
des colibris paroit plus allongée que celle des 
oiseaux-mouches ; ils sont. aussi générale- 
ment plus gros : cependant il y a de petits 
colibris moindres que les grands oiseaux- 
mouches. C'est au dessous de la famille des 
grimpereaux que doit étre placée celle des 
colibris, quoiqu’ils different des grimpereaux 
par la forme et la longueur du bee, par le 
nombre des plumes de Ja queue, qui est de 
douze dans les grimpereaux , et de dix dans 
les colibris, et enfin par Ja structure de la 
langue, simple dans les grimpereaux, et 
divisée en tuyaux demi-eylindriques 
dans le colibri comme dans l’oiseau-mouche, 

Tous les naturalistes attribuent avec rai- 
son aux colibris et aux oiseaux-meuches la 
même manière de vivre , et l'on a également 
contredit leur opinion sur ces deux points ; 
mais les mémes raisons que nous avons déja 
déduites nous y font tenir, et la ressem- 
blance de ces deux oiseaux en tout le reste 
garantit le témoignage des auteurs qui leur 
attribuent le même genre de vie. 

Il n’est pas plus facile d'élever les petits 
du colibri que ceux de Poiseau-mouche; 
aussi délicats, ils périssent de méme en 
captivité. On a vu le père et la mère, par 
audace de tendresse, venir jusque dans les 
mains du ravisseur porter de la nourriture à 
leurs petits. Labat nous en fournit un exem- 
ple assez intéressant pour être rapporté, 

.«Je montrai, dit-il, au P. Montdidier un 
nid de colibris qui étoit sur un appentis au- 
res de la maison ; il l'emporta avec les petits 
orsqu'ils eurent quinze ou yingt jours, et le 
mit dans une cage 4 la fenétre de sa cham- 
bre, où le père et la mère ne manquérent 
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1. Quelques' nomenclateurs (confusion qui leur 
est moins pardonnable) parlent aussi indistincte- 
ment de l’oiseau-mouche et du colibri ; M. Salerne, 
par exemple : «Le colibri ou colubri, dit-il, qui 
« s'appelle autrement l’oiseau-moushe,» ; 
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pas de venir donnér à manger à leurs enfans, 
et s’apprivoiserent tellement qu’ils ne sor- 
toient presque plus de la chambre, où, sans 
cage et sans contrainte, ils venoient manger 
et dormir avec leurs petits. Je les ai vus sou- 
vent tous quatre sur le doigt du P. Montdi- 
dier, chantant comme s'ils eussent été sur 
une branche d’arbre. Il les nourrissoit avec 
une pátée tres-fine et presque claire, faite 
avec du biscuit, du vin d’Espagne et du su-, 
cre, Ils passoient leur langue sur cette pâte, 
et yori à ils étoient rassasiés, ils voltigeoient 
et chantoient,... Je Wai rien vu de plus ai- 
mable que ces quatre petits oiseaux, qui vol» 
tigeoient de tous côtés. dedans et dehors de 
la maison, et qui revenoieut dès qu’ils en- 
tendoient la voix de leur père nourricier, » 
Marcgrave, qui ne sépare pas les colibris 
des oiseaux -mouches , ne donne a tous 
qu’un mème petit cri, et nul des voyageurs 
n’attribue de chant à ces oiseaux. Les seuls 
Thevet et Léry assurent de leur gonam- 
bouch, qu'ils chantent de manière à le dis» 
puter au rossignol ; car ee n’est que d'après 
eux que Coréal et quelques autres ont ré- 
pété la même chose: mais il y a toute appa- 
rencé que c'est une méprise. Le gonambouch 
ou pt oiseau de Léry à plumage blanchátre 
et luisant; et à voix claire et nette, est le 
sucrier ou quelque autre ; et non le colibri; 
car la voix de ce dernier oiseau, dit Labat, 
n’est qu'une espèce de petit bourdonnement 
agréable. i 
Il ne paroit pas que les colibris s'avancent 
aussi loin dans l'Amérique septentrionale 
que les oiseaux-mouches; du moins Cateshy 
n’a vu à la Caroline qu'une seule espèce de 
ces derniers: oiseaux ; et Charlevoix , qui 
prétend avoir trouvé un oiseau-mouche au 
Canada, déclare qu'il n’y a point yn de co» 
libris. Cependant ce n'est pas le froid de 
cette contrée qui les empéche d’y fréquenter 
en été; car ¡ls se portent assez haut dans les 
Andes pour y trouver-une température déjà 
froide. M. de La Condamine n’a vu nulle 
pes des colibris en plus grand nombre que 
ans les jardins de Quito, dont le climat 
west pas bien chaud. C'est donc à 20 ou 
21 degrés de température qu'ils se plaisent; 
c'est la que, dans une suite non ait re 
de jouissances et de délices , ils volent de la 
fleur épanouie à la fleur naissante , et que 
l’année, composée d’un cercle entier de 
beaux jours, ne fait pour eux qu’une seule 
saison constante d'amour et de fécondité. 
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LE COLIBRI-TOPAZE. 


PREMIÈRE ESPÈCE. 


Comme la petitesse est le caractère le plus 
frappant des oiseaux-mouches, nous avons 
commencé l’énumération de leurs espèces 
nombreuses par le plus petit de tous ; mais 
les colibris n'étant pas aussi petits, nous 
avons cru devoir rétablir ici l’ordre naturel 
de grandeur, et commencer par le colibri- 
topaze, n° 599, fig. x, qui paroit être, 
même indépendamment des deux longs brins 
de sa queue, le plas grand dans ce geure. 
Nous dirions qu'il est aussi le plus beau, si 
tous ces oiseaux brillans par leur beauté n’en 
disputoient le prix, et ne sembloient l'em- 
porter tour à tour à mesure qu’on Jes ad- 
mire, La taille du colibri-topaze, mince, 
svelte, élégante, est un peu au dessous de 
celle de notre grimpereau. La longueur de 
l'oiseau, prise de la pointe du bec à celle de 
la vraie queue, est de près de six pouces ; 
les deux longs brins lexcèdent de deux 
pouces et demi. Sa gorge et le devant du 
cou sont enrichis d'une plaque topaze du 
plus grand brillant ; cette couleur, vue de 
coté, se change en vert doré, et vue en 
dessous, elle paroit d'un vert pur; une 
coiffe d'un noir velouté couvre la tête; un 
filet de ce même noir encadre la plaque to- 
paze; la poitrine, le tour du cou et le haut 
du dos, sont du plus beau pourpre foncé; 
le ventre est d'un pourpre encore plus riche, 
et brillant de reflets rouges et dorés; les 


épaules et le bas du dos sont d’un roux au- 
rore , les grandes pennes de l'aile sont d’un 
brun violet ; les petites pennes sont rousses; 
la couleur des couvertures supérieures et 
inférieures de la queue est d’un vert doré ; 
ses pennes latérales sont rousses, et les deux 
intermédiaires sont d’un brun pourpré: 
elles portent les deux longs brins, qui sont 
garnis de petites barbes de près d’une ligne 
de large de chaque côté, La disposition na- 
turelle de ces longs brins est de se croiser 
un peu au delà de l'extrémité de la queue, 
et de s'écarter ensuite en divergeant. Ces 
brins tombent dans la mue; et dans ce 
temps, le mâle auquel seul ils appartiennent 
ressembleroit a la femelle, s'il n’en diffé- 
roit par d’autres caractères. La femelle n’a 
pas la gorge topaze, mais seulement mar- 
quée d’une légère trace de rouge; de même, 
au lieu du beau pourpre et du roux de feu 
du plumage du måle, presque tout celui de 
la femelle n'est que d'un vert doré. Ils ont 
tous deux les pieds blancs. Au reste, on 
peut remarquer dans ce qu’en dit M. Bris- 
son, qui n’avoit pas vu ces oiseaux , com- 
bien sont défectueuses des descriptions faites 
sans l’objet; il donne au måle une gorge 
verte, parce que la planche d’Edwards la 
représente ainsi, mayant pu rendre Por 
éclatant qui la colore. 
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LE GRENAT. 


SECONDE ESPÈCE. 


Ce colibri a les joues presque sous l'œil, 
les côtés et le bas du cou ét la gorge jusqu’à 
la poitrine, d’un beau grenat brillant ; le 
dessus de la tête et du dos, et le dessous du 
corps , sont d'un noir velouté; la queue et 


Vaile sont de cette même couleur, mais en- 
richies de vert doré. Cet oiseau a cing pou- 
ces dé longueur, et son bec dix ou douze 
lignes. 
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LE BRIN BLANC. 


‘TROISIÈME ESPÈCE. 


De tous les colibris, celui-ci a le bec le 
plus long; ce bec a jusqu’à vingt lignes. 11 
est bien représenté dans la planche enlumi- 
née, n° 600, fig. 3; mais le corps de Poi- 
seau y paroil trop raccourci, à en juger du 
moins par l'individu que nous avons sous les 


une coupe pyramidale. Ses pennes ont un 
reflet doré sur un fond gris et noirätre, avec 
un bord blanchátre à la pointe, et les deux 
brins sont blancs dans toute la longueur 
dont ils la dépassent ; caractère d’après le- 
quel nous avons dénommé cet oiscau. Il a 


yeux. La queue ne nous paroit pas assez- tout le dessus du dos et de la tête couleur 


exactement exprimée; car les plumes les 
plus près des deux longs brins sont aussi les 
plus longues : les latérales vont en décrois- 
sant jusqu'aux deux extérieures, qui sont 
les plus courtes ; ce qui donne à la queue 


d'or, sur un fond gris qui festonne le bord 
de chaque plume, et rend le dos comme 
ondé de gris sous or; l'aile est d’un brun 
violet , et le dessous du corps gris blanc, 
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LE ZITZIL, ou COLIBRI PIQUETE. 


QUATRIÈME ESPÈCE. 


Zrrzit est fait par contraction de koit- 
zitzil, qui est le nom mexicain de cet oi- 
seau : c’est un assez grand colibri, d’un vert 
doré, aux. ailes noirâtres, marquées de 
points blancs aux épaules et sur Je dos; la 
queue est brune et blanche à la pointe. C'est 
tout ce qu'on peut recueillir de la descrip- 
tion en mauvais style du rédacteur de Her- 
handes *. Il ajoute tenir d'un certain Fr. 


1. Hernandés donne ailleurs les noms de plu- 


Aloaysa que les Péruviens nommoient cé 
méme oisean pilleo, et que, vivant du sue 
des fleurs , il marque de la préférence pour 
celles des végétaux épineux. 


sieurs oiseaux-mouches et colibris, dont il dit les 
espéces différentes en grandeur et en couleur, sans 
en caractérier aucune : ces noms sont , quetzal 
hoitzitzillin, zochio hoitzitzillin, ziullus hoitsitzillin , 
tozcacoz hoitzitzillin, yotac hoitzitzillin, tenoc heitzi- 
tzillin , et hoitsitsillin ; d'où il paroît que le now 
générique est hoitzitzil ou hoitsilsillin. 
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LE BRIN BLEU. 


CINQUIEME ESPECE. 


Suryant Seba, d’après lequel MM. Klein 
el Brisson ont donné cette espèce de colibri, 
les deux longs brins de plumes qui lui ornent 
la queue sont d’un beau bleu; la méme cou- 
leur, plus foncée, couvre Vestomac et le 
devant de la tête; le dessus du corps et des 
ailes est vert clair; le ventre cendré. Quant 
à la taille, il est un des plus grands, et 
presque aussi gros que notre bec-figue ; du 
reste, la figure de Seba représente ce coli- 


bri comme un grimpereau, et cet auteur 
paroît n'avoir jamais observé les trois nuan- 
ces dans la forme du bec, qui font le ca- 
ractére des trois familles des oiseaux-mou- 
ches, des colibris et des grimpereaux. Il 
n’est pas plus heureux dans Pemploi de son 
érudition, et rencontre assez mal quand il 
prétend appliquer à ce colibri le nom mexi- 
cain d'yayauhquitototl; car, dans Pouvrage 
de Fernandes, d’où il a tiré ce nom 
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(cmar. 216, page 55), l’yayauhquitototl est 
un oiseau de la grandeur de l’etourneau , 
lequel par conséquent n’a rien de comriun 
avec un colibri. Mais ces erreurs sont de pet 
d'importance, en comparaison de celles ou 
ces faiseurs de collections , qui n’ont pour 
tout mérite que le faste des cabinets , entrai- 
nent les naturalistes qui suivent ces mauvais 
guides. Nous n’avons pas besoin de quitter 
notre sujet pour en trouver l'exemple; Seba 
nous donne des colibris des Moluques, de 
Macacar, de Bali, ignorant que cette famille 
d'oiseaux ne se trouve qu'au Nouveau- 
Monde, et M. Brisson présente en consé- 
quence trois espéces de colibris des Indes 
orientales. Ces prétendus colibris sont 4 


:LE BRIN BLEU. 


coup sûr des grimpereaux , à qui le brillant 
des couleurs, les noms de tsioei, de kako- 
pit, que Seba interpréte petits rois des 
fleurs, auront suffi pour faire mal à propos 
appliquer le nom de colibris. En effet, au- 
cun des voyageurs naturalistes n’a trouvé de 
colibris dans Pancien continent, et ce qu’en 
dit Frangois Coche est trop obscur pour 
mériter attention *. 

a. Dans sa relation de Madagascar, empruntant 
le nom et les mœurs du colibri, il les attribue à 
un petit oiseau de cette île, C'est apparemment par 
an semblable abus de nom qu'on trouve celui d'oi- 
seau-mouche, dans les Voyages de la compagnie, ap- 
pli à un oiseau de Coromandel, à la vérité très- 
petit, et dont le nom d'ailleurs est tati. 
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LE COLIBRI VERT ET NOIR. 


SIXIEME ESPECE. 


Cerre dénomination caractérise mieux 
cet oiseau que celle de colibri du Mexique 
ue lui a donnée M. Brisson, puisqu'il y a 
bn Mexique plusieurs autres colibris. Ce- 
'Jui-ci a quatre pouces ou un peu plus de 
Jonguéur; son “bec a-treize lignes; la tête, 
le cou; le dos, sont d’un vert doré et 
bronzé; la poitrine, le ventre, les côtés du 
corps et les jambes sont d’un noir luisant , 
avec un léger reflet rougeátre; une petite 
bande blanche traverse le bas-ventre, et une 
autre de vert doré changeant en un bleu vif 
coupe transversalement le haut de la poi- 
` trine; la queue est d'un noir velouté, avec 


reflet changeant en bleu d'acier poli. On 
prétend distinguer la femelle dans cette es- 
pèce, en ce qu’elle n’a point de tache blan- 
che au bas-ventre : on la trouve également 
au Mexique et à la Guiane. M. Brisson rap- 
porte à cette espèce l'avis auricoma Mexi- 
cana de Seba; qui est à la vérité un colibri, 
mais dont il ne dit que ce qui peut convenir 
à tous les oiseaux de cette famille, et mieux 
même à plusieurs autres qu'à celui-ci; car il 
n’en parle qu’en général, en disant que la 
nature, en les peignant des plus riches cou- 
leurs, voulut faire un chef-d'œuvre inimi- 
table au plus brillant pinceau. 
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LE COLIBRI HUPPÉ. 


SEPTIÈME ESPÈCE. 


C'zsr encore dans la recueil de Seba que 
M. Brisson a trouvé ce colibri : ce n’est ja- 
nais qu’avec quelque défiance que nous éta- 
dlissons des espèces sur les notices souvent 


fautives de ce premier auteur ; néanmoins ** 


celle-ci porte des caractères assez distincts 
pour que l'on puisse, ce semble, l’adopter. 

« Ce petit oiseau , dit Seba, dont le plu- 
«mage est dun beau rouge, a les ailes 


« bleues ; deux plumes fort longues dépas- * 
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«sent sa queue; et sa tête porte une huppe 
« trés-longue encore à proportion de sa gros- 
«seur, et qui retombe sur le cou ; son bec 
«long et courbé renferme une petite langue 
« ee qui lui sert à sucer les fleurs. » 

. Brisson , en mesurant la figure donnée 

Seba, sur laquelle il faut peu compter, 
ui trouve près de cinq pouces six lignes jus- 
qu’au bout de la queue. 
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LE COLIBRI A QUEUE VIOLETTE. 
HUITIEME ESPECH. 


© Lx violet clair et pur qui peint la queue 
de ce colibri, n° 6 e. p i Brae 
assez des autres. La couleur violette fondue, 
sous des reflets brillans d'un jaune doré, est 
celle des quatre plumes du milieu de sa 
queue ; les six extérieures , vues en dessous, 
avec la pointe blanche, offrent une tache 
violette qu’entoure un espace bleu noir d’a- 
cier bruni; ‘tout le dessous du corps vu de 
face est richement doré, et de côté paroit 


vert; Vaile est, comme dans tous ces oi- 
seaux, d’un brun tirant au violet; les cótés 
de la gorge sont blancs, au milieu est un 
trait longitudinal de brun mélé de vert ; les 
flancs sont colorés de même ; la poitrine et 
le ventre sont blancs. Cétte espèce assez 

ande est une de celles qui portent le bec 
e plus long; il à seize lignes, et la longueur 
totale de l'oiseau est de cinq pouces. 
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LE COLIBRI A CRAVATE VERTE. 
NEUVIÈME ESPÈCE. 


“Un trait de vert d'émeraude trés-vif tracé 
sur Ja gorge de ce colibri, n° 671, fig. x, 
tombe en s’elargissant sur le devant du cou: 
il a une tache noire sur la poitrine; les 
côtés de la gorge et du cou sont roux mêlé 
de blanc ; le ventre est blanc pur ; le dessus 
du corps et de la queue est d’un vert doré 
sombre ; la queue porte en dessous les mêmes 
taches violettes, blanches et acier bruni, 
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que le colibri à queue violette : ces deux es- 
pèces paroissent voisines; elles sont de 
même taille ; mais dans celle-ci l'oiseau a le 
bec moins long. Nous avons vu dans le ca- 
binet de M. Mauduit un colibri de méme 
grandeur avec le dessus du corps foiblement 
vert et doré sur un fond gris noiratre , et 
tout le devant du corps roux, qui nous pa- 
roit être la femelle de celui-ci. 
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LE COLIBRI A GORGE: CARMIN. 


DIXIÈME ESPÈCE. 


i 


Enwarns a donné ce tolibri, que M. Bris- 
son , dans son supplément, rapporte mal à 
propos au.colibri violet, comme on peut en 
juger par la comparaison de cette espèce 
avec la suivante. Le colibri à gorge carmin 
a quatre pouces et demi de longueur : son 
bec, long de treize lignes, a beaucoup de 
courbure , et par lá se rapproche du bec du 
grimpereau, comme l’obserye Edwards : il 


a la gorge, les joues et tout lé devant du 
cou, d'un rouge dé carmin; avec le brillant 
du rubis ; le dessus de la tete, du corps, et 
de la queue, d'un brun noirátre velouté, 
avec une légére frange de bleu au bord des 
lumes; un vert doré foncé lustre les ailes; 
es couvertures inférieures et supérieures de 
la queue sont d'un beau bleu. Cet oiseau 
est venu de Surinam en Angleterre. 


i 
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LE COLIBRI VIOLET. 


ONZIÈME ESPÈCE. 


La description que donne M. Brisson de 
ce colibri s'accorde entièrement avec la figure 
qui le représente dans la planche enluminée, 
n° 600, fig. 2 ; il a quatre pouces et deux 
ou trois lignes de long ; son bec, onze lignes; 
il a toute la tête, le cou, le dos. le ventre, 
enveloppés de violet pourpré, brillant à la 
gorge et au devant du cou, fondu sur tout 


le reste du corps dans un noir velouté; l'aile 
est vert doré ; la queue de même, avec re- 
flet changeant en noir. On le trouve à 
Cayenne. Ses couleurs le rapprochent fort 
du colibri grenat : mais la différence de 
grandeur est trop considérable pour n’en 
faire qu’une seule et même espèce. 


, 
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LE HAUSSE-COL VERT. 


DOUZIEME ESPECE. 


Cx colibri, de taille un peu plus grande 
que le colibri à queue violftte, n’a pas le 
bec plus long : il a tout le devant et les côtés 
du cou, avec le bas de la gorge, d’un vert 
d'émeraude; le haut de la gorge, c’est-à-dire 
cette petite partie qui est sous le bec, bron- 
zée ; la poitrine est d’un noir velouté, teint 
de bleu obscur; le vert et le vert doré repa- 
roit sur les flancs, et couvre tout le dessus 
du corps; le ventre est blanc; la queue, d'un 


bleu pourpré à reflet d'acier bruni , ne dé- 
passe point l’aile. Nous regardons comme sa 
femelle un colibri de même grandeur, avec 
même distribution de couleurs, excepté que 
le vert du devant du cou est coupé par deux 
traits blanes, et que le noir de la gorge est 
moins large et moins fort. Ces deux individus 
sont de la belle suite de colibris et d’oiseaux- 
mouches qui se trouve dans le cabinet de 
M. le docteur Mauduit. 
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LE COLLIER ROUGE. 


TREIZIEME ESPECE. 


Ce colibri, n° 600, fig. 4, de moyenné 
grandeur, est long de quatre pouces cing ou 
six lignes. Il porte, au bas du cou, sur le de- 
vant, un joli demi-collier rouge assez large ; 
le dos, lecou, la téte, la gorge et la poi- 


trine, sont d'un vert bronzé et doré; les 
deux plumes intermédiaires de la queué sont 
de la méme couleur, les huit autres sont 
blanches; et c'est par ce caractére qu'Ed- 
wards a désigné cet oiseau. 
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LE PLASTRON NOIR. 


QUATORZIÈME ESPÈCE. 


La gorge, le devant du coù, la poitrine et 
le ventre de ce colibri, n° 680, fig. 3, sont 
du plus beau noir velouté ; un trait de bleu* 
brillant part des coins du bec, et, descen- 


dant sur les côtés du cou, sépare le plastron 
noir du riche vert doré dont tout le dessus 
du corps est couvert; la queue est d'un brun 
pourpré changeant en violet luisant, et cha- 


LE PLASTRON NOIR. 


que penne est bordée d'un bleu d'acier 
bruni. A ces couleurs on reconnoit la cin- 
quieme espèce de Marcgrave ; seulement son 
viseau est un peu plus petit que celui-ci qui 
a quatre pouces de longueur; le bec a un 
pouce, et la queue dix-huit lignes, On le 
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trouve également au Brésil , à Saint-Domin- 
gue et à la Jamaïque. L’oiseau représenté 
figure 2 de la planche enluminée, n° 680, 
sous la dénomination de colibri du Mexique, 
ne nous paroît être que la femelle de ce coli- 
bri à plastron noir. 
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LE PLASTRON BLANC. 


QUINZIEME ESPECE. 


Tour le dessous du corps, de la gorge au 
bas-ventre, est d'un gris blanc de perle ; le 
dessus du corps est d'un vert doré : la queue 
est blanche à la pointe; ensuite elle est tra- 
versée par une bande de noir d’acier bruni, 


puis par une de brun pourpré, et elle est 
d’un noir bleu d'acier près de son origine. 
Cet oiseau, n° 680, fig. 1, a quatre pouces 
de longueur, et son bec est long d'un pouce. 
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LE COLIBRI BLEU. 


SEIZIEME ESPECE. 


On est étonné que M. Brisson, gui n’a 
pas vu ce colibri, n’ait pas suivi la descrip- 
tion qu’en fait le P. Du Tertre, d’spres la- 
quelle seule il a pu le donner, à moins qu'il 
n'ait préféré les traits équivoques et infidèles 
dont Seba charge presque toutes ses notices. 
Ce colibri n’a done pas les ailes et la queue 
bleues, comme le dit M. Brisson, mais noires, 
selon le P. Du Tertre, et selon l’analogie de 
tous les oiseaux de sa famille. Tout le dos 


est couvert d’azur ; la tête, la gorge, le de- 
vant du corps jusqu’à la moitié du ventre, 
sont d’un cramoisi velouté, qui, vu sous 
différens jours, s'enrichit de mille beaux 
reflets. C’est tout ce qu’en dit le P. Du 
Tertre, en ajoutant qu'il est environ /a moi- 
tié gros comme le petit roitelet de France. 
Au reste, la figure de Seba, que M. Bris- 
son paroît adopter ici, ne représente qu’un 
grimpereau. 
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LE VERT-PERLÉ. 


DIX-SEPTIEME ESPECE. 


Ce colibri est un des plus petits, et n’est 
guère plus grand que l’oiseau-mouche huppé: 
il a tout le dessus de la tête, du corps, et 
de la queue, d’un vert tendre doré qui se 
méle sur les côtés du cou, et de plus en 


Burrox. VIII, 


plus sur la gorge, avec du gris blanc perlé; 
l'aile est, comme dans les autres, brune, lavée 
de violet; la queue est blanche à la poitrine, 
et en dessous couleur d’acier poli. 


22 
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LE COLIBRI A VENTRE ROUSSATRE. 


DIX-HUITIEME ESPÈCE: 


Nous donnons cette espéce sur la qua- 
triéme de Marcgrave; et ce doit étre une 
des plus petites, puisqu’il la fait un peu 
moindre que sa troisième, qu'il dit déjà la 
plus petite (quarta paulo minor tertia.... 
tertia minor reliquis omnibus, page 197). 
Tout le dessus du corps de cet oiseau est 
d’un vert doré, tout le dessous d'un bleu 
roussátre ; la queue est noire avec des reflets 
verts, et la pointe en est blanche; le demi- 


u 
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bec inférieur est jaune à l'origine, et noir 
jusqu'à l'extrémité; les pieds sont blancs 
jaunâtre. D’abord il nous paroît, d’après ce 
que nous venons de transcrire de Marcgrave, 
que M. Brisson donne à cette espèce de trop 

andes dimensions en général; et de plus, 
il est sûr qu’il fait le bec de ce colibri trop 
long, en le supposant de dix-huit lignes 
( Brisson, page 671) : Marcgráve ne dit 
qu'un demi-pouce. 
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LE PETIT COLIBRI. 


DIX-NEUVIÈME ESPÈCE. 


Vorcr le dernier et le plus petit de tous 
les colibris : il n’a que deux pouces dix 
lignes de longueur totale ; son bec a onze 
lignes ; et sa queué douze à treize. Il est tout 
vert doré, à l'exception de l'aile, qui est 
violette où brune. On remarque une pétite 
tache blanche au bas-ventre, et un petit 
bord de cétte même couleur aux plumes de 
la queue; plus large sur les deux extérieures, 
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dont il couvre la moitié. Marcgrave réitère 
ici son admiration sur la brillante parure 
dont la nature a revêtu ces charmans oi- 
seaux. Tout le feu et l'éclat de la lumière, 
dit-il en particulier de celui-ci, n° 600, 
fig. £, semblent se réuñir sur son plumage ; 
il fayonne comme un petit soleil : Jn summa 
splendet ut sol. 
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LES PERROQUETS. 


Les animaux que l'homme a le plus ad- 
mirés sont ceux qui lui ont paru participer 
à sa nature; il s’est émerveillé toutes les 
fois qu’il en a vu quelques-uns faire ou con- 
trefaire des actions humaines : le singe, par 
la ressemblance des formes extérieures, et 
le perroquet, pár Pimitation de la parole, 
lui ont páru des être privilégiés, intermé- 
diaires entre Phomme et la brute; faux ju- 
gement produit par la premiere apparence, 
mais bientôt détruit par l'examen et la ré- 


flexion. Les sauvages, très-insensibles au 


grand spectacle de la nature, très-indifff- 
rens pour toutes ses merveilles, n’ont été 
saisis d'étonnement qu’à la vue des perro- 
quets et des singes; ce sont les seuls ani- 
maux qui aient fixé leur stupide attention, 
Ils arrètent leurs canots pendant des heures 


entières pour considérer les cabrioles du 
sapajou, et les pére sont les seuls oi- 
seaux qu'ils se fassent un plaisir de nourrir, 
d’elever, et qu'ils aient pris la peine de cher- 
cher à perfectionner; car ils ont trouvé le 
petit art, encore inconnu parmi nous, de 
Varier et de rendre plus riches les belles 
couleurs qui parent le plumage de ces oi- 
seaux !, P 

Wusage de la main, la marche à deux 


k + € 
1. On appare perroquets tapirés ceux auxquels les 
sauvages donnent ces couleurs artificielles : c'est, 
dit-on, avec du sang d'une grenouille, qu'Hs lais- 
sent tomber goutte à goutte dans les petites plaies 
qu’ils font aux jeunes perroquets en leur arrachant des 
plumes; celles qui renaissent changent de couleur, 
et de vertes ou jaunes qu'elles étoient , deviennent 
orangées, couleur de rose ou panachées, selon les 
drogues qu'ils emploient, 
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pieds; la ressemblance; quoique grossière, 
de la face, le mañque de queue, les fesses 
nues, la similitude des parties sexuelles , la 
situation des mamelles, Pécoulement pério- 
dique dans les femelles, Paíñour passionné 
des males pour nos femmiés ; tous les actes 
qui peuvent résulter de cette conformité 
Worganisation, ont fait dohner ati singe le 
nom d'homme sauvage par des hommes; à 
Ja vérité, qui Pétoient à demi, et qui ne 
savoient coniparer que les rapports exté- 
rieurs. Que seroit-ce $1, par une combi- 
naison de nature aussi possible que toute 
autre , le sitige eût eu la voix du perroquet 
et, comme lui, la faculté de la parole! le 
singe parlant eût rendu muette d’étonne- 
ment l'espèce humaine entière, et Pauroit 
séduite au point que le philosophe áuroit 
eu grande peine à démontrer qu'avec tous 
ces beaux attributs humains, le singe Wen 
étoit pas moins une bête. II est donc heù- 
reux pour notre intelligence que la nature 
ait séparé et placé dans deux espèces très- 
différentes Pimitation de la parole et cellé 
de nos gestes, et qu'ayant doué tous les ani- 
maux des mêmes sens, el quelques- uns 
d’entre eux de membres et d'organes sem- 
blables a ceux de l’homme, elle lui ait ré- 
serve la faculté de se perfectionner; carac- 
tére unique et glorieux qui seul fait notre 
rééminence, et constitue l'empire de 
‘homme sur tous les autres êtres ; car il faut 
distinguer deux genres de Pears, Pun 
stérile, et qui se borne à Péducation de lin- 
dividi jet Pautre fécond, qui se répand sur 
toute À espèce, et qui S'étend autant qu'on 
le cultive par les institutions de la société, 
Aucun des animaux west susceptible de 
cette perfectibilité d’espece; ils ne sont au- 
jourd'hui que ce qu’ils ont été, que ce qu’ils 
seront toujours, et jamais rien de plus, parce 
que leur éducation étant purement indivi- 
duelle, ils né peuvent transmettre à leurs pe- 
tits que ce qu’ils ont eux-mêmes recu de leurs 
père et mère, au lieu que l’homme reçoit lé- 
ducation de tous les siècles, recueille! toutes 
les institutions des autres hommes, et peut, 
par un sage emplal du temps, profiter de tous 
les instans de la durée de son espèce pour la 
perfectionner toujours de plus en plus. Aussi 
quel regret ne devons-nous pas avoir à ces 
áges funestes oú la barbarie a non seulement 
arrété nos progrés, mais nous a fait reculer 
au point d’imperfection d’où nous étions 

artis! Sans ces malheureuses vicissitudes, 
espèce humaine eût marché et marcheroit 
encore constamment vers sa perfection glo- 
rieuse , qui est le plus beau titre de sa su- 
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ériorité, ét qui seule peut faire son bone 
eur, 

Mais l'homme purement sauvage qui se 
réfuseroit à toute société; ne recevant 
qwuñe éducation individuelle, ne pourroit 
perfectionner son espèce, et ne seroit pas 
differeit, même pour l'intelligence, de ces 
animáux auxquels on a donné son noms il 
n’atiroit pas même la parole, s'il fuyoit sa 
famille et abandonnoit ses enfans peu de 
temps après leur naissance. C'est done à la 
tendresse des mères que sont dus les pré- 
miers gérmes de la société; c'est à leur coti- 
Staite sollicitude et aux Soins assidus de leur 
tendre affection quest dû le développement 
de ces germes précieux : la foiblesse de léti- 
fant exige des attentions continuelles, et pro- 
duit la nécessité de cette durée d'affection 
pendant laquelle les cris du besoin et les ré- 
ponses de la tendresse cominencent à formér 
une langue dont les expressions devienñént 
constantes et Pintelligence réciproque, par 
la répétition de deux où trois ans d’exéreice 


comme l’homme : 


auxquels rien ne aa pour la facilité de 
la parole, manquent de cette expression de 
Vintelligence, qui seule fait la haute faculté 
du langage; ils en sont privés comme tous 
les autres animaux, et par les mémes causes, 
c’est-à-dire par leur prompt actroissement 
dans le premier âge, par la courte durée 
de Jeur société avec leurs parens, dont les 
soins se hornent à l’education corporelle, et 
ne se répètent ni ne se continuent assez de 
temps. pour faire des impressions durables 
et réciproques, ni même assez pour établir 
l'union d'une famille constante, premier 
degré de toute société, et source unique 
de toute intelligence. i 

La faculté de limitation de la parole ou 
de nos gestez ma donne donc aucune préé- 
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minence aux animaux qui sont doués de 
cette apparence de talent naturel. Le singe 
qui gesticule, le perroquet qui répète hos 
mots, n’en sont pas plus en état de croître 
en intelligence et de perfectionner leur es- 
pèce : ce talent se borne, dans le perro- 
quet , à le rendre plus intéressant pour nous, 
mais ne suppose en lui aucune supériorité 
sur les autres oiseaux, sinon qu'ayant plus 
éminemment qu'aucun d'eux cette facilité 
d'imiter la parole, il doit avoir le sens de 
Pouie et les organes de la voix plus analo- 
gues à ceux de l'homme; et ce rapport de 
conformité, qui dans le perroquet est au plus 
haut degré, se trouve, 4 quelques nuances 
près, dans plusieurs autres oiseaux dont la 
langue est épaisse, arrondie, et de la même 
forme à peu pres que celle du perroquet : 
les sausonnets, les merles , les geais, les 
choucas, ete., peuvent imiter la parole. 
Ceux qui ont la langue fourchue , el ce sont 
presque tous nos petits oiseaux, sifflent plus 
aisément qu'ils ne jasent. Enfin , ceux dans 
lesquels cette organisation propre á siffler 
se trouve réunie avec la sensibilité de Po- 
reille et la réminiscence des sensations re- 
cues par cet organe, apprennent aisément 
à répéter des airs, c’est-à-dire à siffler en 
musique : le serin, la linotte, le tarin, le 
bouvreuil , semblent être naturellement mu- 
siciens. Le perroquet, soit par imperfection 
d'organes ou défaut de mémoire, ne fait 
entendre que des cris ou des phrases tres- 
courtes, et ne peut ni chanter ni répéter des 
airs modulés : néanmoins il imite tous les 
bruits qu'il entend, le miaulement du chat, 
Paboiement du chien, et les cris des oi- 
seaux , aussi facilement qu'il contrefait la 
parole. Il peut donc exprimer et mème ar- 
ticuler les sons, mais non les moduler ni les 
soutenir par des expressions cadencées ; ce 
qui prouve qu'il a moins de mémoire, moins 
de flexibilité dans les organes, et le gosier 
aussi sec, aussi agreste, que les oiseaux 
chanteurs Pont moelleux et tendre. 
D'ailleurs, il faut distingner aussi deux 
sortes d'imitation : l’une réfléchie ou sentie, 
et l’autre machinale et sans intention; la 
premiere acquise , et la seconde, pour ainsi 
dire, innée. L’une n'est que le résultat de 
l'instinet commun, répandu dans l'espèce _ 
entière, et ne consiste que dans la simili-" 
tude des mouvemens et des opérations de 
chaque individu, qui tous semblent être in- 
duits ou contraints à faire les mêmes choses; 
plus ils sont stupides, plus cette imitation 
tracée dans Vespece est parfaite : un mouton * 
ne fait et ne fera jamais que ce qu'ont fait 
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et font tous les autres moutons; la première 
cellule d'une abeille ressemble à la dernière. 
L'espèce entière n’a pas plus d'intelligence 
qu'un seul individu, et c'est en cela que 
consiste la différence de l'esprit à l'instinct : 
ainsi limitation naturelle n’est dans chaque 
espèce qu'un résultat de similitude, une né- 
cessité d'autant moins intelligente et plus 
aveugle, qu’elle est plus également répartie. 
L'autre imitation, qu'on doit regarder 
comme artificielle, ne peut ni se répartir ni 
se communiquer à l’espece; elle n'appartient 
qu’à l'individu qui la reçoit, qui la possède 
sans pouvoir la donner : le perroquet le 
mieux instruit ne transmettra pas le talent 
de la parole a ses petits. Toule imitation 
communiquée aux animaux par l'art et par 
les soins de l'homme reste dans Pindividu 
qui en a reçu l'empreinte; et quoique cette 
imitation soit, comme la premiere, entière- 
ment dépendante de l’organisation, cepen- 
dant elle suppose des facultés particulières 
qui semblent tenir à l'intelligence, telles 
que la sensibilité, attention, la mémoire ; 
en sorte que les animaux qui sont capables 
de cette imitation, et qui peuvent recevoir 
des impressions durables et quelques traits 
d'éducation de la part de l’homme, sont des 
espèces distinguées dans l’ordre des êtres 
organisés; et si celte éducation est facile, 
et que l'homme puisse la donner aisément 
à tous les individus, l'espèce, comme celle 
du chien, devient réellement supérieure aux 
autres espèces d'animaux, tant qu’elle con- 
serve ses relations avec l’homme; car le 
chien abandonné à sa seule nature retombe 
au niveau du renard ou du loup, et ne peut 
de lui-même s'élever au dessus. 

Nous pouvons donc ennoblir tous les êtres 
en nous approchant d'eux ; mais nous n'ap- 
prendrons jamais aux animaux à se perfec- 
tionner d'eux-mêmes. Chaque individu peut 
emprunter de nous sans que l’espèce en pro- 
fite, et c’est toujours faute d'intelligence 
entre eux ; aucun ne peut communiquer aux 
autres ce qu'il a reçu de nous; mais tous 
sont à peu près également susceptibles d'é- 
ducation individuelle; car, quoique les oi 
seaux, par les proportions du corps et par 
les formes de leurs membres, soient très- 
différens des animaux quadrupèdes, nous 
verrons néanmoins que comme ils ont les 
mémes sens, ils sont susceptibles des mémes 
degrés d'éducation. On apprend aux agamis 
à faire à peu près tout ce que font nos 
chiens; un serin bien élevé marque son af- 
fection par des caresses aussi vives, plus in- 
noventes el moins fausses que ceiles du chat, 
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Nous avons des exemples frappans t de ce 
que peut l'éducation sur les oiseaux de 
proie, qui de tous paroissent ètre les plus 


1. «On m’apporta, dit M. Fontaine, en 1763, 
une buse prise au piége. Elle étoit d'abord extré- 
mement farouche, et même cruelle ; j’entrepris de 
l'apprivoiser, et j'en vins à bout en la laissant 
jeüner et la contraignant de venir prendre sa nour- 
riture dans ma main : je parvins par ce moyen à la 
rendre très-familière ; et, après lavoir tenue en- 
fermée pendant environ six semaines, je commencai 
à lui laisser un peu de liberté , avec la précaution 
de lui lier ensemble les deux fouets de Vaile: dans 
cet état elle se promenoit dans mon jardin, et re- 
venoit quand je l’appelois pour prendre sa nourri- 
ture, Au bout de quelque temps, lorsque je me 
crus assuré de sa fidélité, je lui ótai ses liens, et je 
lui attachai un grelot d’un pouce et demi de dia- 
mètre au dessus de la serre, et je lui appliquai une 
plaque de cuivre sur le jabot, où étoit gravé mon 
nom : avec cette précaution je lui donnai toute li- 
berté; et elle ne fut pas long-temps sans en abuser, 
car elle prit son essor et son vol jusque dans la 
forêt de Belesme. Je fa crus perdue; mais, quatre 
heures après, je la vis fondre dans ma salle qui 
étoit ouverte, poursuivie par cinq autres buses qui 
lui avoient donné la chasse, et qui l’avoient con- 
trainte à venir chercher son asile.... Depuis ce 
temps elle m'a toujours gardé fidélité, venant tous 
les soirs coucher sur ma fenêtre : elle devint si fa- 
mflière avec moi, qu’elle paroissoit avoir un sin- 
gulier plaisir dans ma compagnie; elle assistoit à 
tous mes diners sans y manquer, se mettoit sur un 
coin de la table, et me caressoit trés-souyent avec 
sa téte et son bec, en jetant un petit cri aigu, 
qu'elle savoit pourtant quelquefois adoucir. Il est 
vrai que j'avois seul ce privilége : elle me suivit un 
jour, étant à cheval, à plus de deux lieues de che- 
min en planant.... Elle n'aimoit ni les chiens ni les 
chats ; elle ne les redoutoit aucunement : elle a eu 
souvent vis-à-vis de ceux-ci de rudes combats à 
soutenir, elle en sortoit toujours victorieuse. J'avois 
quatre chats très-forts que je faisois assembler dans 
mon jardin en présence de ma buse; je leur jetois un 
morceau de chair crue; le chat qui étoit le plus 
prompt s’en saisissoit , les autres couroient après ; 
mais l'oiseau fondoit sur le corps du chat qui avoit 
le morceau, et avec son bec lui pinçoit les oreilles, 
et avec ses serres lui pétrissoit les reins de telle 
force que le chat étoit forcé de lâcher sa proie, 
Souvent un autre chat s'en emparoit dans le méme 
instant; mais il éprouvoit aussitót Je méme sort, 
jusqu’à ce qu'enfin la buse, qui avoit toujours 
l'avantage, s'en saisit pour ne pas la céder: elle 
savoit si bien se défendre, que, quand elle se 
voyoit assaillie par les quatre chats à la fois, elle 
prenoit son vol ayec sa proie dans ses serres , et 
annonçoit par son cri le gain de la victoire. Enfin 
les chats , dégoutés d'étre dupes, ont refusé de se 
préter au combat. 

« Cette buse avoit une aversion singulière ; elle 
n’a jamais voulu souffrir de bonnet rouge sur la 
tete d'aucun paysan ; elle avoit l'art de le leur en- 
lever si adroitement, qu'ils se trouvoient tête nue 
sans savoir qui leur avoit enlevé leur bonnet: elle 
enlevoit aussi les perruques sans faire aucun mal, 
et portoit ces bonnets et ces perruques sur l’arbre 
le plus élevé du pare voisin, qui étoit le dépôt or- 
dinaire de tous ses larcins.... Elle ne souffroit aucun 
autre oiseau de proie dans le canton ; elle les atta- 
quoit avec Beaucoup de hardiesse, et les mettoit en 
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farouches et les plus difficiles à dompter: 
On connoit en. Asie le petit art d'instruire» 
le pigeon à porter et rapporter des billets à 
cent lieues de distance. L'art plus grand et 
mieux connu de la fauconnerie‘ nous dé- 
montre qu’en dirigeant l'instinct naturel des 
oiseaux on peut le perfectionner autant que 
celui des autres anunaux. Tout me semble 
prouver que si l’homme vouloit donner au- 
tant de temps et de soins à l'éducation d'un 
oiseau ou de tout autre animal qu’on en 
donne à celle d'un enfant, il feroit par imi- 
tation tout ce que celui-ci fait par intelli- 
gence; la seule différence seroit dans le pro- 
duit : l'intelligence, toujours féconde , se 
communique et s'étend a l'espèce entiere, 
toujours en augmentant, au lieu que l'imita- 
tion, nécessairement stérile, ne peut ni 
s'étendre ni même se transmettre par ceux 
qui Pont reçue. 

Et cette éducation par laquelle nous ren- 
dons les animaux, les oiseaux, plus utiles 


fuite. Elle ne faisoit aucun mal dans ma basse-cour : 
les volailles, qui dans le commencement la redou- 
toient, s’accoutumérent insensiblement avec elle; 
les poulets et les petits cauards n'ont jamais 
éprouvé de sa part la moindre insulte : elle se bai- 
gnoit au milieu de ces derniers. Mais ce qu'il y a 
de singulier, c'est qu’elle wavoit pas cette même 
modération chez les voisins : je fus obligé de faire 
publier que je paierois les dommages qu'elle pour- 
roit leur causer : cependant elle fut fusillée bien 
des fois, et a reçu plus de quinze coups de fusil 
sans avoir aucune fracture. Mais un jour il arriva 
que, planant dès le grand matin au bord de la 
forét, elle osa attaquer un renard; le garde de ce 
bois, la voyant sur les épaules du renard , leur tira 
deux coups de fusil: le renard fut tué , et ma buse 
ent le gros de l’aile cassé; malgré cette fracture, 
elle s’échappa des yeux du chasseur, et fut perdue 
pendant sept jours. Cet homine, s’étant aperçu par le 
bruit du grelot que c'étoit mon oiseau; vint le 
lendemain m’en avertir : j’envoyai sur les lieux en 
faire la recherche; on ne put le trouver, et ce ne 
fut qu'au bout de sept jours qu'il se retrouva. 
J’avois coutume de l'appeler tous les soirs par un 
coup de sifflet, auquel elle ne répondit pas pen- 
dant six jours; mais le septième j’entendis un petit 
cri dans le lointain , que je crus être celui de ma 
buse : je le répétai alors une seconde fois, et j’en- 
tendis le même cri; j’allai du côté où je l'avois 
entendu, et je trouvai enfin ma pauvre buse qui 
avoit l'aile cassée, et qui avoit fait plus d'une 
demi-lieue à pied pour regagner son asile, dont 
elle n'étoit pour lors éloignée que de cent vingt 
Br Quoiqu'elle fat extrêmement exténuée , elle me 

t cependant beaucoup de caresses; elle fut pres 
de six semaines á se refaire et á se guérir de ses 
blessures : après quoi elle recommença à voler 
comme auparavant, et à suivre ses anciennes al- 
lures pendant environ un an; après quoi elle dis- 
parut pour toujours. Je suis trés-persuadé qu’elle 
fut tnée par méprise ; elle ne m’auroit pas aban. 
donné par sa propre volonté, » (Lettre de M. Fon- 
taine , curé de Saint-Pierre de Belesme, à M, le comte 
de Buffon, en date du 28 janvier 1778.) 
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ou plus dimables pour nous, semble les ren- 
drerodieux à tous les autres, et surtout à 
ceux de leur espèce. Des que l'oiseau privé 
prend son essor et ya dans la forét, les au- 
tres s'assemblent d’abord pour Vadmirer, et 
bientót ils le maltraitent et le poursuivent 
comme s'il étoit d'une espece ennemie : on 
vient d’en yoir un exemple dans la buse. Je 
l'ai vu de même sur la pie, sur le geai : 
lorsqu’on leur donne la liberté, les sauvages 
de leur espèce se réunissent pour les assaillir 
et les chasser; ils ne lés admettent dans leur 
compagnie que quand ces oiseaux privés ont 
perdu tous les signes de leur affection pour 
nous, et tous les caracteres qui les rendoient 
différens de leurs fréres sauvages, comme si 
pes mêmes caractères rappeloient à ceux-ci 
le sentiment de la crainte qu'ils ont de 
l'homme, leur tyran, etla haine que méritent 
ses suppóts ou ses esclaves. } 

Au reste, les oiseaux sont, de tous les 
étres de la nature, les plus indépendans et 
les plus fiers de leur liberté, parce qu’elle 
est plus entiére et plus étendue que celle de 
tous les autres migas! Comme il ne faut 
qu’un instant à l'oiseau pour franchir tout 
obstacle et s'élever au dessus de ses ennemis, 
qu'il leur est ‘supérieur par la vitesse du 
mouvement et par l'avantage de sa position 
dans un element où ils ne peuvent atteindre, 
il voit tous les animaux terrestres comme des 
êtres lourds et rampans, attachés à la terre; 
il n'auroit méme nulle crainte de l'homme, 
si la balle et la flèche ne lui avoient appris 
que, sans sortir de sá place, il peut atteindre, 
frapper, et porter là mort au Join. La na- 
ture, en donnant des ailes aux oiseaux, leur 
a départi les attributs de l'indépendance et 
les instrumens de la haute liberté : aussi 
n'ont-ils de patrie que le ciel qui leur con: 
vient; ils en préyoient les vicissitudes et 
changent de climat en devançant les saisons; 
ils ne sy établissent qu'après en avoir pres- 
senti la température; la plupart n’arrivent 
que quand la douce haleine à 
tapissé les forêts de verdure, quand elle fait 
éclore les germes qui doivent les nourrir, 
quand ils Hives s'établir, se giter, se ca- 
cher sous lombrage, quand enfin, la nature 


vivifiant les puissances de l'amour, le ciel et. 


la terre semblent réunir leurs bienfaits pour 
éomblér leur bonheur. Cependant cette sai- 
son de plaisir devient bientôt un temps 
d'inquiétude; tout à Vheure ils auront a 


eraindre ces mêmes ennemis au dessus des-, 


uch, ls planoienf ayee mépris: Te chat san. 
yage, la marte, la belette, chereneront à 
dévorer ce qu'ils ont de plus cher; la cou- 
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leuvre rampante gravira pour avaler leurs 
ceufs et détruire leur progéniture : quelque 
élevé, quelque caché que puisse être leur 
nid, ils sauront le découvrir, l'atteindre, le 
dévaster; et les enfans, cette aimable portion 
du genre humain, mais toujours malfaisante 
par désœuvrement, violeront sans raison ces 
dépôts sacrés du produit de l'amour. Sou- 
vent la tendre mère se sacrifie dans lespé- 
rance de sauyer ses petits; elle se laisse 
prendre plutôt que de les abandonner ; elle 
préfère de partager et de subir le malheur 
de leur sort à celui d'aller seule l'annoncer 
par ses cris à son amant, qui néanmoins 
pourroit seul la consoler en partageant sa 
douleur. L’affection maternelle est done un 
sentiment plus fort que célui de la crainte, 
et plus profond que celui de l'amour, puis- 
qu'ici cette affection l'emporte sur les deux 
dans le cœur d'une mère, et lui fait oublier 
son amour, sa liberté, sa vie. 

Pourquoi le temps des grands plaisirs 
est-il aussi celui des grandes sollicitudes ? 
pourquoi les jouissances les plus délicieuses 
sont-elles toujours accompagnées d'inquié- 
tudes cruelles, même dans les êtres les plus 


libres et les plus innocens? n'est-ce pas un 


reproche qu’on peut faire à la nature, cette 
mere commune de tous les êtres ? Sa bienfai- 
sance n’est jamais pure, ni de longue durée. 
Ce couple heureux qui s’est réuni par choix, 
qui a établi de concert et construit en com- 
mun son domicile d'amour, et prodigué les 
soins les plus tendres à sa famille naissante, 
craint à chaque instant qu'on ne la lui ra- 
visse; et s'il parvient à Pélever, c’est alors 
que des ennemis encore plus redoutables 
viennent l’assaillir avec plus d'avantage : Poi- 
seau de proie arrive comme la foudre, et 
fond sur la famille entière; le père et la 
mère sont souvent ses premières victimes , 
et les petits, dont les ailes ne son! pas encore 
assez exercées, ne peuvent lui échapper. Ces 
oiseaux de carnage frappent tous les autres 
oiseaux d’une frayeur si vive, qu'on les voiL 
frémir a leur aspect; ceux mémes qui sont 
en sûreté dans nos basses-cours, quelque 
éloigné que soit l'ennemi, tremblent au mo- 
ment qu'ils Papercoivent; et ceux dé la cam- 
pagne; saisis du mème effroi, le marquent 
par des cris et par leur fuite précipitée vers 
les lieux où ils peuvent se cacher. L'état le 
plus libre de la nature a donc aussi ses ty- 
rans, et malheureusement c'est à eux seuls 
qu'appartient cette suprême liberté dont ils 
abusent, et cette independance absolue qui 
les rend les plus fiers de tous les animaux. 
L’aigle méprise le lion et lui enlève impuné- 
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ment sa proie; il tyrannise également les 
habitans de Pair et ceux de la terre, et il 
auroit peut-étre envahi Pempire d'une grande 
portion de la nature, si les armes de l’homme 
ne l’eussent relégué sur le sommet des mon- 
tagnes , et repoussé jusqu'aux lieux inacces- 
sibles, où il jouit encore sans troublé et sans 
rivalité de tous les avantages de sa domina- 
tion tyrannique. 

Le coup d'œil que nous venons de jeter 
rapidement sur les facultés des oiseaux suffit 
pour nous démontrer que, dans la chaîne 
du grand ordre des êtres, ils doivent être, 
apres l'homme, placés au premier rang. La 
nature à rassemblé , concentré dans le petit 
volume de leur corps plus de force qu’elle 
n’en a départi aux grandes masses des ani- 
maux les ‘plus puissans; elle leur a donné 
plus de légéreté sans rien ôter à la solidité 
de leur organisation; elle leur a cédé un 
empire plus étendu sur les habitans de Pair, 
de la terre et des eaux ; elle leur a livré les 
pouvoirs d'une domination exclusive sur le 
genre entier des insectes, qui ne semblent 
tenir d’elle leur existence que pour maintenir 


et fortifier celle de leurs destructeurs, aux- > 


quels ils servent de pature. Ils dominent de 
même sur les reptiles, dont ils purgent la 
terre sans redouter leur venin ; sur les pois- 
sons, qu’ils enlèvent hors de leur élément 
pour les dévorer; enfin sur les animaux 
quadrupèdes, dont ils font également des 
victimes ; on a vu la buse assaillir le renard, 
le faucon arrêter la gazelle, l'aigle enlever 
la brebis, attaquer le chien comme le lièvre, 
les mettre à mort, et les emporter dans son 
aire; et si nous ajoutons à toutes ces préé- 
minences de force et de vitesse celles qui 
rapprochent les oiseaux de la nature de 
l'homme, la marche à deux pieds, Vimita- 
tion de la parole, la mémoire musicale, 
nous les verrons plus près de nous que leur 
forme extérieure ne paroit l'indiquer, en 
méme temps que, par la prérogative unique 
de l'attribut des ailes et par la prééminence 
du yol sur la course, nous reconnoitrons 
leur supériorité sur tous les animaux ter- 
restres. 

Mais descendons de ces considérations 
générales sur les oiseaux à l'examen parti- 
culier du genre des perroquets : ce genre, 
plus nombreux qu'aucun autre, ne laissera 
pas dé nous fournir de grands exemples d’une 
vérité nouvelle; c’est que dans les oiseaux , 
comme dans les animaux quadrupèdes, il 
n'existe dans les terres méridionales du Nou- 
veau-Monde aueune des espèces des terres 
meridionales de l'ancien continent, et cette 
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exclusion est réciproque; aucun des perro- 
quets de l'Afrique et' des grandes Indes ne 
se trouve dans l'Amérique méridionale, et 
réciproquement aucun de ceux de cette par- 
tie du Nouveau-Monde ne se trouvé dans 
l'ancien continent. C’est sur ce fait général 
que j'ai établi le fondement de la nomencla- 
ture'de ces ‘oiseaux , dont les espèces sont 
très-diversifiées et si multipliées, qu’indé- 
pendamment de celles qui nous sont incon- 
nues, hous en pouvons compter plus de 
cent; et de ces cent espèces’, "ilmy en 
a pas une seule qui soit commune aux 
deux continens. Y a-t-il une preuve plus 
démonstrative de cette’ vérité générale 
que nous avons exposée dans l’histoire 
des animaux quadrupédes? Aucun de 
ceux qui ne peuvent supporter la rigueur 
des climats froids n'a pu passer d'un conti- 
nent à l’autre, parce que ces continétis 
n’ont jamais été réunis que dans les régions 
du Nord. Il en est de même des oiseaux 
qui, comme les perroquets, ne peuvent vi- 
vre et se multiplier que dans les climats 
chauds; ils sont, malgré la puissance dé 
leurs ailes, demeurés confinés ; les uns dans 
les terres méridionales du Nouveau-Monde, 
et les autres dans celles de l’ancien; et ils 
n'occupent dans chacun qu'une’ zone dé 
vingt-cinq degrés de chaque côté de Péqua- 
teur. I r 
Mais, dira-t-on, puisque les éléphans et 
les. autres animaux quadrupèdes de PAfri- 
que et des grandes Indes ont primitivement 
occupé les “terres du Nord dans les deux 
continens, les perroquets kakatoes , les lo- 
ris et les autres oiseaux de ces mémes con- 
trées méridionales de notre continent , n’ont- 
ils pas dû se’ trouver aussi primitivement 
dans les parties septentrionales des deux 
mondes ? Comment est-il done arrivé que 
ceux qui habitoient jadis l'Amérique sep- 
tentrionale n’aient pas gagné les terres chau- 
des de l'Amérique méridionale? car ils n'au- 
ront pas été arrétés, comme les éléphans, 
ar les hautes montagnes ni par les terres 
étroites de Pisthme; et la raison que vous 
avez tirée de ces obstacles ne peut s'appli- 
quer aux oiseaux qui peuvent aisément fran- 
chir ces montagnes, Ainsi les différences qui 
se trouvent constamment entre les oiseaux 
de Amérique méridionale et ceux de PA- 
frique supposent quelques autres causes que 
celle de votre système sur le refroidissement 
de la lerre et sur la migration de tous les 
animaux du nord au midi. s 
Cette objection, qui d’abord paroit fon- 
dée, n'est cependant qu'une nouvelle ques- 
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, tion qui, de quelque manière qu’on cher- 
che à la faire valoir, ne peut ni s’oppöser 
ni nuire à l’explication des faits generaux 
de la naissance primitive des animaux dans 
les terres du nord, de leur migration vers 
celles du midi, et de leur exclusion des ter- 
res de l'Amérique méridionale. Ces faits, 
quelque difficulté qu’ils puissent présenter , 
n’en sont pas moins constans , et l’on peut, 
ce me semble, répondre à la question d’une 
manière satisfaisante sans s'éloigner du sys- 
tème; car les espèces d'oiseaux auxquelles 
il faut une grande chaleur pour subsister et 
se multiplier, n'auront, malgré leurs ailes, 
pas mieux franchi que les éléphans les som- 
mets glacés des montagnes; jamais les per- 
roquets et les autres oiseaux du midi ne s'é- 
lèvent assez haut dans la région de Pair 
pour étre saisis d'un froid contraire a leur 
nature, et par conséquent ils n'auront pu 
pénétrer dans les terres de l'Amérique mé- 
ridionale, mais auront péri comme les élé- 
phans dans les contrées septentrionales de 
ce continent, à mesure qu'elles se sont re- 
froidies. Ainsi cette objection, loin d’ébran- 
ler le système, ne fait que le confirmer et 
le rendre plus général, puisque non seule- 
ment les animaux quadrupèdes , mais même 
les oiseaux du midi de notre continent, 
wont pu pénétrer ni s'établir dans le con- 
tinent isolé de l’ Amérique méridionale. Nous 
conviendrons néanmoins que cette exclusion 
n’est pas aussi générale pour les oiseaux que 
pour les quadrupèdes, dans lesquels il n’y a 
aucune espèce commune a!’ Afrique et à PA- 
mérique, tandis que dans les oiseaux on en 
peut compter un petit nombre dont les es- 
pèces se trouvent également dans ces deux 
continens; mais c'est par des raisons parti- 
culières, et seulement pour de certains gen- 
res d'oiseaux qui, joignant à une grande puis- 
sance de vol la faculté de s'appuyer et de se 
reposer sur l’eau, au moyen des larges mem- 
branes de leurs pieds, ont traversé et tra- 
versent encore la vaste étendue des mers 
qui séparent les deux continens vers le midi. 
Et comme les perroquets n’ont ni les pieds 
palmés ni le vol élevé et long-temps soutenu, 
aucun de ces oiseaux n’a pu passer d'un con- 
tinent à l’autre, à moins d’y avoir été trans- 
porté par les hommes : on en sera convaincu 
par Vexposition de leur nomenclature, et 
par la comparaison des descriptions de cha- 
que espèce, auxquelles nous renvoyons tous 
les détails de leurs ressemblances et de leurs 
différences , tant génériques que spécifiques ; 
et cette nomenclature étoit peut-être aussi 
difficile à déméler que celle des singes, parce 
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que tous les naturalistes avant moi avoient 
également confondu les espèces et même 
les genres des nombreuses tribus de ces 
deux classes d’animaux, dont néanmoins au- 
cune espèce n'appartient aux deux conti- 
nens à la fois. 

Les Grecs ne connurent d'abord qu’une 
espèce de perroquet, ou plutôt de perruche : 
Cest celle que nous nommons aujourd’hui 
grande perruche à collier, qui se trouve 
dans le continent de l’Inde. Les premiers de 
ces oiseaux furent apportés de lile Tapro- 
bane en Grèce par Onésicrite, commandant 
de la flotte d'Alexandre : ils y étoient si 
nouveaux et si rares, qu'Aristote lui-même 
ne paroit pas en avoir vu et semble n’en 
parler que par relation. Mais la beauté de 
ces oiseaux et leur talent d’imiter la parole 
en firent bientôt un objet de luxe chez les 
Romains; le sévère Caton leur en a fait un 
reproche. Ils logeoient cet oiseau dans des 
cages dargent, d'écaille et d'ivoire; et le 
prix d'un perroquet fut quelquefois plus 
grand chez eux que celui d’un esclave. 

On ne connoissoit de perroquets à Rome 
que ceux qui venoient des Indes, jusqu’au 
temps de Néron, où des émissaires de ce 
prince en trouvèrent dans une île du Nil, 
entre Syène et Méroé; ce qui revient à la 
limite de vingt-quatre à vingt-cinq degrés 
que nous avons posée pour ces oiseaux , et 
qu'il ne paroit pas qu'ils aient passée. Au 
reste, Pline nous apprend que le nom psit- 
tacus , donné par les Latins au perroquet , 
vient de son nom indien psittace ou sittace, 

Les Portugais, qui les premiers ont dou- 
blé le cap de Bonne-Esperance et reconnu 
les côtes de l'Afrique, trouvèrent les deux 
terres de Guinée el toutes les îles de l'Océan 
indien peuplées, comme le continent, de 
diverses espèces de perroquets, toutes in- 
connves à l’Europe, et en si grand nom- 
bre qu’à Calicut, à Bengale et sur les côtes 
de l'Afrique, les Indiens et les Negres étoient 
obligés de se tenir dans leurs champs de 
mais et de riz vers le temps de la maturité, 
pour en éloigner ces oiseaux qui viennent 
les dévaster. 

Cette grande multitude de perroquets, 
dans toutes les régions qu’ils habitent, sem- 
ble prouver qu'ils réiterent leurs pontes, 
puisque chacune est assez peu nombreuse : 
mais rien n’égale la variété d’especes d'oi- 
seaux de ce genre qui s’offrirent aux navi- 
galeurs sur toutes les plages méridionales du 
Nouveau-Monde lorsqu'ils en firent la dé- 
couverte; plusieurs iles reçurent le nom d'# 
les des Perroquets. Ge furent les seuls ani» 
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maux que Colomb trouva dans la première 
où il dde et ces oiseaux servirent d'ob- 
jets d'échange dans le premier commerce 
qweurent les Européens avec les Américains. 
Enfin on apporta des perroquets d'Améri- 
que et d'Afrique en si grand nombre, que 
le perroquet des anciens fut oublié: on ne 
le connoissoit plus du temps de Belon que 
par la description qu’ils en avoient laissée, 
et cependant, dit Aldrovande, nous n'a- 
vons encore vu qu'une partie de ces espè- 
ces dont les ¡les et les terres du Nouveau- 
Monde nourrissent une si grande multitude, 
que , pour exprimer leur incroyable variété, 
aussi bien que le brillant de leurs couleurs 
et toute leur beauté, il faudroit quitter la 
plume et prendre le pinceau. C'est aussi ce 
que nous avons fait en donnant le portrait 
de toutes les espèces remarquables et nou- 
velles dans les planches coloriées. 
Maintenant, pour suivre autant qu’il est 
possible l'ordre que la nature a mis dans 
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cette multitude d’especes, tant par la dis-: 
tinction des formes que par la division des 
climats, nous partagerons le genre entier de: 
ces oiseaux d’abord en deux grandes classes, 
dont la première contiendra tous les perro- 
quets de l'ancien continent, et la seconde 
tous ceux du Nouveau-Monde : ensuite nous 
subdiviserons la première en cinq grandes 
familles, savoir, les kakatoës, les perro- 
quets proprement dits, les loris, les perru- 
ches à longue queue et les perruches à queue 
courte : et de même nous subdiviserons ceux 
du nouveau continent en six autres familles, 
savoir, les aras, Jes amazones, les cricks, 
les papegais , les perriches à queue longue, 
etenfin les perriches áqueue courte. Chacune 
de ces onze tribus ou familles est désignée 
par des caractères distinctifs, ou du moins 
chacune porte quelque livrée particulière qui 
les rend reconnoissables ; et nous allons pré- 
senter celles de l'ancien continent les pre- 
mieres. 


uan 


PERROQUETS 
DE L'ANCIEN CONTINENT. 


LES KAKATOES. 


Les plus grands perroquets de l'ancien 
continent sont les kakatoës ; ils en sont tous 
originaires et paroissent étre naturels aux cli- 
mats de l'Asie méridionale, Nous ne savons 
pas s’il y en a dans les terres de l'Afrique ; 
mais il est sûr qu'il ne s'en trouvé point 
en Amérique. Ils paroissent répandus dans 
les régions des Indes méridionales et dans 
toutes les îles de l'Océan indien, à Ternate, 
à Banda, à Céram, aux Philippines, aux 
Îles de la Sonde. Leur nom de kakatoes, 
catacua et catatou, vient de la ressem- 
blance de ce mot à leur cri. On les distin- 
gue aisément des autres perroquets par leur 
plumage blanc et par leur bec plus crochu 
et plus arrondi , et particulièrement par une 
huppe de longues plumes dont leur téte est 
ornée, et qu’ils élèvent et abaissent à volonté 7, 

1. Le sommet de la tête, qui est recouvert par 


les longues plumes couchées en arrière de la huppe, 
est absolument chauve. 
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Ces perroquets kakatoes apprennent dif- 
ficilement à parler; il y a mème des espèces 
qui ne parlent jamais : mais on en est dé- 
dommagé par la facilité de leur éducation. 
On les apprivoise tous aisément : ils sem- 
blent méme étre devenus domestiques en 
quelques endroits des Indes, car ils font 
leurs nids sur le toit des maisons; et celte 
facilité d'éducation vient du degré de leur 
intelligence qui paroit supérieure à celle 
des autres perroquets; ils écoutent, enten- 
dent et obéissent mieux : mais c'est vaine- 
ment qu’ils font les mémes efforts pour ré- 
péter ce qu’on leur dit; ils semblent vou- 
loir y suppléer par d’autres expressions de 
sentiment et par des caresses affectueuses. 
Ils ont dans tous leurs mouvemens une dou- 
ceur el une grâce qui ajoutent encore à leur 
beauté. On en a vu deux, l’un mâle et Pau- 
tre femelle, au mois de mars 1775, à la 
foire Saint-Germain, à Paris, qui obéis- 
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soient avec beaucoup de docilité, soit pour 
étaler leur huppe, soit pour saluer les;per- 
sonnes d'un signe de téte, soit pour toucher 
les objets de ‘leur bee ou dé leur langue, 
ou pour répondre aux questions de leur mai- 
tre, avec le signe d'assentiment qui expri- 
moit parfaitement un oui muet. Ils indi- 
quoient aussi par des signes réitérés le nom- 
bre des personnes qui étoient dans la cham- 
bre, Vheure qu'il étoit, la couleur des 
habits , ete. Ils se baisoient en se prenant le 
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bec réciproquement ; ils se caressoient ainsi 
d'eux-mêmes : ce prélude marquoit Venvie 
de s’apparier; et le maitre 'assura qu’en ef- 
fet ils s’apparioient souvent, même dans 
notre climat. Quoique les kakatoés se servent, 
comme les autres perroquets , de ‘leur bee 
pour monter et descendre, ils n’ont pas leur 
démarche lourde et désagréable ; ils sont au 
contraire trés-agiles , et marchent de bonne 
grace, en trottant et par petits sauts vifs. 
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LE KAKATOES A HUPPE BLANCHE. 


PREMIERE ESPECE. 


Ce kakatoés , n° 263 , est à peu près de 
la grosseur d'une poule : son plumage est 
entièrement blanc, à Pexception d’une teinte 
jaune sur le dessous des ailes et des pennes 

atérales de la queue ; il ale bec et les pieds 
noirs. Sa magnifique huppe est très-remar- 
quable, en ce qu’elle est composée de dix 
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ou douze grandes plumes, non de l'espèce 
des plumes molles, mais dé la nature des 
pennes, hautes et largement barbées; elles 
sont implantées du front en arrière sur deux 
lignes parallèles , et forment un double 
éventail. 


MIMI 


LE KAKATOÉS A HUPPE JAUNE. 


SECONDE 


Dans cette espèce l’on distingue deux ra- 
ces qui ne different entre elles que par la 
grandeur. La planche enluminée, n° 14, 
représente la petite : dans l’une et l’autre le 
plumage est blanc avec une teinte jaune 
sous les ailes et la queue, et des taches de là 
même couleur à l'entour des yeux. La huppe 
est d’un jaune citron; elle est composée de 
longues plumes molles et effilées, que Poi- 
seau relève et jette en avant : le bec et les 
pieds sont noirs. C’est un kakatoes de cette 
espèce , et vraisemblablement le premier qui 
ail été vu en Italie , que décrit Aldroyande : 
il admire l'élégance et la beauté de cet oi- 
seau, qui d'ailleurs est aussi intelligent, 
aussi doux, aussi docile, que celui Er la, 
première espèce. 4 

Nous avons yu nous-mêmes ce beau ka- 
katoës vivant; la manière dont il témoigne 
sa joie est de secouer yivement la tête plu- 
sieurs fois de haut en bas, faisant un peu 
craquer son bec et relevant sa belle huppe; 
il rend caresse pour caresse; il touche le 
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visage de sa langue et semble vous lécher ; 
il donne des baisers doux et savourés : mais 
une sensation particulière est celle qu’il pa- 
roit éprouver lorsque l’on met la main à 
plat dessous son corps, et que de l’autre 
main on le touche sur le dos, ou que sim- 
plement on approche la bouche pour le bai- 
ser; alors il s'appuie fortement sur la main 
qui le soutient, il bat des ailes, et, le bec 
à demi ouvert , il souffle en haletant, et 
semble jouir de la plus grande volupté : on 
lui fait répéter ce petit manège autant que 
Pon veut. Un autre de ses plaisirs est de se 
faire gratter ; il montre sa téte avec la patte; 
il soulève Vaile pour qu’on la lui frotte : i 
aiguise souyent son bec en rongeant et cas- 
sant le bois. Il ne peut supporter d’être en 
cage; mais il muse de sa liberté que pour 
se mettre à portée de son maitre, qu'il ne 
perd pas de vue : il vient lorsqu'on l'appelle, 
et s’en va lorsqu'on le lui commande; il 
témoigne alors la peine que cet ordre lui 
fait en se retournant souyent, et regardant 
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si on ne lui fait pas signe de revenir. Il est 
de la plus grande propreté : tous ses mouve- 
mens sont pleins de grâce, de délicatesse et 
de mignardise. Il mange des fruits, des lé- 
gumes, toutes les graines farineuses, de la 
patisserie, des œufs, du lait, et de tout ce 
qui est doux sans être trop sucré. Du reste, 
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ce kakatoës ayoit le plumage d'un plus beau 


blane que celui de notre planche enlumi- 
née 1, 


1. Get oiseau est à présent à Nanci, chez une 
dame belle et aimable, qui en fait ses délices. (Note 
communiquée par M. Sonini de Manoricourt.) 


Anny 


LE KAKATOES A HUPPE ROUGE. 


TROISIEME ESPECE. 


C'esr un des plus grands de ce genre, 
ayant près d’un pied et demi de longueur : 
le dessus de sa huppe, qui,se jette en ar- 


riére, est en plumes blanches, et couvre une 
gerbe de plumes rouges , n° 498. 


PR ON 


LE PETIT KAKATOES 
¿A BEC COULEUR DE CHAIR. 


[ QUATRIÈME ESPÈCE. 


Tour le plumage de ce kakatoés, n° 197, 
est blanc, à l'exception de quelques teintes 
de rouge påle sur la tempe et aux plumes 
du dessous de la huppe ; cette teinte de rouge 
est plus forte aux couvertures du dessus de 
la queue : on voit un peu de jaune clair a 
Porigine des plumes scapulaires , de celles de 
la huppe, et au cóté intérieur des pennes 
de Vaile et de la plupart de celles de la queue. 
Les pieds sont noirátres : le bec est brun 
rougeátre; ce qui est particulier à cette es- 
pèce , les autres kakatoes ayant tous le bec 
noir. C’est aussi le plus petit que nous con- 
noissions dans ce genre. M. Brisson le fait 
de la grandeur du perroquet de Guinée : 
cependant celui-ci est beaucoup plus petit; 
il est coiffe d’une huppé qui se couche en 
arrière , et qu'il relève à volonté. 

Nous devons observer que l'oiseau appelé 
par M. Brisson KAKATOES A AILES ET QUEUE 
noucEs (Psittacus erythroleucus. L.) ne pa- 


roit pas être un kakatoes, puisqu'il ne fait 
aucune mention de la huppe, qui est cepen- 
dant le caractère distinctif de ces perroquets : 
d’ailleurs il ne parle de cet oiseau que d’a- 
près Aldrovande , qui s'exprime dans les ter- 
mes suivans : 

« Ce perroquet doit être compté parmi 
les plus grands; il est de la grosseur d’un 
chapon : tout son plumage est blanc cendré ; 
son bec est noir, et fortement recourbé; le 
bas du dos, le croupion, toute la queue, 
et les pennes de Paile, sont d’un rouge de 
vermillon, » 

"Tous ces caractères conviendroient assez 
à un kakatoes, si l’on y ajoutoit celui de la 
huppe; ét ce grand perroquet rouge et blanc 
d'Aldrovande, qui ne nous est pas connu, 
feroit dans ce cas une cinquième espèce de 
kakatoés, ou une variété de quelqu'une des 
précédentes. 
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LE KAKATOES NOIR. 


CINQUIEME ESPECE. 


M. Edwards, quia donné ce kakatoés, 
dit qu’il est aussi gros qu’un ara. Tout son 
plumage est d’un noir bleuâtre, plus foncé 
sur le dos et les ailes que sous le corps; la 
huppe est brune ou noirátre, et l'oiseau a, 
comme tous les autres kakatoés, Ja faculté 
de la relever trés-haut, et de la coucher 
presque a plat sur sa tete; les joues au des- 
sous de l'œil sont garnies d’une peau rouge, 
nue et ridée, qui enveloppe la mandibule 
inférieure du bec, dont la couleur, ainsi 
que celle des pieds, est d’un brun noirátre; 


l'œil est d’un beau noir, et Pon peut dire 
que cet oiseau est le nègre des kakatoes, 
dont les espèces sont généralement blanches. 
Il a la queue assez longue et composée de 
plumes étagées. La figure, dessinée d’après 
nature, en a été envoyée de Ceylan à M. Ed- 
wards, et ce naturaliste croit reconnoitre le 
même kakatoes dans une de ces figures pu- 
bliées par Vander-Meulen à Amsterdam, en 
1707, et donnée par Pierre Schenk sous le 
nom de corbeau des Indes. 
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LES PERROQUETS PROPREMENT DITS. 


Nous laisserons le nom de perroquets pro- 
prement dits á ceux de ces oiseaux qui ap- 
partiennent á Pancien continent, et qui ont 
la queue courte et composée de pennes á 
peu près d'égale longueur. On leur donnoit 
jadis le nom de papegauts, et celui de per- 
roquet s'appliquoit aux perruches : Pusage 
contraire a prévalu; et comme le nom de 
papegaut ou papegeai a été oublié, nous la- 
vons transporté à la famille des perroquets 


de l'Amérique qui n’ont point de rouge dans 
les ailes, afin de les distiuguer par ce nom 
générique des perroquets amazones , dont 
le caractère principal est d’avoir du rouge 
sur les ailes. Nous connoissons huit espèces 
de ces perroquets proprement dits, toutes 
originaires de l Afrique et des grandes Indes, 
et aucune de ces huit espéces ne se trouve 
en Amérique. 
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PREMIERE ESPECE. 


C’xsr l'espèce que Von apporte le plus 
communément en Europe aujourd’hui , et 
qui s’y fait le plus aimer, tant par la dou- 
ceur de ses mœurs que par son talent et sa 
docilité, en quoi il égale an moins le per- 
roquet vert , sans avoir ses cris désagréables. 
Le mot de jaco qu'il paroit se plaire à pro- 
noncer est le nom qu’ordinairement on lui 
donne. Tout son corps est d'un beau gris 
de perle et d’ardoise , plus foncé sur le man- 
teau, plus clair au dessus du corps, et 
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blanchissant au ventre ; une queue d'un 
rouge de vermillon termine et releve ce plu- 
mage lustré, moiré, et comme poudré d'une 
blancheur qui le rend toujours frais ; l'œil 
est placé dans une peau blanche, nue et fa- 
rineuse , qui couvre la joue; le bec est noir; 
les pieds sont gris; l'iris de l'œil est couleur 
d'or. La longueur totale de l'oiseau est d’un 
pied. 

La plupart de ces perroquets nous sont 
apportés de la Guinée : ils viennent de l'in- 
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térieur des terres de cette partie de P'Afri- 
que. On les trouve aussi à Congo et sur la 
cóte d'Angole. On leur apprend fort aisé- 
ment à parler, et ils semblent imiter de pré- 
ference la voix des enfans , et recevoir d'eux 
plus facilement leur éducation à cet égard. 
Au reste, les anciens ont remarqué que tous 
les oiseaux susceptibles de limitation des 
sons de la voix humaine écoutent plus vo- 
lontiers et rendent plus aisément la parole 
des enfaus, comme moins fortement arti- 
culée, et plus analogue, par ses sons clairs, 
à la portée de leur organe vocal. Néanmoins 
ce perroquet imite aussi le ton grave d'une 
voix adulle; mais cette imitation semble pé- 
nible, et les paroles qu’il prononce de cette 
voix sont moins distinctes, Un de ces perro- 
quets de Guinée, endoctriné en route par 
un vieux matelot, avoit pris sa voix rauque 
et sa toux, mais si parfaitement qu'on pou- 
voit s'y méprendre. Quoiqu'il eût été donné 
ensuite à une jeune personne, et qu'il n’eüt 
He entendu que sa voix , il n’oublia pas les 
econs de son premier maitre, et rien n’é- 
toit si plaisant que de l'entendre passer d'une 
voix douce et gracieuse à son vieux enroue- 
ment et à son ton de marin. > 

Non seulement cet oiseau, n° 311, a la 
facilité d'imiter la voix de l’homme, il sem- 
ble encore en avoir le désir : il le manifeste 
par son altention à écouter, par l’effort qu'il 
fait pour répéter, et cet effort se réitère à 
chaque instant; car il gazouille sans cesse 
quelques-unes des syllabes qu’il vient d’en- 
tendre, et ii cherche à prendre le dessus de 
toutes les voix qui frappent son oreille, en 
faisant éclater la sienne. Souvent on est 
étonné de lui entendre répéter des mots ou 
des sons que Pon n’avoit pas pris la peine 
de lui apprendre, et qu'on ne le soupçon- 
noit pas mème d’avoir écoutés '. Il semble 
se faire des tâches et chercher à retenir sa 
leçon chaque jour 2; il en est occupé jusque 
dans le sommeil, et Marcgrave dit qu'il jase 
encore en rêvant 3, C'est Surtout dans ses 


1. Témoin ce perroquet de Henri VIII, dont Al: 
drovande fait l'histoire, qui, tombé dans la Tamise, 
appela les bateliers à son secours , comme il avoit 
entendu les passagers les appeler du rivage. 

2. Cardan ya jusqu’à lui attribuer la méditation 
et l’étude intérieure de ce qu’on vient de lui en- 
seigner; «et cela, dit-il, par émulation et par 
amour de la gloire... » Il faut que Pamour du mer- 
veilleux soit bien puissant sur le philosophe, paur 
lui faire avancer de pareilles absurdités. y 

3. Marcgrave l'assure au sujet de la question 
qu'Aristote laisse indécise, savoir, si les animaux 
qui naissent d'un œuf ont des songes. Testor... de 
meo psittaco quem Lauram vocabam, quod sepius de 
nocte seipsum expergiscens , semisomnus locutus est, 
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premiéres années qu'il montre cette facilité, 
qu'il a plus de mémoire, et qu'on le trouve 
plus intelligent et plus docile, Quelquefois 
cette faculté de mémoire , cultivée de bonne 
heure, devient étonnante , comme dans ce 
perroquet dont parle Rhodiginus, qu’un car- 
dinal acheta cent écus d’or, parce qu'il ré- 
citoit correctement le symbole des apôtres À ; 
mais, plus âgé, il devient rebelle et n’ap- 
prend que difficilement. Au reste, Olina con- 
seille de choisir l'heure du soir , apres le re- 
pas des perroquets, pour leur donner leçon, 
parce qwétaut alors plus satisfaits, ils de- 
viennent plus dociles et plus attentifs. 

Ou a comparé l'éducation du perroquet à 
celle de l'enfant : il y auroit souvent plus 
de raison de comparer l'éducation de l'enfant 
à celle du perroquet. A Rome, celui qui 
dressoit un perroquet tenoit à la main une 
petite verge, et l'en frappoit sur la tete. Pline 
dit que son crâne est tres-dur, et qu'à moins 
de le frapper fortement lorsqu'on lui donne 
leçon, il ne sent rien des petits coups dont 
on veut le punir. Cependant celui dont nous 
parlons craignoit le fouet autant et plus 
qu’un enfant qui Pauroit souvent senti. Après 
avoir resté toute la journée sur sa perche, 
l'heure daller dans le jardin approchant, si 
par hasard il la devancoit et descendoit trop 
tôt (ce qui lui arrivoit rarement), la menace 
et la démonstration du fouet suffisoient pour 
le faire remonter à son juchoir avec préci- 
pitation. Alors il ne descendoit plus, mais. 
Marquoit son ennui el son impalience en 
battant des ailes et en jetant des cris. 

« Il est naturel de croire que le perroquet 
ne s'entend pas parler, mais qu'it croit ce- 
pendant que quelqu’un lui parle : on l'a 
souvent entendu se demander a lui-méme la 
patte, etil ne manquoit jamais de répondre 
à sa propre question en tendant effective- 
ment la patte. Quoiqu'il aimät fort le son 
de la voix des enfans, il montroit pour eux 
beaucoup de haine; il les poursuivoit, et, 
s’il pouvoit les attraper, les pincoit jusqu’au 
sang. Comme il avoit des objets d’aversion, 
il en avoit aussi de grand attachement : son 
goût, à la vérité, n’étoit pas fort délicat; 
mais il a toujours été soutenu. Il aimoit, 
mais aimoit avec fureur , la fille de cuisine; 
il la suivoit partout, la cherchoit dans les 
lieux où elle pouvoit être, et presque jamais 
en vain. S'il y avoit quelque temps qu’il ne 
Peút vue, il grimpoit avec le bec et les pat- 
tes jusque sur ses épaules, lui faisoit mille 

4. M. de La Borde nous dit en avoir vu un qui 


servoit d'aumónier dans un vaisseau : il récitoit la 
prière aux matelots, ensuite le rosaire, 
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caresses et ne la quittoit plus, quelque effort 
qu’elle fit pour s’en débarrasser ; l'instant 
d’après elle le retrouvoit sur sès pas. Son 
attachement avoit toutes les marques de la- 
mitié la plus sentie. Cette fille eut un mal 
au doigt considérable et trés-long, doulou- 
reux á lui arracher des cris : tout le temps 
qu’elle se plaignit le perroquet ne sortit 
point de sa chambre; il avoit Pair de la 
plaindre en -sé plaignant lui - même ; mais 
aussi doulouretisement que Sil avoit souffert 
en effet. Chaque jour, sa prémière démar= 
che étoit de lui aller rendre visite. Son ten- 
dre ifitérét se soutint pour elle tant que dura 
son mal; et des qu’éllé en fut quitte, il dê- 
vint tranquille avec la méme affection, qui 
wa jamais change. Cependatit son goût ex- 
cessif pour cette fille paroissoit être inspiré 
par quelques circonstances relatives à son 
service à la cuisine plutôt que. par sa per- 
sonne; car cette fille ayant été remplacée 
par une autre, Paffectión du perroquet nie fit 
que changer d'objet, et parut être au ménie 
degré des le premier jour pour cette not- 
velle fille de cuisine, et par conséquent avant 
que ses soins eussent pu inspirer et fonder 
cet attachement 1. » 

Les talens des perroquets de cette espece 
ne se bornent pas à limitation de la parole, 
ils apprennent aussi à contrefaire certains 
gestes et certains mouvemens. Scaliger en a 
vu un qui imitoit la danse des Savoyards en 
répétant leur chanson. Celui-ci aimoit à en- 
tendre chanter: et lorsqu'il voyoit danser il 
sauloit aussi, mais dé la plus mauvaise grace 
du monde, portant les pattes en dedans et 
retombaut lourdement : c'étoit lá sa plus 
grande gaiete. On lui voyoit aussi une joié 
ollé et un babil intarissable dans l'ivresse ; 
car tous les perroquets aiment le vin, parti- 
culièrément le vin d’Espagne et le muscat , 
et Pon avoit déjà remarqué du temps de 
Pline les accés de gaieté que leur donnent 
les fumées de cette liqueur. L’hiver il cher- 
choit le feu : son grand plaisir, dans cette 
saison, étoit d’être sur la cheminée! et des 
qu'il sy étoit réchauffé, il marquoit son 
bien-être par Ps signes de joie. Les 
pluies d'été lui faisoient autant de plaisir ; 
il s'y tenoit des heures entiéres; et, pour 
de l'arrosement pénétrát mieux, il eter 

vit ses ailes et ne demandoit à rentrer que 
lorsqwil étoit mouillé jusqu'à la peau. De 
retour sur sa perché, il passoit toutes ses 
plumes dans son bee les unes aprés les au- 
tres, Au défaut de la pluie, il se baïgnoît 

x, Note communiquée par madame Nadault, ma 
sœur, à laquelle appartenoit ce perroquet. 
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avec plaisir dans une cuvette d’edu; y ren- 
troit plusiéurs fois de suite, máis avoit tou- 
jours grand soin que sá tête ne. fit pas 
mouillée; Autant il aimoit à se baigner en 
été; autant il le craignoit en hiver : en lui 
montrant dans cette saisón un vase plein 
d'éau on le fáisoit fuit et même crier. 

Quelquefois on le voyoit bailler; et ce 
signe étoit presque toujours celui de l'ennui. 
Il siffloit avee phis de force et de netteté 
qu'un homme; mais quoiqu'il donnát plu- 
sieurs tons, il n’a jamais pu apprendre à sif- 
fler un air, Il imitoit parfaitement les cris 
des animaux sauvages. et domestiques ; par- 
tieulierement celui de là corneille, qu'il 
contrefaisoit à #y meprendre. Il ne jasoit 
presque jamais dans une chambre où il y 
avoit du monde : mais; seul dans la chain- 
bre voisine , il parloit et crioit d'autant plus 
quon faisoit plus de bruit dans l’autre ; il 
pároissoit méme s'exciter et répéter de suite 
et précipitamment tout ce qu’il savoit, et il 
n’etoit jamais plus bruyant et plus animé. 
Le soir venu, il se rendoit volontairement 
à sá cage, qu'il fuyoit le jour : alors, une 
patte retirée dans les plumes ou accrochée 
aux barreaux de la cage; et la tête sous 
Vaile, il dormoit jusqu'à ce qu'il revit le 
jour dü lendemain, Cependant il veilloit 
souvent aux lumières; c’étoit le temps où il 
descendoit sur sa planche pour aiguiser ses 
pattes, en faisant le mèmé mouvement 
qu’une poule qui a gratté. Quelquefois il lui 
arrivoit de siffler où de parler de nuit lors- 

wil voyoit de la clarté; mais dans Pobscu- 
rité il étoit tranquille et muet 2. 

Lespéce de société que le perroquet con- 
tracte aveé nous par le langage est plus 
étroite et plus douce que celle 4 laquelle le 
singe peut prétendre par son imitation ca- 
pricieuse de nos motivemens et de nos gestes. 
Si celles du chien, du cheval; ou de lélé- 
phant, sont plus intéressantes par le senti- 
ment et par Putilité, la société de l'oiseau 
pres est quelquefois plus attachante par 
l'agrément; il récrée, il distrait, il amuse ; 
dans la solitude il est compagnie, dans la 
conversation il est interlocuteur ; il répond, 
il appelle, il accueille, il jette l'éclat des 
ris, il exprime Paccent de l'affection, il joue 
la gravité ‚de la sentence} ses petits mots 
tombés au hasard égaient par des disparates, 
ou quelquefois strprennent par leur jus- 
{esse 3, Ce jeu Qun langage sas idée a je 
„2, Suite de la note communiquée par madame 
Nadault. r 

3. Willughby parle, d'après Clusius, d'un per- 
roquet qui, lorsqu'on lui disoit: Riez, perroquet, 
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ne sais, quoi de bizarre et de grotesque; et, 
sans être plus vide que dans d'autres pro- 
pos , il est toujours plus amusant, Ayec cette 
imitation de nos paroles le perroquet semble 
prendre quelque chose de nos inclinations 
et de nos mœurs ; il aime et il hait ; il a des 
attachemens , des jalousies , des préférences, 
des caprices ; il s'admire , Sapplaudit, s’en- 
courage ; il se réjouit et s’attriste ; il semble 
émouvoir et s’attendrir aux caresses , il 
donne des baisers affectueux; dans une iai- 
son de deuil il apprend à gémir ', et sou- 
vent, accoutumé à répéter, le nom chéri 
Tune personne regrettée, il rappelle à des 
cœurs. sensibles et leurs plaisits et leurs 
chagrins 2: ; L 
L’aptitude à rendre les accens de la voix 
articulée , portée dans le perroquet au plus 
haut degré, exige dans l'organe une struc- 
ture particulière et plus parfaite. La sûreté 
de sa mémoire ; quoique étrangère à lintel- 
ligence, suppose néanmoins un degré d’at- 
tention et une force de réminiscence méca- 
nique dont nul.oiseau n’est autant doué : 
aussi les naturalistes ont tous remarqué la 
forme particulière du bec, de la langue et 
de la tête du perroquet. Son bec arrondi en 
dehors ; creuse et concave en dedans, offre 
en quelque manière la capacité d’une bou- 
che dans laquelle la langue se meut libre- 
ment ; le son venant frapper contre le bord 
circulaire de la mandibule inférieure, s’y 
modifie comme il feroit contre une file de 
dents, tandis que, de la concavité du bec 
supérieur, il se réfléchit comme d’un palais: 
ainsi le son ne s'échappe ni ne fuit pas en 
sifflement, mais se remplit et s’arrondit en 
voix. Au reste, c’est la langue qui plie en 
tons articulés les sons vagues qui ne seroient 
que des chants ou des cris. Cette langue est 


riez, rioit effectivement ; et l'instant après s'écrioit 
avec un grand éclat: O le grand sot qui me fait rire! 
Nous en avons vu un autre qui avoit vieilli avec 
son maître, et partageoit avec lui les infirmités du 
grand âge; accoutumé à ne plus guère entendre 
que ces mots, je suis malade , lorsqu'on lui deman- 
doit: Qu'as-tu, perraquet ? qu'as-tu? Je suis malade, 
répondoit-il d'un ton douloureux et en s'étendant 
sur le foyer, je suis malade. 

1. Voyez, dans les annales de Constantin Ma- 
nassès, l'histoire du jeune prince Léon, fils de 
Vempereur Basile, condamné á mort par ce père 
impitoyable, que les gémissemens de tout ce qui 
Venvironnoit ne pouvoient toucher, et dont les 
accens de l'oiseau qui avoit appris à déplorer la 
destinée du jeune prince émurent enfin le cœur 
barbare. 

2. Voyez, dans Aldrovande, une pièce gracieuse 
et touchante qu'un poëte qui pleure sa maîtresse 
adresse à son perroquet, qui en répétoit sans cesse 
le nom, 
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ronde et épaisse, plus grosse même dans le 
perroquet à proportion qué dans l'homme ; 
elle séroit plus libre pour le mouvement} si 
elle n’étoit d'une substaticé plus dure que la 
chair, et récotiverte d’üne membrane forte 
et comme cornée. k 

Mais cette organisation si ingénietisement 

réparée le cede encore à l’art qu'il a fallu 
à la nature pour rendre le demi-bec sup6- 
rieur du pérroquet mobile, pour donner à 
ses mouvemens la force et la facilité, sans 
huire en mème temps à son ouverture, et 
our muscler pilissamment un organe auquel 
on n’apercoit pas méme où elle a pu attacher 

es tendons. Ce west ni à la racine de cette 
pièce, où ils eussent été sans force, ni à ses 
côtés, où ils eussent fermé son ouverture , 
qu’ils pouvoient étre placés : la nature a pris 
un autre moyen; elle a attaché au fond du 
bec deux os qui, des deux côtés et sous les 
deux joues, forment, pour ainsi dire, des 
prolongemens de sa substance, semblables 
pour la forme aux os qu'on nomme ptery- 
goides dans l’homme, excepté qu'ils ne sont 
point, par leur extrémité postérieure, im- 
plantés dans un autre os, mais libres de 
eurs mouvemens; des faisceaux épais de 
muscles partant de Pocciput et attachés à ces 
os les meuvent et le bec avec eux. I] faut voir 
avec plus de detail dans Aldrovande l'artifice 
et Passortiment de toute cette mécanique 
admirable. 

Ce naturaliste fait remarquer, avec raison, 
depuis l'œil à la mâchoire inférieure, un 4 
pace qu’on peut ici plus proprement appeler 
une job des dans Wout atthe dite re il 
est occupé par la coupe du bee. Cet espace 
représente encore mieux dans le perroquet 
une veritable joue par les faisceaux des 
muscles qui le traversent et servent á forti 
fier le mouvement du bec áutant qu'à faci- 
liter l'articulation. , 

Ce bec est trés-fort : le perroquet casse 
aisément les noyaux des fruits rouges ; il 
ronge le bois, et même il fausse avec son 
bec et écarte les barredüx de sa cage, pour 
peu qu’ils soient. foibles et qu'il soit las d'y 
être renfermé. Il s’en sert plus que de ses 
pattes pour se suspendre et saider en mon- 
tant; il s'appuie dessus en descendant comme 
sur un troisième pied qui affermit sa démar- 
che lourde, et se présente, lorsqu'il s’abat, 
pour soutenir le premier choc de la chute. 
Cette partie est pour lui comme un second 
organe du toucher, et lui est aussi utile que 
ses doigts pour grimper ou pour saisir. 

Il doit à la mobilité du demi-bec supérieur 
la faculté que n’ont pas les autres oiseaux 
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de mácher ses alimens. Tous les oiseaux gra- 
nivores et carnivores n’ont dans leur bee, 

our ainsi dire, qu’une main avec laquelle 
ils prennent leur nourriture et la jeltent 
dans le gosier. ou une arme dont ils la per- 
cent et la déchirent : le bec du perroquet est 
une bouche à laquelle il porte les alimens 
avec les doigts; il présente le morceau de 
côté, et le ronge à l'aise t. La máchoire in- 
férieure a peu de mouvemens; le plus mar- 
qué est de droite à gauche : souvent Poiseau 
se le donne sans avoir rien á manger, et 
semble mácher á vide, ce qui a fait imaginer 
qu'il ruminoit. Il y a plus d'apparence qu’il 
aiguise alors la trauche de cetle moitié du 
bec qui lui sert à couper et à ronger. 

Le perroquet appète à peu près également 
toute espèce de nourriture. Dans son pays 
natal, il vit de presque toutes les sortes de 
fruits et de graines. On a remarqué que le 
perroquet de Guinée s’engraisse de celle de 
carthame, qui néanmoins est pour l’homme 
un purgatif violent2. En domesticité, il 
mange presque de tous nos alimens : mais 
la viande, qu'il préfereroit, lui est extréme- 
ment contraire; elle lui donne une maladie 
qui est une espèce de pica ou d’appétit 
contre nature, qui le force à sucer, à ronger 
ses plumes et à les arracher brin à brin par- 
tout où son bec peut atteindre. Ce perroquet 
cendré de Guinée est particulièrement sujet 
à cette maladie ; il déchire ainsi les plumes 
de son corps, et même celles de sa belle 
queue; et lorsque celles-ci sont une fois 
tombées, elles ne renaissent pas avec le 
rouge vif qu’elles avoient auparavant. 

Quelquefois on voit ce perroquet devenir, 
après une mue, jaspé de blanc et de cou- 
leur de rose, soit que ce changement ait 


x. On doit remarquer que le doigt externe de 
derrière est mobilc et que l'oiseau le ramène de 
côté et en devant pour saisir et manier ce qu'on lui 
donne; mais ce n’est que dans ce cas seul qu’il fait 
usage de cette faculté , et le reste du temps, soit 
qu'il marche ou qu'il se perche , il porte constam- 
ment deux doigts devant et deux derrière. Apnlée 
et Solin parlent des perroquets à cinq doigts ; mais 
c'est en se méprenant sur un passage de Pline, où 
ce naturaliste attribue à une race de pies cette sin- 
gularite, 

2. Les Espagnols ont nommé cette graine feme de 
papagey (graine de perroquet ). 


LE JACO OU PERROQUET CENDRE, 


pour cause quelque maladie ou les progrés 
de Page. Ce sont ces accidens que M. Brisson 
indique comme variétés, sous les noms de 
perroquet de Guinée a ailes rouges, et de 
perroquet de Guinée varié de rouge. Dans 
celui que représente Edwards (tome IV, 
planche crxt11), les plumes rouges sont mé- 
langées avec les grises au hasard et comme 
si l'oiseau eút été tapiré. Le perroquet cen- 
dré est, comme plusieurs autres espéces de 
ce genre, sujet à Pépilepsie et à la goutte ; 
néanmoins il est très-vigoureux et vit long- 
temps 3, M. Salerne assure en avoir vu un à 
Orléans, âgé de plus de soixante ans, el en- 
core vif et gai4. 

Il est assez rare de voir des perroquets 
produire dans nos contrées tempérées; il ne 
Pest pas de leur voir pondre des œufs clairs 
et sans germe. Cependant on a quelques 
exemples de perroquets nés en France: 
M. de La Pigeonière a eu un perroquet 
måle et une femelle dans la ville de Mar- 
mande en Agénois, qui, pendant cinq ou 
six années , n'ont pas manqué chaque prin- 
temps de faire une ponte qui a réussi et 
donné des petits, que le père et la mère ont 
élevés. Chaque ponte étoit de quatre œufs , 
dont il y en avoit toujours trois de bons et 
un de clair. La manière de les faire couver 
à leur aise fut de les mettre dans une cham- 
bre où il wy avoit autre chose qu'un baril 
défoncé par un bout et rempli de sciure de 
bois; des bâtons étoient ajustés en dedans 
et en dehors du baril, afin que le male pút 
y monter également de toutes façons, et 


-coucher auprès de sa compagne. Une atten- 


tion nécessaire étoit de n'entrer dans cette 
chambre qu'avec des bottines, pour garantir 
les jambes des coups de bec du perroquet 
jaloux, qui déchiroit tout ce qu'il voyoit 
approcher de sa femelle. Le P. Labat fait 
aussi l’histoire de deux perroquets qui eurent 
plusieurs fois des petits à Paris. 


3. J'en ai connu un au Cap, à Saint-Domingue, 
qui étoit ágé de quarante-six ans bien avérés. (Vote 


_communiquee par M. de La Borde.) 


4. Vosmaér dit qu'il connoit dans une famille un 
perroquet qui depuis cent ans passe de pére en fils 
Mais Olina, plus croyable et plus instruit, n’attri- 
bue que vingt ans de vie moyenne au perroquet. 
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LE PERROQUET VERT 


pi io it SECONDE ESPÈCE, 


M. Edwards a donné cet oiseau comme 
venant de la Chine : il ne s’en trouve cepen- 
dant pas dans la plus grande partie dés pro- 
vinces de ce vaste empire; il n’y a guère 
que les plus méridionales, comme Canton et 
Quang-Si, qui approchent du tropique, li- 
mite ordinaire du climat des perroquets, où 
l'on trouve de ces oiseaux. Celuisci est appa- 
remment un de ceux que! des, voyageurs, se 
sont figuré voir: les mêmes. en, Chine et en 
Amérique; mais cette idée, contraire, à lor- 
dre réel de la nature, est dementie par la 
comparaison de: chaque espèce en détail. 
Celle-ci en particulier n’est analogue à au- 


cun des perroquets du Nouveau-Monde. Ce 
perroquet vert est de la grosseur d’une poule 
moyenne; il a tout le corps d’un vert vif et 
brillant; les grandes pennes de Vaile et les 
épaulés bleues ; les flanes et le dessous du 
haut de l'aile d'un rouge éclatant; les pennes 
des ailes et de la queue sont doublées de 
brun. (L’échelle a été omise par oubli dans 
la planche enluminée, n° 514, qui le repré- 
sente; il faut, y suppléer en lui figurant 
quinze pouces de longueur.) Edwards le dit 
un des plus rares. On le trouve aux Molugnes 
et à la Nouvelle-Guinée d’où il nous a été 
envoyé, 


} 
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LE PERROQUET: VARIÉ. 


TROISIÈME ESPÈCE. 


Cx perroquet est le même que le psittacus 


elegans de Clusius, et le perroquet a tele | 


de faucon d’Edwards. Il est de la grosseur 
dun pigeon. Les plumes du cou, qu'il relève 
dans la colère, mais qui sont exagérées dans 
la figure de Clusius, sont de couleur pour- 
prée; bordées de bleu; la tête est couverte 
de plumes mélées par traits de brun et de 
blanc comme le, plumage d'un oiseau de 
proie, et c'est. dans, ce sens qu'Edwards l’a 
nommeé perroquet à téte de faucon. Il y a du 
bleu dans les grandes pennes de l'aile et à la 
pointe des laterales de la queue, dont les 
deux intermédiaires sont vertes ainsi que le 
reste des plumes du manteau. 

Le perroquet maille des planches enlumi- 
nées, n° 526, nous paroil être le même que 
le perroquet varié dont nous venons de don- 
ner la description, et nous présumons que 
le très-petit nombre de ces oiseaux qui sont 
venus d'Amérique en France avoient aupa- 


ravant été transportés des grandes Indes en 
Amérique, et que si on en trouve dans l'in- 
térieur des terres de la Guiane, c'est qu'ils 
s’y sont naturalisés comme les serins, le co- 
chon d'Inde, el quelques autres oiseaux et ` 
animaux des contrées ıneridionales de Pan- 
cien continent qui ont été transportés dans 
le nouveau par les navigateurs ; et ce qui 
semble prouver que cette espèce n'est point 
naturelle à l'Amérique, c'est qu’aneun des 
voyageurs dans ce continent n'en a fait men- 
tion, quoiqu'il soit connu de nos oiseleurs 
sous le nom de pérroquet maillé , épithète 
qui indique la variété de son plumage : 
d’ailleurs il a la voix différente de tous les 
autres perroquets de J Amérique; son cri est 
aigu et perçant. Tout semble’ prouver que 
cette espèce, dont il est venu quelques in- 
dividus de l'Amérique, n’est qu'arcidentelle 
à ce:continent, el ya été apportée des gran- 
des Indes. 
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LE VAZA ou PERROQUET NOIR. 


QUATRIÈME ESPÈCE. 


La quatrième espère des perroquels pro- 
prement dits est le vaza, n° 500, nom <jue 
celui-ci porte à Madagascar, suivant Plac- 
court, qui ajoute que ce perroquet imite la 
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voix de l’homme. Hennefort en fait aussi 
mention; et c'est le mème que Francois 
Cauche appelle woures-meinle, ce qui veut 
dire oiséau noir; le nom de vourou en lans 


aj 
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gue madécasse signifie oiseau.en général, 
Aldrovande place aussi des perroquets noirs 
dans l'Éthiopie. Le vaza est de la grosseur 
du perroquet cendré de Guinée; il est égale 
ment.noir dans toul son plumage, non d'un 
noir épais et profond, mais brun el comme 


LE VAZA OU PERROQUET NOIR. 


obseurement teint de violet, La petitesse de 
soh Dee est remätqhable ; il a au contraire 
la queue assez longue. M. Edwards, qui l’a 
vu Vivant, dit que c'étoit un oiseau tres-fa- 
milier et fort aimable. 


i 


LE MASCARIN. 


CINQUIEME ESPECE. 


Ir est ainsi nommé parce qu'il a autotir 
du bee une sorte de masque noir qui engage 
le front, la gorge, et le tour de la face. Son 
bec est rouge; une coiffe grise couvre le 
derrière de la tete et du cou; tout le corps 
est brun; les pennes de la queue, brunes aux 
deux tiers de leur longueur, sont blanches 
á Porigine. La longueur totale de ce perro- 
quet, n° 35, est de treize pouces. M. le vi- 
comte de Querhoent nous .assure qu'on le 
trouve à l'ile de Bourbon, où probablement 
il a été transporté de Madagascar. Nous 


AAA UA À LA A 


avons au Cabinet du Ror un individu de 
móme grandeur et de méme couleur, excepté 
qu'il n'a pas le masque noir ni le blanc de la 
queue, el que tout le corps est également 
brun; le bee est aussi plus petit, el, par ce 
caractere, il serapproche plus du vaza, dont 
il paroit êtré une variété, s'il ne forme pas 
une espèce intermédiaire entre celle-ci et 
celle du mascarin. C'est à cette espèce ou à 
cette variété que nous rapporterons le perro- 
quet bran de M. Brisson, 
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LE PERROQUET A BEC COULEUR DE SANG. 


SIXIÈME ESPÈCE. 


Cz perroquet, n° 713, se trouve à la 
Nouvelle-Guinée : il est remarquable par sa 
grandeur; il Pest.encore par son bec couleur 
de sang, plus épais et, plus large à propor- 
tion que celui de tous les autres perroquets 
et même que celui des aras d'Amérique, ii 
a la téte et le cou d'un vert brillant a reflets 
dorés; Je devant-du corps est d'un jaune 
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ombré de vert; la quetie, doublée de jaune, 
est verie en dessus; le dos est bleu d’aigue- 
marine; l'aile paroit teinte d'un mélange de 
ce bleu d’azur et dé vert, suivant différens 
aspects; les couvertures sont noires, bor- 
dees et chamarrées de traits jaune doré. Ce 
perroquet à quatorze pouces de longueur. 
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LE GRAND PERROQUET VERT A TÊTE BLEUE. 
SEPTIÈME ESPÈCE: 


Cx perroquet, n° 862, quise trouve à 
'Amboine, est un des plus grands; il a pres 
de seize pouces de longueur, quoique sa 
queue soit assez courte, Il a le Trout ét te 
dessus de la téte bleus; tout son manteau 


est d'un vert de pré surchargé et mélé de 
bleu sur les grandes pennes; tout le dessous 
du corps est d'uu vert olivatre; la queue 
est verte en ‘dessus, el d'un jaune terne en 
dessous. 
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LE PERROQUET A TÊTE GRISE. 
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LE PERROQUET A TÉTE GRISE. 


longue, et qu'aw cóntraire il Pa tres-courte; 
il n'est pas non plus un moineau de Guinée 
ou une petite perruche a queue courte, 
étant, deux ou trois fois plus gros que cet 
oisean : i] doit done être placé parmi’ les 
perroquets „dont c’est véritablement une es- 
pece, quoiqu'il n'ait que sept pouces el de- 
mi de longucur; mais dans sa taille ramas- 
see il est gros et épais. Il a la tète el la face 
d'un gris lustré bleuâtre; l'estomac el tout 
le dessous du corps d'un. gros jaune souci, 
quelquelois méle de rouge aurore; la poi- 
trine, et tout le manteau verts, excepte les 
pennes de l’aile, qui sont seulement bordées 


Musas. 
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de cette couleur autour d'un fond gris brun, 
Ges perroquets sont assez communs au Sés 
négal ; ils volent par petites bandes de cinq 
ou six : ils se perchent sur le sommet des 
arbres @pars dans les plaines brúlantes et 
salllormenses de ces contrées, ou. ils font 
euterdre un creaigu el desagreable; ils se 
tiennent serrés l'un contre l'autre, de mas 
niere que lon en tue plusieurs, à la fois; il 
arrivé ième assez souvent de tner la pelite 
bande entiere d'un seul coup de fusil. Le- 
niaire assure qu'ils ne parlent point; mais 
cetle espece, peu connue n'a peul-êlre pas 
encore reçu de soins, ni d'éducation, 


amnes 


LES LORIS. 


Ox a donné ce nom dans les Indes orien- 
tales 4 une famille de perroquets dont le cri 
exprime assez bien le mot lort, Ils ne sont 
guère distingües des autres oiseaux de ce 
genre que par leur plumage, dont la cou- 
leur dominante est un rouge plus ou moins 
foncé. Outre cette différence principale, on 
peut aussi remarquer que les -loris ont, en 
général, le bec plus petit, moins courbé et 
plus aigu que les autres perroquets. Ils ont 
de plus le regard vif, la voix pergante, et 
les mouvemens prompts. Ils sont, dit Ed- 
wards , les plus agiles de tous les perroquets, 
et les seuls qui sautent sur leur baton jus: 
qu'à un pied de hauteur. Ces qualités bien 
constatées dementent la tristesse silencieuse 
qu'un voyageur leur attribue. 

Ils RP HSE tres-facilement à siffler et 
à articuler des paroles : on les apprivoise 
aussi fort aisément, el, ce qui est assez rare 
dans tous les animaux, ils conservent de la 
gaieté dans la captivité ; mais ils sont, en 
général, tres-délicats et tres-difficiles à trans- 
porter et à nourrir dans nos climats tempé- 
rés, où ils ne peuvent vivre long-temps. Ils 
sont sujets, même dans leur pays natal, à 

acces épileptiques, comme les aras et 


Ma 


autres perroquets „mais il est probable que 
les uns et les autres ne ressentent cette ma- 
ladie que dans la captivité. 

e C'est improprement, dit M. Sonnerat, 
que les ornithologistes ont désigné les loris 
par les noms de Dr des Philippines, des 
Indes orientales, de la Chine, etc. Les oit 
seaux de cette espèce ne se trouvent qu'aux 
Moluques et à la Nouvelle - Guinée; ceux 
qu'on voit ailleurs en ont tous été transpor- 
tés.» 

Mais c’est encore plus improprement, ou, 
pour mieux dire, tres-mal à propos que ces 
mêmes nomenclateurs d'oiseaux ont donné 
quelques espèces de loris comme originaires 
d'Amérique, puisqu'il n’y en existe aucune, 
el que si quelques voyageurs y en ont vu, ee 
ne peuvent ètre que quelques individus qui 
avoient été transportés des iles orientales de 
l'Asie. n 

M- Sonnerat ajoute qu'il a trouvé les 

es de loris constamment différentes d'une 
He à l’autre, quoiqu'a peu de distance. On 
a fait une observation toute semblable dans 
nos ilus de l'Amérique : chacune de ces ¡les 
nourrit assez ordinairement des espèces dif- 
férentes de perroquets. 
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LE LORI NOIRA. 


PREMIERE ESPÈCE. 


Cz lori est représenté, dans les planches 
enluminées, n° 216, sous la dénomination 
de lori des Moluques ; mais cette dénomina- 


tion est trop vague , puisque, comme nous 
venons de le voir, presque toutes les espèces 
de loris vieunent de ces iles, Celui-ci se 
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trouve à Ternate, a’ Céram et à Java. Le 
nom de noira est celui que les Hollandois 
lui donnent et sous lequel il est connu dans 
ces iles. 

Cette ‘espèce est si recherchée dans les 
Indes ; qu’on donne’ volontiers jusqu’à dix 
réaux de huit pour un noira: On lit dans 
les ‘premiers voyages des Hollandois à Java, 

ue pendant long-temps on avoit tenté inu- 
tilement de transporter quelques-uns de ces 
beaux ‘oiseaux én Europe; ils perissoient 
tous dans la traversée"! cependant les Hol- 
Jaudois du second voyage en apportérent un 
à Amsterdam. On en a vu plus fréquemment 
depuis. Le noira marque a son maitre de 
l'attachement et même de la tendresse : il 
le caresse avec son bec, lui passe les cheveux 
brin à brin avec une douceur et une fami- 
liarité surprenantes; et en même temps il 
ne peut souffrir les étrangers, et les mord 
avec une sorte de fureur, Les Indiens de Java 
nourrissent uu grand nombre de ces oiseaux: 
En général, il paroit que la coutume de 
nourrir et d'élever dés perroquets en do- 
mesticité est tres-ancienne chez les Indiens, 
puisque Élien en fait mention.” t 


Tanna: 


LE LORI A COLLIER. | 


SECONDE 


‘Cxrre ‘seconde espèce de lori est repré- 
sentée, dans les planches enluminées, n° 119, 
sous lai dénomination de dori male des Indes 
orientales : nous n’adoptons pas cette dé- 
nomination, parce qu'elle est trop vague, 
et que d'ailleurs les loris ne sont pas réelle- 
meiit répandus dans les grandes Indes, mais 
plutôt confinés à la Nouvelle-Guinée et aux 
Moluques. Celui-ci a tout le corps et la queue 
de ce rouge foncé de sang qui est propre- 
ment la livrée des loris; Vaile est verte; le 
haut de la tête est d'un noir terminé de vio- 
let sur la nuque; les jambes et le pli de Paile 
sont d'un beau bleu; le bas du cou est garni 
d’un demi-collier jaune; et c’est par ce der- 
nier caractère que nous avons cru devoir 
désigner cette espèce. : 

L'oiseau représenté dans les planches en- 
luminées, n° 84, sous la dénomination de 
lori des Indes orientales , et que M. Brisson 
a donné sous Je méme nom, paroit être la + 


LE LORI NOIRA. A 


Variétés du Nowa. 
AMAR Y 

C'est apparemment au noira que se rap= 
porte ce que dit Aldrovande du perroquet 
de Java que les insulaires appellent nor, 
c'est-à-dire brillant. 1 a tout le corps d'un 
rouge foncé, l'aile et la queue d’un vert 
aussi foncé , une tache jaune sur le dos, et 
un petit bord de cette méme couleur a Pé- 
paule. Entre les plumes de Vaile, qui étant 
pars paroil toute verte, les couvertures seu- 
ement et les petites pennes sont de cette 
couleur jaune, et les grandes sont brunes. 


I. 


Le-lori décrit par M. Brisson sous le nom 
de loré de Céram, et auquel il attribue tout 
ce que nous avons appliqué au noira, n’en 
est en effet qu'une variété, et il ne diffère 
de notre noira qwen' ce qu’il’ a les plumes 
des jambes de couleur vérte, et que le noira 
les a rouges comme le reste du corps. 
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ESPÈCE. | 

femelle de celui dont il est ici question; cat 
il n’en diffère quien ce qu'il wa pas le col- 
lier jaune ni, la tache bleue du sommet de 
Paile si grande : il estaussi un peu plus pe- 
tit; apparemment le mále seul dans cette 
espèce porte le collier. Ce lori est, commie 
tous les autres, très-doux ét familier, mais 
aussi très-délicat et difficile à élever, Il n'y 
en a point qui apprenne plus facilement à 
parler et qui parle aussi distinctement. J'en 
ai vu un, dit M. Aublet, qui repetoit toul 
ce qu'il entendoit dire à la première fois, 
Tout étonnante que cette faculté puisse pa: 
roitre, on ne peut guère en douter; il seur 
ble mème qu’elle appartienne à tous les lo: 
ris. Celui-ci en particulier est tres-estime : 
Albin dit qu’il Pa vu vendre vingt guinées. 
Au reste, on doit regarder comme une va- 
riété deicette espèce le Lori à collier des In: 
des donné par M. Brisson. 
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; TROISIÈME, ESPÈCE. 


Le beau rouge, l'azur et le vert, qui frap- 
ent les yeux dans le plumage de ce lori, et 
e coupent par grandes masses, nous ont 


déterminé à lui donner le nom de éricolor. 
Le devant et les côtés du cou, les flancs 


avec le bas du dos, le croupion et la moitié » 


de la queue sont rouges ; le dessus du corps, 
les jambes et le haut du dos sont bleus ; 


l'aile est verte , et la pointe de la queue” 


bleue : utie calotte’ noire couvre le sommet 
de la tete. La longuéur de 'cetoiseau:est de 
près de dix pouces. Il en est peu d'aussi 
beaux par l'éclat, la netreté et la brillante 
opposition ‘des couleurs ssa: gentillesse égale 
sa beauté, Edwards, «qui: Pa. vu vivant, et 


qui le nomme petit lori, dit qu'il siffloit jo- 
liment, pronongoit distinctement, différens 
mots, et,'saulanl gaiement sur son juchoir 
ou sur le doigt, crioit d'une voix douce -et 
claire Lori, lori, 11 jouoit avec la main qu’on 
lui présentoil, couroit après les personnes 
en sautillant comme un moineau. Ce char- 
mant oiseau vécut peu de mois en Angle- 
terre. Il est désigné , dans les planches enlu- 
minées , n° 168 , sous le nom de Lori des 
Philippines, M. Sonnerát Va trouvé á Vile 
d'Yolo, que les Espagnols prétendent être 
une des Philippines, et les Hollandois une 
des, Moluques. 
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LE LORI CRAMOISI. 


QUATRIEME ESPECE. 


Ce lori, n° 518, a pres de onze pouces! 


de longueur. Nous le nommons cramoisi, 
we que son rouge, la face exceptée, est 

eancoup moins éclatant que celui des autres 
loris, et paroit 'terni et comme bruni sur 
Vaile. Le bleu du haut du'cou'et de l'esto- 
mac est foible et tirant au violet; mais au 


pli de Vaile il est vif et azuré, et au bord 


AIM VIA Ur 


LE LORT ROUGE. 


mm 


des grandes pennes il se perd dans lear fo: ! 
noirätre. La queue est par dessous d'u: 
rouge enfumé, et en dessus, du mème rouge 
tuilé que le dos. Cette. espèce. n'est pay la 
seule qui soit à Amboine, et il paroit par 
le témoignage de Gemelli Carreri que la’ sui- 
vante s’y trouve également. 


AAA EEE EEE 


CINQUIÈME ESPÈCE. 


Quorquz dans tous les loris le rouge soit 
la couleur dominante, celui-ci mérite, entre 
tous les autres, le nom que nous lui don- 
nons : il est entièrement rouge, à l'excep- 
‘tion de la pointe de Vaile qui est noirátre, 
de deux taches bleues sur le dos, et d’une 
de même couleur aux couvertures du des- 
sous de la queue. Il a dix pouces de lon- 
gueur. C'est une espèce qui paroit nouvelle. 
Nous corrigeons la dénomination de Zori de 
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LE LORI ROUGE ET VIOLET. 


la Chine qui lui est donnée dans la planche 
enluminée, n° 519,, parce qu'il 'ne’paroit 
pas, d'après les, voyageurs’, qu'il sé trouve 
es loris à la Chine, et que l'un désnos 
meilleurs observateurs, M. Sonnerat, nous 
assure au contraire qu’ils sont tous habitáns 
des Moluques et de la Nouvelle-Guinée; et 
en effet, le lori de Gilolo, de cet observa- 
teur, nous paroit étre absolument le méme 
que celui-ci. 
AAA AAA a er rra a o 


SIXIÈME ESPÈCE! 


Cz lori ne s’est trouvé jusqu'à présent qu’a 
Gueby; et c’est par cette raison qu’on l'a 


nommé lori de Gueby dans les planches en- 
luminées, n° 684. Il a tout le corps d’un 
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rouge éclatant, régulièrement écaillé de brun 
violet depuis occiput, en passant par, les : 
côtes du cou jusqu'au ventre; l'aile est con-. 
ée de rouge et de noir, de fagon que cette 
dernjére couleur termine toutes les pointes 
des pennes, et tranche une partie de leurs 
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LE LORI ROUGE ET VIOLET. 


barbes; les petites pennes et leurs couver- 
tures les plus pres du corps sont d'un violet 
hrup; la queue est d'un rouge de cuivre, 
La longueur totale de ce lori est de huit 


pouces, 


LE GRAND LORL © ; 


SEPTIEME ESPECE. 


Cr lori, n° 683, est le plus grand de ceux 
de son ‚espece; il a treize pouces de lon- 
gueur, La téte et le cou sont d'un beau 
rouge; le bas du cou tombant sur le dos est 
d'un bleu violet ; la poitrine est richement 
nuancée de rouge, de bleu, de violet et de 
vert ; le mélange de vert erde bean rouge-- 
continue sur le ventre; les grandes pennes 
et le bord de l'aile depuis Pépaule sont d'un 


~~ a 


‘bleu d'azur; le reste du manteau est rouge 
sombre; la moitié de la queue est rouge, sa 
‘pointe est jaune, i 

Il paroit que c’est cette espèce que M, Vos- 
“maér a décrite sous le nom, de lori de Cey- 
Yan: M axoit été apporté vraisemblablement 
de plus loin dans cette ile, et de cette ile en 
Hollande; mais il y vécut peu, et mourut 
au bout de quelques mois. 


a Aa 


eb oa ES LORIS PERRUCHES, 


Les espèces qui suivent sont des oiseanx 
«presque entierement rouges comme les ló- 
ris ; mais leur queue est plus longue, et ce- 
` pendant plus courte que celle des perruches, 


et l'on doit les considérer comme faisant la 
nuance entre. les loris et les perruches de 
‘l'ancien continent. Nous les appellerons, par 
-cetlé raison, Joris-perruches. 
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PREMIÈRE ESPÈCE. 


Le plumage de cet oiseau est presque en- 
tièrement rouge, à l'exception de quelques 
couvertures et des extrémités des pennes de 
l'aile et des pennes de la queue, dont les 
unes sont vertes ét quelques autres sont 


us 


LE LORI-PERRUCHE 


sum 


bleues. La longueur totale de l'oiseau est 
de huit pouces et demi. Edwards dit qu’il 
est trés-rare, et qu'un voyageur de: donna à 
M, Hans Sloane , comme yenant de Bornéo. 


nee 


VIOLET ET ROUGE. 


SECONDE ESPÈCE. = 


La couleur dominante de cet oiseau, n° 
143, est le rouge mélé: de bleu violet. Sa 
longueur totale est de dix pouces; la queue 
fait près du tiers de cette longueur:: elle est 
toute d’un gros bleu, de méme que les flanes, * 


rcin.or 


l'estomac, le haut du dos et de la tête; les 
grandes, pennes de Vaile sont jaunes; tout le 
reste du plumage est d’un beau rouge bordé 
de noir en feston sur les ailes. 


1 LE LORI ROUGE ET VIOLET 
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LE LORI-RERRUCHE TRICOLOR. 


TROISIEME ESPECE. 


Ox peut nommer ainsi cet oiseau, n° 240, 
le rouge, le vert, el le bleu turquin oceu- 
pant par trois grandes masses tout son plu- 
mage : le rouge couvre la téte, le cou, et 
tout le dessous du corps; l'aile est d'un vert 
foncé; le dos et la queue sont d'un gros 
bleu, moelleux et velouté. La queue est lon- 
gue de sept pouces, l'oiseau entier de quinze 
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et demi, et de la grosseur d'une tourterelle, 
La queue, dans ces trois dernières especes, 
quoique plus longue que ne Vest communé- 
ment celle des loris et des perroquets propre- 
ment dits, n'est néanmoins pas étagée comme 
celle des perruches á longue queue, mais 
composée de pennes égales el coupées à peu 
près carrément. 


weeny 


ERRUCHES DE L'ANCIEN CONTINENT. 


PERRUCHES A QUEUE LONGUE ET ÉGALEMENT ÉTAGÉE 


Nous séparons en deux familles les per- 
ruches à longue queue : la première sera 
composée de celles qui ont la queue égale- 
ment étagée, et la seconde de selles qui Pont 
inégale, ou plutôt inégalement étagée, c'est- 
à-dire qui ont les deux pennes du milieu de 
la queue beaucoup plus longues que les au- 


Mr rninn: 


tres pennes,..et qui paroissent en même 
temps séparées l’une de l’autre. Toutes ces 
perruches sont plus grosses que les perruches 
à queue courte dont nousdonnerons ci-après 
la description, et cette longue queue les dis- 
tingue, aussi de tous les perroquets á queue 
courte, 


Ar 


LA GRANDE PERRUCHE 
A COLLIER D'UN ROUGE VIF. 


PREMIÈRE ESPÈCE A QUEUE LONGUE ET ÉGALE. 


Prise et Solin ont également décrit le 
nerroquet vert à collier, qui, de leur temps, 
toit le seul connu, et qui venoit de VInde. 
Apulée le dépeint avec l'élégance qu'il a 
coutume d'affecter, et dit que son plumage 
est d'un vert naïfet brillant. Le seul trait 
qui tranche, dit Pline, dans le ver! de ge 
plumage, est un demi-collier d’un rouge vif 
appliqué sur le haut du cou, Aldrovande , 
qui a recueilli tous les traits.de ces deserip- 
tions, ne nous permet pas de douter que ce 
perroquet à collier et à longue queue Je 
anciens ne soit notre grande perruche á col- 
lier rouge. Pour le prouver, il suffit de 
deux traits de la description d' Aldrovande: 
le premier est la largeur du collier, qui, dit- 
il, est dans son milieu de l'épaisseur du 
petit doigt ; Vautre est la tache rouge qui 
marque le haut de l'aile. Or, de toutes les 


perruches qui pourroient ressembler à ce 
perroquet des anciens, celle-ci, n° 642, 
seule porte ces deux caracteres; les autres 
n’ont point de rouge à l'épaule, et leur col- 
lier n'est qu'un cordon sans largeur. Au 
reste, cette perruche rassemble tous les traits 
de beauté des oiseaux de son genre; plu- 
mage d'un vert clair et gai sur la tète, plus 
foncé sur les ailes et le dos; demi-collier 
couleur de rose, qui, entourant le derrière 


‚du cou, se rejoint sur les côtés à la bande 


noire qui enveloppe la gorge; bee d’un 
rouge vermeil, et tache pourprée au sommet 
de Vaile : ajoutez une belle queue, plus 
Jongue que ie corps, mélée de vert et de 
bleu d'aigue-marine en dessus, et doublée 
de jaune tendre, vous aurez toute la figure 
simple ala fois et parée de cette grande et 
belle perruche qui a été le premier perro- 


360 
quet connu des anciens. Elle se trouve non- 
seulement dans les terres du continent de 
l'Asie méridionale, mais aussi dans les îles 
voisines et à Ceylan ; car il paroit que c’est 
de cette dernière ile que les navigateurs de 


LA GRANDE PERRUCHE À COLLIER D'UN ROUGE VIF. 


l'armée d’Alexandre la rapportèrent en 
Grèce, où Pon ne connoissoit encore aucune 
espèce de perroquets 1. 

1. Voyez, sur le perroquet des anciens , la fin du 
discours qui précède les perroquets, 
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LA PERRUCHE À DOUBLE COLLIER. 


Deux petits rubans, l'un rose et l’autre 
bleu, entourent le cou en entier de cette 
perruche, n° 215, qui test de la grosseur 
d'une tourterelle; du reste, tout son plu- 
mage est vert, plus foncé sur le dos, jau- 
nissant sous le corps, et, dans plusieurs de 


ses parties, rembruni-d'un trail sombre,sur. , 
le milieu de chaque plume; sous la queue, ” 


SECONDE ESPECE A QUEUE LONGUE ET ÉGALE: 


un frangé jaunátre borde le gris brun tracé 
dans chaque penne. La moitié supérieure 
du; bec est d’un ‚beau rouge; Pinféricure est 
brúne. Il est probable que cette perruche, 


_xenue de Tile de Bourbon, se trouve aussi 


dans le continent correspondant ou de 
l'Afrique, on des Indes, 
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LA PERRUCHE A TÊTE ROUGE. : 


TROISIEME ESPECE A QUEUE LONGUE ET ÉGALE. 


Cerre. perruche, 10.264 ,.qui.a onze 
ponces de longueur totale, el dont la queue 
est plus longue que le corps, en a tout le 
dessus d'un vert sombre, avec une tache 
pourpre dans le haut de Vaile; la face est 


Qun, rouge pourpré, qui, sur la tête, se 
fond dans du bleu, et se coupe sur la nuque 
par un trait prolongé du noir qui couvre la 


“gorge; le dessous du corps est d’un jaune 


terne et sombre ; le bec est rouge. 
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LA PERRUCHE A TÊTE BLEUE. 


QUATRIÈME ESPÈCE A QUEUE LONGUE ET ÉGALE: 


Certe perruche ;'n° 92!, longue de dix 
pouces, a le bec blanc, la tête bleue; le 
corps vert, le devant’ du cou jaune, et du 
juune mélé dans le vert sous le ventre et la 


sauren werner 


queue, dont les pennes intermédiaires sont 
en dessus teintes de bleu; les vieds sont 
blenatres. = 


ANON RUAN ER ER AAA EN AAA AS 


LA-PERRUCHE-LORI. 


CINQUIÈME ESPÈCE A QUEUE LONGUE ET ÉGALE. 


Nous adoptons le nom qu’Edwards a donné . gorge, le devant du cou, el les. cótés de la 


à cette espèce, à cause du beau rouge qui 
semble la rapprocher des: loris. Ce rouge, 
traversé de petites ondes brunes, teint la 


rcin.or« 


face jusque sur, l'occiput qu'il entoure; le 
haut de la» téter est, pourpré, Edwards. le 
marqué bleu; le dos , le dessus du cou, des 
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1. LA PERRUCHE A TETE BLEUR 
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LA PERRUCHE LORE 


ailes, et l'estomac, ‘sont d'un vert) d'éme- 
raude; du jaune, orangé: tache irrégulière- 
ment les côtés. du cou et les flanes; les gran- 
des pennes de: Vaile sont noirátres, frangées 
au bout de jaune ; la queue, verte,en dessus, 
paroit doublée de rouge et de jaune à la 
pointe; le bec et les pieds sont gris blanc. 
Cette, perruche „n°, 552 „est de moyenne 


senina: 


an 
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grosseur} et n’a que sept pouces et demide 
longueur. C'est une des plus jolies par l'éclat 
et Passortiment des couleurs. Ce n’est point 
l'avis paridisiaca de, Seba, comme : le eroit 
M. Brisson, puisque,sans compter d'autres 
différences, cet. oiseau de Seba, tes-difticile 
d'ailleurs à rapporter a sa véritable espèce , 
est à queue inégalement élagée..... 
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LA PERRUCHE JAUNE. | 


SIXIÈME ESPÈCE, A QUEUE LONGUE ET. ÉGALE. 


M. Brisson, donne, cette, espèce sous la 
dénomination de perruche jaune d' Angola ; 
et la décrit d’après Pride Tout son plu- 
mage estjaune, excepté le ventre et le tour 
de l'œil qui sont rouges, et les. pennes des 
ailes avec une partie de celles de la queue 
qui sont bleues. Les premiéres sont traver- 
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sées dans leur: milieu d’une bande jaunátre, 
Au reste, la. queue est, représentée dans 
Frisch d'une maniére équivoque et: peu dis- 
tincte. Albin, qui décrit aussi cette perru- 
che, assure qu’elle apprend à parler; et, 
quoiqu'il l'appelle perroquet, d’Angola . il 
dit qu’elle vient des Indes occidentales, 
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LA PERRUCHE À TÊTE D'AZUR. 


SEPTIÈME ESPÈCE A QUEUE LONGUE ET ÉGALE. 


Cerre perruche, qui est de la grosseur 
d'un pigeon, a toute la tête, la face et la 
gorge, d’un beau bleu céleste; un peu de 
jaune sur les ailes ; la queue bleue, égale- 


ment étagée, etaussi longue que le corps; 
le reste du plumage est vert: Cette perruche 
vient des grandes Indes, suivant M. Ed- 
wards, qui nous l'a fait connoitre. 
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LA PERRUCHE-SOURIS. 


HUITIÈME ESPÈCE A QUEUE LONGUE ET ÉGALE. 


Cerre espèce paroit nouvelle, et nous 
ignorons son pays natal ; peut-étre pourroit- 
on lui rapporter l'indication suivante , tirée 
d'un voyage à l’île de France : « La perru- 
che verte à capuchon gris, de la grosseur 
d’un moineau, ne peut s’apprivoiser, » Quoi- 
que cette perruche , n° 968, soit considéra- 
blement plus grosse que le moineau, nous 
lui avons donné le nom de souris, parce 
qu'une grande pièce gris de souris couvre 


la poitrine, la gorge, le front et toute la 
face; le reste du corps est vert d'olive, ex- 
cepté les grandes pennes de Vaile, qui sont 
dun vert plus fort; la queue est longue de 


_ cing pouces, le corps d'autant; les pieds 


sont gris; le bec est gris blanc. Tout le plu- 
mage pâle et décoloré de cette perruche lui 
donne un air triste, et c’est la moins bril- 
lante de toutes celles de sa famille. 
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LA PERRUCHE A MOUSTACHES. 


NEUVIEME ESPECE A QUEUE ÉGALE. 


Un trait noir passe d'un œil à l’autre sur 


grosses moustaches de la méme couleur par. 


le fron; de cette perruche, n° 517, et deux tent du bec inférieur, et s’élargissent sur les 
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côtés, de la gorge; le reste de la face est 
blancet bleudtre; la queue , verte en dessus, 
est jaune paille en dessous;le dos est vert 
foncé; ily a du jaune dans les couvertures 
de Vaile, dont les grandes pennes sont d'un 
vert d’eau foncé; llestomat et la poitrine 
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LA PERRUCHE A MOUSTACHES. 


sont de couleur de lilas. Cette perruche a 

res de'onze pouces;'sa queue fait la moitié 
de cette te Cette espece est encore 
nouvelle ou du moins n'est indiquée par au- 
oun 'naturäliste. ! 


LA PERRUCHE A PAGE, BLEUE. 


DIXIÈME ESPÈCE A QUEUE LONGUE ET ÉGALE 


Certe belle perruche a le manteau vert 
el la tête peinte de trois’ couleurs, d'indigo 
sur la face et la gorge, de vert brun à Poc- 
ciput et de a en dessous: le bas du 
cou et la poitrine sont d'un mordoré rouge, 
tracé de vert brun; le ventre est vert , le 
bas-ventre mêlé de jaune et de vert, et la 
queue doublée de jaune, Edwards a déjà 
donné cétte ‘espèce; mais elle paroit avoir 
été représentée d’après un oïseau mis dans 
de Pesprit-de-vin , et couleurs, en sont 
flétries. Celui que représente la planche en- 
luminée, n° 6r, étoit mieux conser é, Cette 
perruche se trouve à Amboine. Nous lui 


rapporterons comme simple variété, ou du 
moins comme espèce très-voisine, la peru- 
che des Moluques, n° 743, dont la grän- 
deur et les principales couleurs soiit les 
mèmes, à cela pres que la téte entiére est 
indigo, et qu'il'y a une tache de cette cou- 
leur au ventre. Le rouge aurore de la poi- 
trine n’est point ondé, mais mélé de jaune, 
Ces différences sont trop légères pour con- 
stituer deux espèces distinctes. La queue de 

perrnches est Pug Joogue que le corps : 
la longueur totale est de dix pouces. Leur 


bec est blane rougedtre, 
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LA PERRUCHE AUX AILES CHAMARRÉES. 


ONZIÈME ESPÈCE A QUEUE LONGUE ET ÉGALE. 


L’orseau donné dans la planche enluminte, 
n° 287, sous le nom de beste E de Lugon, 
doit plutôt être appelé perrache, puisqu'il 
a Ja queue longue et étagée, Il a Ins ailes 
chamarrées de bleu, de jaune et d’orange; 
la première de ces couleurs occupant le mi- 
lieu des plumes, Jes deux autres s'élendent 
sur Ja frange; Jes grandes pennes sont d'un 
brun ‚olivätre, Cette couleur est celle de 
tout le reste du corps, excepté une tache 
bleuätre derrière la tête, Cette perruche, a 


a 


un peu plus de onze pouces de longueur, la 
queue fait plus du tiers de cette longueur 
totale. Gependant Vaile est aussi trés-longue, 
et couvre pres de la moitié de la queue ; ce 
gui pe se tronye pas dolo autres, perru- 
ches, quí opt. généralement les ailes beau- 
SOUP PUS CONTIG oh ai gros 
Passons maintenant à Jénumération des 
perruches de l'ancien continent, qui ont de 


même Ja queue longue, mais, incgalement 
£lages i : 
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_. PERRUCHES A LONGUE QUEUE ET INEGALE 
DE L'ANCIEN CONTINENT. 


"LA PERRUCHE A COLLIER COULEUR DE ROSE. 
PREMIERE ESPÈCE A QUEUE LONGUE ET INÉGALE. 


Lorn que cette perruche paroisse propre 
au nouveau continent, eomme le dit M. Bris- 
son, elle lui est absolument étrangère. On 
la trouve dans plusieurs parties de l'Afrique: 


on en voit arriver at Caire en grand nombre : 


par les caravanes d'Éthiopie. Les vaisseaux 
«qui partent du Sénégal! où de Guinée’; od 
cette perruche se trouve aussi ‘¢ommuné- 
I ment , en portent en quantité avec les nègres 
: dans nos îles de l'Amérique: On ne rencon- 
tre point de ces perruchés dans tout le eon- 
tinent du Nouvean-Monde; on ne’ Jes “voit 
que dans les habitations de Saint-Domingue, 
: de la Martinique, de la Guadeloupe, ete: , 
où les vaisseaux d'Afrique abordent conti- 
nuellement, tandis qu'à Cayenne, où il ne 
vient que très-rarement des vaisseaux né- 
griers, l'on ne eonneit pas ces perruches +. 
Tous ces faits, qui nous sont assurés par un 
excellent observateur, prouvent que cette 


perruche n’est nouveau continent 
comme le dit Adel, NER 
Mais ce qu'il y a de plus singulier, c'est 


x. La grande ressemblance entre la perruche 
n° 550 des planches enluminées.; qui est Je. sein 
cialo, et celle-ci, nous eùt portés à lat applique 
les mêmes raisons, et  regarder ces be les 
comme trés-voisiniés , ou peut-étre la méme; mais 
l'autorité d'un naturaliste, tel que! Marcgraye ne 
nous permet pas de croire qu'il ait donné comme 
naturelle au Brésil une espèce qui n'y auroit été 
qu'apportée, et nous force à regarder, malgré leurs 
ins , le <cincialó come MTérént de la per- 
ruche à collier couleur de rose, et ces espèces 
comme séparées. 


qu'en même temps que cet auteur place 
cette: perruche jem Amérique, pl la donne 
pour le perroquet des anciens , le psittacus 
torquatus macrourus antiquorum d'Aldro- 
vande, comme si les anciens, Grecs et Ro- 
mains, étoient allés chercher leur perroquet 
au Notivéati-Monde. De plus, il y a erreur 
de fait : cette perruche à collier n’est point 
le perroquet des anciens décrit par Aldro- 
vande; ce perroquet doit se rapporter à 
fotre grande perruche ‘à collier, première 


‘espèce A queue longue et également élagée , 


comme nous Pavons prouvé dans l'article où 
il en’est question.) ‘1 

“La perrüché à collier, n° 551, que nous 
décrivons ici, a qualorze pouces de long; 
mais de cette longueur, la queue et ses deux 
longs brins font près des deux tiers ¿ ces 
brins sont d'un bleu d'aigue-marine; tout le 
reste du plumage est d'un vert clairet doux, 
un peu; plus vif sur les pennes de l'aile , et 
mélé de jaune sur celles de la queue ; un 

etit collier rose ceint le derrière du cou, 

t'se"réjoint au noir de la gorge; une teinte 
bleuátre est jetée sur les plumes de la nuque, 
qui se rabattent ‘sur Je collier; de bec est 


rouge bran 2, 


2. M; Brisson fait une seconde espèce de perruche 
4 collier des: Indes (tome ‚IV, page 326), apparem- 
ment parce qu'il s’est trompé sur le pays de la pre. 
mière, et sur une simple figure d’Albin, dont on 
snc cröire queles inexactitudes font toutes les dif 
'érences. Nous n'hésiterons pas de rapporter cette 
espèce à la précédente. 
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LA PETITE PERRUCHE 
A TÊTE COULEUR DE ROSE A LONGS BRINS. 
SECONDE ESPÈCE A QUEUE, LONGUE ET INÉGALE. 


Carre peti 


ite perruche, n° 888 , dont tout 
le corps n’a pas plus de quatre pouces de 


longueur, en aura douze si on la mesure 
jusqu’à la pointe des deux longs ‘brins par 


oBlähprenerenees 


lesquels s'effilent les deux plumes du milieu 
de la queue : ces longues plumes sont bleues; 
le reste de la queue, qui n'est long que de 
deux pouces et demi, est vert dolive, et 
c’est aussi la couleur de tout le; dessons du 
corps et même du dessus, où elle est seule- 


ment plus forte et plus chargée ; quelques... 


petites plumes rouges percent sur le haut de 


l'aile. La tête d’un rouge de rose mêlé de | 


LA PETITE PERRUCHE , ETC, 


lilas, coupé et bordé par un cordon noir, 


qui, prenant à la gorge, fait tout le tour du 
¿cou. Edwards, qui parle'avec admiration de 


la beauté de cette perruche, dit que les In- 


««diens du Bengale, où elle se trouve, l'ap- 


pellent fridytutah. Il relève avec raison les 
défauts de la figure qu’eu donne Albin, et 
surtout la bévue de ne compter a cet oiseau 
que quatre plumes á la queue, 
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LA GRANDE PERRUCHE A LONGS BRINS: 


TROISIEME ESPECE A QUEUE LONGUE ET INÉGALE. 


Les ressemblances: dans les couleurs sont 
assez grandes entre cetle perruche, n° 887, 
et la précédente, pour qu’on les pút regarder 
comme de la même espèce, si la différence 
de grandeur n’étoit pas considérable : en 
effet, celle-ci a seize pouces de longueur, y 
compris les deux brins de, la queue, et les 
autres dimensions sont plus grandes à pro- 

portion: Les brins sont bleus comme dans 
l'espèce précédente; la queue est de même 


vert.d’olive, mais plus foncé et de la même 
teinte que celle des. ailes; il paroit un peu 
de bleu dans le milieu de Vaile; tout le vert 
du corps est fort délayé dans du jaunátre : 
toute la téte n’est pas couleur de rose, ce 
n'est que la, région des yeux-et Pueciput 
qui sont de cette couleur; le reste est vert , 
et il n'y a pas non plus de cordon noir qui 
borde la coiffe de la tête: 
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La, GRANDE PERRUCHE A AILES ROUGEATRES. 


QUATRIEME ESPECE A QUEUE LONGUE ET INÉGALE. 


Cere perruche, n%239, a vingt pouces 
de longueur depuis la pointe du bec jusqu’à 
l'extrémité des deux brins de la queue : tout 
le corps est en dessus d'un vert d'olive foncé, 
et en dessous d’un vert pale mêlé de jauná- 


tre; il y a sur le fouet de chaque aile un 
pe espace de couleur rouge, et du bleu 
oible dans le milieu des longues plumes de 
la queue; le bee est rouge ainsi que les 
pieds et les ongles. 
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LA PERRUCHE A GORGE ROUGE. 


CINQUIÈME: ESPÈCE A QUEUE, LONGUE ET INEGALE. 


Epwanps , qui décrit cet oiseau, dit que 
c'est la plus petite des perruches à longue 
queue qu'il ait vue, Elle n'est pas plus grosse + 
en effet qu’une mésange ; mais la longueur 

« dela queue surpasse celle de son, corps. Le 
dos et la queue sont d'un gros vert ; les cou- 
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vertures, des ailes et la gorge sont rouges; le 
dessous du corps est d'un vert jaunatre ; l'iris 
de l'œil est si foncé, qu'il en paroit noir, au 
contraire de la plupart des perroquets, qui 
Pont couleur d'or. On „assura M. Edwards 
que cette perruche venoit des grandes Indes. 
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1. LA PERRUCHE A COLLIER ROSE 
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LA GRANDE PERRUCHE. A BANDEAU. NOIR. 


SIXIÈME ESPÈCE A QUEUE LONGUE ET INÉGALE: 


L'oiseau que M. Brisson donne sous le 
nom Vara des Moluques n'est bien certaine- 
ment qu’une ee : on sait qu'il n’y a 
point d'aras aux grandes Indes ni dans au- 
cune partie de Pancien continent. Seba de 
son côté nomme cet oiseau /ori. Cè west pas 
plus un lori qu'un ara ; et les longues plumes 
de sa queue ne laissent:aucun doute qu’on 
ne doive le compter au nombre des perru- 
ches. La longueur totale de cet oiseau est 
de quatorze pouces, sur quoi la queue en a 
près de sept. Sa tête porte un bandeau noir, 
et le cou un collier rouge et vert; la poitrine 
est d’un. beau rouge clair; les ailes et le dos 
sont d’un riche bleu. turquin ; le ventre est 
vert foncé, parsemé de plumes rouges; la 


mun: 


queue, dont les pennes du milieu sont les 
plus grandes, est colorée de vert et de rouge 


‚avec des bords noirs. Cet oiseau venoit, dit 


Seba, dés îles Papoe ; un Hollandois d’Am- 
boine Pavoit acheté d'un Indien cing cents 
florins: Ce prix n’étoit pas au dessus de la 
beauté et de la gentillesse de Poiseau : il 
prononçoit distinctement, plusieurs mots de 
diverses langues, saluoit au matin et chan- 
toil sa chanson. Son attachement égaloit ses 
grâces : ayant perdu son maitre, il mourut 
de regret 1. 


1. Le traducteur de Seba lui donne cinq doigts , 
de quoi le texte ne dit mot; Mmais'la figure repré- 
sente mal les pieds d'une autre façon , en mettant 
les doigts trois en avant et un en arrière. 
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LA PERRUCHE VERTE ET ROUGE. 


SEPTIEME ESPECE A QUEUE LONGUE ET INÉGALE. 


Czrre espèce a été donnée par M. Brisson 
sous la dénomination de perruche du Japon: 
mais on ne trouve dans cette ile, non plus 
que dans les provinces septentrionales de la 
Chine, que les perroquets qui y ont été 
apportés; et vraisemblablement cette per- 
ruche prétendue du Japon, dont Aldrovande 
na vu que la figure, venait, de: quelque 
autre partie plus méridionale de lAsie. 
Willughby remarque méme que cette figure 
et la description qui y est jointe paroissent 


suspectes. Quoi qwil en soit, Aldrovande 
représente le plumage de cette perruche 
comme un mélange de vert, de rouge, et 
d’un peu de bleu : la première de ces cou- 
leurs domine au dessus du corps; la seconde 
teint le dessous et la queue; excepté les 
deux longs brins qui sont verts ; le bleu co- 
lore les épaules et.les pennes de Vaile, et il 
y a deux taches de cette méme couleur de 
chaque côté de l'œil. 
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LA PERRUCHE HUPPÉE. 


HUITIÈME ESPÈCE A QUEUE LONGUE ET INÉGALE. 


Cerre-cr est le petit perroquet de Bontius, 
E Willughby vante le plumage pour 
lee at et la variété des couleurs, dont le 
Pinceau, dit-il, rendroit à peine le brillant 
et la beauté : c’est un composé de rouge vif, 
de couleur de rose, mélé de jaune et de 
Vert sur les ailes, de vert et de bleu sur la 


queue, qui est tres-longue, passant Vaile’ 


pliée de dix pouces; ce qui est beaucoup 


pour nn oiseau de la grosseur d'une alouette. 
Cette perruche relève les plumes de sa tête 
en forme de huppe, qui doit ètre très-élé- 
gante, puisqu'elle est comparée à Vaigrette 
du paon dans' la notice suivante, qui nous 
paroit appartenir à cette belle espèce. 

« Cette perruche west que de la grosseur 
d'un tarin; elle porte sur la tete une ai- 
grette de trois ou quatre petites plumes à 


366 ê 
peu près comme Taigrette du paon. Cet oi- 
seau est d'une gentillesse charmante !. » 
Ces petites! pefruches se trouvent à Java, 
dans l'intérieur des terres : elles volent en 
1. Willughby, Oraithol., pr 81." 
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LA PERRUCHE HUPPEE, 


troupes en faisant grand bruit; elles sont 
jaseuses; et quand elles sont privées, elles 
répètent aisémeut ce qu’on veut leur ap- 
prendre, 
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LES PERRUCHES A COURTE QUEUE 
DE L'ANCIEN CONTINENT. 


In y a une grande + ie de ces per- 
ruches dans l'Asié méridionale et en Afrique: 
elles sont toutes différentes dés perruches 
de 1 Amérique; et s’il s'en trouve quelqués- 
unes dans ce nouveau continent qui resseni+ 
blent à celles de l’ancien , c'est que proba- 
blement elles. y ont été transportées, Pour 
les distinguer par un nom générique; nous 
avons laissé telui de perruches à telles de 
l’ancien continent, et nous appellerons per- 
riches celles du nouveau. Au reste, les es- 
pèces de perruches à queue courte sont bien 
plus nombreuses dans Pancien continent que 
dans le nouveau : ellés ónt de thème quel- 
ques habitudes naturelles aussi différentes 
que le sont les climats ; quelques-unes par 
exemple, dorment la téte en bas et les pieds 
en haut, accrochees à une petite branche 
d'arbre, ce que ne font pas les perriches 
d Amérique. | 


CRE SERRE 
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En général, lous lés pérroqüets du Nou- 
veau-Monde font leurs nids dins des creux 
d'arbre, et spécialement dans les trotis aban- 
donnés par les pies, nommés aux îles chars 
pentiers. Dans lancien continent; an con- 
traire, plusieurs voyageurs nous assurent 
que différentes especes de pérroquets sus- 
pendent leurs nids tissus de jones et de ra- 
eines, en les attachánt à la pointe des ta- 
meaux flexibles. Cette diversité dans la 
Matière de nicher, si elle est réelle pour un 
grand nombre d'espèces, pourroit être sug- 
gérée par la différente impression du climat; 
eh Amérique, où la chaleur n'est jamais 
excessive, elle doit être recueillie dans un 
petit lien qui la concentre; et, sous la zone 
torride d'Afrique, le mid. suspendu recoit, 
des vents qui le bercent, un rafraichissement 
peul-étre nécessaire. 
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$ LA PERRUCHE A TÉTE BLEUE. 


PREMIERE ESPÈCE A QUEUE COURTE. 


Cer oiseau a le sommet de la tête d'un 
beau bleu, et porte un demi-collier orangé 
sur le cou; la poitrine et le croupion sont 
rouges, le reste du plumage est vert. 

Edwards dit qu'on lui avoit envoyé cet 
oiseau de Sumatra. M, Sonnerat l'a trouvé à 


l'ile de Luçon, et est par erreur qu'on l'a — 


étiqueté perruche du Pérou dans les pu 
ches enluminées, n° 190, fig. 2, car i 
toute raison asa croire qu’elle ne se trouve 
Gette espèce est de celles qui dorment la 
tete en bas, Elle se nourrit de callou, sorte 
de liqueur blanche que l'on tire, dans les 
Indes orientales, du cocotier, en coupant 
les bourgeons de Ja grappe à laquelle tient le 


LES) 


fruit. Les Indiens attachent un bambou 
creux à l'extrémité de la branche, pour re- 
cevoir cette liqueur, qui est Ires-agreable 

s fermenté, et qui a à peu 


i eaten flle n’a 
près le goût de notre cidre nouveau. 


Il nous paroit qu’on peut rapporter à 
cette espece l'oiseau indiqué par Aldrovande, 
qui a le sommet de la téte d'un beau bleu, 
le croupion rouge, el le reste du plumage 
vert, Mais comme ce naturaliste ne fait 
mention ni du collier ni du rouge sur la 
poitrine, et que d’ailleurs il dit que ce per- 
roquet yenoit de Malaca, il se pourroit que 
cet oiseau. fût d'une autre espèce mais très- 


voisine de celle-ci, 
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LA PERRUCHE À TÈTE NOIRE. 
OÙ LE MOINEAU DE GUINEE: 


SECONDE ÉSPÈCE A QUEUE COURTE. 


sb 3100. super. «de asia cost san 
Certe perruche n° 60, est connue par 
les. oiseleurs sdus le PR Poe e 
Guinée. Elle est fort commune dans cette 


contrée, d'où on Pa porte souvent en Eu- 
| rope, à cause de la h 


eaulé de son plúmage, 
de sa familiarité et de sa douceur ; car elle 
Wapprend point à pu et n'a qu'un cri 
assez désagréable.. Ces oiseaux perissent en 
grand nombre dans le transport; à peine 
en sauve-t-on un sur dix dans le passage dé 
Guinée en Europe, et néanmoins ils vivent 
assez long-temps dans nos climats en les 
nourrissant de graines de panis et d’alpiste , 
pourvu qu’on les mette par paire dans leur 
cage : ils y pondent même quelquefois 1; 
mais on a peu d'exemples que leurs œufs 
aient éclos. Lorsque l’un des deux oiseaux 
appariés vient à mourir, laufe s'attriste ét 
ne lui survit guère. Ils se prodiguent réci- 
roquement de tendres sons: le male se 
ent d'affection à côté de sa femelle, lui dé- 
gorge de la graine dans le bec; celle-ci 
marqué son inquiétude si elle en est un 
Moment séparée : ils charment ainsi leur 
captivité par amour et la doute habitude, 
Les voyageurs rapportent qu'en Guinée ces 
oiseaux , par leur grand nombre, causent 
beaucoup de dommages aux grains de la 
campagne. Il paroit que l'espèce en est ré- 
pandue dans Presque tous les climats méri- 
dionaux de l’ancien continent; car on les 
trouve en Éthiopie, aux Indes orientales, 
dans Vile de Java, aussi bien qu’en Guinée. 
Bien des gens appellent mal à propos cét 
oiseau moineau du Bresil, quoiqu'il ne soit 
pas naturel au climat da Brésil máis comme 


x On ne peut douter qr'avec quelques soins on 
ne parviendroit à propager plus comm “mes ces 
oiseaux en domesticité. Quelquefois la Torce de la 
batare seule, malgré la rigueur du elimat’et de la 
saison, prévaut en dax. On à vu lèz 5. ALS. de 
Bourbon de Vermandois; abbesse de u - 
Tours, deux perruches de Gorée faire éclore deux 
petits au mois de janvier, dans une chambre sans 
feu, oú le froid les fit bientót périr. 


les valsseauix $ &h transpobtent de Guinée, 
et qu'ils arrivént du Brésil éh Európé; on 
a E croire qu'ils appartendient à cette con: 
tree dé l'Amérique. Cette BR perruche a 
le Corps tout vert, marque par une tache 
dun beau blet Sur le déupron, et par un 
masque rouge de feu mêlé de rouge aútore 
qu couvre le front, Engage l'œil; descend 
sous la gorge, et att milieu duquel pérce 
un bee Blane rougeátre; la queue est très- 
courte, ét parôit toute verte étant pliée : 
mais, quand elle s'étale, on la voit coupée 
transversalement de trois bandes, l’une 
rouge, l’autre noire, et la troisième verte, 
quien borde et termine l'extrémité; le fouet 
de Vaile est bleu dans le male, et jaune 
dans la femelle, qui diffère du mâle en ce 
quee a là tête d'u rouge moins vif, 

Clusius a parfaitement bien décrit cet oi- 
séau sous le nom de factis minimus, 
MM. Edwards, Brisson et Linneus dont 
confondu avec le petit perroquet d'Aqiréric 
que peint de diverses Couleurs; dotiné: par 
Seba: mais il est str que ce n’est pas lé 
méme ‘Oiseau; car ce dernier auteur dit que 
non Seulement son perroquet a un collier 
d'an bean bleu céleste, et la queue magni- 
fiquement nuancée d'un mélange de cinq 
coulears, de bleu; de jaune, dé rouge, de 
brun, et de vert foncé, mais encore qu’il 
est tout aimable par sa voix et là douceur 
de son chant, et qu’enfin il apprend très- 
aisément à parler. Or il est évident que 
tous Ces éärdctèrés de Conviennent point à 
notre moineau de Guinée; et cet oiseau de 
Seba quila eu vivant est peut-être une 
sixième espèce dans les perruches à queue 
courte dw nouveau continent: : 

Une variété ón peut ewe une espèce très- 
voisine de cellezói test l'oiseau downé par 
Edwards, sods la dénomination de wes-perie 
perroquet vert et rouge , qu'il dit venir des 


Indes orientales , et qui ne diffère de ce- y 


lüi-ci quien ce qu'il a le cromior rouge, 
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LE COULACISSLI.., 


TROISIÈME ESPÈCE A QUEUE COURTE. 


Comme nous adoptons toujours de pré- 
férence les noms que les,animaux portent 
dans leur pays natal, nous conserverons à 
cet oiseau , n° 520, fig. x, le male, et fig. 2, 
la femelle, celui, de coulacissi qu'on lui 
donne aux Philippines, et particulièrement 
dans l’île de Luçon, Il a le front, la gorge et 
le croupion rouges; un demi-collier orange 
sur le dessus du cou; le reste du corps et 
les couvertures supérieures des ailes sont 
verts; les grandes pennes des ailes sont 
d’un vert foncé sur leur côté extérieur , et 
noirâtre sur le côté intérieur; les pennes 
moyennes des ailes et celles de la queue sont 


vertes en dessus et bleues en dessous; le 
bec;..les pieds, et les ongles, sont rouges. 

La femelle differe du mâle en ce qu’elle 
a une tache bleuâtre de chaque côté de la 
tete, entre le bec et l'œil; qu'elle m'a point 
de demi-collier sur le cou, ni de rouge sur 
la gorge, et que la couleur rouge du front 
est plus foible et moins étendue. 

MM. Brisson et Linnæus ont confondu 
cet oiseau avec la perruche couronnée de 
saphir , donnée par Edwards, qui est notre 
perruche à tête bleue, premiere espèce à 
queue courte 
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LA PERRUCHE AUX AILES D'OR. 


QUATRIÈME ESPÈCE A QUEUE COURTE. 


C’zsr à M. Edwards que l’on doit la con- 
noissance de cet oiseau : il dit que vraisem- 
blablement il avoit été apporté des Indes 
orientales, mais qu’il n’a pu s’en assurer. 
Il a la tête , les petites co :vertures supérieu- 
res des ailes et le corps entier, d'un vert 
seulement plus foncé sur le corps qu’en des- 
sous; les grandes couvertures des ailes sont 
orangées ; les quatre premières. pennes des 
ailes sont d'un bleu foncé sur leur côté ex- 


térieur, et brunes sur leur côté intérieur et 
à l'extrémité ; les quatre suivantes sont de 
couleur orangée; quelques-unes des suivan- 
tes sont de la même, couleur que les pre- 
mieres, et enfin celles qui sont près du corps 
sont entièrement vertes, ainsi que les pen- 
nes de la queue; le bec est blanchâtre; les 
pieds et les ongles sont de couleur de chair 
pâle. 


SAN AV RAA AA AAA E AA LA AAA A AAA AE A AA VAR AE UE AAA LA AAA A MALA 


LA PERRUCHE À TÊTE GRISE. 


CINQUIÈME ESPÈCE A QUEUE COURTE: 


M. Brisson a donné le premier cet oiseau, 
no 791, fig. 2, qu'il dit se trouver à Ma- 
dagascar. Il a la tête, la gorge, et la partie 
inférieure du cou, d'un gris tirant un peu 
sur le vert; le corps est d'un vert plus clair 
en dessous qu'en dessus; les couvertures 
supérieures des ailes et les pennes moyen- 


nes sont vertes; les, grandes pennes sont 
brunes sur leur côté intérieur, et vertes sur 
leur côté extérieur et à l'extrémité; les pen- 
nes de la queue sont d’un vert clair, avec 
une large bande transversale noire vers leur 
éxtrémité; le bec, les pieds et les ongles 
sont blanchatres, ~ 
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LA PERRUCHE AUX AILES VARIÉES. 


SIXIEME ESPÈCE A QUEUE COURTE. 


Curre perruche, n° 791, fig. 1, est un 
peu plus grande que les précédentes. Elle 
se trouve à Batavia et à Pile de Luçon. Nous 
en devons la description à M. Sonnerat. 

« Cet oiseau, dit-il, a la tête, le cou et 
le ventre d’un vert clair et jaunálre : il a 
une bande jaune sur les ailes ; mais chaque 
plume qui forme cette bande est bordée ex- 
törieurement de bleu : les petites plumes 


des ailes sont verdátres; les, grandes sont 
d'un beau noir velouté (en sorte que les 
ailes sont variées de jaune, de bleu, de 
vert, et de noir) : la queue est de couleur 
lilas clair ; il y a près de son extrémité une 
bande noire tres-étroite : les pieds sont gris; 
le bec et l'iris de l'œil sont d'un jaune rou- 
geátre. » 
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LA PERRUCHE AUX AILES BLEUES. 


SEPTIÈME ESPÈCE A QUEUE COURTE. 


Cerre perruche , n° 455, fig. 1, est nou- 
velle, et nous a été envoyée du cap de 
3onne-Espérance , mais sans aucune notice 
sur Je climat ni sur les habitudes naturelles 
de l’oiseau. Il est vert partout, à l'excep- 


tion de quelques pennes des ailes qui ‚sont 
d'un beau bleu: le bec et les pieds’ sont 
rougeátres. Celle courte description sufüt 
pour la fare distinguer de toutes les autres 
perruches à queue courte. 
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LA PERRUCHE A COLLIER. — 


HUITIEME ESPECE A QUEUE COURTE. 


C'rsr encore AM. Sonnerat que nous de- 
vons la connoissance de cet oiseau , qu’il dé- 
crit dans les termes suivans : 

«Il se trouve aux Philippines, et parti- 
culièrement dans l'île de Luçon. Il est de 
la taille du moineau du Brésil (de Guinée); 
tout le corps est d’un, vert gai et agréable, 
plus foncé sur le dos, éclairci sous le ven- 
tre, et nuancé de jaune. Il a derrière le 
cou, au bas de la tête, un large collier; ce 


collier est composé dans le mâle, de plu- 
mes d’un bleu de ciel: mais, dans Pun et 
l'autre sexe, les plumes du collier sont va- 
rites transversalement de noir. La queue 
est courte, de la longueur des ailes , et ter- 
minée en pointe; le bec, les pieds, l'iris, 
sont d’un gris noirätre, Cette espèce, n'a 
pour elle que sa forme et son coloris ; elle 
est d’ailleurs, sans agrément, et, n’apprend 
point à parler, » 
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LA PERRUCHE A AILES NOIRES. 


NEUVIÈME ESPÈCE A QUEUE COURTE. 


Aurnx espèce qui se trouve à l'ile de Lu- 
gon, et dont M Sonnerat donne la descrip- 
tion suivante $ 


Burrox. VIM. 


« Cet oiseau est un peu plus petit que le 
précédent : il a le dessus du cou, le dos, 
les petites plumes des ailes et la queue, d’un 


24 


370 - , 
vert foncé; le ventre d'un vert clair et jau- 
nâtre. Le sommet de la tête du måle est 
d'un rouge très-vif. Les plumes qui entou- 
rent le bec en dessus dans la femelle sont de 
ce méme rouge vif; elle a de plus une ta- 
che jaune au milieu du con, au dessus, Le 
mile a la gorge bleue ; la femelle l’a rouge. 
L’un et l'autre sexe a les grandes plumes 
des ailes noires; celles qui recouvrent la 
queue en dessus sont rouges ; le bec, les 
pieds, et l'iris, sont jaunes. Je donne, dit 


AAA AS ce AAA AAA À 


LA PERRUCHE A AILES NOIRES. 


M. Sonnerat, ces deux perruches comme 
mále et femelle, parce qu’elles me semblent 
différer très-peu, se convenir par la taille, 
par la forme, par les couleurs, et parce 
qu’elles habitent le mème climat : je mose- 
rois cependant affirmer que ce ne soient 
deux espèces distinctes. L’une et l’autre ont 
encore de commun de dormir suspendues 
aux branches la tête en bas, d'être friandes 
du suc qui coulé du régime des cocotiers 
fraichement coupés. » 


mem 


L'ARIMANON. 


DIXIÈME ESPÈCE A QUEUE COURTE. 


Cer oiseau, n° 455, fig. 2, se trouve à 
Vile d'Otaiti, et son nom, dans la langne 
du pays, signifie oiseau de coco, parce 
qu’en effet il habite sur les cocotiers. Nous 
en devons la description à M. Commerson. 

Nous le placons à la suite des perruches 
À courte queue, parce qu'il semble appar- 
tenir à ce genre; cependant cette perruche 
“aun caractère qui lui est particulier, et qui 
n'appartient ni aux perruches à courte 


queue, ni aux perruches à queue longue: _ 


ce caractère est d’avoir la langue pointue et 
terminée par un pinceau de poils courts et 
blancs. i 


Le poma de cet oiseau est entièrement 
d'un beau' bleu, à l'exception de la gorge 
et de la partie inférieure du cou, qui sont 


l blanches; le bee et les pieds sont rouges. 


Jl est tres-commun dans l'ile d’Otaiti , où on 
le voit voltiger partout, et on l'entend sans 
cesse piailler ; il vole de compagnie, se nour- 
rit de bananes. Mais il est fort difficile a 
conserver en domesticité; il se laisse mou- 
rir d’ennui, surtout quand il est seul dans 
la cage; on ne peut lui faire prendre d'au- 
tre nourriture que des jus de fruit; il refuse 
constamment tous les alimens plus solides. 
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Dr tous les perroquets , Para est le plus 
grand et le plus magnifiquement paré; le 
pourpre, Por, et Pazur brillent sur son plu- 
mage. Il a l'œil assuré, la contenance ferme, 
la démarche grave, et même l'air désagréa- 
blement dédaigneux , comme s'il sentoit son 


prix et connoissoit hid sa beauté; néanv 
alı 


moins son naturel paisible le-reud aisément 
familier et méme susceptible de quelque at- 
tachement. On peut le rendre domestique 
sans en faire un esclave, il n’abnse pas de 
la liberté qu'on lui donne; la douce habis 
tude le rappelle aupres de ceux qui le nour- 
'rissent , et il revient assez conslamment 
au domicile qu'on lui fait adopter. 
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“PERROQUETS DU NOUVEAU CONTINENT. 


LES ARAS. 


Tous les aras sont naturels aux climats 
du Nouveau-Monde situés entre les deux 
tropiques, dans le continent comme dans 
les iles; et aucun ne se trouve en Afrique 
ni dans les grandes Indes, Christophe Co- 
lomb , dans son second voyage, en touchant 
á la Guadeloupe, y vit des aras auxquels il 
donna le nom de guacamayas. On les ren- 
contre jusque dans les îles désertes; et par- 
tout ils font le plus bel ornement de ces som- 
bres forêts qui couvrent la terre abandon- 
née ‚a la seule nature. 

Des que ces perroquets parurent en Eu- 
rope, ils y furent regardés avec admiration. 
Aldrovande, qui pour la premiére fuis vit 
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LES ARAS. 


un araá Mantoue en 1572, remarque que 
cet oiseau étoit alors absolument nouveau et 
tres-recherehe, que les princes le donnoient 
et le recevoient comme un présent aussi beau 
que rare. Il étoit rare en effet; car Belon, 
cet observateur si curieux, n’avoit point vu 
d'aras, puisqu'il dit que les perroquets gris 
sont les plus grands po tous. 
+ Nous connoissons quatre espèces d'aras; 
savoir , le rouge, le bleu, le vert , et le noir. 
Nos nomenclateurs en ont indiqué six espé- 
ces qui doivent se réduire par moitié, c'est- 
á-dire aux trois premières, comme nous al- 
lons le démontrer par leur énumération suc- 
cessive, 

Les caractères qui distinguent les aras des 
autres perroquets du Nouveau-Monde sont, 
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1° la grandeur et la grosseur du corps, 
étant du double au moins plus gros a les 
autres; 2° la longueur de Ja queue, qui est 
aussi beaucoup plus longue, méme per 
tion du corps; 3° la peau nue et d'un 
lane sale qui couvre les deux côtés de la 
tète, l'entoure par dessous, et recouvre 
aussi la base de la mandibule inférieure du 
bec; caractère qui n'appartient à ancun autre 
perroquet. C'est cette même Ir nue, au 
milieu ‚de laquelle sont situes les yeux, qui 
donne a ces oiseaux une physionomie désa- 
gréable : leur voix l'est aussi, et n'est qu'un 
cri qui semble articuler ara, d'un ton .rau- 
que, grasseyant , et si fort, qu’il offense 
l'oreille. 
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LARA ROUGE. 
PREMIÈRE ESPÈCE. 


Ox a représenté cet oiseau dans deux dif- 
férentes planches enluminées , sous la dé- 
nomination d'ara rouge et de petit ara rouge; 
nos 12 et 641 : mais ces deux représentations 
Ne nous paroissent pas désigner deux espè- 
bo réellement différentes; ce. sont plutôt 
leux races distinctes, ou peut-être même de 
simples variétés. de la même race. Cepen- 

nt tous les nomenclateurs, d’après Gesner, 
el Aldrovande , en ont. fait deux espèces , 
Beer Maregrave et tous les voyageurs, 
est-à-dire tous ceux qui les ont vus et com- 
parés , n’en aient. fait, avec raison, qu'un 
seul et même oiseau qui se trouve dans tous 
les climats chauds de l'Amérique, aux An- 
lilles, au Mexique, aux terres de l'isthme, 


au Pérou, a la Guiane, au Brésil , ete. ;..et, 


celte espèce, très-nombreuse el trés-répan- 
en Amérique, ne se trouve nulle part 
daus l'ancien continent, Il doit done paroitre 
singulier que quelques auteurs aient, 
'apres Albin, appelé cet oiseau perroquet 
Macao, et qu'ils aient cru qu'il venoit du 
Japon, Il est possible qu’on y en ait trans+ 
porté quelques-uns d'Amérique; mais il est 
Certain qu’ils n’en sont pas originaires, et il 


E apparence que ces auteurs ont confondu! 


grand lori rouge des Indes. orientales avec 
Yara rouge des Indes occidentales, 
¿Ce grand ara rouge a pres de trente pou- 
ces de longueur; mais celle de la queue en 
it presque moitié, Tout le corps, excepté 
ailes , est d'un rouge vermeil ; les quatre 


plus longues. plumes de la queue sont du 
mème rouge; les. grandes pennes de l'aile 
sont d'un bleu turquin en dessus, et en-des- 
sous d'un rouge de-cuivre sur fond noire; 
dans les pennes moyennes, le bleu te le vert 
sont alliés et fondus d'une manière admira- 
ble; les grandes couvertures sont d'un jaune 
doré, et terminées de vert; les épaules, sont 
du mème rouge que le dos; les couvertures 
supérieures et inférieures de la queue sont 
bleues ; quatre des, peunes latérales: de cha- 
que côté sont bleues en dessus, et toutes 
sont doublées d'un rouge de cuivre plus clair 
et plus métallique sous les quatre grandes 
pennes du milieu; un toupet de plumes ve- 
loutées, rouge. mordoré, s'avance en bour- 
relet. sur le front; la gorge est d'un rouge 
brun; une peau membraneuse, blanche et 
nue entoure l'œil, couyre la joue, el enves 
loppe la mandibule inférieure du bee, le- 
quebest: noirátre, ainsi, que les pieds., Cette 
bescription a été faite sur un de.ces oiseaux 
vivant, des. plus grands et des) plus, beaux, 
Au reste, les voyageurs remarquent, des, va- 
riétés dans les. couleurs , comme, dans la 
grandeur de ces oiseaux, selon les differen-, 
tes contrées , et même d'une ile à une au- 
tre : nous en avons yu qui avoient Ja queue 
tonte bleue, d'autres rouge et terminée de 
dieu, Leur grandeur varie autant.et plus que 
leurs couleurs; mais les. petits aras. rouges 
sont plus rares qne les grands. í 

En général, les aras éloient autrefois trés« 
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communs á Saint-Domingue. Je vois, par 
une leure de M le chevalier Deshayes, que 
depuis qué les établissemens françois ont été 
poussés jusque sur le sommet des montagnes, 
ces oiseaux y sont moins fréquens. Au reste, 
les ‘aras rouges et les aras bleus, qui font 
notre seconde’ espèce, se trouvent dans les 
mêmes climats, et ont absolument les mêmes 
habittides naturelles : ainsi ce que nous al- 
lons dire de celui-ci peut s'appliquer à lau- 
tre. 

Les aras habitent les bois dans les terrains 
humides plantés de palmiers, et ils se nour- 
risént principalement des fruits du palmiét- 
latanier, dont il y a de grandes foréts dans 
les savanes noyées : ils vont ordinairement 
par paires et rarement en troupes; quelque- 
fois néanmoins ils se rassemblent le matin 
pour crier tous ensemble, et se font enten- 
dre de tres-loin. Ils jettent les mêmes cris 
lorsque quelque objet les effraie ou les sur- 
prend, Tis ne manquent jamais aussi de crier 
en volant; el de tous les perroquels, ce sont 
ceux qui volent le mieux : ils traversent les 
lieux découverts, mais ne s’y arrétent pas; 
ils se perchent toujours sur la cime ou sur 
la branche la plus élevée des arbres. Ils vont 
le jour chercher leur nourriture au loin; 
mais tous les soirs ils reviennent au même 
endroit, dont ils ne s’éloignent qu’à la dis- 
tance d'une lieue environ, pour chercher 
des fruits mûrs. Du Tertre dit que quand ils 
sont pressés par la faim , ils mangent le fruit 
du mancenillier, qui, comme Pon sait, est 
un poison pour l’homme et vraisemblable- 
ment pour la plupart des animaux. Il ajoute 
que la chair de ces aras qui ont mangé des 
pommes de mancenillier est malsaine , et 
méme vénéneuse : néanmoins on mange tous 
les jours des aras à la Guiane, au Brésil, 
etc. | sans qu’on s’en trouve incommodé, soit 
qu'il n’y ait pas de mancenillier dans ces 
contrées, soit que les aras trouvant une nour- 
riture plus abondante et qui leur convient 
mieux, ne mangent point les fruits de cet 
arbre de poison. 

Il paroit que les perroquets dans le Nou- 
veau-Monde étoient tels à peu près qu’on a 
trouvé tous les animanx dans les terres dé- 
sertes, c’est-à-dire confians et familiers, et 
nullement intimidés à l'aspect de Phomme, 
qui, mal armé et peu nombreux dans ces 
regions, n'y avoit point encore fait connot- 
tre son empire. C'est ce que Pierre d'An- 
gleria assure des premiers temps de la dé- 
couverte de l'Amérique : les perroquets s’y 
laissoient’ prendre au lacet et presque à la 
main du chasseur; le bruit des armes ne les 
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effrayoit guère , et ils ne fuyoient pas en 
voyant leurs compagnons tomber morts. Tls 
preferoient à la solitude des forèts les arbres 
plantés pres des maisons : c'est là que les In- 
diens les prenoient trois où quatre fois l'an- 
née pour s’appropier leurs belles plumes , 
sans que cette espèce de violence parüt leur 
faire déserter ce domicile de leur choix ; et 
c'est de là qu’Aldrovande, sur la foi de tous 
tes les prémiéres relations d'Amérique, a 
dit que ces oiseaux s’y montroient naturel: 
lement amis de l'homme, ou du moins ne 
donnoient pas des signes de crainte : ils s'ap? 
prochoient des cases en suivant les Indiens 
lorsqu'ils les y voyvient entrer, et parois: 
soient s'affectionner aux lieux habités par 
ces hommes paisibles. Une partie de cette 
sécurité reste encore aux perroquets que 
nous avons relégués dans les bois. M. de La 
Borde nous le marque de ceux de la Guiane; 
ils se laissent approcher de tres-pres sans 
crainte ; et Pison dit des oiseaux du Brésil, 
ce qu'on peut étendre à tout Je Nouveau- 
Monde, qu'ils ont peu d’astuce et donnent 
daus tous les piéges. 

Les aras font leurs nids dans des trous de 
vieux arbres pourris, qui ne sont pas rares 
dans leur pays natal, où il y a plus d'arbres 
tombant de vétusté que d'arbres jeunes et 
sains : ils agrandissent le trou avec leur bec 
lorsqu'il est trop étroit; ils en garnissent 
l'intérieur avec des plumes. La femelle fait 
deux pontes par an, comme tous les autres 
perroquets “d'Amérique, et chaque ponte 
est ordinairement de deux ceufs, qui, selon 
Du Tertre, sont gros comme des œufs de 
pigeon, et tachés comme ceux de perdrix. 
Il ajoute que les jeunes ont deux petits vers 
dans les narines, el un troisieme dans un 
petit bubon qui leur vient au dessus de la 
tète, et que ces petits vers meurent d'eux- 
mêmes lorsque ces oiseaux commencent à se 
couvrir de plumes. Ces vers dans les narines 
des oiseaux ne sont pas particuliers aux aras; 
les autres perroquets, les cassiques et plu- 
sieurs autres oiseaux, en ont de même tant 
qu'ils sont dans leur nid. Il y a aussi plusieurs 


quadrupèdes , et notamment les singes, qui” 


ont des vers dans le nez et dans d'autres 
parties du corps. On connoît ces insectes en 
Amérique sous le nom de vers macaques ; 
ils s'insinuent quelquefois dans la chair des 
hommes, et produisent des abees difliciles 
à guérir. On a vu des chevaux mourir de ces 
abcès causés par les vers macaques; ce qui 
peut provenir de la négligence avec laquelle 
on traite les chevaux dans ce pays, oú on 
ne les loge ni ne les panse, 
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Le mále et la femelle ara couvent alter- 
nativement leurs œufs et soignent les petils; 
ils leur apportent également à manger ;: tant 
qu’ils ont besoin d'éducation, le père et la 
mère, qui ne se quitient guère , ne les aban- 
donnent point; un les voit toujours ensemble 
perchés à portée de, leur nid. 

Les jeunes aras s’apprivoisent aisément , 
et dans plusieurs contrées de l'Amérique on 
ue prend ces oiseaux que dans le nid; et on 
ne tend point de piéges aux vieux, parce 
que leur éducation seroit trop difficile et 
peut-être infructueuse ; cependant Du Tertre 
raconte que les sauvages des Antilles avoient 
une singulière manière de prendre ces oi- 
seaux vivans ; ils épioient lé moment où ils 
mangent à terre des fruits tombés; ils lå- 
choient de les environner, et tout à coup 
ils jetoient des cris, frappoient des mains, 
et faisoient un si grand bruit, que ces oiseaux 
subitement épouvantés oublioient l'usage de 
leurs ailes, el se renversoient sur le dos 
pour se défendre du bec et des ongles ; les 
sauvages leur présentoient alors un bâton, 
qu'ils ne manquoient pas de saisir, el dans 
le moment on les attachoit avec une petite 
liane au baton. Il prétend de plus qu'on peut 
les apprivoiser, quoique adultes et pris d'une 
maniere violeute; mais ces faits me parois- 
sent un peu suspects , d’autant que tous les 
ards senfuient actuellement 4 la vue de 
Thomme, et qu'à plus forte raison ils s'en- 
fuiroient au grand bruit. Waffer dit que les 
Indiens de Pisthme de l'Amérique apprivoi- 
sent les aras comme nous apprivoisons les 
pies; qu'ils leur donnent la liberté d’aller 
se promener le jour dans les bois, d'où ils 
ne manquent pas de revenir le soir; que ces 
oiseaux imitent la voix de leur maitre et le 
chant d’un oiseau qu'il appelle chicali, Fer- 
nandes rapporte qu'on peut leur apprendre 
à parler, mais qu’ils ne prononcent que d'une 
manière grossière et désagréable ; que quand 
on les tient dans les maisons ils y élevent 
leurs petits comme les autres oiseaux domes- 
tiques. Il est tres-súr en elfet qu'ils ne par- 
lent jamais aussi bien que les autres perro- 
quets, et que quand ils sont apprivoisés ils 
ne cherchent point à s'enfuir. 

Les Indiens se servent de leurs plumes 
pour faire des bonnets de fète et d’autres 

parures; ils se passent quelques-unes de ces 
belles plumes à travers les joues, la cloison 
du nez, et les oreilles. La chair dés aras, 
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quoique ordinairement dure et noire, n’est 
nas mauvaise à manger, elle fait de bon 
Eoudiona et les perroquets en général sont 
le gibier le plus commun des terres de 
Cayenne, et celui qu'on mange ordinaire- 
ment. 

L'ara est peut-être plus qu'aucun autre 
oiseau sujet au mal cadue, qui est: plus vio- 
lent et plus immédiatentent mortel dans les 
climats chauds que dans les pays temperés. 
J’en ai nourri un des plus grands et des plus 
beaux de cette espèce, qui m'avoit été donné 
par madame la marquise de Pompadour en 
1751 : il tomboit d’épilepsie deux ou trois 
fois par mois, et cependant il n’a pas laissé 
de vivre plusieurs années dans ma campagne 
en Bourgogne, et il y auroit vécu bien plus 
long-temps si on ne l’avoit pas tué. Mais 
dans l'Amérique méridionale «ces. oiseaux 
meurent ordinairement de ce méme mal cas 
duc, ainsi que tous les autres perroquets ; 
qui y sant également sujets dans l'état de 
domesticité. Cest probablement , comme 
nous l'avons déjà dit dans l'article des serius, 
Ja privation de leur femelle et la surabon- 
dance de nourriture qui leur causent ces 
accès épileptiques, auxquels les sauvages, 
qui les élevent dans leurs cabanes pour faire 
commerce de leurs plumes, ont trouvé un 
remède bien simple : c’est de leur entamer 
Pextrémité d’un doigt et d’en faire couler 
une goutie de sang; l'oiseau paroit guéri sur- 
le-champ; et ce ménie secours réussit éga- 
lement sur plusieurs, autres oiseaux qui sont 
en domesticité sujets aux mêmes accidens. 
On doit rapprocher ceci de ce que j'ai dit a 
Particle des serins qui tombeut du mal ca- 
due, et qui meurent lorsqwils ne Jelteut pas 
une goutte de sang par le bec : il semble 
que la nature cherche à faire le mème re- 
miède que les sauvages ont trotivé. 

On appelie crampe , dans les colonies, cet 
accident épileptique, et-on assure qu'il, ne 
manque pas d'arriver à tous les perroquets 
en domesticité , lorsqu'ils se perchent sur un 
morceau de fer, comme sur un clou ou sur 
une tringle, etc.; en sorte qu'on a grand 
soin de ne leur permettre de se poser que 
sur du bois. Ce fait, qui, dil-on, est reconna 
pour vrai, semble indiquer que cet accident, 
qui n’est qu'une forte convulsion dans les 
nerfs, tient d'assez pres à l'électricité, dont 
Vaction est, comme Pon sait, bien plus vio- 
lente dans le fer que dans le bois. 
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SECONDE ESPÈCE. 


Les nomenclateurs ont encore fait ici deux 
espèces d'une seule; ils ont nommé la pre- 
mière ara bleu et jaune de la Jamaïque; et, 
la seconde, ara bleu et jaune du Brésil : mais 
ces deux oiseaux sont non seulement de la 
même espéce, mais encore des mêmes con» 
trées dans les climats chauds del Amérique 
méridionale, L'erreur de ces nomenclateurs 
vient vraisemblablement de la méprise qu'a 
faite Albin, en prenatit le premier de:ces 
aras bleus pour la femelle de; Para rouge ; 
et comme on a reconnu qu'il n’étoit pas de 
cette espèce; on-a cru qu'il pouvoit être 
différent de Para bleu commun : mais c'est 
certainement le même oiseau. Cet gra bleu, 
n° 36 , se trouve dans les mêmes endroits, 
que Para rouge; il a les mêmes habitudes 
naturelles , et il est au moins aussi commun. 
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Sa description est aisée à faire; car il est 
entièrement bleu d'azur sur le dessus du 
corps, les ailes, et la queue, et d'un beau 
jaune, sur tout le corps : ce jaune est vif et 

lein, et le bleu a des reflets et un lustre 
éblouissant, Les sauvages admirent ces aras 
et chantent leur beauté; le refrain ordinaire 
de leurs chansons est "Oiseau jaune, oiseau 
jaune, que tu es beau! 

¿Les aras bleus ne se mélent point avec 
les aras rouges, quoiqu'ils fréqueutent les 
mémes lieux, sans chercher à se faire la 
quee Ils ont quelque chose de différent 
ans la voix : les sauvages reconnoissent les 
rouges el les bleus sans les voir, et par leur 
seul. cri; ils prétendent que ceux-ci ne pro- 


` noncent pas si distinctement ara. 
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L’ARA VERT. 
TROISIÈME ESPÈCE. 


‘1 Tara vert, n° 383, est bien plus rare 
que Para rouge et Para bleu; il est aussi bien 
plus petit, et Pon n’en doit compter qu'une 
espèce; quoique les nomenclateurs en aient 
encore fait deux , parce qu'ils Pont confondu 
avec une perruche verte qu'on a appelée 
perruche ara, parce qu’elle prononce assez 
distinctement le mot ara, et qu’elle a la 
queue beaucoup plus longue que les autres 
perruches : mais ce n’en est pas moins une 
vraie perruche , très-connue à Cayenne ct 
trés-commune, au lieu que Para vert y est 
si rare que les habitans mêmes ne le con- 
noissent pas, et que, lorsqu'on leur en parle, 
ils croient que c'est une perruche, M. Sloane 
dit que le petit macao, ou petit ara vert, 
est fort commun dans les bois de la Jamai- 
que : mais Edwards remarque avec raison‘ 
qu'il s’est trompé, parce que, quelques re- 
cherches qu’il ait faites, il n’a jamais pu s’en 
pei qu'un seul parses correspondans, au 
ieu que s’ilétoit commun à la Jamaïque, il en 
viendroit beaucoup en Angleterre. Cette er-* 
reur de Sloane vient probablement de ce qu'il 
a, comme nos nomenclateurs, confondu la per- 
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ruche verte à longue queue avec Para vert, 
Au reste , nous avons cet ara vert vivant ; 
il nous a été donné par M. Sonini de Ma- 
noncourt, qui l'a eu à Cayenne des sauva- 
ges de l'Oyapock , où il avoit été pris dans 
le nid, 
Sa longueur, depuis l'extrémité du bec 
jusqu'à celle de la queue, est d'environ seize 
ouces; son corps, tant en dessus qu’en 
essous, est d’un vert qui, sous différens 
aspects, paroît ou éclatant et doré , ou olive 
foncé; les grandes et petites pennes de l'aile 
sont d'un bleu d'aigue-marine sur fond brun 
doublé Wun rouge de cuivre; le dessous de 
la queue est de ce méme rouge, et le dessus 
est peint de bleu d’aigue-marine fondu dans 
du vert d'olive; le vert de la tete est plus 
vif et moins chargé d’olivatre que le vert du 
reste du corps; à la base du bec supérieur, 
sur Je front, est une bordure noire de pe- 
tites plumes effilées qui ressemblent à des 
poils; la peau blanche et nue qui environne 
les yeux est aussi parsemée de petits pin- 
ceaux rangés en lignes des mêmes poils noirs ; 
l'iris de l'œil est jaunátre. 
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Cet oiseau, aussi beau que rare, est én- 
core aimable par ses mœurs sociales et par 
la douceur de son naturel : il est bientôt 
familiarisé avec les personnes qu'il voit fré- 
quemment; il aime leur accueil , leurs carés- 
ses, et semble chercher à les leur rendre : 
mais il repousse celles des étrangers, et sur- 
tout celles des enfans, qu'il poursuit vive- 
ment, et sur lesquels il se jette; il ne con- 
noit que ses amis. Comme tous les perroquets 
élevés en domesticité , if se met sur le doigt 
des qu'on le lui présente; il se tient aussi 
sur le bois : mais en hiver, et même en été, 
dans les temps frais et pluvieux , il préfère 
d’être sur le bras ou sur l'épaule, surtout si 
les habillemens sont de laine, car en général 
il semble se plaire beaucoup sur le drap ou 
sur les autres étoffes de cette nature qui 
garantissent le mieux du froid; il se plait 
aussi sur les fourneaux de la cuisine, lors- 
qu'ils ne sont pas tout-à-fait refroidis’, et 
qu'ils conservent encore une chaleur douce, 
Par la méme raison il semble éviter de se 
poser sur les corps durs qui communiquent 
du froid , tels que le fer, le marbre, le verre, 
eic., et méme dans les temps froids et plu- 
vieux de l'été, il frissonne et tremble si on 
lui jette de Peau sur le corps; cependant il 
se baigne volontiers nendant les grandes 
chaleurs , et trempe souvent sa téte dans 
Peau. 

Lorsqu’on le ‘gratte légèrement, il étend 
les ailes en s’accroupissant, et il fait alors 
entendre un son désagréable, assez sembla- 
ble au cri du geai, en soulevant les ailes et 
hérissant ses plumes, et ce cri habituel pa- 
roit ètre expression du plaisir comme celle 
de ennui : d'autres fois il fait un cri bref 
ét aigu qui est moins équivoque que le pre- 
mier, et qui exprime la joie ou la satisfac- 
tion; car il le fait extraordinairement en- 
tendre lorsqu’on lui fait accueil , ou lorsqu’il 
voit venir à lui les personnes qu’il aime. 
Cest cependant par ce même dernier cri 
qu'il manifeste ses petits momens d’impa- 
tience et de mauvaise humeur. Au reste, il 
nest guére possible de rien statuer de positif 
sur les différens cris de cet oiseau et de ses 
semblables, parce qu'on sait que ces ani- 
Maux, qui sont organisés de manière à pou- 

voir contrefaire les sifflemens, les cris, et 
même la parole, changent de voix presque 
toutes les fois qu'ils entendent quelques sons 
qui leur plaisent et qu'ils peuvent imiter, 

Celui-ci est jaloux; il Pest surtout des 
petits enfans qu’il voit avoir quelque part 
aux caresses ou aux bienfaits de sa maîtresse; 
Sil en voit un sur elle, il cherche aussitôt à 
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s'élancer de son côté en étendant les ailes: * 
mais comme il wa qu'un vol court et pe’ 
sant, el qu'il semble craindre de tomber en 
chemin, il se borne à lui témoigner son mé- 
contement par des gestes et des mouvemens 
inquiets, et par des cris percans et redou- 
bles, et il continne ce tapage jusqu'à ce qu'il 
plaise à sa maitresse de quitter l'enfant et 
d'aller le reprendre sur son doigt; alors il 
lui en témoigne sa joie par un murmure de 
satisfaction , et quelquefois par une sorte 
d'éclat qui imite parfaitement le rire grave 
d’une personne âgée. Il n'aime pas'non plus 
la compagnie des autres perroquets; et sion 


‚en met un dans la chambre qu'il habite, it 


n’a point de bien qu'on ne Pen ait débar- 
rassé. Il semble done que cet oiseau ne 
veuille partager avec qui que ce soit la moin- 
dre caresse ni le plus petit soin de ceux qu'il 
aime , et que cette espéce de jalousie ne lui 
est inspirée que par l'attachement : ce qui 
le fait croire, c'est que si un autre que sa 
maitresse caresse le méme enfant contre le- 
quel il se met de si mauvaise humeur , il ne 
paroit pas s'en soucier, et n'en témoigne 
aucune inquiétude, 

Il mange à peu près de tout ce que nous 
mangeons : le pain, la viande de bœuf, le 
poisson frit, la patisserie, et le sucre sur- 
tout, sont fort de son goût; néanmoins i 


semble leur préférer les pommes cuites, 


qu’il avale avidement , ainsi que les noiset- 
tes, qu’il casse avec son bec et épluche en- _ 
suite fort adroitement entre ses doigts, afin 
de n’en prendre que ce qui est mangeable. 
Il suce les fruits tendres au lieu de les má- 
cher , en les pressant avec sa langue contre 
la mandibule supérieure du bec; et pour les 
autres nourritures moins tendres , comme le 
pain, la pâtisserie, etc. , il les broie ou les 
mache, en appuyant l'extrémité du demi- 
bec inférieur contre l'endroit le plus coti- 
cave du supérieur ; mais, quels que soient 
ses alimens, ses excrémens ont toujours été 
d’une couleur verte, et melde d’une espèce 
de craie blanche , comme ceux de la plupart 
des autres oiseaux, excepté les temps où il 
a été malade, qu'ils étoient d'une couleur 
orangée , où jaunátre foncé, 

Au reste, cet ara, comme tous les autres 
perroquets, se sert tres-adroitement de ses 
pattes; il ramène en avant le doigt posté- 
rieur pour saisir et retenir les fruits et les 
autres morceaux qu’on lui donne, et les por- 
ter ensuite à son bec. On peut donc dire que 
les perroquets se servent de leurs doigts, à 
peu près comme les écureuils ou les singes; 
ils s’en servent aussi pour se suspendre et 
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s'accrocher.: L'ara vert dont il est ici ques- 
tion dormoil presque ainsi accroché dans les 
fils de fer de sa cage. Les perroquels ont 
une autre habitude commune que nous avons 
remarquée sur plusieurs espèces différentes ; 
ils ne marchent, ne grimpent, ni ne des- 
cendent jamais sans commencer par s'accro- 
cher ou, s'aider. avec la pointe de leur bec ; 
ensuite ils portent leurs pattes en avant 
pour servir de second point d'appui. Ainsi 
ce n’est que quand ils marchent à plat qu'ils 
ne font point. usage de leur bec pour chan- 
ger de lieu, 

Les narines, dans cet ara, ne sont point 
visibles, comme celles de la plupart des au- 
tres perroquets; au lieu d’être sur la corne 
apparente du bec, elles sont cachées dans 
les premières petites plumes qui recouvrent 
la base de la maudibule supérieure , qui s'é- 
leye et forme une cavité á sa racine. Quand 
Poiseau fait effort pour imiter quelques sons 
difliciles, on remarque aussi que sa langue 
se replie alors vers l'extrémité; et lorsqu'il 
mange, il la replie de même; faculté refusée 
aux oiseaux qui ont le bec droit et la langue 
pointue, et qui ne peuvent la faire mouvoir 
qu'en la retirant ou en l'avançant dans la 
direction du bec. Au reste, ce petit ara vert 
est aussi et peut-être plus robuste que la 

lupart des autres perroquets; il apprend 
ien plus aisément à parler, et prononce 
bien plus distinctement que Para rouge et 
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Para bleu; il écoute les autres perroquets 
et,s’instruit avec. eux. Son cri est presque 
semblable a celui des autres aras; seulement 
il n'a pas la voix si forte à beaucoup près, 
el ne prononce pas si distinctement ara, 

On prétend! que les amandes amères font 
mourir les perroquets; mais je ne m'en suis 
pas assuré. ; je sais seulement que le persil, 
pos mème en petite quantité, et qu'ils sem- 

lent aimer beaucoup, leur fait grand mal; 
dès qu’ils en ont mangé, il coule de leur 
bec une liqueur épaisse et gluante, et ils 
meurent eusuile en moins d’une heure ou 
deux: 

ll paroit qu'il y a dans l'espèce de Para 
vert la mème, variété de races ou d'individus 
que dans celle des aras rouges ; du moins 
M, Edwards a donné lara vert sur un indi- 
vidu; de la premiere grandeur , puisqu'il 
trouve à l'aile pliée treize pouces de lon- 
gueur , et quinze à la plume du milieu.de la 
queue. Cel ara vert avoit le front rouge; les 
pennes de l'aile étoienthleues, ainsi que le 
dos et le croupion, M. Edwards appelle la 
couleur de dedans les ailes et du dessous de 
la queue un orange obscur, Cest apparem- 
ment ce rouge bronzé sombre que nous 
avons vu à la doublure des ailes de notre 
ara vert, Les, plumes de la queue de celui 
d'Edwards etoient rouges en dessus et ter- 
minées de bleu. 


LARA NOIR. 


QUATRIEME ESPÈCE. 


Cer ara ale plumage noir avec des reflets 
d'un vert luisant , et ses couleurs mélangées 
sont assez semblables à celles du plumage de 
Yani. Nous ne pouvons qu'indiquer l'espèce 
de cet ara, qui est connue des sauvages de 
la Guiane , mais que nous n’avons pu nous 
procurer; nous Savons seulement que cet 
oiseau diffère des autres aras par quelques 
habitudes naturelles : il ne vient jamais près 
des habitations, et ne se tient que sur les 


sommets secs et stériles des montagnes de! 


roches et de pierres. Il paroit que C'est de 
cet ara que de Laet a parlé sous le nom 
d'araruna ou machao , et dont il dit que le 


plumage est noir ; mais si bien mêlé de vert, 
qu'aux rayons du soleil il brille admirable- 
ment, Il ajoute que cet oiseau a les pieds 
jaunes, le bec et les yeux rougeätres, et 
qu'il ne se tient que dans lintérieur des 
terres. 

M. Brisson a fait encore un autre ara 
d'une perruche, et il Pa appelé ara varié 
des Moluques. Mais, comme nous l'avons 
dit, il wy a point d'aras dans les grandes 
Indes, et nous avons parlé de cette perru- 
che à l'article des perruches de l’ancien con- 
tinent, 
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LES AMAZONES ET LES CRIKS. 


Nous. appellerons . perroquets, amazones 
tous ceux qui ont du rouge sur le fouet. de 
l'aile : ils sont connus en Amérique sous ce 
nom. parce qu'ils. viennent originairement 
du pays des Amazones. Nous donnerons le 
nom de eriks à ceux qui »'ont: pas de rouge 
sur le fouet. de l'aile, mais seulement sur 
Faile : c’est aussi le nom que les sauvages 
de la Guiane ont donné à ces perroquets, 
qui commencent même. à être connus en 
France sous ce même nom. Ils différent en- 
core des amazones : 1° en ce que le vert du 
plumage des amazones est brillant et mème 
éblouissant, tandis que le vert des eriks est 
mat et jaunâtre ; 2° en ce que les amazones 
ont la tête couverte d'un beau jaune trés- 
vif, au lieu que, dans les eriks, ce jaune 
est obscur et mèlé d’autres couleurs; 3° en 
ce que les criks sont un peu plus petits que 
les amazones, lesquels sont eux-mêmes bean 
coup plus petits que les aras; 40 les amazo- 
nes sont tres-beaux et tres-rares, au lieu 
que les criks sont les plus communs des per- 
roquets et les moins beaux; ils sont d’ail- 
leurs répandus partout en grand nombre, 
au lieu que les amazones ne se trouvent 
guère qu'au Para et dans quelques autres 
contrées voisines de la rivière des Amazo- 
nes, 

Mais les criks , ayant du rouge dans les 
ailes, doivent étre ici rapprochés des ama- 
zones, dont ce rouge fait le caractere prin- 
cipal; ils ont aussi les mémes habitudes 
naturelles; ils volent également en troupes 
nombreuses, se perchent en grand nombre 
dans les mémes endroits, et jeltent tous en- 
semble des cris qui se font entendre fort 
loin; ils vont aussi dans les bois, soit sur les 
hauteurs, soit dans les lieux bas, et jusque 
dans les savanes noyées, plantées de pal- 
miers common et d'avouara, dont ils aiment 
beancoup les fruits, ainsi que ceux des 
gommiers élastiques, des bananiers, etc. Ils 
mangent donc de beaucoup plus d'espèces de 
fruits que les aras, qui ne se nourrissent 
ordinairement que de ceux du palmier-lata- 
nier; et néanmoins ces fruits du latanier 
sont si durs qwon a peine á les couper au 
couteau : ils sont ronds et gros comme des 
pommes de rainette, 


Quelques auteurs ont prétendu: que da 
chair de tous les perroquets d'Amérique con 
tracte Podeur et la couleur des fruits el des 
graines dont: ils se nourrissent, qu'ils ont 
une odeur d’ail lorsqu'ils ont mangé du f. uit 
dacajou, une saveur de muscade et) de 
girofle lorsqu'ils se nourrissent du: fruit de 
génipa, dont le suc, d'abord: clair comme 
de l’eau, devient en quelques heures aussi 
noir que de lencre: Ils ajoutent que les 
perroquets deviennent tres-gras dans la saison 
de la maturité des goyaves; qui sont en effet 
fort bonnes à manger; enfin que la graine 
de coton les enivre au point qu’on peut les 
prendre avec la main.” 

Les amazones; les criks, et tous les autres 
perroquets : d'Amérique: font, comme les 
aras , leurs nids dans des trous de vieux ar- 
bres creusés par les pics ou charpentiers, et 
ne pondent également que deux œufs deux 
fois par an, que le mále et la femelle cou- 
vent alternativement. On assure qu’ils ne 
renoncent jamais leurs nids, el que, quoi- 
qu'on ait touché et manié leurs œufs, ils ne 
se dégoútent pas de les couver, comme font 
la plupart des autres oiseaux. Ils s’attroupent 
dans la saison de leurs amours, pondent en- 
semble dans le méme quartier, et vont de 
compagnie chercher leur nourriture. Lors- 
qu'ils sont rassasiés, ils font un caquetag 
continuel et bruyant, changeant de plao 
sans cesse, allant et revenant d'un arbre 
l'autre, jusqu'à ce que l'obscurité de la nuit 
et la fatigue du mouvement les forcent a se 
reposer et à dormir. Le matin on les voit 
sur les branches dénuées de feuilles, dès que 
le soleil commence à paroître; ils y restent 
tranquilles jusqu'à ce que la rosée qui a hu- 
mecté leurs plumes soit dissipée, et qu'ils 
soient réchauflés : alors ils partent tous en- 
semble avec un bruit semblable à celui des 
corncilles grises, mais plus fort, Le temps de 
leurs nichées est la saison des pluies. 

D'ordinaire les sauvages prennent les per- 
roquets dans le nid, parce qu'ils sont plus 
aisés à élever et qu'ils s'apprivoisent mieux : 
cependant les Caraïbes, selon le P. Labat, 
les prennent aussi lorsqu'ils sont grands. Ils 
observent , dit-il, les arbres sur lesquels ils 
se perchent en grand nombre le soir, et, 
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quand la nuit est venue, ils portent aux en- 
virons de l’arbre des charbons allumés, sur 
lesquels ils mettent de la gomme avec du 

iment vert : cela fait une fumée épaisse qui 
étourdit ces oiseaux et les fait tomber à 
terre ; ils les prennent alors, leur lient les 
pieds, et les font revenir de leur étourdisse- 
ment en leur jetant de l’eau sur la tête. Ils 
les abattent anssi, sans les blesser beaucoup, 
à coups de flèches émoussées. 

Mais lorsqu'on les prend vieux, ils sont 
difficiles à priver. Il n’y a qu'un seul moyen 
de les rendre doux au point de pouvoir les 
manier ; c'est de leur souffler de la fumée 
de tabac dans le bec : ils en respirent assez 
pour s'enivrer à demi, et ils sont doux tant 
qu’ils sont ivres; après quoi on réitère le 
même camouflet s'ils deviennent méchans, 
et ordinairement ils cessent de l'être en peu 
de jours. Au reste, on n’a pas l'idée de la 
méchanceté des perroquets sauvages; ils 
mordent cruellement et ne démordent pas, 
et cela sans être provoqués. Ces perroquets 
pris vieux n’apprennent jamais que très- 
imparfaitement à parler. On fait la même 
opération de la fumée de tabac pour les 
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LES AMAZONES ET LES CRIKS. 


empécher de cancaner (c'est le mot dont se 
servent les Francois d'Amérique pour expri- 
mer leur vilain eri), et ils cessent en effet de 
crier lorsqu’on leur adonné un grand nom- 
bre de camoullets, 

Quelques auteurs ont prétendu que les 
femelles des perroquets n’apprenoient point 
a parler; mais c’est en méme temps une er- 
reur et une idée contre nature : on les in- 
struit aussi aisément que les males, et méme 
elles sont plus dociles et plus douces. Au 
reste, de tous les perroquets de l'Amérique, 
les amazones et les criks sont ceux qui sont 
le plus susceptibles d’éducation et de limi- 
tation de la parole, surtout quand ils sont 
pris jeunes. 

Comme les sauvages font commerce entre 
eux des plumes de perroquets, ils s’empa- 
rent d'un certain nombre d'arbres sur les- 
quels ces oiseaux viennent faire leurs nids ; 
c'est une espèce de propriété dont ils tirent 
le revenu en vendant les perroquets aux 
étrangers, et commerçant des plumes avec 
les autres sauvages. Ces arbres aux perro- 
quets passent de père en fils , et c’est souvent 
le meilleur immeuble de la succession. 
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LES PERROQUETS AMAZONES. 


Nous en connoissons cinq especes, indé- 
pendamment de plusieurs variétés : la pre- 
miere est Pamazone à tête jaune; et la se- 
conde, le tárabé ou Pamazone A téte rouge; 


la troisième, Pamazone à téte blanche; la 
quatriéme, l'amazone jaune; et la cinquiéme, 
Yaourou-couraou. 


L’AMAZONE A 


TETE JAUNE. 


PREMIERE ESPECE. 


Cer oiseau a le sommet de la tête d'un 
beau jaune vif; la gorge, le cou, le dessus 
du dos, et les couvertures supérieures des 
ailes, d’un vert brillant; la poitrine et le 
ventre , d'un vert jaunâtre; le fouet des ailes 


est d'un rouge vil; les pennes des ailes sont _ 


variées de vert, de noir, de bleu violet, et“ 
de rouge; les deux pennes extérieures de 
chaque côté de la queue ont leurs barbes 
intérieures rouges à l'origine de la plume, 
ensuite d'un vert foncé jusque, vers Pextré- 
milé, qui est d'un vert jaunätre: les autres * 
pennes sont d'un vert ronce, ét lerminées 
d'un vert jaunâtre; le bec est rouge à la base, 


cin.ore 


et cendré sur le reste de son étendue; Viris 
des yeux est jaune; les pieds sont gris, et 
les ongles noirs. 

Nous devons observer ici que M. Linnæus 
a fait une erreur en disant que ces oiseaux 
ont les joues nues (psittacus genis nudis) : 
ce qui confond mal à propos les perroquets 
amazones avec les aras, qui seuls ont ce 
caractere, leszamazones ayant au contraire 
des plumes sur les joues, c’est-à-dire entre 
le bec et les yeux, et n'ayant, comme tous 
les autres perroquets, qu'un tres-petit cercle 
de peau nue autour des yeux. 
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VAMAZONE A TÊTE JAUNE: 


Variétés ou espèces voisines de UV Amazone a 
téte jaunes 


Il y a encore deux autres espèces voisines 
de celle que nous venons de décrire, et qui 
peut-être n'en sont que des variétés. 


I. 


La première, que nous avons fait repré- 
senter dans les planches enluminées, n° 312, 
sous la dénomination de perroquet vert et 
rouge de Cayenne, na été indiquée par au- 
eun naturaliste, quoique cet oiseau soit 
connu à la Guiane sous le nom de ddtard 
amazone ou de demi-amazone : Von prétend 
qu'il vient du mélange d'un perroquet ama- 
zone avec un autre perroquet. Il est en effet 
abátardi si on veut le comparer à l'espèce 
dont nous venons de parler,; car il n’a! point 
le beau jaune sur la tête, mais seulement 
un peu de jaunátre sur le front, pres de la 
racine du bec; le vert de son plumage n'est 
pas aussi brillant, il est d’un vert jaunátre, 
et il n’y a que le rouge des ailes qui soit 
semblable et placé de méme; il y a aussi 
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une nuance de jaunâtre sous la queue; son, 
bee est rougeátre, et ses pieds sont gris; sa, 
grandeur est égale: Ainsi l’on ne peut guère. 
douter qu’il ne tienne de très-près à l'espèce 
de l’amazone. 

II, 


La seconde variété a été premièrement 
indiquée par Aldrovande, et, suivant sa 
description, elle ne paroit différer de notre 

remier perroquet amazone que par les con 
leurs du bec, que cet auteur dit être d'un 
jaune couleur d'ocre sur les côtés de la man- 
dibule supérieure; dont le sommet est bleuä- 
tre sur sa longueur, avec une petite bande 
blanche vers l'extrémité; la mandibule ın- 
férieure est aussi jaunátre dans son milieu , 
et d'une couleur plombée dans le reste de 
son étendue : mais toutes les couleurs du 

lumage, la grandeur et la forme du corps 
étant les mémes que celles de notre perro- 
quet amazone à tète jaune, il ne nous paroit 
pas douteux que ce soit. une variété de cette 
espèce. 
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LE TARABE OU AMAZONE A TETE ROUGE. 
SECONDE ESPECE. 


Cz et, décrit ‚par. Marcgrave 
comme naturel au Brésil, ne se trouve point 
à la Guiane. Il a la tête, la poitrine, le 
fouet et le haut des ailes, rouges; et c'est 
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L'AMAZONE A TÊTE BLANCHE. 
TROISIÈME aspects.’ 


Ir. seroit plus exact de nommer ce perro- 
quer à front blanc, parce qu'il n'a guère 
que cette partie de la tète blanche : quelque: 
fois le blanc engage aussi l'œil et s'étend sur 
le sommet de la téte, comme dans l'oiseau 
de la planche enluminée, n° 549; souvent il 
ne borde que le front, comme dans celui 
du n° 335, Ces deux individus, qui semblent 


¿hdiquer une variété dans l'espèce, different 


encore par le ton de couleur, qui est d'un 
véri plus foncé et plus dominant dans celui. 
ci, ef moins ondé de noir, plus clair, mêlé 
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pr ce caractere qwil doit étre réuni avec 
les perroquets amazones, Tout le reste de son 

lumage est vert; le bec et les pieds sont 
res cendré obscur. 


AA tenet 


de jaunâtre dans .e premier, et coupé de 
festons noirs sur tout le corps; la gorge et le 
devant düu,cou sont d'un beau rouge. Cette 
couleur a moins d’étendue et de. brillant 
dans Pautre; mais il en porte encore une 
tache sous le ventre. Tous deux ont les 
grandes pennes de Vaile bleues ; celles de la 
queue sont d'un vert jaufiâtre, teintes de 
rouge dans leur premiere moitié. On remar- 
que dans le fouet de Tàile la tache rouge qui 
est, pour ainsi dire , la livréé des amazones. 
Sloane dit qu'on apporte fréquemment de 
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ces perroquets de Cuba ala Jamaique, et 
qu'ils se trouvent aussi à Saint-Domingue, 
On en voit de même au Mexique; mais on 
ne les rencontre pas à la Guiane. M. Brisson 
a fait de cet oiseau deux espèces, et son er- 
reur vient de ce qu’il a cru que le perroquet 
à tête blanche, donné par Edwards, étoit 
différent du sien. On s'assurera, en compa- 
rant la planche d'Edwards avec la nôtre, que 


L'AMAZONE A TÊTE BLANCHE. 


c'est le mème oiseau. De plus, le perroquet 
de la Martinique, indiqué par le P. Labat, 
qui a le dessus de la tele couleur d'ardoise 
avec quelque peu de rouge, est, comme Pon 
voit, different de notre perroquet amazone 
à tete blanche, et c’est sans fondement que 
M. Brisson a dit que c'étoit le même que 
celui-ci. 
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LAMAZONE JAUNE. 


QUATRIÈME ESPÈCE. 


Ce perroquet amazone, n° 13, est proba- 
blement du Brésil, parce que Salerne dit 
qu'il en a vu un qui prononcoit des mots 
portugais. Nous ne savons cependant pas 
positivement si celui dont nous donnons la 
figure est venu du Brésil; mais il est sûr qu'il 
est du nouveau continent, et qu’il appartient 


à l’ordre des amazones par le rouge qu'il a 
sur le fouet des ailes. 

Il a tout le corps et la tête d'un très-beau 
jaune , du rouge sur le fouet de l'aile, ainsi 
que sur les grandes pennes de Vaile et sur 
les pennes latérales de la queue; Piris des 
yeux est rouge; le bec et les pieds sont blancs. 
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3 T'AOUROU-COURAOU. 


CINQUIEME ESPECE. 


L'aourou-courAov, n° 547, de Marcgrave 
est un bel oiseau qui se trouve à la Guiane 
et au Brésil. Il a le front bleuâtre avec une 
bande de méme couleur au dessus des yeux; 
le reste de la téte est jaune; les plumes de 
la gorge sont jaunes et bordées de vert 
bleuätre; le reste du corps est d'un vert 
clair qui prend une teinte de jaunátre sur le 
dos et sur le ventre; le fouet de l'aile est 
rouge ; les couvertures supérieures des ailes 
sont vertes; les pennes de Vaile sont variées 
de vert, de noir, de jaune, de bleu violet, 
ct de rouge : la queue est verte; mais 
lorsque les pennes en sont étendues, elles 
paroissent frangées de noir, de rouge, et 
de bleu : l'iris des yeux est de couleur d'or; 
le bec est noirätre, et les pieds sont cendrés. 


Variétés de U Aourou-Couraou. 
1l y a plusieurs variétés qu'on doit rap- 
porter à cette espèce. 


I, 


L'oiseau war par Aldrovande sous la 
dénomination de psittacus viridis melano- 


CIN. 


rynchos , qui ne diffère presque en rien de 
celui-ci, comme on peut le voir en com. 
parant la description d’Aldrovande avec la 
nôtre. 


II 


Une seconde variete est encore un perro- 
quet indiqué par Aldrovande, qui a le frond 
dun bleu d'aigue-marine, avec une bande 
de cette couleur au dessus des yeux; ce qui, 
comme Pon voit, ne s'éloigne que d’une 
nuance de l'espèce que nous venons de dé- 
crire. Le sommet de la tête est aussi d'un 
jaune plus pale; la mandibule supérieure du 
me est rouge à sa base, bleuâtre dans son 
milieu, et noire à son extrémité ; la mandi- 
bule inférieure est blanchâtre. Tout le reste 
de la description d'Aldrovande donne des 
couleurs absolument semblables à celles de 
notre cinquième espèce, dont cet oiseau par 
conséquent n’est qu'une variété. On le trouve 
non seulement à la Guiane, au Brésil, au 
Mexique, mais encore à la Jamaïque; et il 
faut qu’il soit bien commun au Mexique, 
puisque les Espagnols lui ont donné un nom 


VARIÉTÉS: DE L'AOUROU-COURAOU. 
particulier, catherina. Ilse trouve aussi à la » 


Guiane, d'où on l’a probablement transporté 
à la Jamaïque; car les perroquets ne voleut 
pas assez pour faire un grand trajet de mer. 
Labat dit même qu'ils ne vont pas d'une ile 
à l'autre, et que Pon connoit les perroquets 
des différentes iles. Ainsi les perroquets du 
Brésil, de Cayenne, et du reste de la terre- 
ferme d'Amérique, que l'on voit dans les 
iles du vent et sous le vent, y out été trans- 
portés, et l’on wen voit point ou très-peu 
de ceux des iles dans la terre-ferme, par la 
difficulté que les courans de la mer opposent 
à celte traversée, qui peut se faire en six ou 
sept jours depuis la terre-ferme aux iles, et 
qui demande six semaines ou deux mois des 
iles à la terre-ferme. 


ill. 


Une troisième variété est celle que Marc- 
grave a indiquée sous le nom de aíuru-cu- 
ruca, Cet oiseau a sur la téte une espèce de 
bonnet bleu mêlé d’un peu de noir, au mi- 
lieu duquel il y a une tache jaune. Cette 
indication, comme Pon voit, ne diffère en 
rien de notre description. Le bec est cendré 
à sa base, el noir à son extrémité : voilà la 
seule petite différence qu'il y ait entre ces 
deux perroquets. Ainsi l’on peut croire que 
celui de Marcgrave est une variété de notre 
cinquieme espece. 
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Une quatrième variété indiquée de même 
par Maregrave, et qu'il dit ètre semblable 
à la précédente , a néanmoins été prise, ainsi 
que les oiseaux que nous venons de citer, et 
beaucoup d autres, par nos nomenclateurs , 
comme des espèces différentes, qu'ils ont 
même doublées sans aucune raison. Mais, en 
comparant les descriptions de Marcgrave, 
on n'y voit d'autres différences, sinon que 
le jaune s'étend un peu plus sur le cou; ce 
qui west pas, à beaucoup près, suffisant 
pour en faire une espèce diverse, et encore 
moins pour la doubler, comme l'a fait 
M. Brisson en dounant le perroquet d'Albin 
comme différent de celui d'Edwards, tandis 
que ce dernier auteur dit que son perroquet 
est le même que celui d'Albin, 


Vv. 


` 

Enfin une ciaquième variélé est le per- 
roquet donne par M. Brisson sous le nom de 
perroquet amazone & front jaune, qui ne 
diffère de celui-ci que parce qu'il a le front 
blauchätre ou d’un jaune pale, tandis que 
l'autre l’a bleuâtre; ce qui est bien loin 
d'être suffisant pour en faire une espèce 
distincte et séparée. 


AS 


LES CRIKS. 


Quorqu'rr y ait un tres-grand nombre 
d'oiseaux auxquels on doit donner ce nom, 
on peut néanmoins les réduire à sept espè- 
ces, dont toutes les autres ne sont: que des 
variétés. Ces sept espèces sont 1° le crik à 


gorge jaune ; 2° le meunier ou le crik pou- 
dré; 3° le crik rouge et bleu; 4° le crik à 
face bleue; 5° le crik proprement dit; 6° le 
crik à tete bleue, 7° le crik à tete violette, 
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LE CRIK A TÊTE ET A GORGE JAUNES. 


PREMIÈRE ESPÈCE. 


Cx crik a la téte entière, la gorge et le 
bas du cou d’un très-beau jaune; le dessous 
du corps d’un vert brillant, et le dessus 
d'un vert un peu jaunätre; le fouet de l'aile 
est jaune, au lieu que dans les amazones le 
fouet de l'aile est rouge; le premier rang 
des couvertures de Vaile est rouge et jaune; 
les autres rangs sont d’un beau vert; les 


pennes des ailes et de la queue sont variées 
de vert, de noir, de bleu violet, de jaunà- 
tre et de rouge; l'iris des yeux est jaune; le 
bec et les pieds sont blanchätres. 

Ce crik à gorge jaune est actuellement 
vivant chez le R. P. Bougot qui nous a 
donné le détail suivant sur son naturel et 
ses mœurs, 
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LE CRIK A TÊTE ET A GORGE JAUNES. 


« Ilse montre, dit-il, trés-capable d’atta- * fecté des changemens de pss il devient 


chement pour son maitre : il l'aime, ¿mais 
à condition d'en être souvent caressé. Il sem- 
ble être fäche si on le néglige, et vindicatif 
si on Je chagrine; il a des accès de dés- 
obéissance; il mord dans ses caprices et rit 
avec éclat aprés avoir mordu, comme pour 
s'applaudir de sa méchanceté. Les chatimens 
ou ti rigueur des traitemens ne font que le 
révolter , Pendurcir, et le rendre plus -opi- 
niátre; on ne le ramène que par la douceur, 

« L'envie de dépecer, le besoin de ron- 
ger, en font un oiseau destructeur de tout 
ce qui Penvironne; il coupe les étoffes des 
meubles, entame les bois des chaises, et 
déchire le papier et les plumes, ete. Si on 
Tóte d'un endroit, l'instinct de contradiction 
l'instant d’après l'y ramène. Il rachète ses 
mauvaises qualités par des agrémens ; il re: 
tient aisément tout ce qu'on veut lui faire 
dire. Avant d'articuler il bat des ailes, s’a- 
gite, et se joue sur sa perehe. La cage lat- 
triste et le rend muet; il ne parle bien qu'en 
liberté: du reste, il cause moins en hiver 
que dans la belle saison, où, du matin au 
soir, il ne- cesse de jaser, tellement qu'il 
en oublie la nourriture. 

«Dans ses jours de gaieté il est affectueux ; 
il reçoit et rend les caresses, obéit etécoute : 
mais un caprice interrompt souvent et fait 
cesser cette belle humeur. Il semble être af- 


ara 


alors silencieux. Le moyen de le ranimer est 
de chanter près de lui; il s'éveille alors et 
s'efforce de surpasser par ses éclats et par 
ses cris la voix qui l'excite. Il aime les en- 
fans, et en cela il diffère da naturel des au- 
tres perroquets : il en affectionne quelqucs- 
uns de préférence; ceux-là ont droit de le 

ndre et dele transporter impunément ; 
11 les caresse; et si quelque grande personne 
le touche en ee moment, il la mord très- 
serré, Lorsque ses amis enfans le quittent, 
il Safílige, les suit, et les rappelle à haute 
voix. Dans le temps de la mue, il paroît 
souffrant el abattu , ét cet état de mue dure 
environ trois mois. 

« On lui donne pour nourriture ordinaire 
du chènevis, des noix, des fruits de toute es- 
père, el du pain trempé dans du vin. Il préfére- 
roitla viande si on vouloitluien donner ; mais 
on a éprouvé que eet aliment le rend lourd 
et triste, et lui fait tomber les plumes au 
bout de quelque temps. On a aussi remar- 

ué qu'il conserve son manger dans des po- 
ches ou abajoues, d'oú il le fait sortir en- 
suite par une espece de rumination *. » 


z. Note communiquée par le R, P. Bougot, gar- 
dien des Capucins de Semur, qui a fait pendant 
long-temps son plaisir de l'éducation des per 
roquets. 
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LE MEUNIER OU LE CRIK POUDRE. 
SECONDE ESPÈCE. 


Aucun naturaliste n’a indiqué ni décrit 
cette espèce d'une maniére distincte; il sem- 
ble seulement que ce soit le grand perro- 
quet vert poudré de gris, que Barrère a dési- 
gné sous le nom de perroquet blanchätre. C'est 
le plus grand de tous les perroquets du Nou- 
veau-Monde, à l'exception des aras, Ila été 
appelé meunier par les habitans de Cayenne, 
parce que son plumage , dont le fond est 
vert, paroit saupoudre de farine. Tl a une 
tache jaune sur la tête; les plumes de la 
face supérieure du cou sont légèrement bor- 
dées de bran; le dessous du corps est d’un 
vert moins foncé ae le dessus, et il mest 
pas saupoudré de blanc ; les pennes exterieu- 


res des ailes sont noires, à l'exception d'une 
artie des barbes extérieures qui sont blevos; 
il a une grande tache rouge sur les aiies; 
les pennes de la queue sont de la même cou- 
leur que le dessus du corps, depuis leur 
origine jusqu'aux trois quarts de leur lon- 
gueur; et le reste est d'un vert jaunâtre. 

Ce perroquet , n° 861, est un des plus es- 
timés, tant par sa grandeur et la singula- 
ritéde ses couleurs que par la facilité qu'il 
a d'apprendre à Dae et par la douceur 
de son naturel, 11 n’a qu’un petit trait dé- 
pasni c'est son bec, qui est de couleur 

e corne, blanchátre. 
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LE CRIK ROUGE ET BLEU. 


TROISIÈME ESPÈCE. 


Ce perroquet a` été indiqué par Aldro- 
vande, et tous les autres naturalistes ont 
copié ce qu’il en a dit; cependant ils ne 
s'accordent pas dans la description qu'ils en 
donnent. Selon Linræus il a la queue verte, 
et selon M. Brisson il Va couleur de rose. 
Ni l'un ni l'autre ne Pont vu, et voici ce 
qu’en dit Aldrovande : 

«Le nom de varié (poikilou) lui con- 
viendroit fort, eu égard à la diversité et la 
richesse de ses couleurs. Le bleu et le rouge 
tendre (roseus) y dominent; le bleu colore 
le cou, la poitrine et la tête, dont le som- 
met porte une tache jaune; le croupion est 
de mème couleur; le ventre est vert; le 
haut du dos bleu clair; les pennes de l'aile 
et de la queue sont toutes couleur de rose; 
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les couvertures des premières sont mélan- 
gées de vert , de jaune et de couleur de rose ; 
celles de la queue sont vertes; le bec est 
noirátre; les pieds sont gris rougeâtre. » 

Aldrovande ne dit pas de quel pays est 
venu cet oiseau ; mais comme il a du rouge 
dans les ailes , et d’ailleurs une tache jaune 
sur la téte, nous avons cru devoir le met- 
tre au nombre des criks d'Amérique. 

Il faut remarquer que M. Brisson l'a 
confondu avec le perroquet violet indiqué 
par Barrère, qui est néanmoins fort diffé- 
rent, et qui n’est pas de l’ordre des amazo- 
nes ni des eriks, n’ayant point de rouge sur 
les ailes. Dans la suite, nous parlerons de 
ce perroquet violet. 


AAA AAA 


LE CRIK A FACE BLEUE. 


QUATRIÈME ESPÈCE, 


Cx perroquet, n° 360, nous a été en- 
voyé de la Havané, et probablement il est 
commun au Mexique et aux terres de Pis- 
thme ; mais il ne se trouve pas à la Guiane. 
Il est beaucoup moins grand quele meunier 
ou crik poudré, sa longueur n’étant que de 
douze pouces. Entre les pennes de Vaile, 


em A A AA ve AURA UI RAA 


gui sont bleu d'indigo, il en perce quel- 
ques-unes de rouges. Ha la face bleue, la 
oitrine et l'estomac d'un petit rouge ten- 
re ou lilas, ondé de vert; tout le reste du 
plumage est vert, à l'exception d'une tache 
Jaune au bas du ventre. 


mn 


LE CRIK. 


CINQUIEME ESPECE. 


C'esr ainsi qu'on appelle cet oiseau A 


Cayenne, où il est sicommun, qu’on a donné ` 


son nom à tous les autres criks, Il est plus 
petit que les amazones : mais néanmoins il 
ne faut pas, comme Pont fait nos nomen- 
‚tlateurs, le mettre au nombre des perru- 
ches; ils ont pris ce erik pour la perruche 
de la Guadeloupe, parce qu'il est entière- 
‚ment vert comme elle; cependant il leur 
étoit aisé d'éviter de tomber dans cette er- 
Teur, s'ils eussent consulté Marcgrave, qui 


dit expressément que ce perroquet est gros 
comme un poulet. Ce seul caractére auroit 
suffi pour leur faire connoitre que ce n’é- 
toit pas la perruche de la Guadeloupe, qui 
est aussi petite que les autres perruches, 

On a aussi confondu ce perroquet crik 
avec le perroquet tahua qu’on prononce ta- 
poua, et qui cependant en diffère par un 
grand nombre de caractéres; car le tavoua 
n’a point de rouge dans les ailes, et West, 
par conséquent, ni de l'ordre des amazo- 
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nes, ni de celui des eriks, mais plutôt de 
celui des papegais, dont nous parlerons dans 
Particle suivant. 

Le erik, n° 839, que nous décrivons 
ici, a près d'un pied de longueur , depuis 
la pointe du bec jusqu’à l'extrémité de la 
queue, et ses ailes pliées Sétendent un peu 
au dela de la moitié de la longueur de la 
queue. Il est, tant en dessus qu en dessous, 
d’un joli vert assez clair, et particulierement 
sur le ventre et le cou où le vert est très- 
brillant; le front et le sommet de la tète sont 
aussi d'un assez beau veri; les joues sont 
d'un jaune verdätre; il y a sur les ailes une 
tache rouge; les pennes en sont noires , ter- 


LE CRIK. 


minées de bleu; les deux pennes du miheu 
de la queue sont du mème vert que le dos; 
et les pennes extérieures, au nombre de cinq 
de chaque côté, ont chacune une grande 
tache oblongue rouge sur les barbes inté- 
rienres , laquelle s’elargit de plus en plus 
de la penne intérieure à la penneextérienre ; 
l'iris des yeux est rouge ; le bec et les pieds 
sont blanchátres. 

Marcgrave a indiqué une variété dan 
celle espèce qui wa de difference que | 
grandeur , ce perroquet étant seulement u! 
peu plus petit que le précédent; il appell 
le premier aiuru-catinga, et le secon 
aiuru-apara. 
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LE CRIK A TÉTE BLEUE. 


SIXIEME 


La sixième espèce de ces perroquets est 
celle du erik à tête bleue, donnée par Ed- 
wards; il se trouve à la Guiane, ainsi que 
les précédens, Il a tout le devant de la tête 
et de la gorge bleu, et cette couleur est termi- 
née sur la poitrine par une tache rouge; le 
reste du corps est d’un vert plus foncé sur 
. le dos qu’en dessous; les couvertures supé- 
rieures des ailes sont vertes; leurs, grandes 
pennes sont bleues, celles qui suivent sont 
rouges, et leur partie supérieure est bleue 
à l'extrémité; les pennes qui sont près du 
corps sout vertes; les: pennes de la queue 
sont en dessus vertes jusqu'à la moitié de 
leur longueur, et d’un vert jaunátre en des- 
sous; les pennes latérales ont du rouge sur 
leurs-barbes-extérieures:-l'iris-des- yeux est 
de couleur orangée; le bec est d’un cendré 
noirálre, avec une tache rougeátre sur les 
côtés de la mandibule supérieure; les pieds 
sont de couleur de chair, et les ongles noi- 
rátres, 

Variétés du Crik à tête bleue. 


Nous devons rapporter à cette sixième 
espèce les -variétés suivautes : È, 


Le perroquet cocho , indiqué par Fernan- 
des, qui ne paroit différer de celui-ci qu’en 
ce qu'il a la tète variée de rouge et de blan- 
chátre, au lieu de rouge et de bleuätre ; mais 
du reste il est absolument semblable et de 
la mème grandeur que le crik à tête bleue, 
qui est un peu plus petit que les criks de 


rein. 


ESPÈCE. 


la première et de la seconde espèce. Le 
Espagnols Vappeilent catherina , nom qu'il 
donnent aussi au perroquet de la seconde 
variété de l'espèce de laourou-couraou ; et 
Fernandes dit qu'il parle tres-bien, 


Il. 


Le perroquet indiqué par Edwards, qui 
ne diffère du crik à tête bleue qu’en ce qu'il 
a le front rouge et les joues orangées : mais 
comme il lui ressemble par tout le reste des 
couleurs , ainsi que par la grandeur, on peut 
le regarder comme une variété dans cette 
espèce. 

III. 


Encore une variété donnée par Edwards, 
qui ne diffère pas par la grandeur du crik 
à téte bleue, mais seulement par la couleur 
du front et le haut de la gorge qui est d'un 
assez beau rouge, tandis que l’autre a le front 
et le haut de la gorge bleuátres : mais 
comme il est semblable par tout le reste, 
nousavons jugéque ce n’étoit qu'une variété. 
Nous ne voyons pas la raison qui a pu dé- 
terminer M. Brisson à joindre à ce crik le 
perroquet de la Dominique, indiqué par le 
P. Labat; car cet auteur dit seulement qu'il 
a quelques plumes rouges aux ailes, à la 
queue et sous la gorge, el que tout le reste 
de son plumage est vert : or cette indica- 
tion n'est pas suffisante pour le placer avec 
celui-ci, puisque ces caractères peuyent con- 
yenir également à plusieurs autres perro- 
quets amazones ou criks, 
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LE CRIK À TÊTE VIOLETTE. 


-SEPTIÈME ESPÈCE. 


C'est le P. Du Tertre qui le premier a 
mdiqué et décrit ce perroquet qui se trouve 
à la Guadeloupe. « Il est si beau, dit-il, et 
si singulier dans les couleurs de ses plumes, 
qu'il mérite d'être choisi entre tous les au- 
tres pour le décrire. Il est presque gros 
comme une poule; il a le bec et les yeux 
bordés d'incarnat; toutes les plumes de la 


tête, du cou et du ventre, sont de couleur ` 


Violette, un peu mèlée de vert et de noir, 
et changeantes comme la gorge d’un pigeon ; 
tout le dessus du dos est d’un vert fort brun; 
les grandes pennes des ailes sont noires; 
toutes les autres sont jaunes, vertes el rou- 
ges, el il a sur les couvertures des ailes deux 
tachesen forme de roses des mêmes couleurs. 
Quand il hérisse les plumes de son cou, il 
Sen fait une belle fraise autour de la tete, 
dans laquelle il semble se mirer comme le 
paon fait dans sa queue ; il a la voix forte, 
parle tres-distinetement, et apprend promp- 
tement, pourvu qu’on le prenne jeune. » 

Nous n'avons pas vu ce perroquet, et il 
he se trouve pas à Cayenne : il laut même 
qu'il soit bien rare à la Guadeloupe aujour- 
@hui, car aucun des habitaus de cette ile 
ne nous en a donné connoissance-: mais cela 
West pas extraordinaire: car depuis que les 
îles sont fort habitées , le nombre des per- 
roquels y est fort diminué; et le P. Du 
Tertre remarque en particulier de celui-ci 
que les colons françois lui faisoient une ter- 
rible guerre dans la saison où les goyaves, 
les cachimans, ete., lui donnent une graisse 
extraordinaire et sueculente. IL dit aussi 
qu'il est d'un naturel trés-doux et facile à 
priver. « Nous en avions: deux, ajoute-t-il, 

ui firent leur nid à cent pas de notre case, 
ins un grand arbre. Le male el la femelle 
couvoient alternativement, et venoient Pun 
apres l’autre chercher à manger à la case, 
où ils amenèrent leurs petits des qu’ils furent 
en état de sortir du nid.» 

Nous devons observer que, comme les 
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criks sont les perroquets les plus communs, 
eten même temps ceux qui parlent le mieux, 
les sauvages se sont amuses à les nourrir et 
à faire des expériences pour varier leur plu- 
mage : ils se servent, pour cette opération, 
du sang d’une petite grenouille, don Pes- 
pèce est bien différente de celle de nos gre- 
nouilles d'Europe; elle est de moitié plus 
petite, et d'un bean bleu d'azur, avec des 
bandes longitudinales de couleur d'or; c’est 
la plus jolie grenouille du monde; elle se 
tient rarement dans les marécages, mais 
toujours dans les forèts éloignées des habi- 
tations. Les sauvages commencent par pren- 
dre un jeune crik au nid, et lui arrachent 
quelques-unes des plumes scapulaires et 
quelques autres plumes du dos; ensuite ils 
frottent du sang de cette grenouille le per- 
roquet a demi plumé : les plumes qui re- 
naissent apres cette operation, au lieu de 
vertes qu'elles étoient, deviennent d'un bean 
jaune ou d'un tres-beau rouge: c'est ce 
qu'on appelle en France perroquets tapires. 
C'est un nsage ancien chez les sauvages, car 
Marcgrave en parle, Ceux de la Guiane, 
comme ceux de l’Amazone, pratiquent cet 
art de tapirer le plumage des perroquets 
Au reste, l'opération d'arracher les plumes 
fait beaucoup de mal a ces oiseaux; et 
mème ils en meurent si souvent que ces 
perroquets tapirés sont fort rares, quoique 
les sauvages les vendent beaucoup plus cher 
que les autres, 

Nous avons fait représenter dans les plan- 
ches enluminées, n° 120, un de ces perro- 
quets tapirés ' ; et on doit lui rapporter le 
perroquet indiqué par Klein et par Frisch, 
que ces deux auteurs ont pris pour un per- 
roquet naturel, duquel ils ont, en comé- 
quence, fait une description qu'il est inu- 
tile de citer ici. 


x. I y est nommé perroquet amazone varié du 
Brésil. 
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LES PAPEGAIS. 


Les papegais sont, en général, plus petits 
que les amazones; et ils en different, ainsi 
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que des criks, en ce qu'ils n’ont point de 
rouge dans les ailes : mais tous les papegais, 


25 


386 


aussi bien que les amazones , les criks, et 
les aras, appartiennent au nouveau conti- 
nent, et ne se trouvent point dans Pancien. 
Nous connoissons onze especes de papegais, 
auxquelles nous ajouterons ceux qui ne sont 
qu'indiqués par les auteurs, sans qu'ils aient 


LES PAPEGAIS. 


désigné les couleurs des ailes; ce qui nous 
met hors d'état de pouvoir prononcer si 
ces perroquets dont i} est fail mention sont, 
ou non, du genre des amazones, des criks, 
‘OU dés papegais. 
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LE PAPEGAI DE PARADIS. 
PREMIERE ESPÈCE. ~ 


Catesby a appelé cet oiseau, n° 336 , per- 
roquet de paradis : il est, tres-joli, ayant le 
corps jaune, et toutes les plumes bordées de 
rouge mordoré; lés grandes pennes des ailes 
sont blanches, el toutes les autres jaunes, 
comme les plumes du corps; les deux pen- 
nes du milieu de la queue sont jaunes aussi; 
et toutes les latérales sont rouges depuis leur 
origine jusque, vers les deux tiers de leur 
longueur ; le reste est jaune ; l'iris des yeux 
est rouge ; le bec el les: pieds sont blanes. 
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Il semble qu'il y ait quelques variétés dans 
cette espèce de papegai; car celui de Ca- 
tesby a la gorge et le ventre entierement 
rouges, tandis quil y en a d'autres qui ne 
l'ont que jaune, et dont les plumes sont seu- 
lement bordées de ronge; ce qui peut pro- 
venir de ce que les bordures sout plus ou 
moins larges, suivant l'âge ou le sexe. 

On le trouve dans He de Cuba; et c'est 

ar cette raison qu'on Pa étiqueté perroguet 
Fr Cuba dans Ba Se f 
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LE PAPEGAI MAILLÉ. 


| SECONDE ESPÈCE. 


Ce perroquet d'Amérique, n° 526, paroit 
être le niéme qué le perroquet varié de Pan 
cien continent; & nous presumons que quel 
ques individus quí sont venus d'Amérique 
en France y avotent auparavant été trans- 
portés des grandes Indes, et que, si l'on en 
trouvè dans l'intérieur des terres de la 
Guide, C'est qu'ils s'y sont naluralisés, 
comme les serins ef quelques autres discatix 
et animatix des Contrées méridionales dé 
Panción continent, qui ont été transportés 
dans le nöuvedt par Tes navigateurs; et cé 
qui semble pröuver qué cette espèce n'est 
point naturelle à PAmérique, c'est qu'aucun 
naturaliste, ni aucun des voyageurs au nou- 
veau continent, wen ont fait mention, quoi 


qu'il soil connu de nos oiseleurs sous lé’ 


nom de perroquet maillé, epithete qui in- 
dique la variété de son plumage. D'ailleurs 
il a la voix différente de tous les autres per- 
roquels de l'Amérique; son cri est aigu et 

` 


perçant. Tout cela semble prouver que cette 
espèce n'appartient point à ce nouveau con= 
tinent, mais vient originairement de l’an- 
ciën. de f 
Y a le haut de la tète et la face entourés 
de plümes étroites el longues , blanches et 
rayees de noirátre, qu'il releve quand il est 
irrité, et qui lui torment alors une belle 
fraise comme une crinicre ; celles de la nique 
et dés côtés du cow sont d'un bean rouge 
brun, et bordées de bleu tif; les plumes de 
la poitrine et de Pestómac sont nuées, mais 
lus foiblement, des mèmes couleurs dans 
vsquelles on voit un mélange de vert; un 
plus beau vert soyeux et luisaut couvre le 
dessus du corps et de la queue ; excepté 
que quelques-unes de ses pennes latérales 
de chaque côté paroissent en dehors d'un 
bleu violet, et que les grandes de l'aile sont 
brimes , ainsi que le dessous de celles de la 
queue. 
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LE TAVOUA 


TROISIEME ESPECE. 


C'Est encóré une espèce nouvelle, dont 
M. Niıtal’a Envoyé deux individus pour le 
Cabinet. Cè Pérroquet, nó 840, est assez 
üre À la” Gutane; cependant il approche 
rae des habitations. Nous lui’ con“ 

irveróns le” hom de tavoita, qu'il porte 
dans la liigu galibi, et nos oiselenrs ont 
duss? adopte ce nom: ils le recherchent 
Béatéotp , parce que c'est pert-étre de toiis 
les pertoquets celui quí pärle le niieux , 


éme mieux que le perroquet tis de Gui-- 
née à queue Fonge; et il est singulier qu'il 


ne soit connu que depuis si peu de temps : 
mais cette bonne qualité ou plutôt ce ta- 
lent, est accompagné d'un défaut bien es- 
sentiel ; ce tavoua est traitre et méchant au 


point de mordre cruellement bora À ait. 


semblant de caresser; il a même Pair de mé- 


ditér ses échäticétés; sá physiónómie, quoi- 
qué vive, est équivoque. Du resté, c'est un 
très-bel oiseau, plus agile et plus ingambe 
qu'aucun autre perroquet. 7 i 

M a le dos et le croupion d'un tres-beau 
rouge; il porte aussi du rouge au front, et 
le dessus de la te est dun bleu clair, le 
reste du dessus du corps est d'un beati vert 
plein , et le dessous dun vert plus clair les 
pennes dés diles sont d'un beau noir avec 
des feltets d'un bleu loicé, en sorte qu'à de 
certains aspects elles paroissent eu entier 
d'ún trés-heati bleu foncé; les couvertures 
des ailes sont variées de bleu foncé et de 
vert. 

Nous avons remarqué que MM. Brisson 
et Browne, ont confondu ce papegai tavoua 
avec le crik , cinquième espèce. 
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b ‘LE PAPEGAI A BANDEAU ROUGE. 


de 


CE perroquet se troave à Saint-Domin- 
gué, et c'est par cette raison qué, dans les 
planches eotuminées’, no 792, on Va nommé 
pros de Saint-Domingüe. Y porte sur 
le front, dün œil à l'autre, un petit bán- 
deau rouge; c'est presque le seul trait, avec 


Te 


QUATRIEME ESPECE. 


le bleu des grandes perines de l'aile} qu 
tranche dans son plimage tout vert, ‘assez 
sombre, et comme écaillé de noiratre sur le 
cow et le dos, et de rougeatré sur Pestomíac. 
Ce papegai a environ neuf pouces et demi 
de longueur, 


RETTET 


LE PAPEGAI A VENTRE POURPRE. 


CINQUIEME ESPECE. 


Ox trouve ce perroquet, no 548, à la 
rlinique; mais il n'esl pas si beau que les 
écédens. Ia le front blanc; le sommet et 
les cotés de la tête d'un cendré bleu; le ven- 
tre varió de pourpre el de vert, mais où le 
pourpre domine; tout le reste du corps, tant 
en dessus qu'en dessous, est vert; le fouet 


rel 


de Vaile est blanc ; les pennes sont variées de 
vert, de bleu, et de noir; les deux pennes 
du milicu de la queue sont vertes, les au- 
tres sont variées de vert, de rouge, et de 
jaune; le bee est blane; les pieds Sont gris, 
et les ongles bruns. 
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LE PAPEGAI A TÊTE ET GORGE BLEUES. 


SIXIÈME ESPECE. 


Cr papegai, n° 384, se trouve à la 
Guiane, où cependant il est assez rare; 
d'ailleurs on le cherche peu, parce qu'il 
n'apprend point à parler, Il a la tete, le cou, 
la gorge, et la poitrine, d'un beau bleu, qui 
seulement prend une teinte de pourpre sur 
la poitrine; les yeux sont entourés d'une 
membrane couleur de chair, au lieu que, 
dans tous les autres perroquets, celle mem- 
brane est blanche; de chaque côté de la tete 
on voit une tache noire; le dos, le ventre , 
et les pennes de l'aile sont d'un assez beau 
vert; les couvertures supérieures des ailes 
sont d’un vert jaunâtre ; les couvertures in- 


férienres de la queue sont d’un beau rouge; 
les pennes du milieu de la queue sont entiè- 
rement vertes; les latérales sont de la même 
couleur verte, mais elles ont une tache bleue 
qui s'étend d'autant plus que les pennes de- 
viennent plus extérieures; le bec est noir 
avec une lache rouge des deux côtés de la 
mandibule supérieure; les pieds sont gris, 

Nous avons remarqué que M. Brisson a 
confondu ce perroquet avec celui qu'Edwards 
a nommé le perroquet vert facé de bleu; 
tandis que ce perroquet facé de bleu d'Ed- 
wards est notre crik à tète bleue. 
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LE PAPEGAI VIOLET. 


SEPTIÈME ESPÈCE. 


On le connoit, tant en Amérique qu’en 
France, sous la dénomination de perroquet 
violet : il est assez commun à la Guiane; 
et, quoiqu'il soit joli, il n’est pas trop re- 
cherché, parce qu'il n’apprend point à par- 
ler. 

Nous avons déjà remarqué que M. Bris- 
son Vavoit confondu avec le perroquet rouge 
et bleu d'Aldrovande,, qui est une variété 
de notre crik. Il a les ailes et la queue d'un 
beau violet bleu; la tête et le tour de la face 
de la méme couleur, ondée sur la gorge, el 
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comme fondue par nuances dans du blane 
et du lilas; un petit trait rouge borde le 
front; tout le dessus du corps est d'un brun 
obscurément teint de violet : toutes ces tein- 
tes sont trop brunes et trop peu senties dans 
la planche enluminée, n° 408. Le dessous 
du corps est richement nué de violet bleu et 
de violet pourpre; les couvertures inférieu- 
res de la queue sont couleur de rose, et 
cette couleur teint en dedans les bords des 
pennes extérieures de la queue dans leur 
premiere moitié. | 
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LE SASSEBÉ. 


HUITIÈME ESPÈCE. 


Ovrxpo est le premier qui ait indiqué ce 
papegai sous le nom de axes ou sassebe. |, 
Sloane dit qu'il est naturel à la Jamaïque. 


I! a la tete, le dessus el le dessous du erp 
u 


verts; la gorge et la partie inférieure 


cou d'un beau rouge; les pennes des ailes 
sont les unes verles et les autres noiratres, 
Il seroit à désirer qu'Oviedo et Sloane, qui 
paroissent avoir vu cel oiseau, en eussent 
donné une description plus détaillée. 
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LE PAPEGAI BRUN. 


NEUVIEME ESPECE. 


Cer oiseau a été décrit, dessiné et colo- 
rié par Edwards; c'est un des plus rares et 
des moins beaux de tout le genre des per- 
roquets; il se trouve à la Nouvelle-Espagne. 
Il est à peu près de la grosseur d'un pigeon 
commun; les joues et le dessus du cou sont 
verdátres; le dos est d'un brun obscur; le 
croupion est verdátre; la queue est verte en 
dessus et bleue en dessous; la gorge est d'un 
trés-beau bleu sur une largeur d'environ un 


mean 
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pouce; la poitrine, le ventre et les jambes 
sont d'un brun un peu cendré; les ailes sont 
vertes, mais les pennes les plus proches du 
corps sont bordees de jaune; les couvertures 
du dessous de la queue sont d'un beau rouge; 
le bec est noir en dessus, sa base est jaune, 
et les cótés des deux mandibules sont d'un 
beau rouge; Piris des yeux est d'un brun 
couleur de noisette, 


mn 


LE PAPEGAI A TETE AURORE. 


DIXIEME ESPECE. 


M. Le Page-Dupratz est le seul qui ait 
parlé de cet oiseau. k 

«Il n'est pas, dit-il, aussi gros que les 
perroquets qu'on apporte ordinairement en 
France. Son plumage est d'un beau vert cé- 
ladon ; mais sa tete est coiffée de couleur 
aurore, qui rougit vers le bec, et se fond 
par nuances avec le vert du côté du corps. 


Il apprend difficilement à parler; et quand 
il le sait, il en fait rarement usage. Ces per- 
roquets vont toujours en compagnie; et s'ils 
ne font pas grand bruit étant privés, en re- 
vanche ils en font beaucoup en l'air, qui 
retentit au loin de leurs cris aigres : ils vi- 
vent de pacanes , de pignons, de graines du 
laurier-tulipier, et d'autres petits fruits, » 
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LE PARAGUA. 


ONZIÈME ESPÈCE. 


Cer oiseau décrit par Marcgrave paroit se 
trouver au Brésil. Il est en partie noir et 
lus grand que l'amazone; il a la poitrine et 
ha partie supérieure du ventre, ainsi que le 
dos, d'un trés-beau rouge; l'iris des yeux est 
aussi d'un beau rouge; le bee, les jambes 
et les p'eds sont d'un cendré foncé. 

Par ses belles couleurs rouges, ce perro- 
quet a du rapport avec le lori : mais comme 
celui-ci ne se trouve qu’aux grandes Indes, 
et que le paragua est probablement du Bré- 
sil, nous nous abstiendrons de prononcer 
sur l'identité ou la diversité de leurs espè- 
ces, d'autant qu'il n’y a que Maregrave qui 
ait vu ce perroquet, et que peut - être il 
l'aura vu en Afrique, ou qu'on Paura trans- 


porté au Brésil, parce qu'il ne’ lui donne 
que le nom simple de paragua, sans dire 
qu'il est du Brésil; en sorte qu'il est possible 
que ce soit en effet un lori, comme l'a dit 
M. Bri son. Et ce qui pourroit fonder cette 
présomption. c'est que Maregrave a aussi 
donné un perroquet gris comme élant du 
Brésil, et que nous soupconnons étre de 
Guinée, parce qu'il ne s’est point trouvé de . 
perroquets gris en Amérique, et qu'au con- 
traire ils sont trés-communs en Guinée, d'où 
on les transporte souvent avec les nègres, 
La manière dont Maregrave s'exprime prouve 
qu'il ne le regardoit pas comme un perro- 
quet d'Amérique : Avis psittaco plane si- 
milis, t 
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LES PERRICHES. 


Avant de passer à la grande tribú des 
perriches nous commencerons par en sépa- 
jan une pelite famille yui n'est ni de cette 
ribu, m de celle des pupegais, et qui pa- 
voit faire la nuance pour la grandeur entre 


les deux. Ce petit genre n’est composé que 
de deux especes; savoir, le maipouri et le 
caica; et ceite derniere n'est que très-nou- 
vellement connu, 


LE MAÍPOURI. 
PREMIERE ESPECE. 


Ce nom convient trés-bien à cet oiseau, 
arce qu'il siffle comme le tapir, qu'on ap- 
pelle à Cayénne maiporWri; et quoiquit y ait 
une énorme différence entre ce gros quadru- 
pede et ce petit oiseau, le coup de sifflet est 
si semblable qu'on s'y méprendroit. Il se 
trouve à la Guiane , au Mexique , el jus- 
qu'aux Caraques ; il n’approche pas des ha- 
bitations et se tient ordinairement dans les 
wis sotana gato el meme sur les arbres 
ges, savants nevis Hl Ha pus AUE yO 
que son sifflet aigu, qu'il répète souvent en 
volant, él il p'apprend point à parler, ts 
.. Ces oiseahx yout ordinairement en petites 
troupes, mats Souvent sans affection les uns 
pour les autres, car ¡ls se battent fréquem- 
ment et ertellement. Lorsqu'on en preud 
quelques-uns a la chasse, il n’y a pas moyen 
de les conserver; ils refusent la nourriture 
si constamment, qu'ils se lais ent mourir; 
ils sont de si mauvaise humeur, qu'on ne 
peut les adoucir , même avec les camonflets 


de fumée de tabac, dont on së sert: pour’ 


rendre doux les perroquets les plus revè- 
ches. 11 faut, pour élever ceux-ci, les pren- 
dre jeuues . el. ¿ls ne vaudroient pas la peine 
de an é ion : si leur [Hinlagé wétoit 
pis beau ei leur figure singulière; car ils 
out d'une forme fort différente de celle des 
perroquets et même de celle des perriches; 
ils ont de corps plus épais et plus court, la 
téte aussi beaucoup plus grosse, le cou et 
la queue EXtrömeineut courts, en sorte qu'ils 


ont Pair massif et lourd. Tous leurs mouve 
mens répondent a leur figure. Leurs plumes 
mèmes sont toutes différentes de celies des 
autres perroquets ou perruches : elles sont 
courtes , tres-serrées, et collées contre le 
corps, en sorte qu'il semble qu'on les ait 
en ¿Vet comprimees et collées artilicielle- 
ment sur la poitrine et sur toutes les parties 
inférieures du corps. Au reste, le maipouri 
est grand comme un petit papegal: el c'est 
peut-ètre par cette raison que MM. Edwards, 
Brisson et Linnæus Pont mis avec les perro- 
quets : mais il en est si différent qu'il mé- 
rite un genre à part, dans lequel l'espèce 
ci-apres est aussi comprise. 

Le maipouri, n° 527, a le dessus de la 
tête noir; une lache verte au dessous des 
yeux; les cotés de la tele, la gorge et la par- 
tie inférieure du cou sont d'un assez beau 
jaune; le dessus du cou. le bas-ventre et les 
jambes, de couleur orangée ; le dos. le crou- 
pion, les couvertures supérieures des ailes, 
et les pennes de la queue, d'un beau vert; 
la poitrine et le venire blanchátres quand 
Poiseau est jeune, et jaunátres quand il est 
adulte ; les grandes pennes des ailes sont 
bleues à l'extérieur en dessus, et noires à 
l'intérieur, et par dessous elles sont noir. 
tres; les suivantes sont vertes et bordées ex- 
téricurement de jaunátre y l'iris des yeux est 
d'une couleur de noisette foncée; le bec est 
de couleur de chair; les pieds sont d'un brun 
cendré ; et les ongles noirdtres, 
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LE CAIGA. 


SECONDE ESPÈCE. 


$ hy ga 
Nous avons adopté, pour cet oiseau, le 
mot caica de la langue galibi, qui est le nom 


„en effet aussi gros que le précédent 


des plus grosses perriches , parce qu'il est 
: il est 
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2. LE C ALC Ao Do LA: PERRICHE PAVOAN E 


Ordre des Grimpeurs. .. MANU. 


LE CAICA. 


áussi du méme genre; car il lui ressemble 
par toutes les singularités de la forme, et 
par la ealotte noire de sa tete, Cette espèce 
est non seúlement nouvelle en Europe, mais 
elle Pest mème à Cayenne. M: Sonnini de 

anoneourt nous a dit qu'il étoit le premier 
dui Vedt vue en 17733 avant cestemps il 
Wétoit jamais vent de cës oiseaux à Cayenne, 
ét Pon nê sait pas encore de quel pays ils 
Viennent i mais depuis ce temps on en voit 
tous les ans arriver par petites troupes dans 
la belle saison des mois de septembre et 
d'octobre, et ne faire qu'un petit séjour; en 
sorte que, pour Je elimat de la Guiaue , ee 
ne sont que des oiseaux de passage. 
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La coiffe noire qui enveloppe la téte du 
caica, n° 744, est comme percée d'une ou- 
verture dans laquelle l'œil est, placés cette 
coiffe noire s'étend fort bas et. s'élargit en 
deux mentoniieres de mème couleurs le 
tour du cou est fauve et jaunálre; dans le 
beau -vert qui couvre le reste, du corps, 
tranche le bleu d'azur qui marque le bord 
de Paile presque depui, l'épaule, borde ses 
grandes pernes Sur. un fond plus sombre, 
et peint les pointes de celles de la queue, 
excepté les deux intermédiaires, qui sont 
toutes veries el pargissent uii peu plus cour- 
tes que les latérales, 
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PERRICHES DU NOUVEAU CONTINENT. 
Sabor 
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Izy a dans le nouvean continent, comme 
dans l'ancien, des perriches à longue et à 
courte queue; dans, les premieres , les unes 
ont la queue également étagées.et les autres 
Pont inégale ; nous suivrons done le mème 


ARMA 


ordre dans leur distribution en commençant 
par les persiches à queue longue et égale, 
que nous ferans. suiyre des pariclis á queue 
longue, el incgale, .et, nous finirons par les 


ï 


perriches à queue courte. 
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PERRICHES 
A QUEUE LONGUE ET ÉGALEMENT ÉTAGÉE. 
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LA PERRICHE PAVOUANE. 
PREMIERE ÉSPECE A QUEUE LoNGUR ET ÉGALE. 


one WAM vy 5 JE 20098 
Cerre perriche est une des plus jolies; 
elle est représentée jeune dans la planche 
407 , et tout-à-fait adulte, c’est-à-dire dans 
sa beauté, planche 167 : nous observerons 
seulement que son bec n'est pas rouge, et 
ue le vert de son plumage n’est pas aussi 
foneé qu’on le voit dans tête derniére plah- 
‘che. La pavouane est assez commune à 
Cayenne; on la trouve également aux An- 
tilles, comme nous Passure M. de La Borde, 
et c'est de toutes, les perriches du pos u 
continent eelle qui apprend le plus facile- 
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menta parjer $ néanmoins elle. n'est docile 
qua cel égard; car, quoique privée depuis 
long-temps, elle conserve toujours un natu- 
rel sauvage et farouche; elle a mème l'air 
mutin et de mauvaise humeur : mais comme 
elle a l'œil tres-vif et qu'elle est leste et bien 
faite} elle plait pai sa figure. Nos oiseleurs 
ont adopté le nom de pavouane qu'elle porte 
à la Guiane, Ces perriches volent en trou- 
pes, toujours criant et piaillant; elles par- 
courent les sayanes et les bois, et se nour- 
rissent, de préférence, du petit fruit d'un 


392 
grand arbre qu'on nomme dans le pays l'im- 
mortel; et que Tournefort a désigné sous 
la dénomination de corallodendron *. 

Elle a un pied de longueur; la queue a 
près de six pouces, et elle est régulierement 
Atagee; la tète, Je corps entier, le dessus 
des ailes et de la queue, sont d'un tres-beau 
vert. A mesure que ces oiseaux prennent de 
Page, les côtés de la tête et du cou se cou- 
yrent de petites taches d'un rouge vif, les- 
quelles deviennent de plus en plus nombreu- 

7. On a remarqué que les perruches ne font au- 


cune société avec les perroquets, mais vont toujours 
ensemble par grandes troupes. 


LA PERRICHE PAVOUANE, 


ses ensorte que, dans ceux qui sont âgés, 
ces parties sont presque entierement garnies 
de belles taches rouges; on ne voit aucune 
de ces taches dans l'oiseau jeune, ct elles 
ne commencent à paroitre qu'à deux ou 
trois aus d'áge. Les petites couvertures in- 
férieures des ailes sont du même rouge vif, 
tant dans l'oiseau adulle que dans le jeune; 
seulement ce rouge est un peu moins écla- 
tant daus le dernier. Les grandes couvertures 
inférieures des ailes sont d'un beau jaune; 
les pennes des ailes et de la queue sont en 
dessous d'un jaune obscur ; le bec est blan- 
châtre, et les pieds sont gris. 
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LA PERRICHE A GORGE BRUNE. 


SECONDE ESPECE A QUEUE LONGUE ET EGALE. 


M. Edwards a donué le premier cette per= 
riche qui se trouve dans le nouveau conti- 
nent. M. Brisson dit qu'elle lui a été envoyée 
de la Martinique. 

Elle a le front, les côtés de la tête, la 
gorge, et la partie inféricure du cou, d’un 
gris brun ; le sommet de la tête d’un vert 
bleuâtre ; tout le dessus du corps d'un vert 
jaunatre; les grandes couvertures supérieures 


des ailes bleues; toutes les pennes des ailes 
sont noirâtres en dessous; mais en dessus les 
grandes pennes sont bleues, avec une large 
bordure noirátre sur leur côté inférieur ; 
les moyennes sont d'un mème vert que le 
dessus du corps; la queue est verte en des- 
sus , et jaunätre en dessous; l'iris des yeux 
est de couleur de noisette; le bec et les 
pieds sont cendrés. 
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LA PERRICHE A GORGE VARIÉE. 


TROISIÈME ESPÈCE A QUEUE LONGUE ET ÉGALE. 


Cerre perriche , n° 144, est fort rare et 
fort jolie; on ne la voit pas fréquemment à 
Cayenne, et Pon ne sait pas si on peut l'in- 
struire à parler; elle nest pas si grosse 
qu'un merle, La plus grande partie de son 
plumage est d'un bean vert : mais la gorge 
et le devant du cou sont d'un brun écaillé 
et maillé de gris roussátre; les grandes pen- 
nes de l'aile sont teintes de bleu; le front 


est vert d’eau; on voit derriére le cou, au 
bas et pres du dos, une petite zone de cette 
mème couleur; au pli de Puile sont quel- 
ques plumes d'un rouge clair et vif; la queue, 
partie verte en dessus et partie rouge brun, 
avec dés reflets couleur de cuivre, est en 
dessous toute de cette dernière couleur; la 
mème teinte se marque sous le ventre; 
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LA PERRICHE A AILES VARIÉES. 


QUATRIÈME ESPÈCE A QUEUE LONGUE ET ÉGALE. 


Carte espèce, n° 359 , est celle que Pon 
nomme à Cayenne la perruche commune ; 


elle n’est pas si grande qu'un merle, n'ayant 
que huit pouces quatre lignes , y compris la 
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; LA PERRICHE A ALES VARIÉES. 


queue, qui a trois er et demi. Ces per- 
riches vont en grandes troupes , fréquentent 
volontiers les lieux découverts, et viennent 
même jusqu'au milieu des lieux habités, Elles 
aiment beaucoup les boutons des fruits de 
l'arbre immortet, et arrivent en nombre 
pour s'y percher dès que cet arbre est en 
fleur : comme il y a un de ces grands ar- 
bres planté dans la nouvelle ville de Cayenne, 
plusieurs personnes y ont vu arriver ces per- 
riches, qui se rassembloïent sur cet arbre 
tout voisin des maisons. On les fait fuir en 
les tirant; mais elles reviennent peu de temps 
aprés. Au reste, elles ont assez de facilité 
pour apprendre à parler. 
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Cette perriche a la tête, le corps entier, 
la queue, et les couvertures supérieures des 
ailes, d'un beau vert; les pennes des ailes 
sont variées de jaune , de vert bleuätre, de 
blane et de vert; les pennes de la queue sont 
bordées de jaunätre sur leur côté intérieur; 
le bec, les pieds, et les ongles sont gris. 

La femelle ne diffère du male qu'en ce 
qu'elle a les couleurs moins vives. 

Barrère a confondu cette perriche avec 
Panaca de Marcgrave; mais ce sont deux 
oiseaux d'espèces différentes, quoique tous 
deux du genre des perriches, 
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LANACA. 


CINQUIÈME ESPÈCE A QUEUE LONGUE ET ÉGALE. 


L'axaca est une très-jolie perriche qui se 
trouve au Brésil : elle n'est que de la gran- 
deur d'une alouette. Elle a le sommet de la 
tête couleur de marron; les côtés de la tète 
bruns; la gorge cendrée; le dessus du cou 
et les flanes verts; le ventre d'un brun rous- 
sátre; le dos vert avec une tache brune; la 
queue d'un brun clair; les pennes des ailes 
vertes, terminées de bleu. et une tache ou 

lutót uue frange d'un rouge de sang sur le 
hed des ailes; le bee est brun; les pieds 
sont cendrés. 


M. Brisson a placé cette perriche avec 
celles qui ont la queue courte : cependant 
Marcgrave ne le dit pas, et comme il ne 
mauque pas d’avertir dans ses descriptions 
qu’elles ont la queue courte , et qu'il a mis 
celle-ci entre deux autres qui ont la queue 
longue, nous présumons, avec fondement, 
quelle est en effet de l'ordre des perriches 
à queue longue. Il en est de mème de Pes- 
pece suivante, donnée par Marcgrave sous 
le nom de jendaya, et dont il ne dit pas 
que la queue soit courte, 
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LE JENDAYA. 


SIXIÈME ESPÈCE A QUEUE LONGUE ET ÉGALE. 


Cer oiseau est de la grandeur d’un merle. 
Il a le dos, les ailes, la queue, et le crou- 
pion d'un vert bleuâtre tirant sur laigue- 
marine; la téte, le cou, et la poitrine sont 
d'un jaune orangé, l'extrémité des ailes noi- 
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rátre; l'iris des yeux d'une belle couleur 
dor; le bec et les pieds noirs. On le trouve 
au Brésil; mais personne ne Pa vu que 
Marcgrave, et tous les autres auteurs Pont 
copié, 
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LA PERRICHE ÉMERAUDE. 


SEPTIÈME ESPÈCE A QUEUE LONGUE ET ÉGALE. 


Le vert plein et brillant qui couvre tont 
le corps de cette perriche, excepté la quete, 
qui est d'un brun marron, avec la pointe 


verte, nous semble lui rendre propre la dé- 
nomination de perriche émeraude : celle de 
perruche des terres Magellaniques qu'elle 
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porte dans les planches enluminées, n° 85, 
doit ètre rejetée, par la raison qu'aucun per- 
zagı pn) aucune perruche, n'habitent à de 
s}, hautes latitudes; il y a ‚pen d'apparence 
que ces oiseaux franchissent le tropique Pi 
Capricorne ‚pour, alier trouyer des regions 
qui, comme Pon gait, sont plus froides à 
latitudes égales, dans l'hémisphere austral 
que dans le nôtre, Est-il probable d'ailleurs 
que des oiseaux qui ne yivent que de fruits 
tendres el sueculens se fransportent dans des 
terres glacées qui produisent à peine quel- 
ques chétives baies ? telles sont les terres 
voisines du détroit, où Pon suppose pour- 
tant que quelques navigateurs ont vu des 
perroquets. Ce fait, consigné dans Pouvrage 
d'un auteur respectable, nous eût paru éton- 


LA PERRICHE ÉMERAUDE. 


nant, si, en remontant à la source, nous 
ne Peussions tr uve fondé sur un témoi- 
guage qui se détruit de lui-même : c'est le 
havigaleur Spilberg qui place des perroquets 
au detroit de Magellan pres du meme lieu 
ù un, peu, auparayant il se figure avoir vu 
es autruches; or, pour un homme qui voit 
les autruches a la pointe des terres Magel- 
laniques, il mes) naivt drop étrange d'y voir 
aussi des, perroqnets, h BE peuteire de 
mème des, perroquets trouvés dans la Nou- 
velle-Zélande, et à la; terre, de Diémen, 
vers Je 43% degre de latitude australe. 
Nous allons majptenant faire l'énuméra- 
tion et donner la dos des perriches 
du nouveau continent à queue longue et in- 
également étagée. 
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i PERRICHES 
A QUEUE LONGUE ET INÉGALEMENT ÉTAGÉE. 
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LE SINCIALO. 
PREMIERE ESPECE A QUEUE LONGUR ET INEGÄLE, 


10 940 ba nd il. ; PD E 
2. C'esr le nom que cetoiseau porte à Saint- 
Domingue. Il n'est pas plus gros qu'un merle, 
mais il paroît ‘une fois plus long, ayant une 
queue de sept pouces de longueur , et le 
corps n'étant que de cinq. Il est fort cau- 
seur; il apprend aisément à parler, à siffler, 
et à contrefaire la voix ou le cri de. tous le: 
animaux qu'il entend. Ces perriches vdi 
en troupes et se percheut sur les arbres les 
plus touffus et les plus verts; et comme elles 
sont vertes elles-mêmes, on a beaucoup de 
peine à les apercevoir : elles font grand bruit 
sur les arbres, en criant, piaillant, et jabo- 
ant plusieurs ensemble; et si elles enten- 
dent des voix d'hommes où d'animaux, elles 
nen crient que plus fort, Au reste, celte 
habitude ne. leur est pas particu ière; car 
presque tous les perroquets que Pon garde 
dans les maisons, crient d'autant plus fort 
que Pon parle plus haut; Elles se nonrris- 
sent comme les aulres perroquets ; mais el- 
les sont plus vives et ps gales. On les ap; 
privoise aisément : elles paroissent aimer 
qu'on s'occupe d'elles ;¡ et il est rare qu'elles 
gardent le, silence ; car, des qu'on parle, 
elles ne manquent pas de crier et de jaser 
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aussi, Elles deviennent, grasses et bonnes à 
manger dans la saisan des graines. de bois 
d'Inde, dont elles font alors leur principale 
nourr.ture, 

Toutle plumage de cette perriche, n* 550, 
est d'un vert jaunatre ; les couvertures inf6- 
rieures des viles el de la queue sont presque 
jaunes ; les deux pennes du milieu de la 

ueue sont plus longues d'un pouce neuf 
ilgnés que celles qui les suivent immédia- 
tement de chaque côté, et les autres pennes 
latérales vont également en diminuant de 
longuejir. gi degrés jagt la plus exté- 
rienre, qui est plus courte de cing pouces 
tie les deux du milich; les yeux sont en- 
tourés d'une peau couleur de chair; l'iris 
de l'œil est d’un bel orangé: le bee est noir 
avec un peu de rouge a la base de la man- 
dibule supérieure; les pieds et les ongles 
sont couleur, de chair. Cette espèce est ré- 
pandue dans presque tous les climats chauds 
de l'Amérique. 

La perriche indiquée par le P. Labat en 
est une. variété, qui „ne differe que parce 
quelle a dye guss petites plumes rouges sur 


la lète, et le bee blanc; différences qui ne 


LE SINCIALO. 


sont pas assez grandes pour en faire deux 
especes séparées. Nous sommes obligés de 
remarquer que M; Brisson a confondu ce 


ums 
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dernier oiseau avec Vaiuru-catinga de Marc- 
grave , qui est un de nos criks, 


nun) 


LA PERRICHE A FRONT ROUGE. 


Mi ean fa 


SECONDE ESPECE A QUEUE LONGUE ET INÉGALE. 


Ger ojsear, n° 767, $e trouve, comme 
Je prévédent ; dans presque tous) les. climats 
chauds de l'Amérique, et c'est. My Edwards 
qui Pa décrit le premier, Le front est d’un 
rouge vif; le sommet de la téte d'un beau 
bleu ; de derriere de la tete, de dessus du 
cou, les couvertures supérieures des ailes 
et celles de la queue, sont d’un vert foncé; 
la gorge et tout de. dessous du corps d’un 
vert un peu jaunátre; quelques-uhes des 
grandes couvertures des ailes sont bleues; 
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les grandes, pennes sont d'un .cendré obscur 
su» leur “côté intérieur, et. bleues sur leur 
côté extérieur. el à l'exprémilé;, l'iris des 
yeux est de couleur orangée; le ber est cen- 
dré; les pieds sont rougeátres. 

Nons devons observer qu'Edwards , et 
Linnæus qui l'a copié, ont confondu cette 
perricheavecle tui-aputé-juba de Marcgrave, 
qui néanmoins fait une autre espèce, de la- 
quelle nous allons donner la description. 
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LAPUTE-JUBA. 


tr Ye yy kom T rad gora 
TROISIÈME ESPECE À QUEUE LONGUE ET INÉGALE. 


Gerre perriche a le front „les côtés de la 
téte, el le haut de la gorge, d'un beau jaune; 
le sommet el le derriere le la tête, le dessus 
du cou el du corps, les ailes el la queue, 
sont d’un. beau vert; quelques - ines des 
grandes couvertures Supérieures des ailes et 
les grandes penues sont bordées extérieure- 
ment de bleu, les deux pennies du milieu de 
la. queue sont plus longues que les latérales, 
qui sont toutes en diminvant de longueur 
jusqu'à la plus extérieure, qui est plus courte 
d'un pouce neuf lignes que les deux du mi- 
lieu ; le bas-ventre est jaune ; l'iris des yeux 
est orangé foncé; le bec et les pieds sont 
cendrés, 

Par la seule description, on voit déjà que 
cette espèce west pas la même que la pré- 
cédente ; elle en est mème fort différente : 
mais d’ailleurs celle-ci est tres-commune à 


la Guiane, tandis que la précédente, ne s'y 
trouve pas. On l'appelle vulgairement à la 
Guiane pervuche poux-de-bois, parce qu'elle 
fail ordinairement, son nid dans les ruches 
deces, insectes. Comme, elle reste pendant 
tonte l’année dans les terres de la Guiane, 
où elle fréquente les savane et autres lieux 
died niy a guère d'apparence que 
'espece s'étende, on voyage Jusqu'au pays 
ges llinois, comme l'a dit M. Brisson, 
"apres lequel on a donné à cel oiseau le 
nom de perruche illinoise dans les planches 
enluminées, n° 528. Ce que nous disons ici 
est d'autant mieux fondé qu'on ne trouve 
aucune espèce de perroquet ni de perruche 
au delà de la Caroline, et qu'il n'y en a 
qu’une seule espèce à lá Louisiane, que nous 
avous donnée ci-devant, 
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LA PERRICHE COURONNEE D'OR. 


QUATRIÈME ESPÈCE A QUEUE LONGUE ET INÉGALE. 


¿Clesm ainsi qu’ Edwards a nommé cette 
perriche; et-il Va prise pour la femelle dans 


l'espèce précédente, C'étoit en effet une fe- 
melle qu’il a décrite , puisqu'il dit qu'elle a 
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pondu cinq ou six œufs en Angleterre, assez 
petits et blancs, et qu'elle a véen quatorze 
aus dans ce climat. Néanmoins on peut être 
assuré que l'espèce est différente de la pré- 
cédente ; car toutes deux sont communes à 
Cayenne, et elles ne vont jamais ensemble, 
mais chacune en grandes troupes de leur 
espèce; et les mâles ne paroissent pas dif- 
férer des femelles, ni dans l’une ni dans 


l’autre de ces deux espèces. Celle-ci s'appelle : 


à la Guiane perruche des savanes ; elle parle 
supérieurement bien ; elle est très-caressante 
et très- intelligente, au lieu que la précé- 
dente n’est nullement recherchée, et ne parle 
que difficilement, 
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LA PERRICHE COURONNÉE D'OR. 


Cette jolie perriche a une grande tache 
orangée sur le devant de la téte; le reste de 
la tete, tout le dessus du corps, les ailes et 
Ja queue, sont d’un vert foncé; la gorge et 
la partie inférieure du cou sont d'un vert 
jaunátre, avec une légère teinte de rouge 
terne; le reste du dessous du corps est d'un 
vert pâle ; quelques-unes des grandes cou- 
vertures supérieures des ailes sont bordées 
exterieurement de bleu; le côté extérieur 
des pennes du milieu des ailes est aussi d’un 
beau blew, ce qui forme sur chaque aile une 
large bande longitudinale de cette belle cou- 
leur; l'iris des yeux est orangé vif; le bec 
et les pieds sont noirátres. 


v 


LE GUAROUBA ou PERRICHE JAUNE. 


= CINQUIEME ESPECE A QUEUE LONGUE ET INEGALE. 


Marcerave et de Laet sont les premiers 
qui aient parlé de cet oiseau, qui se trouve 
au Brésil, et quelquefois au pays des Ama- 
zones. où néanmoins il est rare; et on ne le 


voit jamais aux environs de Cayenne. Cette” 


perriche, n° 525, que les Brésiliens appellent 
guiaruba, c'est-à-dire oiseau jaune, wap- 
prend point à parler; elle est triste et soli- 
taire : cependant les sauvages en font grand 
cas; mais il paroit que ce n’est qu'à cause 
de sa rarelé, et parce que son plumage est 
très-différent de celui des autres perroquets, 
et qu’elle s’apprivoise aisément, Elle est 
presque toute jaune : il v a seulement quel- 
ques taches vertes sur l'aile , dont les petites 
pennes sont vertes, frangées de jaune ; les 
grandes sont violettes, frangées de bleu, et 


Pon voit le même mélange de couleurs dans 
celle de la queue, dout la pointe est d'un 


-violet bleu le milieu, ainsi que le croupion, 


sont d’un v rt bordé de jaune; tout le reste 
du corps est d'un jaune pur et vif de safran 
ou d’orangé. La queue est aussi longue que 
le corps, et a cinq pouces; elle est forte- 
ment étagée, en sorte que les dernières 
pennes latérales sont de moitié plus courtes 
que les deux du milieu. La perruche jaune 
du Mexique, donnée par M. Brisson, d’après 
Seba, paroit être une variété de celle-ci ; et 
un peu de rouge pâle que Seba met à la tète 
de son oiseau cocho, et qui n'étoit peut-être 
qu'une teinte orangée, ne fait pas un carac- 
tère suffisant pour indiquer une espèce par- 
ticulière. 
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LA PERRICHE A TÊTE JAUNE. 


SIXIÈME ESPÈCE A QUEUE LONGUE ET INÉGALE. 


Cerre perriche, n° 499, paroit être du 
nombre de celles qui voyagent de la Guiane 
à la Caroline, à la Louisiane, el jusqu'en 
Virginie. Elle a le front d'un bel orange ; 
tout le reste de la tête; la gorge, la monié 
du con, et le fouet de Paile, d’un beau 
juune; le reste du corps et les couvertures 
supérieures des ailes d'un vert clair; les 


rcin.c 


grandes pennes des ailes sont brunes sur 
leur côté intérieur; le côté extérieur est 
janne sur le tiers de sa longueur, il est en- 
suite vert et bleu à l'extrémité : les pennes 
moyennes des ailes ebcelles de la queue sont 
vertes : les deux pennes du milieu de la 
queue sont plus longues d’un pouce et dem 
que celles qui les suivent immédiatement 


LA PERRICHE A TÈTE JAUNE. 


de chaque côté; l'iris des yeux est jaune; 
le bec est d’un blanc jaunátre, et les pieds 
sont gris. : 

Ces oiseaux, dit Catesby, se nourrissent 
de graines et de pepins de fruits, et surtout 
de graines de cyprès et de pepins de pom- 
mes. Il en vient en automne à la Caroline 
de grandes volées dans les vergers, où ils 
font beaucoup de dégâts, déchiraut les fruits 
pour trouver les pepins, la seule partie 
qu'ils mangent : ils s'avancent jusque dans 
la Virginie, qui est l'endroit le plus éloigné 
au nord, ajoute Catesby, où j'aie oui dire 
qu'on ait vu de ces oiseaux. C'est, du reste, 
la seule espèce de perroquets que l'on voit 
à la Caroline : quelques-uns y font leurs 
pelits; mais la Lag pp se relirent plus au 
sud dans la saison des nichées, el reviennent 
dans celle des récoltes. Ce sont les arbres 
fruitiers et les cultures qui les attirent dans 
ces contrées. Les colonies du sud éprouvent 
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de plus grandes invasions des perroquets dans 
leurs plantations. Aux mois d'aoút et de 
septembre des années 1750 et 1751, dans 
le temps de la récolte du café, on vit ar- 
river 4 Surinam une prodigieuse quantité de 
perroquets de toutes sortes, qui fondoient 
en troupes sur le café, dont ils mangeoient 
l'enveloppe rouge, sans toucher aux fèves, 
qu'ils laissoient tomber à terre. En 1760, 
vers la même saison, on vit de nouveaux 
essaims de ces oiseaux qui se répandirent 
tout le long de la côte et y firent beaucoup 
de dégâts, sans qu’on ait pu savoir d'où ils 
venoient en si grand nombre. En général, 
la maturité des fruits, Pabondance ou la 
pénurie des graines, dans les différens can- 
tous, sont les motifs des excursions de cer- 
taines espèces de perroquets, qui ne sont 
pas proprement des oiseaux voyageurs, mais 
de ceux qu’on peut nommer erratiques. 
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LA PERRICHE-ARA. 


SEPTIÈME ESPÈCE A QUEUE LONGUE ET INÉGALE. 


M. Barrère est le premier qui ait parlé 
de cet oiseau, n° 864 ; on le voit néanmoins 
fréquemment à Cayenne, où il dit qu'il est 
de passage. Il se tient dans les savanes noy es 
comme les aras, el vil aussi comme eux des 
fruits du palmier-latanier. On l'appelle per- 
riche-ara, parce que d'abord elle est plus 
grosse que les autres perriches; qu'ensuite 
elle a la queue trés-longue, ayant neuf pouces 
de longueur, et le corps autant, Elle a aussi 
de commun avec les aras la peau nue depuis 
les angles du bec jusqu'aux yeux, et elle 
prononce aussi distinciement le mot ara, 
mais d'une voix moins rauque , plus légère, 
et plus aigué. Les naturels de la Guiane 
Pappellent maka-vouanne. | 

Elle a les pennes de la queue inégalement 
étagées ; tout le dessus du corps, des ailes, 
et de la queue, est d’un vert foncé un peu 
rembruni, à l'exception des grandes pennes 


des ailes, qui sont bleues, bordées de vert, 
et terminées de brun du côté extérieur; le 
dessus et les côtés de la tête ont leur cou- 
leur verte, mêlée de bleu foncé, de façon 
qu'à certains aspects ces parties paroissent 
entièrement bleues; la gorge, la partie in- 
férieure du cou, et le haut de la poitrine, 
ont une forte teinte de roussátre; le reste 
de la poitrine, le ventre, et les côtés du 
corps, sont d'un vert plus pále que celui du 
dos; enfin il y a sur le bas-ventre du rouge 
brun qui s'étend sur quelques-unes des cou- 
vertures inférieures de la queue ; les pennes 
des ailes et de la queue sont en dessous d'un 
vert jaunátre. i 

Il ne nous reste plus qu’à donner la des- 
cription des perriches à queue) courte du 
nouveau continent, auxquelles on a donné 
le nom générique de tous ; et c'est en effet 
celui qu’elles portent au Brésil. 
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LES TOUIS ou PERRICHES A QUEUE COURTE. 
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Les touis sont les plus petits de tous les 
perroquets et méme des perriches de nou- 


veau continent. Ils ont tous la queue courte, 
et ne sont pas plus gros que le moineau; 
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la plupart semblent aussi différer des per- qu'elles ont été transportées d'un continent 
roquets et des perriches, en ce qu'ils n'ap- dans l'autre, par les raisons que j'ai expo- 
prennent point à parler, De cinq espèces sées au commencement de cet ar'icle ; néan- 
que nous connoissons , il n'y en a que deux- moins je pencherois à les regarder toutes 
auxquelles on ait pu donner ce talent, Tl.pa-. comme originaires du Brésil et des autres 
roit qu'il se trouve des touis actuellement parties méridionales. de l'Amérique, d'où 
dans les deux continens, non pas absdlu- elles auront été transportées en Guinée et 
ment de la même espèce, mais. en gspeces, aux Philippines. 

analogues et voisines probablement, parce 
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LE TOUI A GORGE JAUNE. 
PREMIÈRE ESPÈCE DE PERRICHE À QUEUE COURTE. 


Cr peat oisean, n° 190, fig. 1, à la tête les couvertures inférieures sont d'un beau 
et tout le dessus du corps dun beau vert; jaune; les pennes des ailes sont variées de 
la gorge d'une belle couleur orangé’; tout verl, de juunátre, et de cendré foncé; cel- 
le dessous du corps d’un vert jaunátre; — les de la queue sont vertes et bordées à l'in- 
les. couvertures supérieures des ailes sont  térieur de jounátre; le bec, les pieds, les 
variées de vert, de brun, et de jaunatre; ongles, sout gris. 
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LE SOSOVE. 
-SEGONDE ESPÈCE DE TOUI OU PERRICHE A QUEUE COURTE. 


Sosové est le nom galibi de ce charmant L'espèce en est commune à la Guiane , 
petit oiseau, n° 456, fig. 2, dont la des- surtout vers POyapok et vers (l Amazone. 
cription est bien aisée; car il est partout On peut les élever aisément, et ils appren- 
d'un vert beillant, à Pexception d'une ta- nent trés-bien à parler. Ils ont une voix 
che d'un jaune léger sur les pennes des ai- fort seniblable à celle du polichiñel des ma- 
les et sir les couvertures supérieures de la. rionnettes; el lorsqu'ils sont instruits, ils ne 


queue; il a le bee blane et les pieds gris. cessent de jaser, 
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LE TIRICA. 
TROISIÈME ESPÈCE DE TOUF OU PERRICHE A QUEUE COURTE. 


Mañcénave est le premier qui ait indi- Nous remarquerons que le tuin dé Jean 
qué cet oisead. Son plumage est entierement de Laet ne désigné pas une espèce particu- 
vert; il a les yeux noirs, le bee incarnat et lière, muis toutes les perriches en général : 
les pieds bleuätres. II se prive tres-aisement, ainsi on ne doit pas rapporter, comme Pa 
et apprend de même à parler; il est aussi fait M, Brisson, le tuin de Laet au tui-tirica 
trés-doux et se laisse manier facilement. de Maregrave. $ 

Nous croyons qu'on doit Fapporier au M. Sonnerat fait mention d'in oiseau 
tirica la perruche représentée, n° 837 des qu'il a yu à Vile de Luçon, et qui ressemble 
planches enluminées, sous le nom de petite beaucoup au tui-tirica de Maregrave; il est 
Jaseuse : elle est, comme le tirica, entière- de la même grosseur el porte les mêmes cou- 
ment verte; elle a le bec couleur de chair, leurs, étant entieremient vert. plus foncé en 
et toute la taille d'un toui. dessus et plus clair en dessous : mais il en 
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LE TIRICA. 


diffère par la couleur du bee, qui est gris, 
au lieu, qu'il est incarnat dans l'autre, et 
par les pieds, qui sont gris, tandis qu'ils 
sont bleuátres dans le premier. Ces differen- 
ces ne seroient pas assez grandes pour en 


Arnao 


C'est encore à Maregrave qu'on doit la 
connoissance de cet oiseau, qui se trouve 
au Brésil. Son plumage est en général d’un 
vert clair : mais le croupion et le haut des 
ailes sont d'un beau bleu; toutes les pennes 
des ailes sont bordées de bleu sur leur cote 
extérieur, ce qui: forme une longue bande 
bleue lorsque les ailes sont pliees; le bec est 
incaruat , el les pieds sont cendres, 
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faire une espèce, si les climats n’étoient pas 
autant éloignés ; mais il est possible et même 
probable que cet oiseau ait été transporté de 
l'Amérique aux Philippines, où il pourroit 
avoir subi ces petits changemens. 
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L'ÉTÉ, ou TOUI-ETE. 
QUATRIÈME ESPÈCE DE TOUT OU PERRICHÉ A QUEUE COURTE. 


On peut rapporter à cette espèce l'oiseau 
donné par Edwards sous la dénomination 
de la plus petite des perruches, qui wen 
diffère que parce qu'elle n'a pas les peunes 
des ailes bordées de bleu , mais de vert jau- 
nátre, et qu'elle a le bec et les pieds d’un 
beau jaune; ce qui ne fait pas des diffé- 
rences assez grandes pour en faire une es- 
pèce séparée, 
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LE TOUI A TÊTE D'OR. 


CINQUIÈME ESPÈCE DE PERRICHE A QUEUE COURTE. 


Ger oiseau se trouve encore au Brésil. Il 
a tout le plumagé vert, à l'exception de la 
tête, qui est d'une belle couleur jaune; et 
comme il a la queue tres-courte, il ne faut 
pas le confondre avec ute autre perriche à 
longue queue, qui a aussi la tete d’un très- 
beau jaune. y 

Une variété ou du moins une espèce très- 
voisine de celle-ci est Voiseau quou a re: 
présenté dans la planche enluniinée, n° 456, 
fig. r; sous la dénomination de petite per- 
ruche de l'ile Saint-Thomas, parce que 
M. l'abbé Aubry, curé de Saint-Louis, dans 
le cabinet duque! on en a fait le dessin, a 
dit l'avoir reçu de cette île : mais il ne dif- 
fere du toui à tête d'or qu'en ce que le 
jaune de la 1ète est beaucoup plus pale : ce 
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LES COUROUCOUS 


Crs oiseaux, dans leur pays natal, au 
Brésil, sont nommés curucuis, qu'on doit 
prononcer couroucouis ou couroucoais , et 
ce mot représente leur voix d'une manière 
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qui nous fait présumer, avec beaucoup de 
fondement, qu'il est de la même es- 
pece. f 

Nous ne eonnoissons que ces cing espé- 
ces de tovis dans le nouveau continent, et 
nous ne Savors pas si les deux petits per- 
roquets à queue courte, le preniier donné 
par Aldrovande, et le second par Seba, 
doivent s'y rapporter, parce que leurs des- 
criptions sont trop imparfaites. Celui d’Al- 
drovande seroit plutôt un petit kakatoes, 
parce qu'il a une’ huppe sur la tête, et ce- 
lui de Seba paroit être un lori, parce qu'il 
est presque tout rouge. Cependant nous ne 
eonnoissons aucun kakatoes ni aucun lori, 
qui leur ressemblent assez pour pouvoir assu- 
rer qu'ils sont de ces genres, 
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ou COUROUCOAIS. 


si sensible, que les naturels de la Guiano 
wen out supprimé que la premiere lettre, 
et les appellent ouroucoais. Leurs caracteres 
sont d’avoir le bee court, crochu, dentelé, 
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plus large en travers qu'épais en hauteur , 
et assez semblable à celui des perroquets : 
ce bec est entouré à sa base de plumes effi- 
lées, conchées en avant, mais moins longues 
que celles des oiseaux barbus dont nous par- 
lerons dans la suite. Tls ont de plus les pieds 
fort courts el couverts de plumes a peu de 
distance de la naissance des doigts, qui 


LES COUROUCOUS OU COUROUCOAIS. 


sont disposés deux en arrière et deux en de 


vant. Nous ne connoissons que trois esp 
de ces oiseaux, qu'on pourroit peut-être 
même réduire à deux, quoique les nomen- 
clateurs en aient indiqué six, dont les unes 
ne sont que des variétés de celui-ci, et les 
autres des oiseaux d'un genre différent. 
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LE COUROUCOU A VENTRE ROUGE. 


E PREMIERE ESPECE. 


Cer oiseau , n° 452, a dix pouces el demi 
de longueur. La tete, le vou en entier, et 
le commencement de la poitrine, le dos, 
le croupion et les couvertures du dessus de 
la queue, sont d'un beau vert brillant, 
mais changeant, et qui paroit bleu à un 
certain aspect ; les couvertures des ailes sont 
d'un gris bleu, varié de petites lignes noi- 
res en zigzag; et les grandes pennes des 
ailes sont noires, à l'exception de leur tige 
qui est en partie blanche; les pennes de la 
queue sont d'un beau vert comme le dos, 
à l'exception des deux extérieures qui sont 
noirâtres et qui ont de petites lignes trans- 
versales grises; une partie de la poitrine, le 
ventre, et les couvertures du dessous de la 
queue sont d’un beau rouge; le bec est jau- 
nátre, et les pieds sont bruns, 

Un autre individu, qui paroit être la fe- 
melle de celui-ci , n’en difieroit qu’en ce que 
toutes les parties qui sont d'un beau vert 
brillant dans le premier, ne sont dans ce- 
Jui-ci que d'un gris noirátre et sans aucun 
reflet ; les petites lignes en zigzag sont aussi 
beaucoup moins apparentes , parce que le 
brun notrátre y domine, et les trois pennes 
extérieures de la queue ont sur leurs barbes 
extérieures des bandes alternatives blanches 
noirätres; la mandibule supérieure du bee 
est entièrement brune, ei Pinférienre est 
jaunâtre ; enfiu la couleur ronge s'étend Dean- 
coup moins que dans le premier, et n’occupe 
que le bas-ventre et les couvertures du 
dessous de la queue. 

Il y a un troisième individu, n° 737, 
sous la dénomination de couroucou gris à 
longue queue de, Cayenne, au Cabinet du 
Roi, qui differe principalement des deux 
précédens, en ce qu'il a la queue plus lon- 
gue, et que les trois pennes extérieures de 
chaque côté ont leurs barbes extérieures 
blanches, ainsi que leur extrémité; les 


trois peunes extérieures de l'aile sont 
marquées de ‘taches transversales alter- 
mativement blanches et noires sur le bord 
extérieur; on aperçoit de plus une nuance 
de vert doré changeant sur le dos et sur les 
pennes du milieu de la queue, ce qui ne se 
trouve pas sur le précédent; mais la cou- 
leur rouge se trouve située de même, et ne 
commence que sous le bas-ventre, et le 
bec est aussi semblable par la forme et par 
la couleur, 

M: le chevalier Lefebvre Deshayes , cor- 
respondan! du Cabinet, que nous avons déjà 
eu occasion de citer plusieurs fois comme 
un excellent observateur, nous a envoyé un 
dessin colorié de cet oiseau , avec de bonnes 
observations, Il dit qu’on l'appelle à Saint- 
Domingue Je culecon rouge, et que, dans 
plusieurs autres îles. on le nomme demoi- 
selle ou dame angloise. i 

« C'est dans l'épaisseur des foréts y ajoute- 
til, que cet oiseau se retire au temps des 
amours ; son accent mélancolique et mème 
triste semble être l'expression de la sensibilité 
profonde qui Ventraine dans le désert pour y 
jouir de sa seule tendresse et de cetle lan- 
gueur de Pamour plus douce peut-être 
que ses transports. Cette voix seule dé- 
cele sa retraite,- souvent inaccessible, et 
qu'il est difficile de reconnoitre ou re- 
marquer, 

« Les amours commencent en avril. Ces 
oiseaux cherchent un trou d'arbre et le gar- 
nissent de poussière ou de bois vermoulu ; 
ce lit west pas moins doux que le coton ou 
le duvet, S'ils ne trouvent pas du bois ver- 
moulu, is brisent du bois sain avec leur 
bec et le réduisent en poudre; le bec den- 
telé vers la pointe est assez fort pour cela : 
ils Sen servent aussi pour élargir louver- 
ture du trou qu'ils choisissent lorsqu'elle 
west pas assez grande, Ils pondent trois ou 


LE,COUROUCOU A VENTRE ROUGE. 


quatre œufs blancs et un peu moins gros 
que ceux de pigeon. 

« Pendant que la femelle, couve , Poccu- 
pation du máleest de lui porter a manger, 
de faire la garde sur un rameau voisin, et 
de chanter. Il est silencieux et mème taci- 
turne en tout autre temps; mais tant que 
dure celui de Pincubation de sa femelle, il 
fait retentir les échos de sons languissans, 
qui, tout insipides qu’ils nous paroissent, 
charnient sans doute les ennuis de sa com- 
pague chérie. d 

« Les petits, au moment de leur éclosion , 
sont entièrement nus, sans aucun vestige de, 
plumes, qui néanmoins paroissent pointer 
deux ou trois jours après. La téteet le bec 
des petits nouvellement éclos semblent étre 
d'une prodigieuse grosseur, relativement au 
reste du corps; les jambes paroissent aussi 
excessivement longues, quoiqu’elles soient 
fort courtes quand Poiseau est adulte. Le 
male cesse de chanter au moment que les 
petits sont éclos ; mais il reprend son chant 
en renouvelant ses amours aux mois d’août et 
de septembre. 

« Ils nourrissent leurs petits de vermis- 
seaux, de chenilles, d’insectes; ils ont pour 
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ennemis les rats, les couleuvres, et les oi- 
seaux de proie de jour et de nuit: aussi 
l'espèce des ouroucoais n'est pas nombreuse, 
car la plupart sont dévorés par tous ces en- 
nemis. 

« Lorsque les petits ont pris leur essor, 
ils ne restent pas long-temps ensemble : ils 
s’abandonnent à leur instinct pour la'solitude 
et se dispersent. 

« Dans quelques individus , les pattes sont 
de couleur rougeátre; dans d'autres, d’un 
bleu ardoisé. On wa point observé si cette 
diversité tient à l'âge ou appartient à la 
différence du sexe. » x 

M. le chevalier Deshayes a essayé de nour- 
rir.quelques-uns de ces oiseaux de l'année 
précédente : mais ses soins ont été inutiles ; 
soit langueur ou fierté, ils’ ont obstinément 
refusé de manger. « Peut-étre, dit-il, eussé-je 
mieux réussi en prenant de petits nouveau- 
nés : mais un oiseau qui fuit si loin de nous, 
et pour qui la nature a mis le bonheur dans 
la liberté et le silence du désert, paroît 
n'être pas né pour l'esclavage, et devoir 
rester étranger à toutes les habitudes de la 
domesticité. » 
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LE COUROUCOU A VENTRE JAUNE. 


SECONDE 


Cer oiseau'a environ onze pouces de lon- 
gueur‘; les ailes pliées ne s'étendent pas tout- 
a-fait jusqu’à la moitié de la longueur de la 
queue. La tête et le dessus du cou sont noi- 
rátres, avec quelques reflets d'un assez beau 
vert en quelques endroits ; le dos, le crou- 
pion, et les couvertures du dessus de la 
queue sont d'un vert brillant, ainsi que les 
éuisses : les grandes couvertures des ailes 
sont noiratres , avec de petites taches blan- 
ches;'les grandes pennes des ailes sont noi- 
rátres, et les quatre ou cing plus extérieu- 
res ont la tige blanche; les pennes de la 
queue sont de méme couleur que celles des 
ailes, excepté qu’elles ont quelques reflets 
de vert brillant; les trois exterieures de cha- 
que cóté sont rayées transversalement de 
noir et de blanc; la gorge et le dessous du 
cou sont d'un brun noirátre; la poitrine, le 
ventre, et les couvertures du ‘dessous de la 
queue sont d'un beau jaune; le bee est den- 
telé et paroit d’un brun noirátre, ainsi que 
les pieds; les ongles sont noirs; la queue 
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ESPECE. 


est étagée, la plume de chaque côté ayant 
deux pouces de moins que les deux du mi- 
lieu qui sont les plus longues. 

Il se trouve entre le couroucou à ventre 
rouge et le couroucou á ventre jaune, n° 
195, quelques variétés que nos nomencla- 
teurs ont prises pour des espèces différentes ; 
par exemple, celui que Pon a représenté 
dans les planches enluminées, n° 765, sous 
la dénomination de couroucou de la Guiane, 
nest qu’une variété d'âge du couroucou à 
ventre jaune, duquel il ne diffère que par 
la couleur du dessus du dos, qui, dans Poi- 
‘seau adulte, est d'un beau bleu d’azur , et, 
dans l'oiseau jeune, d'une couleur cendrée, 

De même, l'oiseau représenté dans les 
planches enluminées, n° 736, sous la dé- 
nomination de couroucou à queue rousse de 
Cayenne, est encore une variété provenant 
de la mue de ce mème couroucou à ventre 
jaune, puisqu'il n'en diffère que par la cou- 
leur des plumes du dos et de la queue, qui 
sont rousses au lieu d’être bleues, 
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“On doit rapporter encore comme variété 
à ce méme sourvucou a yentre jaune, Poi- 
seau indiqué par M: Brisson sous la déno- 
mination de couroucowvert a ventre blaine 
de Cayenne, parce quil n'én: difteré que 
par la couleur du ventre qui paroît prove- 
nir de age de Poiseau; car les plunies de 
cet oiseaw, décrit par M, Brisson’, n étoient 
pas entièrement formées. Ce pourroit être 
aussi une variété accidentelle qui ne se trouve 
que dans quélqués individus ; mais il paroit 
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LE COUROUCOU A VENTRE JAUNE. 


certain que ui Pune ni l'autre de ces trois 
variótós me dojvent être regärdées comme 
des espèces distinctes et séparées. y 

"Nous avons vu un autre individu de cette 
même espece, dont'la'poitriie et le ventre 
éloientblanelátres avec une teinte de jaune 
citron en plusieurs endroits; ‘ee qui uous a 
fajt soupçonner que le couroucou à ventre 
blanc, dont nous venons dé parler , n'étoit 
qu'une variété du cvuroueou à ventre jaune. 
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LE COUROUCOU A CHAPERON YIOLET. 


TROISIEME ESPECE. 


Cx couroucon a la gorge, le cou, la poi- 
trine, d'un ‘violet tres-rembruni; la tète de 
même couleur, à l'exception de celle du 
front , du tour des yeux, et des oreilles, qui 
est noirátre; Jes paupières sont jaunes; le 
dos et le. croupion d'un yert foncé avec des 
rellets dorés; les couvertures supérieures de 
la queue sont d'un vert Dleuâtre avec les 
mèmes reflets dorés; les ailes sont brunes, 
et leurs couvertures ainsi que les pennes 
moyennes sont pointillées de blanc; les deux 
pennes intermédiaires de la queue sont d’un 
vert tiran! au bleuátre, et terminées de noir; 
Jes deux paires suivantes sont de la même 
couleur dans ce quí paroi , el noiräfres dans 
le reste ; les trois paires latérales sont noires, 
rayées , et terminées de blanc; le becest de 
couleur plombée à sa base, et blanchätre 
vers la pointe; la queue ‘dépasse les ailes 
pliées de deux pouces neuf lignes, et la lon- 
gueur totale de Poiseau' est d'environ neuf 
pouces el demi: à] 

M. Koelreuter a appelé cet viseau lanius ; 
mais il est bien différent:mème par le genre, 
de celui de la pie-griéche, du lanier, el de 
tout autre oisenu de proie. Un bee large et 
court, des barbés autour du'bee inférieur, 
voilà ce qui marque la place de cet oiseau 
parmi les cotirondons ; ét tous les attribíts 
qui lui sont Gommuns avec les coucous, tels 
que les pieds tres-vourts et couverts de pli- 
mes jusqu'aux doigts , qui: sont foibles et 
disposés par paires, l'une. en avant et l'an- 
tre en arriere, les ongles’ courts el peu cro- 
chns; enfin le manque deshembrane autour 
de la base du bee. sont tous des caracteres 
qu: Péloignent enticrement de la classe des 
oiseaux k proje. f ‘pt st 

Les couroucous sont dos oiseaux solitaires 
qui vivent dans l'épaisseur des frets humi- 


des, où ils se nourrissent d'insectes. On ne 
les voit j mais aller en troupe; ils se tien- 
nent ordinairement sur les ER une 
moyenue hauteur, le male séparé de la fe- 
melle qui est posée sur un arbre voisin. On 
les entend se rappeler alternativement en 
répétant leur sifflement grave et monotone 
ouroucouais. Ys ne volent point. au loin, 
mais seulement d'un arbre à un autre, et 
encore rarement ; car ils demeurent tran- 
quilles au mème lieu pendant la plus grande 
partie de la journée , et sont cachés dans les 
rameaux touffus, où Pon a beaucoup de peine 
à les découvrir, quoiqu'ils fassent entendre 
leur voix à tout nioment : mais comme ils 
ne remueut pas, on ne les aperçoit pas aisé- 
ment. Ces oiseaux sont si garnis de plumes, 
qu’on les juge beaucoup plus gros qu'ils ne 
le sont réellement ; ils paroissent de la gros- 
seur d'un pigeon’, et mont pas plus de chair 
qu'une grive: mais ces plumes si nombreu- 
ses el si serrées sont en même temps si lé- 
gerement- implantées, qu'elles tombent au 
moindre frottement; en. sorte qu'il est diffi- 
cile de préparer la peau de ces oiseaux pour 
les conserver dans des cabinets. Ce sont, au 
reste, les plus beaux oiseaux de l'Amérique 
méridiorale, et ils sont assez communs dans 
l'intérieur des terres, Fernandes dit que c'est 
avec les belles plumes du conroucon à ventre 
rouge que les Mexicains faisoient des por- 
traits et des tableaux tres-agréables, et d'au- 
tres. ornemens qu'ils portoient les jours de 
fète ou de combat, * +: 

“I y a deux autres oiseaux indiqués par 
Fernandes, dont M. Brisson a: cru devoir 
faire des espèces de couroucous : mais il est 
certain que ni Pun ni l'autre n'appartiennent 
à ve genre, \ ; 

Le prenner est celui que Fernandes a dit 
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être semblable à l’étournean, et duquel nous 
avons fait mentionà la suite des étonrneatix 
CE VIE). Ye ‘Suis étonné que M.” Brisson 
ait voulu en faire un eóurouton, puisque 
Fernandés dit lui-nióme qivil est dir genre 
de | étourneait , et qifils sont seniblables par 
la figure tor les Cfournedi® he ressemblent 
en rien aux courotivous ; lë bee, Ta dispó- 
silion des doigts , Ta forme dit corps, tout 
est si éloigné, si différetit dans ces deix 
oiseaux. Qu'il n'y a mulle raison de les réu- 
nir dans un méme' genre, 70 Saril 

Le second’ oiséat que M. Brisson a pris 
pour un couroucou est celui que Fernandes 
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‘dit être d'une grande beauté, gros comme 
un pigeon , "se trouvant: sur les bord'de la 
mer, et qui alle bec long; large, noir;cun 

eu crochu. Cette forme du bec' est; comme 

"on voit, bien différente de celle du bec des 
couroncons y et cela sedl devoit suffire pour 
le' faire exclure de ce ‘genre. Fernandes 
ajoute qu'il ve chante pas,'et que sa chair 
west pas bonne à manger; quil ala tete 
blete; et le reste du plumage d'un ‘blew va- 
rié de vert, de noir, et de blanchátre. Mais 
tes indications ne nous paroissent pas encore 
suffisantes pour pouvoir rapportericet oiseau 
du Mexique à quelque genre connu: 
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Entre la grande famille du coucou et celle 
du coiwoncou, il paroit que Von peut placer 
un oiseau qui semble participer des deux, 
en supposant que son indication donnée par 
Seba soit moins faütive et plas exacte que la 
plupart de celles qu'on trouve dans son gros 
öuvrage : voici ce qu'il en die so $ 22500 

«Ma la tete d'un rouge tendre, et sur- 
montée d’une belle huppé d'un rouge plas 
vif et varié de noir. Le bec est d'un” rouge 
pale; le dessus du corps d'un rouge vif ; les 
couvertures des ailes ët le dessous du corps 
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sont d'un rouge tendre; les pennes des ailes 
et ‘celles de la queue sont di un jaune ome 
bré d'une teinte noirâtre, » 1 5: ; 
Cet oiseau est’ moins gros que la pie; sa 
longueur totale est d'environ dix pouces, + 
on H fant remarquer que Seba ne parle point 
dela disposition des doigts , et que, dans 
la figure, ils paroissent disposés trois et un, 
et hon pas deux et deux; mais ayant donné 
à cet oiseau le nom de coricon, e’etoit dire 
assez qu'il avoit les doigts disposés de cette 


‘dernière manière. 
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Cer oiseau , n° 601, est un des plus beaux 
del A frie, parce que, indépendamment de 
Son plumage Brillant par les couleurs , et de 
gés Deaux yeux cóuleur de feu il portersur 
la tété une espèce de huppe, ow plrtôt une 
couronne quí lui donne uw air de distinetion. 
JE ne vois done pas pourquoi nos nomen- 
éhateurs Pont mis dans le genre des coucons, 
qui, comme tout le monde ‘sait, sont des 
oiseaux tres-laids, d'autant que le touraco en 
differe non seulement par la couronne de la 
tète, mais encore par la forme dwhee, dont 
la partie supérieure est plus arquée que dans 
les coucous , avec lesquels il wa de commun 
que d'avoir deux doigts en avant et deux en 
arrière; et comme ce caractere appartient 
à beaucoup d'oiseaux , Cest sans aucun fon- 
dement qu'on a confondu avec les (coteous 
le touraco, qui nous paroil ètre d'un genre 
isolé. 


Cet oiseau est de la longneur du geai : 
mais sa queue large et longue semble agran- 
dir sa taille, quoiqu'il ait les ailes tés-cour- 
tes į; car elleson’atleignent qu'à l'origine de 
sa longue queue. Iba la mandibule supé- 
rieure convexe; recouverte de piúmes fa- 
battues du front, et dans lesquelles les na- 
rines sont cachées : son wil vif et plein de 
feu est entouré d'une paupiére écarlate, sur- 
montée d'un grand nombre de papilles émi- 
nentes de la mème couleur. La: belle huppe 
ou plutôt la mitre qui lui couronne la tète 


‘est un faisceau de plumes relevées’, fines et 


soyeuses, et éomposées de. brins si déliés, 
que toute la touffe en est transparente : le 
beau camail vert qui lui couvre tout le cou, 
la poitrine et les épaules, est composé de 
brius de la mème nature , aussi deliés et 
soyeux, 

Nous connoissons deux espèces, ou plue 


26. 
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tôt deux variétés dans ce genre, dont l'une 
nous est venue sous le nom de touraco d'A- 
byssinie , et la seconde sous celui de touraco 
de cap de Bonne-Espérance. 

Elles ne diffèrent guère que par les tein- 
tes, la masse et le fond des couleurs étant 
les mémes. Le touraco d’Abyssinie porte une 
huppe noiratre, ramassée, et rabattue en ar- 
rière et en flocons : les plumes du front, de 
la gorge, et du tour du cou, sont d'un vert 
de pré; la poitrine et le haut du dos sont,de 
cette méme couleur, mais avec une teinte 
olive qui vient:se fondre dans un brun pour- 
pré, rehaussé d’un beau reflet vert ; tout le 
dos, les couvertures des ailes et leurs pen- 
nes les plus pres du corps, ainsi que toutes 
celles de la queue, sont colorées de méme : 
toutes les grandes pennes de l'aile sont d'un 
beau rouge cramoisi avec une échancrure de 
noir aux petites barbes vers la pointe; nous 
ne concevons pas comment M- Brisson Wa 
vu que quatre de ces plumes rouges : le des- 
sous du corps est gris brun, foiblement 
nuancé de gris clair. 

Le touraco du cap de Bonne-Espérance 
ne diffère de celui d'Abyssinie que par la 
huppe relevée en panache, tel que nous 
venous de le décrire, et qui est d'un beau 
vert clair, quelquefois frangé de blanc : le 
cou est du même vert qui va se fondre et 
s’éteindre sur les épaules dans la teinte som- 
bre , à reflet vert lustré. 

Nous avons eu vivant le touraco du Cap. 
On nous avoit assuré qu'il se nourrissoit de 
riz, et on ne lui offrit d’abord que cette 
nourriture : il n’y toucha pas, saffama, et, 
dans cette extrémité , il avaloit sa fiente; il 
ne subsista pendant deux ou trois jours que 
d’eau et de sucre dont on avoit mis un mor- 
ceau dans sa cage : mais voyant apporter 
des raisins sur la table, il marqua l'appétit 
le plus vif; on lui en donna des grains, il 
les avala avidement; il s'empressa de même 
pour des pommes, puis pour des oranges; 
depuis ce temps on l'a nourri de fruits pen- 
dant plusieurs mois, Il paroit que c'est sa 
nourriture naturelle, son bec courbé n'étant 

int fait du tout pour ramasser des grains : ce 
bee présente une large ouverture, fendue jus- 
qu’au dessous des yeux. Cet oiseau saute et 
ne marche pas : il a les ongles aigus et forts, 
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et la serre bonne, les doigts robustes et re- 
couverts de fortes écailles. Il est vif et s’agite 
beaucoup. -Il fait entendre à tout moment 
un petit cri bas et rauque, creú, creú, du 
fond du gosier, et sans ouvrir le bec : mais 
de temps en temps il jette un autre eri écla- 
tant et tres-fort, co, co, co, co, co, co, 
co; les premiers accens graves, les autres 
plus hauts, précipités, et tres-bruyans, d'une 
voix perçante et rude. Il fait entendre de 
lui-méme ce cri quand il a faim; mais il le 
répète à volonté quand on l’excite et qu’on 
l'anime en limitant. 

Ce bel oiseau m'a été donné par madame 
la princesse de Tingri , et je dois lui en té- 
moigner ma respeclueuse reconnoissance : il 
est même devenu plus beau qu'il n’étoit d’a- 
bord; car il étoit dans un état de mue, 
lorsque j'en ai fait la description qu’on vient 
de lire : aujourd'hui , c’est-à-dire quatre 
mois après , ila refait son plumage et repris 
de nouvelles beautés ; il porte deux traits 
blancs de petites plumes ou poils ras et 
soyeux , l'un assez court à langle intérieur 
de l'œil, l'autre devant l'œil et prolongé en 
arrière à l'angle extérieur ; entre deux est un 
autre trait de ce même duvet, mais d'un 
violet foncé : son manteau et sa queue bril- 
lent d'un riche bleu pourpré, et sa huppe 
est verte et sans franges. Ces nouveaux ca- 
ractères me font croire qu'il ne ressemble 
pas exactement au touraco du cap de Bonne- 
Esperance , comme je l’avois cru d’abord; il 
me paroit différer aussi par ces mêmes ca- 
racteres de celui d'Abyssinie, Voilà donc 
trois variétés dans le genre du touraco; mais 
nous ne pouvons encore décider si elles sont 
spécifiques ou individuelles, périodiques ou 
constantes , ou seulement sexuelles. 

Il ne paroit pas que cet oiseau se trouve 
en Amérique , quoique Albin l'ait donné 
comme venant du Mexique. Edwards assure 
qu'il est indigène en Guinée, d'où il est im- 
possible que l'individu dont parle Albin ait 
été transporté en Amérique. Nous ne savons 
rien sur les habitudes naturelles de cet oi- 
seau dans son état de liberté; mais comme 
il est d'une grande beauté, il faut espérer 

ue les voyageurs le ¡remarqueront et nous 
eront part de leurs observations, 
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Dis le temps d'Aristote on disoit com- 
munément que jamais personne n'avoit vu 


la couvée du coucou : on savoit dès lors que 
cet oiseau, n° 81x , pond comme les autres, 
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mais qu'il ne fait point de nid; on savoit 
qu'il dépose ses œufs ou son œuf (car il est 
rare qu’il en dépose deux au méme endroit) 
dans les nids des autres oiseaux, plus petits 
ou plus grands, tels que les fauvettes, les 
verdiers , les alouettes, les ramiers, ete. ; 
qu’il mange souvent les œufs qu'il y trouve; 
qu'il laisse à Pétrangére le soin de couver, 
nourrir , élever sa géniture; que cette étran- 
gère, et nommément la fauvette, s’acquitte 
fidelement de tous ces soins , et avec tant de 
succès, que ses élèves deviennent très-gras, 
et sont alors un morceau succulent : on sa- 
voit que leur plumage change beaucoup lors- 
qu'ils arrivent à l’âge adulte; on savoit enfin 
que les coucous commencent à paroître et à 
se faire entendre dès les premiers jours du 
printemps, qu’ils ont Paile foible en arri- 
vant, qu'ils se taisent pendant la canicule ; 
et Pon disoit que certaine espèce faisoit sa 
ponte dans des trous de rochers escarpés. 
Voilà les principaux faits de l’histoire du 
coucou ; ils étoient connus il y a deux mille 
ans, et les siècles postérieurs n’y ont rien 
ajouté; quelques - uns même de ces faits 
étoient tombés dans Poubli, notamment leur 
ponte dans des trous de rochers. On n’a pas 
ajouté davantage aux fables qui se débitent 
depuis le même temps à peu près sur cet 
oiseau singulier : le faux a ses limites ainsi 
que le vrai; l'un et l'autre est bientôt épuisé 
sur tout sujet qui a une grande célébrité, 
et dont par conséquent on s'occupe beau- 
coup. y 

Le peuple disoit done il y a vingt siécles, 
comme il le dit encore aujourd’hui, que le 
coucou n’est autre chose qu’un petit éper- 
vier métamorphosé ; que cette métamorphose 
se renouvelle tous les ans à une époque dé- 
terminée ; que lorsqu'il revient au printemps, 
c'est sur les épaules du milan, qui veut bien 
lui servir de monture, afin de ménager la 
foiblesse de ses ailes (complaisance remar- 
quable dans un oiseau de proie tel que le 
milan); qu'il jette sur Jes plantes une salive 
qui leur est funeste par les insectes qu’elle 
engendre; que la femelle coucou a l'attention 
de pondre dans chaque nid qu’elle peut dé- 
couvrir un œuf de la couleur des œufs de ce 
nid pour mieux tromper la mère; que 
celle-& se fait 4” nourrice ou la gouvernante 
du jeune couéou; "qu'elle lui sacrifie ses pe- 

r. Le véritable œuf du coucou est plas gros que 
celui da rossignol, de forme moins allongée, de 
couleur grise presque blanchátre, tacheté yers le 
gros bout de brun violet presque effacé, et de 
brun foncé plus tranché ; enfin marqué dans sa 


partie moyenne de quelques traits irréguliers cou- 
leur de marron. 


405 
tits, qui lui paroissent moins jolis 2; qu'en 
vrai marátre elle les neglige, ou qu’elle les 
tue et les lui fait manger. D’autres soupçon- 
nent que la mère coucou revient au nid où 
elle a déposé son œuf, et qu’elle chasse ou 
mange les enfans de la maison pour mettre 
le sien plus à son aise ; d'autres vouloient 
que ce soit celui - ci qui en fasse sa proie, 
ou du moins qui les rende victimes de sa vo- 
racité, en s’appropriant exclusivement tou- 
tes les subsistances que peut fournir la pour- 
voyeuse commune. Élien raconte que le jeune 
coucou sentant bien en lui-même qu'il est 
bâtard ou plutôt qu'il est un intrus, et crai- 
gnant d’être traite comme tel sur les seules 
couleurs de son plumage, s'envole des qu'il 
peut remuer les ailes, et va rejoindre sa vé- 
ritable mère 3; d’autres prétendent que c'est 
la nourrice qui abandonne le nourrisson, 
lorsqu'elle s'apercoit, aux couleurs de son 
plumage, qu'il est d'une autre espèce; enfin 
plusieurs croient qu'avant de prendre son 
essor, le nourrisson dévore la nourrice qui 
lui avoit tout donné, jusqu’à son propre 
sang. Il semble qu’on ait voulu faire du cou- 
cou un archétype d'ingratitude 4; mais il ne 
falloit pas lui prêter des crimes physique- 
ment impossibles. N'est-il pas impossible en 
effet que le jeune coucou, à peine en état 
de manger seul, ait assez de force pour dé- 
vorer un pigeon ramier, une alouette, un 
bruant, une fauvette? Il est vrai que Pon 
peut citer en preuve de cette possibilité un 
fait rapporté par un auteur grave, M. Klein, 
qui Pavoit observé à l’äge de seize ans. Ayant 
découvert dans le jardin de son père un nid 
de fauvette , et dans ce nid un œuf unique, 
qu'on soupçonna être un œuf de coucou, il 
donna au coucou le temps d’éclore et même 
de se revétir de plumes ; après quoi il ren- 
ferma le nid et l'oiseau dans une cage qu'il 
laissa sur place : quelques jours après, il 
trouva la mère fauvette prise entre les bá- 
tons de la cage, ayant la téte engagée dans 
le gosier du jeune coucou, qui lavait ava- 
lée, dit-on, par mégarde, croyant avaler 
seulement la chenille que sa nourrice lui 
présentoit apparemment de trop près. Ce 
sera quelque fait semblable qui aura donné 


2. Les coucous sont hideux lorsqu'ils viennent 
d’eclore, et même plusieurs jours après qu'ils sont 
éclos. 

3. On a dit aussi, en se jetant dans l'excès op- 
posé, et même opposé à toutes les observations, 
que la mére coucou, oubliant ses propres œufs, 
couvoit des œufs étrangers. 

4. Ingrat comme un coucou, disent les Alle- 
mands. Mélanchthon a fait une belle harangue con- 
tre l'ingratitude de cet oiseau, 
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lieu à lá mauvaise réputation de cet oiseau; 
mais il n'esi pas vrai Qu'il ait l'habitude de 
dévorer ni sa nourrité hi les petits de sa 
nourrice, Premierement, il a le bec trop 
foiblé, quoique assez gros; le coucou de 
M. Klein en est la preuve, puisqu'il mourut 
étoutfé par la tete de la fauvette, dont il 
mavoil pu briser les os. En second lieu; 
comme les preuves tirées de Pimpossible 
sont souvent équivoques et presque tonjours 
Suspectes aux bons esprits, j'ai voula con- 
Slater le fait PE ln voie de l'expériencé! Le 
27 juin; äyalıl suis un jeune coucou de l'an- 
née, qui avoit déjà neuf pouces de longueur 

tale, dans une cage ouverte; avec trois 
unes fauvettes qui n'ävoient pas le quart 


Ye leurs plumes, el ne mangeoient point én- 


core seules, ce coticow, loin de les dévorer 
ou de les menacer, sembloit vouloir recon- 
noitre les obligations qu'il avoit à Pespe 
il souffroit avec coniplaisance que ces pe 
Oiseaux, Qui ne paroissoient point du tout 
avoir peur de lui, cherchassent un asile sotis 
ses aa” et Sy réchanffassent comme ils 
eussent fait sous les ailes de leur mère; tan- 
dis que dans le méme temps une jeune 
chouette de l'année, et qui n'avoit encore 
vécu que de la becquée qu on lui donnoit, 
apprit à mauger seule ea dévorant toute vi- 
vante une quatrienie fauverte que l'on avoit 
attachée aupres d elle. Je sais que quelques- 
uns „ pour dernier adoticissement, out dit 
que le coucou ne mangeoit que les petits oi- 
seaux qui venoient d éclore et Wavoient point 


‘encore de plumes. A la vérité, ces petits 


enibryons sont, pour dinsi dire, des étres 


_intermédiaires entre l'œuf et Voiscan, et par 


conséquent penvent absolument être man- 
ges par un animal qui a coutume de se ndur- 
rir d'œufs couvés ou non couvés; mais ce 
fait, quoiqtie moins invraisemblable ; ne 
doit passer pour vrai que lorsqu'il aura été 
constaté par l'observation. j 
¿Quant à la salive du coucou’, on sait que 
ce West autre chose que Vexsudation éca- 
meuse de la larvé d’une certaine cigale ap- 
pelée la bedaude*. 1 est possible qu'on ait 
vu un coucou chercher cette larve dans son 
écume, et qu'on ait cru Py voir déposer sa 
salive; ensuite on aura remarqué qu'il sor- 
toit un insecte de pareilles écrinies, ét on se 
sera cru fondé à dire qu'on avoit vu la salive 
du coucou engendrer là vermine. deg 
Je ne combattrai pas sérieusemetit la pré- 


oot. On a dit que les cigales qui sortoient de cette 
larve donnoient la mort an coucou en le piquant 
sous l'aile, C'est tout au plus quelque fait particu- 
lier mal vu, et plus mal à propos généralisé, 


rcin. 
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tendue métamorphose annuelle du coucou 
en épervier2; c'est une absurdié qui wa 
jamais été crue par les, vrais nalnralistes, et 
que quelques-uns d'eux ont rélutée : je dirai 
seulement que ce qui a pu y donner ovca- 
sion, c'est que ces denx oiseaux ne se trou- 
vent guere dans nos climats en mème temps, 
et qu'ils se ressemblent par Je plumage 3, 
m la couleur des yeux et des pieds, par la 
Ongue queue, par leur estomac membra- 
neux, par la taille, par le vol, par leur peu 
de fécondité, par leur vie solitaire, par les 
longues plumes qui descendent des jambes 
sur le tarse, ete, Ajoutez a cela que les cou- 
leurs du plumage sont fort sujettes à varier 
dans Pune et l'autre espèce, au point qu'on 
a yu une femelie coucou, bien vérifiée fe- 
melle par la dissection, qu'on ett prise pour 
le plus bel ¢meriflon, quant aux couleurs, 
taut son plumage étoit joliment varié 4, Mais 
ce west point tout cela qui constitue l'oiseau 
de proie: cest; le hee et la serre; c'est le 
courage et la force, du moins la force rela- 
tive, et à cet égard il s’en faut bien que le 
concou soit un oiseau de proie : il ne Pest 
pas tin seul jour de sa vie, si ce n'est en ap- 
parence et par des circonstances singulicres, 
comme le fut celui de M. Klein. M. Lottinger 
a observé que les coucous de cing ou six 
mois soul aussi niais que les jeunes pigeons; 
qu'ils ont si peu de niouyemens , qu'ils res- 
tent des heures dans la mème place, et si 
peu Pappétit, qul faut les ER à ayaler. 
Il est vrai qu'en vieillissant ils prennent un 
peu plus de hardiesse, et qu'ils en imposent 
quelquetois à de véritables oiseaux de proie. 
M. le vicomte de Querhoent, dont le témoi- 
gnage mérite toute coufance, ena su un 
qui ; lorsqu'il croyoit avoir quelque chose à 


2. Je viens d'être spectateur d'une scène assez 
singulière. Un épérvier S'etoit jeté dans une basse- 
cour assez bien peuplée ; dès qu’il fut pos 
jeune coq de l'année s'élauça sur lui et le re 
sur son dos : dans cette situation, l'épervier, se 
couvrant de ses Serres et de son bec, en imposa 
aux poules et dindes qui cridient en tumulte autour 
de Iii; quand il fut un peu fassuré, il se releva, 
et alloit prendre sa volée, lorsque le jeune coq se 
jeta sur lui une seconde fois, le renversa comme la 
première, et le tint ou l'occupa assez long-temps 
pour qu'on pat s'en saisir. ai nog + bia 

3. Suriout lant yus par dessous, tandis qu'ils 
volent, beisgugom, ¡bat des ailes en partant, et file 
ensuite comme le tiercelets. ©" 


220 4 M. Hévissaut a vu plusieurs coucous qui, par 


leur plomage, ressembloient à différentes espèces 
d'émouchets males d'cperviers, et un autre qui 
ressembloit assez à un pigeon biset. 

5, Aristote dit avec raison que c'est un oiseau 
wis je ne suis pourquoi 1) cite en preuve 
de sa timidité son habitude de pundse au nid 
d'autrui. 
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craindre d'un autre oiscan, hérissoit ses plu- 
mes, haussoit et buissoil da tète lentemen 
et à plusieurs reprises, puis sélancoit en 
criant, et, par ce manége, metloil souvent 
en fuite une crécerelle qu'on nourrissoit dans 
la méme mais 


elle cris d'allégresse , 
leurs jeux „qu'on aurd pris pour une guerre 
que les petits oiseaux faisoient au coucoti, 
Il se peut néanmoins qu'on ail vu entre eux 
de véritables it par exemple, lors- 
qu'un coucou étranger, cédant a son in- 
stinct ?, aura voula détruire leurs œufs pour 
placer le sien dans leur nid, et qu'ils Pau- 
cont pris sur le fait. C'est, cette habitude 
bien constatée qu'il a de pondre dans le nid 
d'autrui qui est la principale singularité de 
son histoire, quoiju'elle ne soit pas absolu- 
ment sans exemple. Gesner parle dun cef- 
tain oiseau de proie fort ressemblant à Páu- 
tour, qui pond dans le nid du choucas ; et 
si l'on veut croire que cel otseau inconnu , 
qui ressemble à lautour, n'est autre chase 
qu'un coucou, d'aulant plus que celui-ci a 
été souvent pris pour un oiseau de proie, 
et que l'on ne connoil point de véritablé 
oiseau de proie qui, pobde dans des nids 
étrangers , du Moins on ne peut nier que les 
torcous wétablissent quelquefois leur nom- 
breuse couvée, dans des nids de sittelle, 


1. Un coucon adulte, élevé chez M. Lottinger, se 
jetoit sur tous les oiseaux, sur les plus forts 
comme sur les plus foibles, sur celix de son espèce 
conime sur les autres; attaquant la tète et les yeux 
par pröferenee $ al s'élançoit méme sur les oiseaux 
empaillés ‚et quelque rudement qu'il fut repoussé, 
il revenoit toujours, à la chargé, sans se rebuter 
jamais. Pour Moi, j'ai recono, par ines propres 
observations, que les coucous menacent la shain 
qui s'avance pour, les prendre, qu'ils s'élèvent et 
s'abaissent alternativement en se Ya, el indin 
quilt mordent avec une Sorte de colöre, mais šin 

Educoup d'effet a | 

2, Aristote, Pline, et ce5x qui les ont copiés ou 
qui ont renchéri sur eux, s'accordent à dire que 
le. coucou est timide : que tous les, petits oiseaux 
lui courent sus, el qu'il n'en est pas un d'eúx qui 
ne le mette en fuite :, d'autres ajouteut que cette 
persécution vient.de ce qu'il ressemble à uh oiseau 
de proie. Mais depuis quand, les petits oiseaux 
poursuiventils les oiseaux de proie? 
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comme je ni'en Suis assuré: que les moitienux 
ne s'emparent aussi des ids d'liirónidelles 5 
etc, : mais Ce Sont des cas assed räres, sur- 
tout à l'égard des éspéces qui construisent 
ün nid, pour que Phabittide qu'à le coucou 
de pondre tötis les ans dans des tiids étran- 
gers, doive Ctré regardée comme un pliéno: 
mene singuliér; d 

‚Une autre Sitigilarité de son histoire, 
Cest Qu'il he fond qu'un af; du moins 
qu'un seul œuf dans ieee mid; car il est 

possible {iil en ponde deux; cbiitiie le dit 
Aristote, ét comme on Pä reconnu possible 
par la dissértión des ferielles; dont l'ovaire 
wésente assed sotivent deux œufs bién cone 
obniés & Wegale grosseur. 

Ces deux singularités semblent tenir à 
une troisième; et pouvoir s'expliquer par 
elle; C'est que leur mue est plus tardive et 
plus complete que celle de là plupart des 
oiseaux. Où rencontre quelquefois; l'hiver, 
dans le eretix des arbres; un ou deux cou- 
cous entierement nus, nus au point qu'on 
les prendroit, au premier coup d'œil; pour 
de véritables crapauds. Le R. P. Bougot, que 
nous avons cité plusieurs fois avec la con- 
fiancé qui lui est due, nous a assuré en 
avoir vu üh dans cet état, qui avoit été 
trouvé, sur la fin de décembre, dans an trou 
d'arbre. De quatre autres coticons élevés; 
tuti chez M. Johtison, cité par Willughby; 
le second chez M: le comte de Buffon), le 
troisieme chez M: Hébert, et le quatriéme 
chez moi, le preitiiér devint languissant aux 
approches de Phiver, ensuite galeux y:ët 
mourut; le second et le troisième se dé- 

onillerent totalement de leurs plumes dang 
ë mois de novembre; et le quatrième, qui 
mourut sur là fin d’öetobre, en avoit perdu 
plus de la moitié : le secoud et le trdisieme 
moururent aussi; mais avant de mourir ils 
tomberent dans une espéce d'engourdisse- 
ment et de torpetir. On cite plasieurs autres 
faits semblábles; et si Pon a eu tort d'eh 
conclure qué tous les coticous qui paroissent 
l'été daus un pays y réstent Phiver dans des 
arbres creux où dans des trous en terre, en- 
gourdis 3; dépouillés de plumes; et; selon 


3. Ceux qui parlent dé Ces coucous trouvés l'hi: 
ver dans des trous s'accordent tous à, dire qu'ils 
sont absolument, ous, et ressemblent à des cra- 
pauds. Cela me feroit soupconner qu'on a pris quel- 
quefois pour des coucous des grenouilles qui pas: 
sent, veritableineiit l'hiver dais des trous sans 
indiiger; Sans pouvoir manger, ayant la bouche 
fermée et les deux mâchoires comme svudies en: 
semble, Au demeurant, Aristote dit posi ent 
que les coucous ne pardissent point Fiver dans TA 
Grèce, 
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quelques-uns, avec une ample provision de 
blé (dont toutefois cette espèce ne mange 
jamais), on peut du moins, ce me semble, 
en.conclure légitimement , 1° que ceux qui, 
au moment du : départ, sont malades ou 
blessés ou trop jeunes, en un mot, trop 
foibles, par quelque raison que ce soit, 
pour entreprendre une longue route, restent 
dans le pays oú ils se trouvent, et y passent 
. Lhiver, se mettant de leur mieux à l'abri du 
froid dans le premier trou qu’ils rencontrent 
à quelque bonne exposition, comme font 
les cailles, et comme avoit fait apparemment 
le coucou yu par le R. P. Bougot; 2° qu'en 
général ces sortes d'oiseaux entrent en mue 
fort tard, que par conséquent ils refont leurs 
plumes aussi fort tard, et qu’à peine elles 
sont refaites au temps où ils reparoissent, 
c'est-à-dire au commencement du printemps. 
Aussi ont-ils les ailes: foibles alors, et ne 
vont-ils que rarement sur les grands arbres ; 
mais ils se trainent, pour ainsi dire, de 
buissons en buissons, et se posent même 
quelquefois à terre, où ils sautillent comme 
les grives. On peut donc dire que, dans la 
saison de lamour, le superflu de la nourri- 
ture élant presque entièrement absorbé par 
4 J'accroissement des plumes, ne peut fournir 
` que très-peu à la reproduction de l'espèce ; 
que c’est par cette raison que la femelle 
coucou ne pond ordinairement qu'un œuf 
ou tout au plus deux; que cet oiseau ayant 
moins de ressources en lui-méme pour l'acte 
principal de la régénération, il a aussi moins 
dardeur pour tous les actes accessoires ten- 
dant à la conservation de l'espèce , tels que 
la nidification, Pincubation, l'éducation des 
petits, etc., tous actes qui partent d'un 
même principe et gardent entre eux une 
sorte de proportion. D'ailleurs, de cela seul 
que les mâles de cette espèce ont l'instinct 
de manger les œufs des oiseaux, la femelle 
doit cacher soigneusement le sien ; elle ne 
doit pas retourner à l'endroit où elle Va dé- 
posé, de peur de Pindiquer à son male; elle 
doit done choisir le nid le mieux caché, le 
plus éloigné des endroits qu'il fréquente; 
elle doit même, sr elle a deux œufs, les dis- 
tribuer en différens nids ; elle doit les con- 
fier à des nourrices étrangères, el se reposer 
sur ces nourrices de tous les soins néces- 
saires. à leur entier développement : test 
aussi ce qu'elle fait, en prenant néanmoins 
toutes les précautions qui lui sont inspirées 
par la tendresse pour sa géniture, et sachant 
résister à cette tendresse même pour qu’elle 
ne se trahisse point par indiscrétion, Consi- 
dérés sous ce point de vue, les procédés du 
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coucou rentreroient dans la règle générale, 
et supposeroient l'amour de la mére pour 
ses petits, et même un amour bien entendu} 
qui préfère l'intérêt de l'objet aimé à la 
douce satisfaction de lui prodiguer ses soins, 
D'ailleurs, la seule dispersion de ses œufs 
en différens nids, quelle qu’en puisse étre la 
cause, soit la nécessité de les dérober à la 
yoracité du male, soit la pétitesse du nid Y, 
suffiroit seule et trés-évidemment pour lui 
en rendre Pincubation impossible : or, cette 
dispersion des œufs de coucou est plus que 
probable , puisque , comme nous l'avons dit, 
on trouve assez souvent deux œufs bien for- 
més dans l’ovaire des femelles, et trés-rare: 
ment deux de ces œufs dans le même nid. 
Au reste, le coucou n’est pas le seul parmi 
les oiseaux connus qui ne fasse point de 
nid ; plusieurs especes de mésanges, les pies, 
les martins-pécheurs, etc., n’en font point 
non plus. 11 n'est pas le seul qui ponde dans 
des nids étrangers, comme nous venons de 
le dire. Il n’est pas non plus le seul qui ne 
couve point ses œufs : nous avons vu que 
Pautruche , dans la zone torride, dépose les 
siens sur le sable, où la seule chaleur du 
soleil suffit pour les faire éclore. Il est vrai 
qu’elle ne les perd guère de vue, et qu’elle 
veille assidúment à leur conservation : mais 
elle n’a pas les mémes motifs que la femelle 
du coucou pour les cacher et pour dissimuler 
son attachement; elle ne prend pas non plus, 
comme cette femelle, des précautions suffi- 
santes pour la dispenser de tout autre soin. 
La conduite du coucou n’est done point une 
irrégularité. absurde, une anomálie mons- 
trueuse, une, exception aux lois de la na- 
ture, comme l'appelle Willughby; mais c'est 
un effet nécessaire de ces mèmes lois, une 
nuance qui appartient à Pordre de leurs ré- 
sultats, et qui ne pourroit y manquer sans 
laisser un vide dans le système général, 
sans causer une interruption dans la chaîne 
des phénomènes, 

+ Ce qui semble avoir le plus étonné cer- 
tains naturalistes, c'est la complaisance qu’ils 
appellent dénaturée de la nourrice du cou- 
cou, laquelle oublie sì facilement ses propres 
œufs pour donner tous ses soins à celui d'un 
oiseau étranger, et même d’un oiseau des- 
tructeur de sa propre famille. Un de ces na- 
turalistes, fort habile d'ailleurs en ornitho- 
logie, frappé de cette singularité, a fait des 


1. Des personnes dignes de foi m'ont dit avoir 
vu deux fois deux coucous dans un seul nid, mais 
toutes les deux fois dans un nid de grive: or un 
vid de grive est beaucoup plus grand qu’un nid de 
fauvette, de chantre ou de rouge-gorge. 
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observations suivies sur cette matiére, en 
ôtant à plusieurs petits oiseaux les œufs 
qu'ils ayoient pondus, et y substituant un 
œuf unique de quelque oiseau autre que le 
coucou et que celui auquel appartenoit le 
nid : il s'est cru en droit de conclure de ces 
obseryations qu'aucun des oiseaux, qui se 
chargent de couver l'œuf du coucou , même 
au préjudice de sa propre famille, ne se 
chargeroit de couver un œuf unique de tout 
autre oiseau qui lui seroit présenté dans les 
mêmes circonstances , c'est-à-dire, qui seroit 
substitué à tous les siens, parce que cette 
complaisance est nécessaire au seul coucou, 
et que lui seul en jouit en vertu d’une loi 
spéciale du Créateur. 

Mais que cette conséquence paroîtra pré- 
caire et hasardée, si Pon pèse Jes réflexions 
suivantes ! 1° Il faut remarquer que la pro- 
position dont il s’agit est générale, par cela 
même qu’elle est exclusive; qu'à ce titre il 
ne faudroit qu'un seul fait contraire pour 
la réfuter ; et que même en supposant qu’on 
Wauroit point connoissance des faits con- 
traires , il faudroit , pour Pétablir, un peu 
plus de quarante-six observations ou expé- 
riences faites sur une vinglaine d'espèces; 
2° qu'il en faudroit beaucoup plus encore et 
de plus rigoureusement vérifiées, pour éla- 
blir la nécessité et l'existence d’une loi par- 
ticulière, dérogeant aux lois générales de 
la nature en faveur du coucou; 3° qu’en 
admettant que les expériences eussent été 
faites en nombre suffisant et suffisamment 
veriliees, il eût fallu encore, pour les ren- 
dre concluantes, en assimiler les procédés 
autant qu'il étoit possible, dans toutes leurs 
circonstances, et n'y souffrir absolument 
d’autres différences que celles de l'œuf. Par 
exemple, il n’est pas égal, sans doute , que 
l'œuf soit déposé: dans un nid étranger par 
un homme ou par un oiseau; par un homme 
qui couve une hypothèse chérie, contraire 
à la réussite de l'incubation de l'œuf, ou 
par un oiseau qui paroit ne désirer rien tant 
que cette réussite ; or, puisque Pon ne pou- 
voit pas se servir du coucou, du merle, de 
Vecorcheur, de la fauvette, ou du roitelet, 
pour substituer un ceuf unique de ces dif- 
férentes espèces aux œufs des chantres, 
rouge-gorges , lavandières , etc., il eût fallu 
que la méme main qui avoit agi dans ces 
sortes d'expériences faites avec des ceufs au- 
tres que celui du coucou, agit aussi dans 
un pareil nombre d'expériences correspon- 
dantes faites avec l'œuf même du coucou, 
et comparer les résultats; or, c’est ce qui n’a 
pas été fait : cela étoit néanmoins d'autant 
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pe nécessaire , que la seule apparition de 
‘homme, plus ou moins fréquente, suffit 
pour faire renoncer ses propres œufs à la 
couveuse la plus échauffée, et même pour 
lui faire A l'éducation déjà avancée 
du coucou’, comme j'ai été à portée de 
m'en assurer par moi-même, 4° Les asser- 
tions fondamentales de l’auteur ne sont pas 
toutes exactes; car le coucou pond quelque- 
fois, quoique très-rarement, deux œufs dans 
le même nid, et cela étoit connu des an- 
ciens, De plus, l’auteur suppose que l'œuf 
du coucou est toujours seul dans le nid de 
la nourrice, et que la mère coucou mange 
ceux qu’elle trouve dans ce nid, ou les dé- 
truit de quelque autre manière, Mais on sent 
combien un pareil fait est difficile à prou- 
ver, et combien il est peu vraisemblable. Il 
faudroit donc que jamais cette mère coucou 
ne déposat’son œuf ailleurs que dans le nid 
d’un oiseau qui auroit fait sa ponte entière, 
ou que jamais elle ne manquát de revenir 
à ce même nid pour détruire les œufs pon- 
dus subséquemment : autrement ces œufs 
pourroient être couvés et éclore avec ceux 
du coucou , et il y auroit quelques change- 
mens à faire, soit dans les conséquences 
tirées , soit dans la loi particulière imaginée 
à plaisir; et c’est précisément le cas , puis- 
qu’on m'a apporté nombre de fois des nids 
où il y avoit plusieurs œufs de Poiseau pro- 
prietaire?, avec un œuf de coucou, et 
même plusieurs de ces œufs éclos ainsi que 
celui du coucou 3. 5° Mais ce qui n'est pas 


x. On a vu une verdière des prés, dont le nid 
étoit à terre sous une grosse racine, abandonner 
l'éducation d'un jeune coucou, par la seule inquié- 
tude que Jui causèrent les visites réitérées de quel- 
ques curieux, 

2. 16 mai 1774, cinq œufs de charbonnière avec 
l'œuf du coucou ; les œufs de la mésange ont dis- 
paru peu à pen. 

19 mai 1776, cinq œufs de rouge-gorge avec l'œuf 
du coucou. 

10 mai 1777, quatre œufs de rossignol avec l'œuf 
du coucou. 

17 mai, deux œufs de mésange sous un jeune 
coucou, mais qui ne sont pas venus à bien, C'est 
quelque hasard semblable qui aura donné lieu de 
dire que le jeune coucou se chargeoit de couver les 
œufs de sa nourrice. Voyez Gesner, page 365. 

3. Le 14 juin 1777, un coucou nouvellement éclos 
dans un nid de grive, avec deux jeunes grives qui 
commengoient à voltiger. 

Le 8 juin 1778, un jeune coucou dans un nid de 
rossignol, avec deux petits rossignols et un œuf 
clair. 

Le 16 juin, un jeune coucou dans un nid de 
rouge-gorge, avec un petit rouge-gorge qui parois- 
soit plus anciennement éclos. 

M. Lottinger m'a mandé un fait, constaté par 
lui-même, dans sa lettre du 17 octobre 1776: 
« Au mois de juin, un coucou nouvellement éclos 
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moins décisif, c'est qu'il y a des faits incon- 
testables, observés par des personnes aussi 
familiarisées avec les oiseaux qu'étrangéres 
a toute hypothèse 1, lesquels faits, tous dif 
férens de ceux rapportés par l'auteur, ré- 
futent invinciblement ses inductions exclu- 
sives, et font tomber le petit statut parti- 
culier qu'il a bien voulu ajouter aux lo 
de la nature. 
PREMIERE EXPERIENCE. 

Une serine qui couvoit ses œufs et E fit 
eclore couva en mème temps, el encore huil 
jours apres, deux œufs de merle pris dans 
les bois; elle ne cessa de les couver qué parce 
qu'on les lui òta. 


SECONDE EXPERIENCE. 


_ Une autre serine ayant couvé pendant 
quatre jours, sans aucune prélérence mar- 
ute, sept œufs, dont cing à elle el deux 
e fauvette, les abandonna tous, la voliere 
ayant été transportée dans l'étage inférieur; 
ensuite, elle pondit deux œufs qu'elle ne 
couva point du tout. 


TROISIÈME EXPÉRIENCE. 


Une autre serine dont le mâle avoit mangé 
ses sept premiers œufs a eouvé pendant 
treize jours ses deux. dernicrs ayec trois 
autres, dont l’un étoit d'une autre serine, 
le second dé linötte, et le troisième de bou- 
vreuil : mais lous ces œufs se sont trouvés 
clairs. 


QUATRIÈME EXPÉRIENCE. 
‚Une femelle troglodyie a couvé et fait 
éclore un œuf de merle ; une femelle friquet 
à couvé et fait éclore un œuf de pie. 


CINQUIÈME EXPÉRIENCE: 


. Une femelle friquet couvoit six. œufs 
qu'elle avoit pondus; on en ajouta cing, elle 
continua de couver : on en ajouta encore 
cinq; elle trouva le nombre trop grand, en 
mangea sept, pt couvá le reste; on en ota 
deux, et où mit à là place un œuf de pie, 
que la femelle friquet couva et fit écloré avec 
les sept autres. 


«dans un nid de fauvette à tåle noire, avec une 
«jeune fauvette qui voloit déjà, et an œuf clair, » 
Je pourrois citer plusieurs autres faits semblables. 
r, Je dois la plus grande partie de ces faits 
une de, mes. parentes (madame Potot de Mont- 
beiñard), qui depuis plusieurs années s'amuse 
utilement des oiseaux, se plait à étudier leurs 
mœurs, à suivre leurs procédes, ptadluelquetols a 
bien voulu faire des observations et tenter des expé- 
riences relavives aux questions dont j'étois occupé, 
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SIXIEME EXPERIENCE. 

‚ Une manière connné de faire écloré satis 
embarras des œufs de serin, c'est de les 
donher à une couveuse chardonneret, pre: 
naht garde qu'ils aight à peu pres le méme 
degré d'incubation que ceux de lá cöuveuse 
qu'on a choisie. 

SEPTIÈME EXPERIENCE. : 
Une serine ayant couvé trois de ses œufs 
et deux de fativette à tete noire pendant 
neuf à dix jours, ón retira un œuf de fau- 
yelte dont Pembryon étoit non seulement 
form&, mais Vivant : dans ce mème ieinps 
on lui donna à élever deux petits brins 
à peine éclos, dont elle à pris soin comme 
des siens, sans cesser de couver les quátre 
Gufs resians, quí Se trouvérent clairs. 
HUITIEME EXPERIENCE. 


Sur la fin d'avril 1776, une autre serine 
ayant pondu un œuf, on le lui enleva; trojs 
Ou quatre jours apres, cet œuf lui ayant été 
rendu, elle le mangea; deux ou trois jours 
apres, elle pondit un autre œuf et le Couva į 
on lui en donna deux de pinson quelle 
couva , apres avoir cassé les Sieiis : au bout 
de dix jours où lui óta ces aufs de pinson 
qu —étoient gates; ón lui donna à élever 
deux perils brians qui ne faisoient que d'é; 
sr _ el quelle Gleva trös-bien, apres quoi 
elle fit tin nouveau hid, pondit deux œufs 

en mangea un : et quoiqu'on lui eùt ôté 
“autre, elle convoit toujours à vide, comme 


si elle efit eu des @ufs; pour profiter de ses 

bonnes dispositions, On lui donna in œuf 

un de rouge-gorge quelle cóuva ët fit 
clore. 


NEUVIÈME EXPÉRIENCE. 
Une autre seritte ayant pondi trois œufs, 
les cassa presque aussitét, on les remiplaca 
par deux aufs de pinsoii et tin de fauvelte 
à tête noire, qu'elle a cotyés, Ainsi que trois 
ántres qu'elle a pondus successivement. Au 
bout de quatre oti cing jours, la voliere 
ayant été tratisportée dans une autre cham- 
bre de l'étage inférieur, la serine abatidonna : 
eri de temps apres elle pondit un œuf du- 
quel on en joiguii un de sit'eife où torche- 
pot; ensuite elle en pondit deux autres aux- 
quels on en ajoutá un de Tinotte : elle coriva 
Ye tout pendant sept jours, mais par préfé- 
rence les étrangers; car elle Gloigna cons 
tamment les A ‚et elle Tes jetá successi- 
vement les trois jours Suivans : Potizieme 
jour elle jeta celui du torche=yot; en tin 
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mot, celui de la linotte fnt le seul qu'clle 
amena à bien. Si par hasard ce dernier œuf 
eût été un œuf de coucou, que, de fausses 
conséquences meút-on pas vu éclore avec 
jui L, 

DIXIÈME EXPERIENCE | 

Le 5 juin, on a donné à la serine de la 
septième expérience un œuf, de coucou, 
qu'elle a couvé avec trois des siens; le 7, 
un de ces trois œufs avoit disparu; le $, 
un autre; le ro, le troisième et dernier; 
enfin le rr, quoiqu'elle se trouvát précisé- 
ment dans le eas de la loi particulière, e- 
lui où le coucou met ordinairement les fe- 
melles des petits oiseaux, et qu'elle n'eùt 
à couver que l'œuf privilégié, elle ne se sou- 
mit point à celte prétendue loi, et elle man- 
gea l'œuf unique du coucou comme elle avoit 
mangé les siens. 3 

Enfin on a vu une, femelle rouge-gorge, 
qui étoit fort échauffée á couver, se réunir 
avec son male devant leur nid pour en dé- 
fendre l'entrée à une femelle coucou qui 
s'en était approchée de fort pres, s'élancer 
en criant contre cel ennemi, Pattaquer a 
coups de bec redoublés, le mettre en fuite, 
et le poursuivre avec tant d'ardeur qu'ils 
lui óterent toute envie de revenir. 

Il résulte de ces expériences, 1° que les 
femelles de plusieurs espèces de petits oi- 
seaux qui se chargent de couver l'œuf du 
coucou.se chargent aussi de couver d'autres 
œufs étrangers avec les leurs propres; 
2° qu'elles couvent quelquefois ces œufs 
étrangers par préférence aux leurs propres, 
et qu'elles, détruisent quelquefois ceux-ci 
sans en garder un seul; 3° qu'elles couvent 
et font éclore un œuf unique autre que ce- 
lui du coucou; 4° qu'elles repoussent avec 
courage la femelle coucou lorsqu'elles la sur- 
prennent venant déposer son œuf dans leur 
nid; 5° enfin qu'elles mangent quelquefois 
cet œuf privilégié, même dans le cas où il 
est unique. Mais ün résultat plus important 
et plus général, c'est. que la passion de cou- 
ver, qui paroit quelquefois: sii forte, dans 
Was IRAK, “semible were ipoiie déterminée 
à tels ou tels œufs, ni à des œufs féconds, 
puisque souvent ils les mangent ou les cas- 
sent, et que plus souvent encore ils en eou- 
vent de elairs; ni à des œufs réels , püisqu'ils 
couvent des œufs de erdie, de bois, ete; 
ni mème à ces vains simulacres, puisqu'ils 
couvent quelquefois à vide; que par consé- 
quent une couvense qui fait éclore, soit un 
œuf de concou, soit tout autre œuf étran- 
ger substitué aux siéns, ne fait en cela que 
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suivre un instinct commun à tousles oiseaux, 
el, par une dernière conséquence, qu'il est 
au moins inutile de recourir à un décret par- 
üculier de l'Auteur de la nature, pour ex- 
pliquer le procédé de la femelle coucou. 
Je demande pardon au lecteur de m'être 
arrété si long-temps sur un sujet dont peut- 
être l'importance ne lui sera pas bien dé- 
montrée; mais Poiseau dont il Sagit à donné 
lieu à tant d'erreurs, que j'ai crii devoir non 
seulement m’altacher à en purger l'histoire 
naturelle, mais encore opposer à l'entre- 
prise de ceux qui les voulotent faire passer 
dans la métaphysique, Rien n'est plus con- 
traire à la saine mété physique que d’avoir 
recours à autant de prétendues lois particu- 
heres qu'il y a dé phenomenes dont nous 
ne voyons point les rapports avec les lois 
générales : un plienomiene West isolé que 
parce qu'il n'est point assez corinu; il faut 

donc tächer de le bien connoiire avant d’o- 
ser l'expliquer ; il faut, au lieu de prêter 
nos petites idées à la nature; nous efforcer 
d'atteindre à ses grandes vues, pat la com- 
paraison attentive de ses ouvrages; et par 
l'étude approfondie de leurs rapports: 

_ Je connois plus de viagt espèces d'oiseáux 
dans le nid desquels le coucou dépose son 
œuf , la fauvette ordinaire, celle à tête noire, 
la babillarde, la lavandiere, le rowze-gorge, 
le chantre, le troglodyte, la mésange, le 
rossignol, le rotige-queue, Palouette, le cu- 
jelier, la farlouse, la linotte, la verdiere, 
le bouyreuil, la grive, le geai. Je merle et 
la pie-grièche. On ne trouve jamais d'œufs 
de coucou, ou du moins ses œufs ne réussis- 
sent jamais, dans les nids de cailles et de 
perdrix, dont les pétits courent presque en 
naissant; il est meine ässez sitigulier qu'on 
en trouve qui viennent á bien dans des nids 
d'alouettes, qui, comme nous l'avons vu 
dans leur histoire, donnent moins de quinze 
jours à Péducation de leurs petits, tandis 
que les coucous, du moins ceux qu'on élève 
en cage, sont plusieurs mois sans manger 


_ seuls : mais, dans l'état de nature, la-ueces- 
sité, la liberté, le choix de la hourriture qui 


leur est propre, peuvent contribuer a accé- 
lerer le développement de leur instinct et le 
progrès de leur education +; ou bien seroit-ce 
que les soins de la nourrice n’ont d'autre 
mesure que les besoins du nourrisson? 


x. Je ne dois pas dissimuler ce que dit M, Sa- 
lerne, que cet oisedu se fait nourrir des mois èn- 
tiers par sa mère adoptive, et qu'il la suit avtant 
qu'il peut, criant sans cesse pour lui demander à 
manger; mais on sevt que c’est un fait difficile à 
observer. 
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© On sera peut-être surpris de trouver 
plusieurs oiseaux granivores, tels que la 
linotte, la verdière et le bouvreuil, dans 
la liste des mourrices du coucou; mais 
il faut se souvenir que plusieurs grani- 
vores nourrissent leurs petits avec des 
insectes, et que d'ailleurs les matières vé- 
gétales ,-macérées dans le jabot de ces 
petits oiseaux, peuvent convenir au jeune 
coucou à un certain point, et jusqu’à ce 
qu'il soit en état de trouver lui-même 
les chenilles, les araignées, les coléoptéres , 
et autres insectes dont il est friand, et 
qui le plus souvent fourmillent autour de 
son habitation. 

Lorsque le nid est celui d’un petit oiseau, 
et par conséquent construit sur une petite 
échelle, il se trouve ordinairement fort 
aplati et presque méconnoissable ; effet na- 
turel de la grosseur et du poids du jeune 
coucou. Un autre effet de cette cause c'est 
que les œufs ou les petits de la nourrice 
sont quelquefois poussés hors du nid : mais 
ces petits, chassés de la maison paternelle, 
ne périssent pas toujours lorsqu'ils sont déjà 
forts, que le nid est près de terre, le lieu 
bien exposé, et la saison favorable ; 1ls se met- 
tent à Pabri dans la mousse ou le feuillage, 
et les pères et mères en ont bien soin sans 
abandonner pour cela le nourrisson étran- 
ger. 

Tous les habitans des bois assurent que 
lorsqu'une fois la mére coucou a déposé 
son œuf dans le nid qu’elle a choisi , elle s'é- 
loigne , semble oublier sa géniture et la per- 
dre entièrement de vue, et qu’à plus forte 
raison le male ne s’en occupe point du tout. 
Cependant M. Lottinger a observé, non 
que les père et mère donnent des soins à 
leurs pelits, mais qu'ils en approchent à 
une certaine distance en chantant; que de 
part et d'autre ils semblent s’écouter , se ré- 
pondre, et se prêter mutuellement attention. 
ll ajoute que le jeune coucou ne manque 
jamais de répondre à Vappeau, soit dans 
ie bois, soit dans la volière, pourvu qu'il 
ne voie personne. Ce qu'il y a de sûr, c'est 
qu’on fait approcher les vieux en imitant leur 
cri, et qu'on les entend quelquefois chanter 
aux environs du nid où est le jeune, comme 
partout ailleurs ; mais il n’y a aucune preuve 
que cesoient les pere et mère du petit : ils n'ont 
pour lui aucune de ces attentions affectuen- 
ses qui décélent la paternité; tout se borne 
de leur part à des cris stériles, auxquels on 
a voulu prêter des intentions peu conséquen- 
tes à leurs procédés connus, et qui, dans 
le vrai, ne supposent autre chose, sinon la 


LE COUCOU. 


sympathie qui existe ordinairement entre 
les oiseaux de même espèce. 

Tout le monde connoit le chant du cou- 
cou, du moins son chant le plus ordinaire; 
il est si bien articulé et répété si souvent 7, 
que dans presque toutes les langues il a in- 
flué sur la dénomination de l'oiseau, comme 
on le peut voir dans la nomenclature. Ce 
chant appartient exclusivement au mile ; 
el c’est au printemps , c'est-à-dire au temps 
de l'amour que ce mâle le fait entendre, tan- 
tôt perché sur une branche sèche, et tantôt 
en volant; il s'interrompt quelquefois par 
un rálement sourd, tel à peu près que ce- 
lui d’une personne qui crache, et comme 
s’il pronongoit crow, crou, d’une voix en- 
rouée et en grasseyant. Outre ces cris, on 
en entend quelquefois un autre assez sonore, 
quoiqu'un peu tremblé, composé de plu- 
sieurs notes, et semblable à celui du peut 
plongeon; cela arrive lorsque les mäles-eı 
les femelles se recherchent et sepoursuivent 2, 
Quelques-uns soupconnent que c’est le cri 
de la femelle. Celle-ci, lorsqu’elle est bien 
aimée, a encore un gloussement glow , glou, 
qu’elle répète cing ou six fois d'une voix 
forte et assez claire, en volant d’un arbre à 
un autre. Il semble que ce soit son cri d'ap- 
pel ou plutôt d’agacerie vis-à-vis son mile ; 
car dès que ce male Pentend, il s'approche 
d'elle avec ardeur, en répétant son fou, 
cou, cou 3, Malgré cette variété d'inflexion, 
le chant du coucou n’a jamais dû être com- 
pre avec celui du rossignol, sinon dans la 
able 4. Au reste, il est fort douteux que 
ces oiseaux s’apparient; ils éprouvent les 
besoins physiques, mais rien qui ressemble 
à Pattachement ou au sentiment. Les mâles 
sont beaucoup plus nombreux que les fe- 
melles 5, et se battent pour elles assez sou- 

x, Cou cou, cou cou, cou cou cou, tou cou cou 
Cette fréquente répétition a donné lieu à deux fa- 
çons proverbiales de parler: lorsque quelqu'un ré- 
pète souvent la même chose, cela s'appelle, en 
Allemagne, chanter la chanson du coucou. On le dit 
aussi de ceux qui, n'étant qu'en petit nombre, sem- 
blent se multiplier par la parole, et font croire , en 
causant beaucoup et tous à la fois, qu'ils forment 
une assemblée considérable. | LO 19% 

2. Geax quitont bien entendu ce cri Pexpriment 
ainsi, go, go, guet, guet, guet. 

3. Note communiquée par M. le comte de Riollet, 
qui se fait un louable amusement d'observer ce que 
tant d'autres ne font que regarder, 

4. On dit que le rossignol et le coucou disputant 
le prix du chant devant, l'âne, celui-ci l’adjugea 
au coucou; que le rossignol en appela devant 
l'homme , lequel prononça en sa faveur, et que de- 
puis ce temps le rossignol se met à chanter aussitôt 
qu’il voit l’homme, comme pour remercier son juge 
ou pour juslifier sa sentence. 

5. On ne tue, on ne prend presque jamais que 
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vent; mais c'est pour une femelle en géné- 
ral, sans aucun choix, sans nulle prédilec- 
tion, et lorsqu'ils sont satisfaits, ils s’éloi- 
gnent et cherchent de nouveaux objets pour 
se satisfaire encore et les quitter de même, 
sans les regretter, sans prévoir le produit de 
toutes ces unions furtives, sans rien faire 
pour les petits qui en doivent naître; ils ne 
s'en occupent pas même après qu'ils sont 
nés; tant il est vrai que la tendresse mu- 
tuelle des père et mère est le fondement 
de leur affection commune pour leur géni- 
ture, et par conséquent le principe du bon 
ordre, puisque , sans l'affection des père et 
mère, les petits et même les espèces courent 
risque de périr, et qu'il est du bon ordre 
que les espèces se conservent. 

Les petits nouvellement éclos ont aussi 
leur cri d'appel, et ce cri n’est pas moins 
aigu que celui des fauvettes et des rouge- 
gorges leurs nourrices, dont ils prennent 
Je ton par la force de l'instinct imitateur 1; 
et comme s'ils sentoient la nécessité de sol- 
liciter, d'importuner une mère adoptive, 
qui ne peut avoir les entrailles d’une véri- 
table mère , ils répètent à chaque instant ce 
cri d'appel, ou, si l'on veut, cette prière, 
sans cesse excitée par des besoins sans cesse 
renaissans , et dont le sens est très-clair, 
très-déterminé par un large bec qu’ils tien- 
nent continuellement ouvert de toute sa 
largeur ; ils en augmentent encore l’expres- 
sion par le mouvement de leurs ailes, qui 
accompagne chaque cri. Dès que leurs ailes 
sont assez fortes , ils s’en servent pour pour- 
suivre leur nourrice sur les branches voisi- 
nes lorsqu’elle les quitte ou pour aller au 
devant d’elle lorsqu’elle leur apporte la bec- 


des coucons chanteurs, et par conséquent mâles. 
J'en ai vu tuer trois ou quatre dans une seule 
chasse, et pas une femelle. La Zoologie britannique 
dit que dans le même été, sur le même arbre et 
dans le même piége, on a pris cing coucous , tous 
cinq mäles. 

x. «La structure singulière de leurs narines 
« contribue peut-être, dit M. Frisch, à produire 
«ce cri aigu, » 

M est vrai que les narines du coucou sont, quant 
à l'extérieur, d'une structure assez singulière , 
comme nous le verrons plus bas; mais je me suis 
assuré qu'elles ne contribuent nullement à modifier 
son cri, lequel est resté le même ; quoique j'eusse 
fait boucher ses narines avec de la cire. J'ai re- 
connu, en répétant cette expérience sur d’autres 
oiseaux , et notamment sur le troglodyte, que leur 
cri reste aussi le même, soit qu'on bouche leurs 
narines , soit qu’on les laisse ouvertes. On sait 
d'ailleurs que le siége des principaux organes de la 
voix des oiseaux est, non pas dans les narines , ni 
même daus la glotte, mais au bas de la trachée- 
artère, un peu au dessus de sa bifurcation. 
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quée. Ce sont des nourrissons insatiables 2, 
et qui le paroissent d’autant plus, que de 
petits oiseaux, tels que le rouge-gorge, la 
auvette, le chantre , et le troglodyte, ont 
de la peine à fournir la subsistance à un 
hôte de si grande dépense, surtout lorsqu'ils 
ont en même temps une famille à nourrir , 
comme cela arrive quelquefois. Les jeunes 
coucous que l’on élève conservent ce cri d’ap- 
pel, selon M. Frisch, jusqu'au 15 ou 20 
septembre, et en accueillent ceux qui leur 
portent à manger; mais alors ce cri com 
mence à devenir plus grave par degrés , et 
bientôt après ils le perdent tout-à-fait, 

La plupart des ornithologistes convien- 
nent que les insectes sont le fonds de la nour- 
riture du coucou, et qu’il a un appétit de 

reference pour les œufs d'oiseaux, comme 
je Pai dit ci-dessus. Ray a trouvé des che- 
nilles dans son estomac ; j'y ai trouvé, outre 
cela, des débris très-reconnoissables de ma- 
tières végétales, de petits coléoptères bron- 
zes, vert doré, etc. , et quelquefois de peti- 
tes pierres. M. Frisch prétend qu’en toute 
saison il faut donner à manger aux. jeunes 
coucous aussi matin et aussi tard qu’on le 
fait. ordinairement dans les grands jours 
d’été. Le même auteur a observé la manière 
dont ils mangent les insectes tout vivans : 
ils prennent les chenilles par la tete; puis, 


.les faisant passer dans leur bec, ils en ex- 


priment et font sortir par l'anus tout le suc; 
après quoi ils les agitent encore et les se- 
couent plusieurs fois avant de les avaler. Ils 
prennent de même les papillons par la téte, 
et, les pressant dans leur bec, ils les cré- 
vent vers le corselet, et les avalent avec leurs 
ailes, Ils mangent aussi des vers; mais ils 

réfèrent ceux qui sont vivans. Lorsque les 
insectes manquoient, Frisch donnoit à un 
jeune qu'il élevoit du foie, et surtout du 
rognon de mouton, coupé en petites tran- 
ches longuettes de la forme des insectes qu'il 
aimoit. Lorsque ces tranches étoient trop sè- 
ches, il falloit les humecter un peu, afin 
qu'il pat les avaler, Du reste, il ne buvoit 
jamais que dans le cas où ses alimens étoient 
ainsi desséchés ; encore s’y prenoit-il de si 
mauvaise grâce, que Pon voyoit bien qu'il 
buvoit avec répugnance , et pour ainsi dire 
à son corps défendant : en toute autre cir- 
constance il rejeloit, en secouant son bec, 
les gouttes d’eau qu'on y avoit introduites 
par force ou par adresse 3, et 'hydrophobie 


2. C'est dé là que l'on dit proverbialement araler 
comme un Coucou, 

3. J'ai observé la même chose, ainsi que le 
chartreux de M. Salerne , et comme l’observeront 
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proprement dite paroissoit étre son état ha- 
Badu itteeni ane pros 2 $ 92 9) ¿230 
> Les jeunes coucous ne chantent point la 
premiere année, el les Vieux cessent de chan: 
tér, on du moins de Chanter assidúment, 
vers la fin de juin ¿mais ce silence 1'anmoncé 


biit leur dépirt; ón en trouve mème dans ` 


es plaines jusqu'à la fin de septembre, et 
encore plus tard' Ce’ sont sans doute lès 
remiers froids et la disette d’insectés qui 
es déterminent à passer dans des climats 
plus chauds. Is vont la plupart en Afrique, 
puisque MM. les comiaideurs de Godeheu 
et des Muzys les méttent au nombre dés oi: 
seaux quoi voit passér deux fois chaqite 
année dais Pile'de Malte. A leir arrivée 
das notre pays, ils semblent moins füir Tes 
lieux Jiabités; le reste du temps, ‘ils Voltit 
gent dans’les bois, lës ‘prés; ete. ‚et par 
tout où ils trouvent dès Hids pour y pondre 
et en manger les œufs, dés insectes él des 
fruits pour se nourfir. Sur Pa riére-saison, 
les adultes, surtout es fémelles ‚sont bons 
á'manger, et aussi gras qu'ils étoient mais 
gres au printemps3, Leur graisse sé réunit 

vticuliérement” sous le cou 4, el c'est le 
meilletir morcéau de cette especé de gibier: 
Jls sont ordinairement'seuls, inquiets, chan- 
géant de placé à tout moment, et parcou- 
rant chaque jour tin terrain’ considérable, 
sans cepeudant faire jamais de longs vols. 
Les anciens observoient le temps de Pappa- 
rition et de la disparition du educou en Ha- 
lie, Les vignérons qui 1i’avoient point achevé 
de tailler leurs ‘vignes avant 'son arrivée 
étoient regardés ‘éémme des paresseux , ‘et 
devenoient l'objet de la risée publique ;-les 
passins qui les voyoient en retard leur rë- 
prochoient ‘leur paresse en répétant le eri 
de cet oiseau, qui lui-mème étoit l'emblème 
de la fainéantise, el avec tres-grande raison, 
puisqw'il se dispense’ des devoirs les plus sa- 
erés de la nature. On disoit aussi fiz comme 


tous ceux qui prendront la peine d'élever ces sortes 
d'oiseaux. Seroit-ce a cause de cette hydrophobie 
naturelle qu'on a imaginé de conseiller contre la 
vraie maladie de ce nom une décoctivn de la fiente 
du coucou dans du vin? ‘ | 

a M. Je commandeur de Querhoent et M. Hébert 
ont vu plusieurs fois de jeunes coucous rester dans 
le puys jusqu'au mois de septembre, et quelques- 
sans jusqu'a la fin d'octobre. | ud 
«2. M: Salerny dit,- d'après les voyageurs, que 
les coucous se posent quelquefois en grand nombre 
sur les navires. 

3. C'est dans cette saison senlement que la façon 
de parler proverbiale, maigré comme un coucou ; a 
sa juste application. 

4- Vai observé la même chose dans un jeune 
merle de roche que je faisois élever, et qui est ment 
au mois (l'ostobre, 
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un coucou (car on peut être à la fois fin et 
päresseüx), soit’ purée que, he voulant point 
couver ses œufs , il vient! à bout de les faire 
couver à d'autres diséaux , soit par une autre 
Faison tirée de Pancienhe mythologie 5. 

2 Quoique rusés ; quoique solit ires , les 
coutous ‘sont capables d une sorte d'éduca- 
tion; plusieurs «personnes de ma connois- 
sance en ont élévé et’ apprivoisé. On les 
nówrrit avee de la viande! hachée, cuite on 
crue, des insectes ; des œufs , du pain mouil- 
lé, des fruits, ete. Un de ces coucous ap 

rivoisés reconndissoit’ son maitre, venoit a 
Sa voix, Je suivoit Ala chasse, perché sur 
son fusil; et lorsqu'il trouvoit en chemin un 
griottier, il y voloit, et ne revenoit qu'après 
S'ètre rassasté pleinement: quelquefois il ne 
revenoit point à son maitre de la journée; 
mais le suivoit à vue, en voltigeant d’arbre 
en arbre. Dans la maison, il avoit toute li: 
bert& de courir, et passbit la nuit sur un 
juchoir, La fiente de cet oisean est fort abor: 
dante; c'est un des inconvéniens de son édu- 
cation: Tl faut avoir Soin de le garantir da 
froid dans le passage de Vatitomne à l'hiver? 
west pour ces oiseaux le temps critique; du 
moins Cest à cette époque que j'ai perdu 
tous ceux que j'ai voulu faire élever. et beau. 
coup d’autres oiseaux de différentes especes, 

“Olma dit’ qu'on peut dresser le coucot, 
pour la éhässe du vol comme les éperviers 
et les faucons; mais il est le seul qui assure 
ce fait; ét ce pourroit bien être une erreur 
occasionée, comme plusieurs autres de l'his- 
toire de cet oiseau , par la ressemblance de 
son plumage avec celui de l'épervier,  % 

‘Lés coucous sont répandus assez généra- 
lement dans tout l’ancien continent; et quot- 
que ceux d'Amérique aient des habitudes 
différentes, on ne peut s'empècher de re- 
connoitre dans plusieurs un air de famille : 
celui dont il s'agit ici ne se voit que l'été 
dans les pays froid ou méme tempérés, tels 
que l'Europe, et l'hiver seulement dans les 


+ climats plus chauds , tel» que ceux de l’Alri- 


que septentrionale; il semble fuir Jes tem- 
pératures excessives. 

Cet oiseau posé à terre ne marche qu’en 
saulillant, comme je Pai rémarqué : mais 


5. Jupiter, s'étant aperçu que sa sœur Junon 
étoit seule sur le mont Dicéien, autrement dit 
Thornax, excita un violent orage et vint sous la 
forme d'un coucon se poser sur les genoux de la 
dévsse, qui, le: voyant mouillé, transi, battu de 
la tempéte, en eut pitié, et le féchauffa sous sa 
robe; le dien reprit sa forme à propos, et devint 
l'époux de sa sœurs De cet instant: le mont Dicéien 
fut nppelé Coceygien ; au montagne du coucou; et de 
Ta l'origine du Jupiter cuculus, 


LE COUCOU. 


il s'y pose rarement ; et quand cela ne seroit 
int prouvé ‘par le fait, il seroit ficile de 
e juger ainsi d'apres’ ses piéds trés-eourts 
et ses cuisses encore plus courtes. Un jeune 
coueou du mois dé juin, que j'ai et Occi- 
sion d'observer, ne faisoit aucun usage de 
ses pieds ‘pour marcher + mais il se'servoit 
de son bee pour'se trainer stir le ventre Pà 
peu pres comme le Be: s'én sèrt pour 
grimper ; et lorsqu'il grimpoit dans sa Cage, 
j'ai pris garde que le plus gros des doigts 

sterieurs se dirigeoit en avant , mais quil 
servoit moins que les deux “autres” anté- 
fieurs * : dans son mouvement progressif il 
agitoit ses dilës comme pour s'eii aider. ' 
Jai déjà dit que Te plumage du coucou 
étoit fort sujet à Varier ii les divers indi- 
Vidus il suit dé la qu'en donnant la descrip- 
tion de cet oiseatı on né peut prétendre’ a 
rien de plus qu'à donner tne idée des cout 
leurs et de leur distribution, telles qu’on les 
observe le plus communénient dans son plu- 
mage. La QU des males adültes qu'on 
ma apportés ressembloient fort à celui qui 
a (té decrit par M. Brisson : tous avoient le 
dessus de la téte et du corps, compris’ les 
couvertures de la quetie , les petites couver- 
ttires des ailes , les grandes les plus voisines 
du dos et les trois pennet qu'elles rétouvrent, 
Fun joli cendré; les grandes couvertures du 
Hu de Paile branes , tachetées de roux; 


et terminées de ‘blanc; les plus éloignées du 

s'el les dix premieres pennes de Paile d'un 
cendré foncé, le cóté mtérieur de celles-ci 
tacheté “de blanc roussätre; Tes six pennes 
suivantes brunes , marquées des deux cotés 
de taches rousses , termintes de blanc: Tå 
gorge et le devant du cou d'un cendré clair, 
le reste du ‘dessous du corps rayé transver- 
salement de bruh "sur un fond Blane sale; 
les plumes des cuisses de mème, tombant 
de chaque côté sur le tarsé en façon “de 
Manchetres ; le tarse garii'extérieurement 
de plimes seth dees QUE la moitié de sa 
löngneur ; les pennes de la queue woirätres 
et terminées de blanc; les Huit iitermédial- 
res tachetées de blane pres de lá côte el sur 
le côté iutérieur; les eax’ du milieu taché- 
tees de même el sur le bord extérieur, et la 
Cup “tr +4 est > £ ES "TVE Bol mis 

1. Si cette habitude est commune à toute T'es- 
pèce que devient Nex pression digit’ scansorii , wp- 
pliquée par plusieurs naturalistes aux doigts dis- 
posés comme ¢ le coucou, deux en avant et deux 
en arr ère? D'ailleurs ne sait-on pas que les sit 
teles Tes mésanges , et les Gisedux äppelds yrmpe- 
reais pur excellence, grimpent) supericurement 
qnoiga’ils aient les doigts disposés a la manière 
vulgaire, Cesa idire trois en avant et un seul en 
arriére ? e 
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dernière des latérales rayée transversalement 
de la méme couleur} l'iris noisette? quelque: 
fois jatine; la panpiére interne fort trans. 
Jarente; le bee noir au dehors ¿jaune à life 
érieur; les angles de son ouverture oranges, 
les piéds jaunes; un peu de cette couleur’ä 
la basé du beeinferieur. 7 0 eb 
Jai vu plusieurs femelles qui ressem- 
bloient beaucoup aux málos; j'ai aperçu A 
quelques-unés, sur les’ cótés du cow,’ des 
Vestiges de ces traits Bruns “dont parle Lin: 
neos. ep: OPA LE 
Le docteur Derham dit que les femelles 
ont Je cou varié de roussätre), et le dessus 
du corps d’un ton plus rembruni 2 ; les ailes 
aussi, avec Une temte roussátre, et les yeux 
moins jaunes, Selon d'autres observateurs , 
c'est le male’ qui est plus ‘Hoiratre : il n'y a 
rien de bien constant dans tout cela que là 
grande Variation du plümage,. = 9 = 
H Les Lan ont le bec, les pieds, la queue, 
et le dessons du corps, à peu pres comme 
dans Padulte, excepté que les pennes sont 
engagées plus ou moins dans lé tuyau ? lá 
gorge, le devant du cou, et JE dessous du 
corps, rayés de blanc et de 'noirátre, de 
sorte cependant que le noirátre domine sur 
les parties anterieures plus que sur les par- 
ties potérienres dank" quelques individus 
il n'y a presque ‘point de blane Sous là 
gorge); le desstis de la'téte et du corps joli? 
ment varié de noirátre, de blanc, et de rois 
sátre, distribués de manière que le roussatre 
sc ys sur le milieu’ du corps, et le 
lane sur “les extrémités; une tache blänche 
derriere la tête, et quelquetois au dessus da 
front; toutes les pennes des ailes brünes, 


. terminécs de blane, ‘ét tachétées “plas ón 


inoins de roussátre ou de blanc; l'iris gris 
verdátre, le fond “des phimes tendré its 
clair. Il y à grind a) reco que cette fe- 
melle si joliment marée, dont parle M. Sa 
Terie , étoit une jeune de Vance. Au reste, 
M. Frisch nous avertit que Tes jeunes toh- 
éous élevés dans les Bois par leur hourrice 
sauvage ont le plumage moins varié, “plas 
approchant du p umage des Coucons adultes, 
que celui des jeunes eoncous élevés à la 
maison. Si cela n'est pas, il sémible au moins 
que cela devroit être} car On sait quién gé- 
néral la domesticité est une des causes quí 
% SMILES if q ah MI 110 9 
2 Une personne digne de foi m’assure qu'elle a 
vorquelques-uns de ces individus plus bruns , qui 
étoient aussi de plas grande taille. Si c'étoient des 
femelles , ce sêroit uñ notivean trait de eonformité 
entre l'espèce du concoa vt les oiseaux de proie. 
D'un autre coti M. Frisch a remacquéqne, de deux 
ieanes coucous de differens sexes qu'il nourrissoit, 


le mile etoit le plus brun. i 
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font varier, ies couleurs des animaux, et 
l'on pourroit croire que les espèces d’oiseaux 
qu parlicipent plus ou moins à cet état 

oivent aussi participer plus ou moins à la 
variation du plumage : cependant je ne puis 
dissimuler que les jeunes coucous sauyages 
que j'ai vus, et j’en ai yu beaucoup, n’a- 
voient pas les couleurs moins variées que 
ceux que j'avois fait nourrir jusqu’au temps 
de la mue exclusivement, Il peut se faire 
que les jeunes coucous sauvages que M. Frisch 
a trouvés plus ressemblans à leurs père et 
mère fussent plus âgés que les jeunes cou- 
cous domestiques auxquels il les comparoit. 
Le méme auteur ajoute que les jeunes má- 
les ont le plumage plus rembruni que Jes 
femelles, le dedans de la bouche plus rouge, 
et le cou plus gros x, 

Le poids d'un coucou adulte, pesé le 12 
avril, étoit de quatre onces deux gros et 
demi ; le poids d'un autre, pesé le 17 août, 
étoit d’environ cing onces : ces oiseaux pè- 
sent davantage en automne , parce qu'alors 
ils sont beaucoup plus gras , et la différence 
nest pas petite; j'en ai pesé un jeune le 22 
juillet, dont la longueur totale approchoit 
de neuf pouces , et dont le poids s’est trouvé 
de deux onces deux gros : un autre qui 
étoit presque aussi grand , mais beaucoup 
plus maigre, ne pesoil qu’une once quatre 
gros, c'est-à-dire un tiers moins que le pre- 
mier. 

Le måle adulte a le tube intestinal d’en- 
viron vingt pouces, deux cœcums d'inégale 
longueur , l’un de quatorze lignes (quelque- 
fois vingt-quatre) , l'autre de dix (quelque- 
fois jusqu’à dix-huit), tous deux dirigés en 
ayant, et adhérant dans toute leur longueur 
au gros intestin par une membrane mince et 
transparente; une vésicule du fiel; les reins 
placés de part et d'autre de ’&pine, divisés 
chacun en trois lobes principaux, sous-di- 
visés eux-mémes en lobules plus petits par 
des étranglemens, faisant tous la sécrétion 
d'une bouillie blanchátre; deux testicules de 
forme ovoide, de grosseur inégale, attachés 
à la partie supérieure des reins, et séparés 
par une membrane. iw 

L'esophage se dilate à sa partie inférieure 
en une espèce de poche glanduleuse, sépa- 
rée du ventricule par un étranglement. Le 


x. M. Frisch soupçonne que la grosseur du cou, 
qui est propre au male, pourroit bien avoir quel- 
que rapport au cri que les males, et les seuls 
males, font entendre; cependant je n'ai point re- 
marqué, dans le grand nombre de dissections que 
j'ai faites, que les orgaues qui contribuent à la 
formation de la voix eussent plus de volume dans 
les males que dans les femelles. 
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ventricule est un peu musculeux dans sa cir. 
ference , membraneux dans sa. partie 
moyenne , adhérant, par des tissus fibreux 
aux muscles du bas-ventre et aux difléren- 
tes parties qui l'entourent; du reste, beau- 
coup moins gros et plus proportionné dans 
l'oiseau sauvage nourri par le rouge-gorge 
ou la fauvette, que dans l’oiseau apprivoisé 
et élevé par l'homme : dans celui-ci, ce sac, 
ordinairement distendu par l’excès de la 
nourriture, égale le volume d'un moyen «uf 
de poule, occupe toute la partie antérieuré 
de la cavité du ventre depuis le sternum à 
l'anus, s'étend quelquefois sous le sternum 
de cinq ou six lignes, et d’autres fois né 
laisse à découvert aucune partie de l'intestin; 
au lieu que , dans des coucous sauvages que 
j'ai fait tuer au moment mème où on me les 
apportoit, ce viscére ne s'étendoit pas tout- 
a-fait jusqu’au sternum, et laissoit paroitre 
entre sa partie inférieure et l'anus deux cir- 
convolutions d'intestins, et trois dans le côté 
de l'abdomen, Je dois ajouter que, dans la 
¿Plupart des oiseaux dont j'ai observé l'inté- 
rieur, on yoyoit , sans rien forcer ni dépla: 
cer, une ou deux circonvolutions d’intestins 
dans la cavité du ventre à droite de lesto- 
mac, el une entre le bas de l'estomac et l'a- 
nus. Cette différence de conformation n’est 
donc que du plus au moins, puisque dans 
la plupart des oiseaux, non seulement la 
force postérieure de l'estomac est séparée de 
l'épine du dos par une portion du tube in- 
testinal qui se trouve interposée, mais que 
la partie gauche de ce viscere n’est jamais 
recouverte par aucune portion de ces mémes 
intestins, et il s'en faut bien que je regarde 
cette seule différence comme une cause ca- 
pable de rendre le coucou inhabile à couver, 
ainsi que l’a dit un ornithologiste, Ce n'est 
point apparemment parce que cet estomac 
est trop dur, puisque, ses parois étant mem- 
braneuses ‚il n’est dur en effet que par ac- 
cident et lorsqu'il est plein de nourriture; 
ce qui n’a guere lieu dans une femelle qui 
couve, Ce n'est point non plus, comme d'au- 
tres Pont dit, parce que l'oiseau craindroit 
de refroidir son estomac, moins garanti que 
celui des autres oiseaux , car il est clair qu'il 
courroit bien moins ce risque en convant 
qu’en volligeant ou se perchant sur les ar- 
bres : le casse-noix est conformé de même, 
et cependant il couve, D'ailleurs ce n’est pas 
seulement sous l'estomac, mais sous toute 
la partie inférieure du corps, que les œufs 
se couvent : autrement la plupart des oi- 
seaux qui, comme les perdrix , ont le ster- 
num fort prolongé, ne pourroient couver 
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plus de trois ou quatre œufs à la fois, et 
Pon sait que le plus grand nombre en Save 
davantage. 

J'ai trouvé dans Pestomac d'un jeune cou- 
cou que je faisois nourrir une masse de 
viande cuite presque desséchée, el qui n’a- 
voit pu passer par le pylore; elle étoit dé- 
composée, ou plutôt divisée en fibrilles de 
la plus grande finesse. Dans un autre jeune 
coucou , trouvé mort au milieu des bois 
vers le commencement d’aoüt , la membrane 
interne du ventricule étoit velue; les poils , 
longs d’environ une ligne, sembloient se 
diriger vers Porifice de l'œsophage. En gé- 
néral , on rencontre fort peu de petites pier- 
res dans l'estomac des jeunes coucous, et 
presque jamais dans Vestomác de ceux où il 
n’y a point de débris de matières végétales. 
Il est naturel que Pon en trouve dans Pesto- 
mac de ceux qui ont été élevés par des ver- 
diéres , des alouettes, et autres oiseaux qui 
nichent a terre : le sternum forme un angle 
rentrant. 4 

Longueur totale, treize à qualorze pouces; 
bec, treize lignes et demie; les bords de la 
pièce supérieure échancrés près de la pointe 
(mais non dans les tout jeunes); narines 
elliptiques, ayant leur ouverture environnée 
d'an bord. saillant, et au centre un petit 
grain blanchâtre qui s'élève presque jusqu'à 
la hauteur de ce rebord; langue mince à la 
pointe, et non fourchue ; tarse, dix lignes ; 
caisses, moins de douze; l’intérieur des on- 
gles postérieurs le moins fort et le plus ero- 
chu de tous; les deux doigts antérieurs unis 
ensemble á leur base par une membrane; le 
dessous du pied comme chagriné, et d’un 
grain. trés-fin ; vol, environ deux pieds ; 
queue, sept pouces et demi, composée de 
dix pennes étagées 1; dépasse les ailes de 
deux pouces. 


Variétés du Coucou. 


On aura vu sans doute avec quelque sur- 
prise, en lisant l’histoire du coucou, com- 
bien le type de cette espèce est inconstant 
et variable, ee qui, en elfet, n’est point or- 
dinaire chez les oiseaux qui vivent dans l'é- 
tat de nature, et surtout chez ceux qui s’ap- 
parient ; car pour ceux, au contraire, qui 
ne Sapparient point et qui n’ont qu'une ar- 
deur vague, indéterminée, pour une femelle 
en général, sans aucun attachement parti- 
culier, à force d'être étrangers à toute fidé- 
Jité personnelle, ou, si l’on veut, individuelle 

1. M. Ray n'a compte que huit pennes dans la 


queue de Pindividu qu'il a observé en 1693 ; mais 
assurémeut il en manquoit deux. 
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ils sont plus exposés à manquer aux lois en- 
core plus sacrées de la fidélité due à l'espèce, 
et à contracter des alliances irrégulières, dont 
le produit varie plus ou moins, selon que les 
individus qui se sont unis par hasard étoient 
plus ou moins différens entre eux : de lá la 
diversité que Pon remarque entre les indi- 
vidus , soit pour la grosseur, soit pour les 
formes , soit pour le plumage; diversité qui 
a donné lieu à plus d'une erreur, et quia 
fait prendre de véritables coucous pour des 
faucons, des émerillons, des autours, des 
éperviers, etc. Mais, sans entrer ici dans le 
détail de ces variétés inépuisables et qui pa- 
roissent n’étre rien moins que constantes, 
je me bornerai à dire que l'on trouve quel- 
quefois en difiérens pays de notre Europe 
des coucous qui different beaucoup entre 
eux par la taille 2, et qu'à l'égard des cou- 
leurs, le gris cendré, le roux, le brun, le 
blanchátre, sont distribués diversement dans 
les divers individus, en sorte que chacune 
de ces couleurs domine plus ou moins, et 
que, par la multiplicité de ses teintes, elle 
augmente encore les variations de leur plu- 
mage. A l'égard des coucous étrangers, j'en 
trouve deux qui me semblent devoir se rap- 
porter à l'espèce européenne comme varié- 
tés de climat, et peut-être en ajouterois-je 
plusieurs autres si j'avois été à portée de les 
observer de plus près. 


I. 


LE COUCOU DU CAP DE BONNE-ESPÉRANCE, 
(Cuculus Capensis. L.) , représenté dans les 
planches enluminées, n° 390, a beaucoup 
de rapport avec celui de notre pays, et par 
ses proportions , et par la rayure transver- 
sale du dessous du corps, et par sa taille, 
qui west pas beaucoup plus petite. 

Il a le dessus du corps d'un vert brun; la 
gorge, les joues, le devant du cou, et les 
couvertures supérieures des ailes, d'un roux 
foncé ; les pennes de la queue d’un roux un 
peu plus clair, terminées de blanc; la poi- 
trine et tout le reste du dessous du corps 
rayés transversalement de noir sur un fond 
blanc; l'iris jaune, le bec brun foncé, et les 
pieds d’un brun rougeátre. Il a de longueur 
totale un peu moins de douze pouces. 

Seroit-ce ici l'oiseau connu au cap de 
Bonne-Espérance sous le nom d'édolio, et 


2. Le coucou varié aux pieds rouges des Pyré- 
nées, de Barrère, est encore une de ces variétés, 
et peut-être son coucou cendré d'Amérique. Il en 
est de même du cucule francescano de Gerini, et de 
son cucule rugginoso. Mais ces deux derniers sont des 
variétés d'âge. 
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qui répète, en effet, ce mot d'un ton bas 
el mélancolique? IL n’a point d’autre chant, 
et plusieurs habitans du pays, non pas Hot- 
tentots, mais Européens ; sont persuadés que 
Yame d’un certain patron de barque qui pro- 
nongoit souvent le méme mot est passée 
dans le corps de cet oiseau; car nos siècles 
modernes ont aussi leurs métamorphoses : 
celle-ci n’est pas moins vraie que celle du 
Jupiter cuculus, et nous lui devons proba- 
blement la connoissance du cri de ce cou- 
cou. On seroit trop heureux si chaque er- 
reur nous valoit une vérité. 


I. 4 
Les voyageurs parlent d’un coucou du 


r 


numum AA a 


VARIÉTÉS DU COUCOU. 


royaume de Loango en Afrique, lequel est 
un peu plus gros que le nòtre, mais peint 
des mèmes couleurs, et qui en diffère prin- 
cipalement par sa chanson : ee qui doit s'en- 
tendre de l'air, et non des paroles; car il dit 
coucou comme le nôtre, mais sur un ton 
different; Le mâle commence; dit-on, par 
entonner la gamme et chante seul les trois 
premieres notes; ensuite la femelle l’accom- 
pagne a Punisson pour le reste de Poctave, 
et diffère en cela de la femelle de notre cou- 
cou qui ne chante point du tout comme son 
mâle, et qui chante beaucoup moins; c'est 
une raison de plus pour séparer ce coucou 
de Loango du nótre, et pour le considérer 
comme une variété dans P'espéce. 


MAUI AAVV VIVA AAA MA UANL VELLA LEIA eee 


LES COUCOUS ETRANGERS. 


Les principaux attributs du eoucou d’Eu- 
rope consistent, eomme on vient de le voir, 
en ce qu'il a la tête un peu grosse, l’ouver- 
ture du bec large, les doigts disposés, deux 
en avant et deux en arrière ; les tarses gar- 
nis de plumes; les pieds courts; les cuisses 
encore plus courtes, les ongles foibles et peu 
crochus, la queue longue et composée de 
dix pennes étagées. 11 diffère des courou- 
cous, et par le nombre de ces mêmes pennes 
(car les couroucous en ont douze a la 
queue), et surtout par son bec, qui est plus 
allongé, et dont la partie supérieure est plus 
convexe, 11 diffère’ des barbus en ce qu'il 
wa point de barbes autour de la base du 
bec. Mais tout cela doit étre entendu saine- 
ment, et il ne faut pas s’imaginer qu'on ne 
doive admettre dans le genre dont le coucou 
d'Europe est le modéle que des espéces qui 
réunissent exaclement tous ces attributs. 
C'est le cas de répéter qu’il n’y a rien d’ab- 
solu dans la nature, que, par conséquent ,, 
il ne doit y avoir rien de strict dans les mé- 
thodes faites pour la représenter, et qu’il se- 
roit moins difficile de réunir dans une vaste 
volière toutes les espèces d'oiseaux, séparées 
par paires bien assorties, que de les sépa- 
rer intellectuellement par des earactéres 
methodiques qui ne se démentissent jamais : 
aussi, parmi les espèces que nous rapporté- 
rons au genre du coucou, en trouvera-t-on 
Plusieurs en qui les attributs propres à ce 
genre seront diversement modiliés, d'autres 
qui ne les auront pas tons, et d'autres qui 


auront quelques-uns des attributs des genres 
voisins, Mais si Pon examine de près ces es- 
peces diverses, on reconnoitra qu’elles ont 
plus de rapport avec le genre du coucou 
qu'avec aucun autre; ce qui suffit, ce me 
semble, pour nous autoriser à les rassem- 
bler sous une dénomination commune, et 
pour en composer un genre, non pas strict, 
rigoureux, et par cela méme imaginaire, 
mais un genre réel et vrai, tendant au grand 
but de toute généralisation, celui de faci- 
liter le progrès de nos connoissances , en ré- 
duisant ati plus petit: nombre tous les faits 
de détail sur lesquels elles sont nécessaire- 
ment fondées. On ne: sera donc point sur- 
pris de trouver ici parmi les coucous étran- 
gers des espèces qui ont la queue carrée, 


„comme le coucou tacheté de la Chine, celui 


de Vile de Panay; le vourou-driou de Ma- 
dagascar, et une variété du coucou brun 
iqueté de roux des Indes; d’autres qui 
‘ont, pour ainsi dire, fourchue, comme le 
coucou qui a deux longs brins á la place des 
deux pennes extérieures ; d'autres qui Pont 
plus qu'étagée et semblable à celle des 
veuves, comme le san-hia de la Chine et le 
coucou huppé à collier; d’autres qui Pont 
élagée seulement en partie; comme le vieil- 
lard à ailes rousses de la Caroline, lequel 
wa que deux paires de pennes étagéos, et 
comme une variété du jacobin huppé de 
Coromandel, qui wa que la scule paire ex- 
térieure étagé , C'estä-dire „plus courte que 
les quatre autres paires, lesquelles sont 
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égales entre elles; d'autres qui ont douze 
pennes á la queue, comme le vourou-driou 
et le coucou indicateur du Cap; d'autres 
qui n'en ont que huit, comme le guira-can- 
tara du Brésil, si toutefois Marcgrave ne 
sest point trompé en les comptant; d'autres 
qui ont l'habitude d'épanouir leur queue 
lors méme qu’ils sont en repos, comme le 
coua de Madagascar, le coucou vert doré 
et blane du cap de Bonne-Espérance, et le 
second coukeel de Mindanao; d’autres qui 
en tiennent toutes les pennes serrées et su- 

rposées ; les intermédiairés aux latérales ; 
autres qui ont quelques barbes autour 
du bee, comme le san-lia, le coucou indi- 
cateur, et une variété du coucou verdátre 
de Madagascar; d’autres qui ont le bec plus 
long et plus grêle à proportion, comme le 
tacco de Cayenne ; d’autres qui ont le doigt 
postérieur interne armé d'un long éperon, 
semblable à celui de nos alouettes, comme 
le houhou d'Égypte, le coucou des Philip- 
pines, le coucou vert d'Antigue, le toulou, 
etle rufalbin; d’autres enfin qui ont les 
pieds plus ou moins courts, plus ou moins 
garnis de plumes, ou même sans aucune 
plume ni duvet. Il n’est pas jusqu’au carac- 
tère réputé le plus fixe et le plus constant, 
je veux dire la disposition des doigts tournés 
denx en avant et deux en arrière, qui ne 
participe à Pinconstance de cés variations, 
puisque j'ai observé dans le concou que l’un 
de ses doigts postérieurs se tournoit quel- 
quefois en avant, etque d'autres ont ob- 
Servé, dans les hibous et les chats-huans , 
que l’un de leurs doigts antérieurs se tour- 
noit quelquefois en arrière; mais ces légères 
différences, bien loin de mettre du désordre 
dans le genre des coucous, annoncent, au 
contraire, le véritable ordre de la nature, 
puisqu'elles représentent la fécondité de ses 
plans et Paisance de son exécution, en re- 
présentant les nuances infiniment variées de 
ses ouvrages , et les traits infiniment diver- 
sifiés qui, dans chaque famille d'animaux, 
distinguent les individus sans leur ôter Pair 
de famille. 

Une chose très-remarquable dans celle 
des coucous, c’est que la branche établie 
dans le Nouveau-Monde est celle qui paroit. 
être la moins sujette aux variations dont je 
viens de parler, la moins dégénérée, celle 

ui semble ayoir conservé plus de ressem- 

lance avec l'espèce européenne considérée 
comme tronc commun, et s’en être séparée 
lus tard. A la vérité, l'espèce européenne 
Bequeme les pays du Nord, pousse ses ex- 
cursions jusqu'en Danemarek et en Nór- 


hig 
wége, et par conséquent aura pu aisément 
franchir les détroits peu spacieux qui, à 
ces hauteurs, séparent les deux continens; 
mais elle a pu franchir avec encore plus de 
facilité Pisthme de Suez d'une part, ou 
quelques bras de mer fort étroits, pour se 
répandre en Afrique; et du côté de l'Asie 
elle n’avoit rien du tout à franchir, en sorte 
que les ráces qui se sont établies dans ces 
derniéres contrées doivent s'étre séparées 
beaucoup plus tót de la souche primitive, 
et lui ressembler beaucoup moins : aussi 
ne compte-t-on guére en Amérique que deux 
ou trois exceptions où anomalies extérieu- 
res sur quinze especes où variétés, tandis 
que, dans l'Afrique et Asie, on en compte 
quinze ou vingt sur trente-quatre; et sans 
doute on en découvrira davantagé à mesure 
que tous ces oiseaux seront plus connus, 
Ils lé sont si peu ; que c’estencore uh pro- 
blème si, parmi tant d’espéces étrangères; 
il en est une seule qui ponde ses œufs dans 
le nid des autres oiseaux, comme fait le 
coucou d’Europe; on sait seulement que 
plusieurs de ces espèces étrangères prennent 
la peine de faire elles-mêmes leur nid et de 
couver elles-mêmes leurs œufs : mais, quoi- 
que nous ne connoissions que des différences 
superficielles entre toutes ces espèces, fois 
pouvons supposer qu'il en existe de consi- 
dérables et de générales, surtout entre les 
deux branches fixées dans les deux conti- 
nens, lesquelles ne peuvent manquer de te= 
cevoir tôt ou tard l’empreinte du climat ; et 
ici les climats sont tres-differens. Par exem- 
ple, j'ai observé qu'en général les espèces 
américaines sont plus petites qué les éspèces 
de l’ancien continent , et probablement par 
le concours des mêmes causes qui, dans 
cette même Amérique, s'opposent au déve- 
loppement plein et à Pentier accroissement, 
soit des quadrupèdes indigènes, soit de ceux 
qu'on y transporte d’ailleurs. Il y a tout au 
plus en Amérique deux espèces de coucous 
dont la taille approche de celle du nôtre; 
et le reste ne peut être comparé à cet égard 
qu’à nos merles et à ños grives; au lieu que 
nous connoissons dais l’ancien continent 
plus d’une douzaine d’especes aussi grosses 
ou plus grosses que l'européenne, et quel- 
ques-unes presque aussi grosses qué nos 
poules, : p 
En voilà assez, ce me semble, pour jus- 
tifier le parti que je prends de séparer ici 
les coucous d'Amérique de cenx de l’Afri- 
que et de l'Asie, en attendant que le temps 
et Pobservation, ces deux grandes sources 
de lumiéres. nous ayant éclairés sur les 
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mœurs et les habitudes naturelles de ces oi- 
seaux, nous sachions à quoi nous en tenir 
sur leurs differences vraies, laut intérieures 


LES COUCOUS ETRANGERS. 


qu'extérieures , tant générales que particu- 
lières. 


SAMAN ES BA ASUS CA EN NS AURA NE SR EEE AAA ARALAR AAA RAS TS Un 


OISEAUX 


DU VIEUX CONTINENT 


QUI ONT RAPPORT AU COUCOU, 


Le 
LE GRAND COUCOU TACHETÉ. 


Je commence par cet oiseau qui n’est 
point absolument étranger à notre Europe, 
puisqu'on en a tue un sur les rochers de 
Gibraltar, Selon toute apparence , c’est un 
oiseau de passage, qui se tient l'hiver en 
Asie ou en Afrique, et: paroit quelquefois 
dans la partie méridionale de PEurope. On 
peut regarder cette espéce et la suivante 
comme intermédiaires, quant au climat, 
entre. l'espèce commune et les étrangères; 
elle diffère de la commune non seulement 
par la taille et le plumage , mais encore par 
ses dimensions relatives. 

L’ornement le plus distingué de ce coucou 
C'est une huppe: soyeuse d'un gris- bleuä- 
tre, qu'il reléve quand il veut, mais 
qui, dans son étal de repos, reste couchée 
sur la tête. Il a sur les yeux un bandeau 
noir qui donne du caractère à sa physiono- 
mie: le brun domine sur toute la partie su- 
périeure, compris les ailes et la queue; mais 
les penues moyennes el presque toutes les 
couvertures des ailes, les quatre pennes la- 
térales de la queue et leurs: couvertures su- 

érieures, sont terminées de blanc, ce qui 
orme un émail fort agréable; tout le dessus 
du corps est d'un orangé brun, assez vif sur 
les parties antérieures, plus sombre sur les 
postérieures; le hee et les pieds sont noirs. 

IL a la taille d'une pie, le bec de quinze à 
seize lignes, les pieds courts, les ailes moins 
longues que notre coucou; la queue d'envi- 
ron huit pouces, composée de dix pennes 
étagées, dépassant les ailes de quatre pouces 
et demi. s 


IT. 
LE COUCOU HUPPÉ NOIR ET BLANC. 


Voici encore un coucou qui n'est qu'à 
demi étranger, puisqu'il a été vu, une seule 
fois à Ja vérité, en Europe. Les auteurs de 


l'Ornithologie italienne nous apprennent 
qu'en 1739 un mâle et une femelle de cette 
espèce firent leur nid aux environs de Pise ; 
que la femelle pondit quatre œufs, les couva, 
les fit éclore, ete 1; d’où Pon peut conclure 
que c’est une espèce fort différente de la 
nôtre, que certainement on ne vit jamais 
nicher ni couver dans nos contrées. 

Ces oiseaux ont la tête noire, ornée d’une 
huppe de mème couleur, qui se couche en 
arriére; tout le dessus du corps, compris 
les couvertures supérieures, noir et blanc; 
les grandes pennes des ailes rousses, termi- 
nées de blanc; les pennes de la queue noi- 
rátres, terminées de roux clair; la gorge et 
la poitrine rousses; les couvertures infé- 
rieures de la queue roussátres; le reste du 
dessous du corps blanc, même les plumes du 
bas de la jambe qui descendent sur le tarse; 
le bee d’un brun verdátre, les pieds verts. 

Ce coucou paroil un peu plus gros que le 
nôtre, et il a la queue plus longue à pro- 
portion; il a aussi les ailes plus longues et 
la queue plus étagée que le grand coucou 
tacheté, avec lequel il a d’ailleurs assez de 
rapport. 


III. 


LE COUCOU VERDATRE 
DE MADAGASCAR. 


La grande taille de cet oiseau, n° 815, 
est son attribut le plus remarquable. Il a 
tout le dessus du corps olivátre foncé, varié 
sourdement par des ondes d'un brun plus 
sombre; quelques-unes des pennes latérales 
de la queue terminées de blanc; la gorge 
d'un olivátre clair, nuancé de jaune; la poi- 
trine et le haut du ventre fauves; le bas-ven- 
tre brun, ainsi que les couvertures infé- 
rieures de la queue; les jambes d'un gris 


1. Ces auteurs disent expressément que jusque 
lá on n'avoit jamais vu de ces oiseaux dans les 
environs de Pise , et que depuis on n’y en a point 
reyu. 


LE COUCOU VERDATRE DE MADAGASCAR. 


vineux; liris orangé; le bee noir; les pieds 
dun brun jaunitre ; le tarse non garni de 
plumes. 

Longueur totale, vingt-un pouces el demi; 
bec, vingt-une à vingt-deux lignes; queue, 
dix pouces, composée de dix pennes éta- 
gées; dépasse les ailes, qui ne sont pas fort 
longues; de huit pouces et plus. 

Je trouve une note de M. Commerson 
sur un coucou du mème pays, très-ressem- 
blant à celui-ci, et dont je me contenterai 
d'indiquer les différences. 

Il approche de la taille dune poule, et 
pèse treize onces et demie. Il a sur la tête 
un espace nu, sillonné légèrement , peint en 
bleu, et environné d'un cercle de plumes 
d'un beau noir; celles de la tête et du cou 
douces et soyeuses; quelques barbes autour 
de la base du bec, dont le dedans est noir, 
ainsi que la langue; celle-ci fourchue; l'iris 
rougeâtre ; les cuisses et le côté intérieur des 
pennes de Paile noirátres; les pieds noirs. 

Longueur totale, vingt-un pouces trois 
quarts; bec, dix-neufdignes , ses bords tran- 
chants: les narines semblables à celles des 
gallinacés; l'extérieur des deux doigts pos- 
térieurs pouvant se tourner en avant comme 
en arrière (ce que jai déjà observé dans 
notre coucou d'Europe); vol, vingt-deux 
pouces ; dix-huit penues à chaque aile. 

Tout ce que nous apprend M. Commer- 
son sur les mœurs de cet oiseau, c’est qu’il 
va de compagnie avec les autres coucous. Il 
paroît que c’est une variété dans l'espèce 
du coucou verdâtre, et peut-être une va- 
riété de sexe : dans ce cas, je eroirois que 
c'est le male. 

IV. 


LE COUA. 


Je conserve à ce coucou, n° 589, où cet 
oiseau est représenté sous le nom de cou- 
cou huppé de Madagascar, le nom qui lui 
a été imposé par les habitans de Madagas- 
car, sans doule d'après son cri, ou d’après 
quelque autre propriété. Ila une huppe qui 
se renverse en arrière, ct dont les plumes, 
ainsi que celles du reste de Ja tête et de tout 
le déssus du corps, sont d'un cendré verda- 
tre; la gorge et le devant du cou cendrés, 
la poitrine d’un rouge vineux; le reste du 
dessons du corps blanchäire; les jambes 
rayées presque imperceptiblement de cen- 
dré; ce qui paroît des pennes de la queue 
et des ailes, d’un vert clair, changeant en 
bleu et en violet éclatant, mais les pennes 
latérales de la queue terminées de blanc; 


421 
l'iris orangé; le bec et les pieds noirs. Il est 
un peu plus gros que notre coucou , et pro- 
portionné différemment. 

Longueur totale, quatorze pouces ; bec, 
treize lignes; tarse, dix-neuf lignes; les 
doigts aussi plus longs que dans notre cou- 
cou; vol, dix-sept pouces ; queue, sept pou- 
ces, composée de pennes un peu €tagées ; 
dépasse les ailes de six pouces. 

M. Commerson à fait la description de cé 
coucou au mois de novembre, sur les lieux 
el d’après le vivant. Il ajoute qu'il porte sa 
queue divergente, ou plutôt épanouie; 
qu'il a le cou court, les ouvertures des na- 
rines obliques et à jour, la langue finissant 
en une pointe cartilagineuse , les joues nues, 
ridées , et de couleur bleue. 

La chair de cet oiseau est bonne à man- 
ger: on le trouve dans les bois aux environs 
du Fort-Dauphin. 


Y. 
LE HOUHOU D'EGYPTE*. 


Ce coucou s’est nommé lui-méme; car 
son cri est hou, hou, répété plusieurs fois 
de suite sur un ton grave. On le voit fré- 
quemment dans le Delta. Le male et la fe- 
melle se quittent rarement ; mais il est en~ 
core plus rare qu’on en trouve plusieurs 
paires réunies. Ils sont acridophages dans 
toute la force du mot; car il paroit que les 
sauterelles sont leur principale nourriture. 
Ils ne se posent jamais sur les grands arbres, 
encore moins á terre, mais sur les buissons, 
á portée de quelque eau courante. Ils ont 
deux caractéres singuliers : le premier, c'est 
que toutes les plumes qui recouvrent la téte 
et le cou sont épaisses et dures , tandis que 
celles du ventre et du croupion sont douces 
et effilées ; le second, c’est que l’ongle du 
doigt postérieur interne est long et droit 
comme celui de notre alouette. 

La femelle (car je n’ai aucun renseigne- 
ment certain sur le male) a la tête et le 
dessus du cou d’un vert obscur avec des re- 
flets d'acier poli; les couvertures supérieu- 
res des ailes, d’un roux verdätre ; les pen- 
nes des ailes rousses, terminées de vert lui- 
sant, excepté les trois derniéres qui sont 
enticrement de cette couleur , et les deux 
ou trois précédentes qui en sont mélées; le 
dos brun, avec des reflets verdátres; le 
croupion brun, ainsi que les couvertures 
supérieures de la queue, dont les pennes 


1. C’est le nom que les Arabes donnent au cou- 
cou d'Égypte d'après son eri; ils l’écrivent heut, 
heut. 
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sont d’un vert luisant, avec des reflets d’a- 
cier poli; la gorge et tout le dessous du 
corps d'un blanc roussätre, plus clair sous 
le ventre que sur les parties antérieures et 
sur les flancs; l'iris d’un rouge vif; le bec 
noir, et les pieds noirátres, 

Longueur totale, de quatorze pouces' et 
demi a seize et demi; bec, seize a dix-sept 
lignes; narines, trois lignes, fort étroites ; 
tarse, vingt-une lignes; ongle postérieur in- 
terne , neuf à dix lignes; ailes, six à sept 
pouces; queue, huit pouces, composée de 
dix pennes étagées; dépasse les ailes de 
cing pouces. i y 

M- de Sonnini, à qui je dois la comnois- 
sance de cel oiseau et tout ce que j'en ai 
dit, ajoute qu'il a la langue large, légere- 
ment découpée asa pointe ; l'estomac comme 
le coucou d'Europe; yingt pouces de tube 
intestinal, et deux cœcums, dont le plus 
court a un pouce. » 

Aprés avoir comparé, attentivement, et 
dans tous:les détails, cette femelle avec Poi- 
seau représenté dans les planches enlumi- 
nées, n° 824, sous le nom de coucou des 
Philippines, je crois qu’on peut regarder ce- 
Jui-ci comme le mâle, ou du moins comme 
une variété dans l'espèce. Il a la même taille, 
les mêmes dimensions relatives, le même 
éperon d'alouette, la même roideur dans 
les plumes de la tete et du cou, la même 
queue étagée : seulement ses couleurs sont 
plus sombres ; car, à l'exception de ses ailes 
qui sont «rousses comme. dans le houhou, 
tout le reste de son plumage est d'un noir 
lustre. Loiseau, décrit et représente par 
M. Sonnerat dans son Voyage à la Nou- 
‘velle-Guinée, sous le nom de coucou vert 
d’Antigue , ressemble tellement à celui dont 
je viens de parler, que ce que j'ai dit de 
l'un s'applique naturellement a. l’autre. Il a 
la téte, le cou, la poitrine.et le ventre d'un 
vert obscur tirant sur.le noir; les ailes d'un 
vouge brun foncé; Vongle du doigt interne 
plus délié et peut-être un peu plus long; 
toutes ses plumes, généralement sont dures 
et roides; les barbes en sont effilées , et 
-chacune est un nouveau tuyau qui porte 
d’autres barbes plus courtes. A la vérité, 
la queue ne paroit point étagée dans la fi- 
gure; mais ce peul être. une inadvertance. 
Ce coucou n’est gnère moins gros que celui 
d'Europe. , 

Enfin Poiseau de Madagascar, appelé tou- 
lou, n° 295, fig. 1, a, avec la femelle du 
houhou d'Égypte, les mêmes traits de res- 
semblance que j'ai remarqués dans le cou- 
cou des Philippines; son plumage est moins 


LE HOUHOU D’EGYPTE. 


sombre, surtout dans la partie antérieure, 
où le noir est égayé par des taches d'un 
roux clair. Dans quelques individus, loli- 
vâtre prend la place du noir sur le. corps; 
et il est semé de taches longitudinales blan- 
châtres, qui se retrouvent encore sur «les 
ailes; ce qui me feroit croire que ce: sont 
des jeunes de l'année, d'autant plus que, 
dans ce genre d'oiseaux, les couleurs du 
plumage changent beaucoup, comme on sait, 
à la première mue. 


VI. 
LE RUFALBIN. 


On verra facilement que le nom que nous 
avons imposé à ce coucou du Sénégal, 
no 332 , sous le nom de coucou du Senegal, 
est relatif aux deux couleurs dominantes de 
son plumage, le roux et le blanc. Lorsqu'il 
est perché, sa queue, qu'il épanouit comme 
le coua en manière d'éventail, est presque 
toujours en mouvement. Son eri n'est autre 
chose qu’un bruit semblable à celui quorn 
fait en rappelant de la langue une ou deux 
fois. Il a, comme les deux précédens, lon- 
gle du doigt. postérieur interne droit al- 
longé, fait comme l’éperon des alouettes ; 
le dessus de la tête et du cou noirátre; les 
côtés de chaque plume d'une couleur plus 
foncée, et néanmoins plus brillante; les 
ailes, pennes, et couvertures rousses, celles- 
là un peu rembrunies vers le bout; le dos 
d'un roux tres-brun; le croupion et les cou- 
vertures supérieures de la queue rayés trans- 
versalement de brun clair, sur un fond brun 
plus foncé; la gorge, le devant du cou, et 
tout le dessous du corps, d’un blane sale, 
avec cette différence que les plumes de la 
gorge et du cou ont leur cóte plus brillante, 
et que le reste du dessous du corps est rayé 
transversalement et tres-finement d'une cou- 
leur plus claire; la queue noirátre; le bec 
noir, et les pieds gris brun. Son corps n’est 
guère plus gros que celui d'un merle; mais 
il a la queue beaucoup plus longue. 

Longueur totale, quinze à seize pouces; 
bec, quinze lignes; tarse, dix-neuf; ongle 


‚du doigt postérieur interne, cing lignes et 


plus; vol, un pied sept à huit pouces; 
queue, huit pouces, composée de dix pen- 
nes étagées; dépasse les ailes d’enyiron qua- 
tre pouces. 

VII. 


LE BOUTSALLICK. 


M. Edwards voyoit tant de traits de res- 
semblance entre ce coucou de Bengale et 


LE BOUTSALLICK. 


celui d'Europe, qu’il a cru devoir indiqner 
spécialement les traits de disparité qui en 
font, à son avis, une espèce distincte. Voici 
ces differences, indépendamment de celles 
du plumage, qui sautent aux yeux, et que 
l'on pourra toujours reconnoitre par la com- 
paraison des figures ou des descriptions. 

Il est plus petit d'un bon tiers, quoique 
de forme plus allongée, et que son corps, 
mesuré entre le bec et la queue, ait un 
demi-pouce de plus que celui du coucou or- 
dinaire; avec cela il a la tête plus grosse, 
les ailes plus courtes, et la queue plus lon- 
gue á he ape 26 

Le brun est la couleur dominante du 
boutsallick, plus foncée et tachetée d'un 
brun plus clair sur la partie supérieure, 
moins foncée et tachetée de blanc, d'o- 
rangé, et de noir, sur la partie inférieure; 
les taches de brun clair ou roussátre for- 
ment, par leurs dispositions sur les pennes 
de la queue et des ailes, une rayure trans- 
versale un peu inclinée vers la pointe des 
pennes ; le bec et les pieds sont jaunátres. 

Longueur totale, treize à quatorze pouces; 
bec, douze à treize lignes; tarse, onze à 
douze; queue, environ sep! pouces, com- 
poste de dix pennes étagées; dépasse les 
ailes de pres de ‘cing pouces: 


VIH: 
EE COUCOU, VARIÉ 


DE MINDANAO. 


Cet oisean est en effet tellement varié; 
qu'au premier coup d'œil on pourroit pren: 
dre son portrait colorié fidelement, mais 
dessiné sur une échelle plus petite, pour 
celui d’un jeune coucou d'Europe: Il a lg 
gorge, la téte, le cou, et tout le dessus 
du corps, tachetés de blane ou de roux plus 
ou moins clair, sur un fond brun, qui dui: 
même est variable, et tire au-vert doré plus 
ou moins brillant sur toute la partie supé- 
rieure du corps, epmpris les ailes et la 
queue; mais les taches changent de disposi- 
tion sur les pennes dés ailes , où elles for- 
ment des raies transversales d’un, blanc pur 
à l’exterieur ét teinté de roux à l’intérieur, 
et sur les pennes de la queue, où elles for- 
ment des raies transversales de couleur rous: 
sátre; la poitrine et tout le dessous du coupe 
jusqu'à l'extrémité des couvertures inte 
rieures de la queue sont blanes, rayés trans: 
versalement de noirátre; le bec est. aussi 
noirâtre dessus, mais roussátre dessous, et 
les pieds gris brun. 
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Ce coucou, n° 277, se trouve aux Phi- 
lippines ; il est beaucoup plus gros que celui 
de notre Europe. 

Longueur totale, quatorze pouces et demi; 
bec, quinze lignes; tarse, quinze lignes; 
le plus long doigt, dix-sept lignes; le plus 
court , sept lignes; vol, dix-neuf pouces et 
demi; queue, sept pouces, composée de 
dix pennes à peu près égales; dépasse les 
ailes de quatre pouces et demi. 


7 


1X. 
‘LE CUIL. 


Tel est le nom que les habitans de Ma- 
labar donnent á cet oiseau, n° 294, et qui 
doit étre adopté par toutes les autres na- 
tions , pour peu que Pon veuille s'entendre, 
C'est une espéce nouvelle ‘que Pon doit á 
M. Poivre, el qui diffère de la précédente, 
non seulement par sa taille plus petite, mais 
par son bec plus court, et par sa queue, 
dont les pennes sont fort inégales entre elles. 

Il a la tete et tout le dessus du corps d’un 
cendré noirálre, tacheté de blane avec ré- 
gularité; la gorge et tout le dessous du corps 
blancs, rayés transversalement de cendre; 
les pennes des ailes noirátres; celles de la 
queue cendrées, rayées les unes et les au- 
tres de blane; Piris orangé clair; le bec et 
les pieds d’un cendré peu foncé. 

Le cuil est un peu moins gros que le 
coucou ordinaire : il est en vénération sur 
la côte de Malabar, sans doute parce qu'il 
se nourrit d'insectes nuisibles. La supersti- 
tion en général est toujours une erreur: 
mais les superstitions particulières ont quel» 
quefois un fondement raisonnable, 

Longueur totale, onze pouces et demi; 
bec, onze lignes; tarse, dix; queue, cinq 

ouces et demi, composée de dix pennes 
étagées, la paire extérieure n’étant guère 
que la moitié de la paire intermédiaire ; dé- 
passe les ailes de trois pouces et demi, 


X. 
LE COUCOH BRUN VARIÉ DE NOIR: 


Tout ce qu’on sait de ce coucou, au delà 
de. ce qu’annonce sa dénomination, c'est 
qu’il a une longue queue, et qu’il se trouve 
dans les: îles de la Société !, où cet oiseau 
est connu sous le nom d'ara wereroa. La re- 
lation du second voyage du capitaine Cook 


x. On sait ces iles sont situées dans les mêmes 
mers que Vile de Taiti. 
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estle seul ouvrage où il en soit fait mention, 
et c’est celui d'où nous avons tiré cette 
courte) notice, employée ici uniquement 
our engager les navigateurs qui aiment 
histoire naturelle à se procurer des connois- 
sances plus détaillées sur cette espèce nou- 
velle et en général sur tous les animaux 
étrangers, 


XI. 


LE COUCOU BRUN 
PIQUETÉ DE ROUX. 


On le trouve aux Indes orientales et jus- 
qu'aux, Philippines. Il a la. tête et totit le 
dessus du corps piquetés de roux sur un fond 

ung mais, les..pennes. des ailes et. de la 
queue; et. les couvertures supérieures de 
celles-ci, rayées transversalement, au lieu 
d'être piquetées; toutes les pennes de la 
queue. terminées de roux clair; la gorge et 
tout le dessous du corps rayés transversale- 
ment de. brun noirátre sur un fond roux; 
une,tache oblongue d'un. roux clair sous les 
yeux; lisis d'un iroux jaunâtre; le bec cou- 
leur de corne. et les pieds gris brun. 

. Ja femelle -a Je dessus de la, tete et du 
cou moins ,piqueté, et le/dessous du corps 
d’un.roux plus, clair. 

‚ Ce coucon y 19.771, est beaucoup, plus 
gros que celui-de mos contrées, et presque 
égal. Aun pigeon romain, 

Longuenr totale, seize à dix-sept. pouces; 
bee, dix-sept lignes: tarse, de même; vol, 
vingt-trois pouces; queue, huit pouces et 
demi, composée de dix pennes étagées ; dé- 
passe les ailes de quatre pouces un tiers. 

L'individu décrit par M. Sonnerat n’avoit 
point’ la tache rousse sous les yeux; et ce 
qui-estun trait.plus considérable de dispa- 
rité, les. pennes. de sa queue étoient égales 
entre elles, comme dans le coucou tacheté 
dela Chine’; en sorte que l'on doit peut-être 
ne rapporter cet individu à l'espèce dont il 
s’agit ici que comme une variété. 


Xit, 


OLE COUCOU TACHETÉ 
b ue ¿co DE, LA CHINE *. 


Nous ne connoissons de cet oiseau, n° 764, 


‘+. C'est le nom que M: Mauduit a imposé à 
cette espèce nouvelle, dont il m'a: donné commu- 
nication, ainsi, que de tous Jes: morceaux de son 
beau cabinet, dont j'ai eu besoin, avec un em- 
pressement et une franchise qui font autant d'hon- 
neur à son caractère qu’à son zéle pour le progrès 
des connoissances. 


LE COUCOU BRUN VARIE DE NOIR. 


que la forme extérieure et le plumage, I 
est du petit nombre des coucous dont la 
queue n'est point élagée. Il a le dessus de la 
tete et du cou d'un noirâtre uniforme, a 
quelques taches blanchátres près, qui se trou- 
vent au dessus des yeux et en avant; tout 
le dessus du corps, compris les penes des 
ailes el leurs couvertures, d'un gris foncé 
verdätre, varié de, blanc et enrichi de re- 
flets doré brun; les pennes de la queue 
rayées des mêmes couleurs; la gorge ct la 
poitrine variées assez régulièrement de brun 
et de blanc; le reste du dessous du corps 
et les jambes rayés de ces mèmes. couleurs, 
ainsi que les plumes qui tombent du bas de 
la jambe sur le tarse et jusqu’à l’origine des 
doigts; le bec noirátre, dessus, jaune des- 
sous, et les pieds jaunätres. 

Longueur totale, environ quatorze pou 
ces; bec, dix-sept lignes; tarse, un pouce; 
queue, six pouces el demi, composée de dix 

ennes à peu pres égales entre elles ; dépasse 
es ailes de quatre pouces et demi. 


XXII. 


LE COUCOU BRUN ET JAUNE 
A VENTRE RAYE. 


Il a la gorge et les côtés de la tête cou- 
leur de lie de vin; le dessus de la tète gris 
noirátre; le dos et les ailes brun noir terne; 
le dessous des pennes des ailes voisines du 
corps marqué de taches blanches; la queue 
noire, rayée et terminée de blanc; la poi- 
trine d’un jaune d’orpin terne; le ventre 
jaune clair; le ventre et la poitrine rayés de 
noir; l'iris orangé pale; le bec noir, ct les 
pieds rougeátres. 

Ge coucou se trouve à l'ile de Panay, 
Pune des Philippines; il est presque de la 
grosseur dn nôtre; sa queue est composée 
de dix pennes égales. 


XIV. 


LE JACOBIN HUPPE 
DE COROMANDEL ?. 


On comprend bien que ce coucou est 
ainsi appelé, parce qu’il est noir dessus et 
blanc dessous. Sa huppe, composée de plu- 
sieurs plumes longues et étroites, est cou- 
chée sur le sommet de la tète et déborde un 
peu en arrière : mais, à vrai dire, ces sor- 


2. Cette espèce et sa variété, qui sont toutes 
deux nouvelles, ont été envoyées par M. Sonnerat. 


LE JACOBIN HUPPÉ DE COROMANDEL, 


tes de huppes, tant qu’elles restent couchées, 
ne sont que des huppes possibles; pour 
qu’elles méritent leur nom, il faut qu’elles 
se relevent, et il est 4 présumer que Poi- 
sean dont il s'agit ici releve la sienne lors- 
qu'il est remué par quelque passion, 

A Pégard des couleurs de son plumage , 
on diroit qu’il a jeté une espèce de cape 
noire sur une tunique blanche : le blanc de 
la partie inférieure, est pur et sans aucun 
mélange; mais le noirde la partie supérieure 
est interrompu: sur le bord de l'aile par une 
tache blanche immédiatement au dessus des 
couvertures supérieures, et par des taches 
dé même couleur qui terminent les pennes 
de la queue; le bec et les pieds sont noirs. 

Cet oiseau, n° 872, se trouve sur la cote 
de Coromandel; il a onze pouces de lon- 
gueur totale ; sa queue est composée de dix 
peunes étagées, et dépasse les ailes de ‚la 
moitié de sa longueur. 

Il y a au Cabinet du Roi un coucou ve- 
nant du cap de Bonne-Esperance ; assez res- 
semblant à celui-ci, et qui n’en difiere qu'en 
ce qu'il a un pouce de plus de longueur to- 
tale, qu'il est tout noir tant dessus que des- 
sous, à l'exception de la tache blanche de 
l'aile, laquelle se trouve exactement à sa 
place, et que, des dix pennes intermédiaires 
de la queue, huit ne sont presque point éta- 
gees „la seule paire extérieure étant plus 
courte que les autres de dix-huit lignes. 
C’est probablement une variété de climat, 


XV. 


LE PETIT COUCOU 
A TÊTE GRISE ET VENTRE JAUNE: 


Cette espèce se trouve dans l'ile de Panay, 
el c’est M: Sonnerat qui Va fait connoitre : 
elle a le dessus de la téte et la gorge d’un 
gris clair; le dessus du cou, du dos, et des 
ailes , couleur de terre d'ombre , c’est-à-dire 
brun clair; le ventre, les jambes, et les 
couvertures inférieures de la queue d'un 
jaune pale, teinté de roux ; la queue noire, 
rayée de blane; les pieds jaune pale; le bee 
aussi, mais noirátre a la pointe. 

! Cet oiseau est de la grosseur d’un merle, 
moins corsé, mais beaucoup plus allongé : 
salongueur totale est de huit pouces et quel- 
ques lignes; et sa queue, qui est étagée , 
fait plus de la moitié de cette longueur. 


XVI. 
LES COUKEELS. 


Je trouve dans les ornithologies trois oi- 
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seaux de différentes tailles, dont on a fait 
trois espèces différentes, mais qui m’ont 
paru si ressemblans entre eux par le plumage, 
que j'ai cru devoir les rapporter à la même 
espèce comme variétés: de grandeur, d'au- 
tant plus que tous trois appartiennent aux 
contrées orientales de PAsie; et; par les 
mêmes raisons , j'ai cru pouvoir leur appli- 
quer à tous le nom de coukeel, nom sous 
lequel le plus petit des trois est-connu au 
Bengale. M. Edwards juge, d’après la res- 
semblance des noms, que le cri du coukeel 
de Bengale doit avoir du rapport avec ce- 
lui du coucou d’Europe. 

Le premier et le plus grand de ces trois 
coukeels approche fort de la grosseur d'un 
peo Son plumage est partout d'ùn noir 

rillant, changeant en vert, et aussi en 
violet, mais sous les pennes de la queue 
seulement; le dessous et le côté intérieur 
des pennes de Paile est noir; le bec et les 
pieds sont gris brun, et les ongles noirátres. 

Le second vient de Mindanoa, et mest 
guère moins gros que notre coucou; il tient 
le milieu, pour la taille, entre le précédent 
et le suivant. Tout son plumage est d’un 
noiratre tirant au bleu; il ale bee noir a la 


_ base, jaunâtre à la pointe; la remiere des 


pennes de Paile presque une fois plus courte 
que la troisième, qui est Pune des plus lon- 
gues. Il porte ordinairement sa queue épa- 
nouie. 

Le troisième et le plus petit de tous ( Cu- 
culus niger. L.) a 4 peu près la taille du 
merle. Il est noir partout comme les deux 
premiers , sans mélange Vaucune autre cou- 
leur fixe; mais, suivant les différens degrés 
d'incidence de la lumière, son plumage ré- 
fléchit toutes les nuances mobiles et fugiti- 
ves de l'are-en-ciel : c'est ainsi que Pa vu 
M. Edwards, qui est ici l’auteur original ; 
et je ne sais pourquoi M. Brisson ne parle 
que du vert ct du violet. Ce coucou a, 
comme le premier, le côté intérieur et le 
dessous des pennes de Paile noirs ; le bec 
d’un orangé vif, un peu plus court et plus 
gros qu'il n’est dans le coucou d'Europe ; le 
tarse gros et court, et d'un brun rougeátre, 
ainsi que les doigts. 

Il faut remarquer que Cest à cet oiseau 
qw’appartient proprement le nom de coukeel, 
qui lui a été donné au Bengale, et que les 
conséquences que Pon a tirées de la similitude 
des noms à la ressemblance des voix sont 
plus concluantes pour lui que pour les deux 
autres; il a les bords du bec supérieur non 
pas droits, mais ondés. 

Voici les dimensions comparées de ces 
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trois oiseaux qui ont tous la queue compo- 
sée de dix pennes étagées. 

Jer Ile 


nam 


IN" 


po. lig. po. lig. po. lig. 
Longueurtotale....., 16 0 14 09 0 
Betis. cdas 10e MA. O88 9:30 


amu 


Karapı. S A T E L ae dos 7 
Vols sf aiamaa ee 99 0.16: orales 
assez longues. 


QURUR ce ren IBY Mig Fol dés 
Depasse les ailes de.. 4 o. 3 62 9 


XVII. 
LE COUCOU VERT-DORÉ EY BLANC. 


Tout ce qu’on nous apprend de cet oi- 
seau , c'est qu'il se trouve au cap de Bonne- 
Espérance , et qu'il porte sa queue épanouie 
en manière d’eventail ; c'est une espèce nou- 
velle. 

Il a toute la partie supérieure depuis la 
base du bec jusqn’au bout de la queue , d’un 
vert doré changeant, tres-riche, et dont l'u- 
niformité est égayée sur la téte par cing 
bandes blanches, une au milieu du synei- 
put, deux autres audessus des yeux en forme 
de sourcils qui se prolongent en arrière, 
enfin deux autres plus étroites et plus cour- 
tes au dessous des yeux : il a en outre la 
plupart des couvertures supérieures et des 
pennes moyennes des ailes, toutes les pen- 
nes de la queue et ses deux plus grandes 
couvertures supérieures, terminées de blanc; 
les deux paires les plus extérieures des pen- 
nes de la quene, et la plus extérieure des 
ailes , mouchetées de blance sur leur côté ex- 
térieur; la gorge blanche, ainsi que tout 
le dessous du corps, à l'exception de quel- 
ques raies vertes sur les flancs et les man- 
chettes, qui, du bas de la jambe, tombent 
sur le tarse; le bec vert brun, et les pieds 
gris. 

Ce coucou, n° 657, est à peu près de la 
grosseur d’une grive. Longueur totale, en- 
viron sept pouces; bee, sept à huit lignes; 
tarse de même, garni de Eh blanches, 
jusque vers le milieu de sa longueur ; queue, 
trois pouces quelques lignes, composée de 
dix pennes étagées, el qui, dans leur état 
naturel, sont divergentes; dépasse de quinze 
lignes seulement les ailes, qui sont fort lon- 
gues à proportion. 


XVIII. 
‘LE COUCOU A LONGS BRINS. 


Tout est vert, et d’un vert obscur, dans 


LES COUKEELS. 


cet oiseau, la téte, le corps, les ailes et la 
queue : cependant la nature ne l’a pas point 
négligé; elle semble au contraire avoir pris 

laisir à le décorer par un luxe de plumes 
qu n’est point ordinaire ; indépendamment 
d'une huppe dont elle a orné sa tete, elle 
Jui a donné une queue d'une forme remar- 


«quable; la paire des pennes extérieures est 
plus longue que toutes les autres de pres de 
Six 


onces, et ces deux pennes, ou plutôt 
ces deux brins, n'ont de bathe que vers leur 
extrémité, sur une longueur d'environ trois 
pouces. €e sont ces deux longs brins qui 
ont autorisé M. Linnæus à appliquer à cet 
oiseau le nom de coucou de Paradis : pa 
la même raison on aurôit pu lui appliquer 


“et aux deux suivans la dénomination géné- 
‘rique de coucou veuve. I a l'iris d'un beau 


bleu, le bec noirátre, et les pieds gris. On 
le trouve à Siam , o& M. Poivre l'a observé 
vivant : sa taille est à peu près celle du 
geal. ! - 

Longueur totale, dix-sept pouces; bec, 
quatorze lignes ; tarse, dix; queue, dix pou- 
ces neuf lignes , plutôt fourchue qu’étagée ; 
dépasse les ailes d'environ neuf pouces. 


XIX., 
LE COUCOU HUPPÉ A COLLIER. 


Voici encore un coucou décoré d'une 
huppe, et remarquable par la longueur des 
deux pennes de sa queue; mais ici ce sont 
les pennes intermédiaires qui surpassent les 
latérales, comme cela a lieu dans la queue 
de quelques espèces de veuves. 

Il a toute la partie supérieure noirâtre, 
depuis et compris la tête jusqu'au bout de 
la queue, à Pexception d’un collier blanc 
qui embrasse le cou, et de deux taches ron- 
des d'un gris clair qu’il a derriere les yeux, 
une de chaque côté, et qui représentent, 
en quelque manière, deux pendans d'oreilles ; 
il faut encore excepter les ailes, dont les 
pennes et les couvertures moyennes sont va- 
rices de roux et de noirätre, ainsi que les 
scapulaires , et dont les grandes pennes et 
les couvertures sont tout-à-fait rousses; la 
gorge et les jambes sont noirâtres ; tout le 
reste du dessous du corps blanc; l'iris jau- 
nâtre ; le bee cendré foncé ; les pieds cen- 
drés aussi, mais plus clairs. On trouve ce 
coucou, n9 274, fig. 2, sur la côte de Co= 
romandel : sa grosseur est à peu près celle 
du mauvis, 

Longueur totale, douze pouces un quart; 
bec, onze lignes; tarso, dix; ailes courtes ; 


LE COUCOU HUPPÉ A COLLIER. 


eue, six pouces trois quarts, composée 

e dix pennes, les deux intermédiaires beau- 

coup plus longues que les latérales , celles-ci 

guess dépasse les ailes de cinq pouces et 
' demi. 


2%: 
LE SAN-HIA DE LA CHINE. 


Ce coucou ressemble à l’espèce précédente, 
et conséquemment aux veuves par la lon- 
gueur des deux pennes intermédiaires de sa 
queue. Son plumage est tres-distingué, quoi- 
qu'il n’y entre que deux couleurs principa- 
les; le bleu plus ou moins éclatant règne 
en général sur. la partie supérieure, et le 
blanc de neige sur la partie inférieure : mais 
il semble que la nature, toujours heureuse 
dans ses négligences, ait laissé tomber de 
sa palette quelques gouttes de ce blanc de 
neige. sur le sommet de la tête, où il a 
formé que plaque dans laquelle le bleu perce 
par une infinite de points; sur les joues un 
peu en arrière, où il représente deux espè- 
ces de pendans d'oreilles, semblables a ceux 
de l'espèce précédente; sur les pennes et les 
couvertures de la queue, qu'il a marquées 
chacune d'un ceil blane près de leur extré- 
mité; de plus, il paroit s'être fondu avec 
Tazur. du croupion et de la base des gran- 
des pennes de Vaile, dont il a rendu la teinte 
beaucoup plus claire; tout cela est relevé 
par la couleur sombre et noirátre de la gorge 
et des côtés de la tete; enfin la belle cou- 
leur rouge de l'iris, du bec et des pieds, 
ajoute les derniers traits à la parure de 
l'oiseau. 

Longueur totale, treize pouces; bec, 
onze lignes, quelques barbes autour de sa 
base supérieure; tarse, dix lignes et demie, 
queue, sept pouces et demi, composée de 
dix pennes fort inégales; les deux intermé- 
diaires dépassent les deux latérales qui les 
suivent immédiatement , de trois pouces un 
quart, les plus extérieures de cinq pouces 
trois lignes, et les ailes de presque toute leur 
longueur, 
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XXI. 
LE TAIT-SOU. 


Selon ma coutume, je conserve à cet oi- 
seau son nom sauvage, qui est ordinaire- 
ment le meilleur et le plus caractéristique. 

Le tait-sou, n° 295, fig. 2, ainsi appelé 
à Madagascar, son pays natal, a tout le plu- 
mage d'un beau bleu, et cette belle unifor- 
milé est encore relevée par des nuances 
éclatantes de très-violet et de vert que ré- 
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fléchissent les pennes des ailes, et par des 
nuances de violet pur, sans la plus légere 
teinte de vert, que réfléchissent les pennes 
de la queue; enfin la couleur noire des 
pieds et du bec fait une petite ombre a ce 
petit tableau. 

Longueur totale, dix -sept pouces; bec, 
seize lignes; tarse, deux pouces; vol, pres 
de vingt pouces ; queue, neuf pouces, com- 
posée de dix pennes, dont les deux interme- 
diaires sont un peu plus longues que les 


- latérales ; dépasse les ailes de six pouces, 


XXII. 
LE COUCOU INDICATEUR. 


C'est dans l'intérieur de l'Afrique, à quel- 
que distance du cap de Bonne-Espérance , 
que se trouve cet oiseau, connu par son 
singulier instinct d'indiquer les nids des 
abeilles sauvages. Le matin et le soir sont 
les deux temps de la journée oú il fait en- 
tendre son eri, chirs, chirs*, qui est fort 
aigu, et semble appeler les chasseurs et au- 
tres personnes qui cherchent le miel dans 
le désert; ceux-ci lui répondent d’un ton 
plus grave, en sapprochant toujours : dès 
qu'il les aperçoit, il va planer sur l'arbre 
creux où il connoit une ruche; et si les 
chasseurs tardent à s’y rendre’, il redouble 
ses cris, vient au devant d'eux , retourne à 


- son arbre, sur lequel il s'arréte et voltige, 


et qu'il leur indique d'une maniere très- 


- marquée; il n'oublie rien pour les exciter 


à profiter du petit trésor qu'il a découvert, 
et dont il ne peut apparemment jouir qwa- 
vec l’aide de l’homme, soit parce que l'en- 
trée de la ruche est trop étroite, soit par 
d’autres circonstances que le relateur ne 
nous apprend pas. Tandis qu’on travaille à 
se saisir du miel, il se tient dans quelque 
buisson peu éloigné, observant avec intérèt 
ce qui se passe, et attendant sa part du bu- 
tin, qu'on ne marque jamais de lui laisser, 
mais point assez considérable, comme on 
pense bien, pour le rassasier, et par con- 
séquent risquer d’eteindre ou d’affoiblir son 
ardeur pour cette espèce de chasse. 

Ge n’est point ici un conte de voyageur, 
c’est l'observation d'un homme éclairé qui 
a assisté à la destruction de plusieurs répu- 

1. Selon d'autres voyageurs, le cri de cet oiseau 
est wieki, wieki; et ce mot wieki signifie miel dans 
la langue hottentote, Quelquefois il est arrivé que 
le chasseur, allant á la voix de ce coucou, a été 
dévoré par les bêtes féroces; et on n’a pas manqué 


de dire que l’oiseau s’entendoit avec elles pour leur 
livrer leur proie. 
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bliques d’abeilles trahies par ce petit espion, 
et qui rend compte de ce qu'il a vu ala 
societé royale de Londres. Voici la descrip- 
tion qwil'a faite dela femelie, sur les deux 
seuls individus qu'il a pu se procurer, et 


«qu'il avoit tués, au grand seandale des Hot- 


tentots; car dans tout pays l'existence d’un 
être utile est une existence pr 
Tha le dessus de la téte gris; la gorge, 
le devant du cou, et la poitrine blanchâtres, 
avec une’ teinte de vert qui va s’affoiblis- 
sant et n’est presque plus sensible sur la 
poitrine; le ventre blanc; les cuisses de 
méme, marquées d'une tache noire oblon- 
gue; le dos et le croupion d'un gris rous- 
sätre ; les"couverlures supérieures des ailes 
gris bran; Jes plas voisines du corps mar- 
quées d’une tache jaune, qui, à cause de sa 
situation, ‘seolrouve souvent cachée sous les 
pips scapulaires ; les pennes des ailes 
runes; les denx pennes intermédiaires de 
la queue plus longues, plus étroites que les 
autres, d’un brun tirant à la couleur de 
rouille; les deux paires suivantes noirálres, 
ayant le côté intérieur blanc sale; les sui- 


antes blanches, terminées de brun, mar- 


quées d'une tache noire près de leur base, 


excepté la derniere, paire où-cette tache se 


réduit presque a rien; l'iris gris roussâtre ; 
Jes paupières noires ; le bec brun à sa base, 
jaune au bout, et les pieds noirs. 

Longueur totale, six pouces et demi; bec, 
environ six lignes, quelques barbes autour 
de la base du bee inférieur ; narines oblon- 
gues, ayant un rebord saillant, situées près 
de Ja base du bec supérieur, et séparées 
seulement par son arête; larses courts ; on- 
gles foibles; queue étagée, composée de 
douze: pennes; dépasse les ailes des trois 
quarts de sa longueur, 


XXII. 
LE VOUROU-DRIOU. 


Uetle espece et la précédente different 
de toutes Jes autres par le nombre des pen- 
nes de la quene; elles en ont douze, au 


¿Meno que Jes autres Wen ont que dix. Les 


différeneys propres au vourou-driou con- 
sistent dans la forme de son bee, plus long, 
plus droit, el moins convexe en dessus ; 


LE COUCOU INDICATEUR. 


dans la position de ses narıhes, qui sont 
oblongues, situées obliquement vers le mi- 
lieu de la longueur du bec; et dans un 
autre attribut qui lui est commun avec les 
oiseaux de proie, c’est que la femelle de 
cette espece est plus grande que son male, 
et d’un plumage fort différent. Cet oiseau 
se trouve dans l'île de Madagascar, et sans 
doute dans la partie correspondante de lA- 
frique. 

Le male, n° 537, a le sommet de la tóte 
noirátre avec des reflets verts et couleur 
de cuivre de rosette; un trait noir situé 
obliquement entre le bec et l'œil; le reste 
de la tête, la gorge, el le cou, cendrés ; la 
poitrine et tout le reste du dessous du corps, 
d'un joli gris blanc; le dessus du corps, 
jusqu'au bout de la queue, d'un vert chan- 
geant en couleur de cuivre de rosette; les 
pennes moyennes de l'aile à peu pres de 
même couleur ; les grandes, noirátres, tirant 
sur le vert; le bec brun foncé, et les pieds 
rougeätres. 4 

La femelle, n° 588, est si différente du 
mâle, que les habitans de Madagascar lui 
ont donné un nom different; elle s'appelle 
cromb en langue du pays. Elle a la tête, la 
gorge, et le dessus du cou, rayés transver- 
salement de brun et de roux; le dos, le 
croupion, et les couvertures supérieures de 
la queue, d'un brun uniforme; les petites 
couvertures supérieures des ailes brunes, 
terminées de roux; les grandes vert obscur, 
bordées et terminées de roux; les pennes 
de Vaile comme dans le male, excepté que 
les moyennes sont bordées de roux ; le de- 
vant du cou et tout le reste du dessus du 
corps, roux clair, varié de noirátre; les 
pennes de la queue d’un brun lustré, ter- 
minées de roux ; le bec et les pieds à peu 
près comme le mâle. 

Voici leurs dimensions comparées : 


LO MALE. LA FEMELLE, 
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OISEAUX D'AMÉRIQUE 
QUI ONT RAPPORT AU COUCOU. 


Ua I. 
LE COUCOU DIT LE VIEILLARD, 


OU L’OISEAU DE PLUIE. 


On donne à cet oiseau le nom de vieil- 
lard, parce qu’il a sous la gorge une espèce 
de duvet blane, ou plutót de barbe blanche, 
attribut de la vieillesse. On lui doune en- 
core le nom d'oiseau de pluie , parce qu'il 
ne fait jamais plus retentir les bois de ses 
cris que lorsqu'il doit pleuvoir. Il se tient 
toute Pannée á la Jamaique, non seulement 
dans les bois, mais partout où il y a des 
buissons, et il se laisse approcher de fort 
prés par les chasseurs avant de prendre son 
essor. Les graines et les vermisseaux sont 
sa nourriture ordinaire. 

Il a le dessus de la tête couvert de plumes 
duvetées et soyeuses , @un brun foncé; le 
reste du dessus du corps, compris les ailes 
et-les deux intermédiaires de la queue, 
cendré olivatre; la gorge blanche, ainsi 
que le deyant du cou; la poitrine et le reste 
du dessous du corps roux; toutes les pen- 
nes latérales de la queue noires, terminées 
de blanc, et la plus extérieure bordée de 
même; le bee supérieur noir, Pinférieur 
presque blanc; ses pieds d'un noir bleu- 
átre. Sa taille est un peu au dessus de celle 
du merle. 

Lestomac de celui qu’a disséqué M. Sloane 
étoit tres-grand proportionnellement à la 
taille de Poiseau, ce qui est un trait de con- 
formité avec l'espèce européenne; il étoit 
doublé d'une membrane fort épaisse; les in- 
testins étoient roulés circulairement comme 
le câble d’un vaisseau, et recouverts par 
une quantité de graisse jaune. 

Longueur totale, de quinze pouces à seize 
trois quarts; bec, un pouce; tarse, treize 
lignes; vol, comme la longueur totale ; 
queue, de sept pouces et demi à huit et 
demi, composée de dix pennes étagées ; 
dépasse les ailes de presque toute sa lon- 
gueur. 

Espèces voisines du Vicillard, ou Oiseau 
de pluie. 


I. 


LE VIEILLARD A AILES ROUSSES. 
Il a les mêmes couleurs sur les parties 


supérieures et sur la queue; presque les 
mèmes sur le bec : mais le blanc du des- 
sous du corps, qui, dans Poiseau de pluie, 
ne s'étend que sur la gorge et la poitrine, 
s’étend ici sous toute la partie inférieure; 
de plus, les ailes ont du roussátre, et sont 
plus longues 4 proportion. Enfin, la queue 
est plus courte el conformée différemment, 
comme on le verra plus bas à Particle des 
mesures. ‘ 

Ce coucou, n° 816, est solitaire; il se 
tient dans les foréts les plus sombres; et 
aux approches de Phiver il quitte la Caro- 
line pour aller chercher une température 
plus douce. 

Longueur totale, treize pouces; bee, 
quatorze lignes et demie; tarse, treize li- 
gnes; queue, six pouces, composée de dix 
pennes, dont les trois paires intermédiaires 
plus longues, mais à peu près égales entre 
elles, et les deux paires latérales courtes, 
et d'autant plus courtes qu’elles sont plus 
extérieures; les plus longues dépassent les 
ailes de quatre pouces. 


it. 
LE PETIT VIEILLARD. 


(Connu à Cayenne sous le nom de Coucou nes 
PaLÉtuyiens.) 


Cet oiseau, n° 813, et surtout la femelle, 
a tant de ressemblance avec le vieillard ou 
oiseau de pluie de la Jamaique, soit pour 
les couleurs, soit pour la conformation gé- 
nérale, qu’en un besoin la description de 
Yun pourroit servir pour Pautre, toutefois 
à la grandeur près; car celui de Cayenne 
est plus petit, raison pourquoi je Pai nommé 
petit vieillard, Il paroît aussi qu'il a la queue 
un peu moins longue à proportion : mais 
ccla n’empèche pas qu'on ne puisse le re- 
garder comme une variété de climat. Il vit 
d'insectes, et spécialement de ces grosses 
chenilles qui rongent les feuilles des palé- 
tuviers; el c'est par celte raison qu'il se 
plait sur ces arbres, où il nous sert en fai: 
sant la guerre à nos ennemis. 

Longueur totate, un pied; bec, treize 
lignes ; tarse, douze; queue, cinq pouces 
et demi, composée de dix pennes étagées; 
dépasse les ailes de trois pouces un tiers, 


. 


III. 
LE TACCO". 


M. Sloane dit positivement qu’à Pexce; 
tion du bec, que cet oiseau a plus allongé, 
plus grêle, et plus blanc, il ressemble de 
tout point à l'oiseau de pluie; il lui attribue 
les mèmes habitudes, et en conséquence il 
lui donne les mêmes noms. Mais M. Bris- 
son, se fondant apparemment sur cette dif- 
férence notable dans la longueur et la con- 
formation du bec, a fait de l'oiseau d mt il 
s’agit ici une espèce distincte, avec d'autant 
plus de raison, qu’en y regardant de près 
on lui découvre aussi des différences de 
plumage, et qu'il w'a pas même cette gorge 
ou barbe blanche qui a fait donner le nom 
de vieillard à l'espèce précédente, D’ail- 
leurs M. le chevalier Lefebvre- Deshayes, 
qui a observé le tacco avec attention, ne 
lui reconnoit pas les mêmes habitudes que 
M: Sloane a remarquées dans le vieillard. 

Tacco est le cri habituel, et néanmoins 
peu fréquent, de ce coucou; mais, pour le 
rendre comme il le prononce, il faut arti- 
culer durement la premiere syllabe, et des- 
cendre d'une octave pleine sur la seconde : 
il ne le fait jamais entendre qu’aprés avoir 
fait un mouvement de la queue, mouvement 
qu'il répète chaque fois qu'il veut changer 
de place, qu'il se pose sur une branche, ou 
qu'il voit quelqu'un s’approcher de lui. Il a 
encore un autre cri, qua; qua, ques que, 
mais qu’il fait entendre seulement lorsqwil 
est effrayé par la présence d’un chat ou de 
quelque autre ennemi aussi dangereux. 

M. Sloane dit de ce coucou, comme de 
celui qu'il a nommé oiseau de pluie, qu'il 
annonce la pluie prochaine par ses cris 
redoublés; mais M. le chevalier Deshayes ? 
n’a rien observé de semblable, 

Quoique le tacco, n° 772, se lienne com- 
munément dans les terrains cultivés, il fré- 
quente aussi les bois, parce qu'il y trouve 
aussi la nourriture qui lui convient; cette 
nourriture! ce sont les chenilles, les coléo- 
pleres , les vers et les vermisseaux, les ra- 
vets, les poux de bois, ét autres insectes 
qui ne sont malheureusement que trop com; 
muns aux Antilles, soit dans les lieux cul- 


1. «On lui donne aux Antilles le surnom de 
tucco , d'après son cri: les nègres l'appellent cracra 
et tacra bayo ; un ne sait pourquoi, » (M. le chevalier 
Lefebvre- Deshayes.) 

On le nomme colivicou à Saint-Domingue, suivant 
M. Salerne. 

2, C'est de M. le chevalier Deshayes que je tiens 
tout ce que je dis ici des mœurs et des habitudes 
du tacco. 


LE TACCO. 


tivés, soit dans ceux qui ne le sont pas; il 
donne aussi la chasse aux petits lézards ap- 
pelés anolis, aux petites couleuvres, aux 
grenouilles, aux jeunes rats, et même quel- 
quefois, dit-on, aux petits oiseaux ; il sur- 
prend les lézards dans le moment où, tout 
occupés sur les branches à épier les mou- 
ches, ils sont moins sur leurs. gardes. A lé- 
gard des couleuvres, il les avale par la tête ; 
el à mesure que la partie avalée se digére, 
il aspire la partie qui reste pendante au de- 
hors. C'est done un animal utile, puisqu’il 
détruit les animaux nuisibles : il pourroit 
méme devenir plus ulile encore si on venoit 
à bout de le rendre domestique ; et c'est ce 
qui paroit très- possible, vu qu'il est d'un 
naturel si peu farouche et si peu défiant, 
que les petils nègres le prennent à la main, 
et qu'ayant un bec assez fort, il ne songe 
pas à s'én servir pour se défendre. 

Son vol n'est jamais élevé : il bat des 
ailes en partant; puis, épanouissant sa 
queue, il file, et plane plutôt qu'il ne vole; 
il va d’un buisson a un autre, il saute de 
branche en branche, il saute méme sur les 
trones. des arbres, auxquels il s’aceroche 
comme les pies; quelquefois il se pose a 
terre, où il sautille encore comme la pie, 
et toujours á la poursuite des insectes ou 
des reptiles. On assure qu'il exhale une 
odeur forte en tout temps, et que sa chair 
est un mauvais manger; ce qui est facile à 
croire, vu les mets dont il se nourrit. 

Ces oiseaux se retirent, au temps de la 
ponte, dans la profondeur des forèts, et S'y 
cachent si bien que jamais personne n’a vu 
leur nid; on seroit tenté de croire qu'ils 
n’en font point, el qu'à l'instar du coucou 
d'Europe, ils pondent dans le nid des autres 
oiseaux : mais ils différeroient en cela de 
la plupart des coucous d'Amérique, qui 
font un nid èt couvent eux-mêmes leurs 
œufs. N 

Le tacco n’a point de couleurs brillantes 
dans son plumage; mais en toutes circon- 
stances il conserve un air de propreté et 
d'arrangement qui fait plaisir à voir. Il a 
le dessus de la tête et du corps, compris 
les couvertures des ailes, gris un peu foncé 
avec des reflets verdátres sur les grandes 
couyerlures seulement; le devant du cou 
et de la poitrine gris cendré; sur toutes ces 
nuances de gris une teinte légère de rou- 
geätre; la gorge fauve clair; le reste du des- 
sous du corps, les cuisses, et les couver- 
tures inférieures des ailes comprises, d’un 
fauve plus ou moins animé; les dix pre- 
mières peunes de l'aile dun ronx vif, ter- 
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minées d'un brun verdâtre, qui dans les 
pennes suivantes va toujours gagnant sur la 
couleur rousse; les deux pennes intermé- 
diaires dé la queue de la couleur du dos 
avec des reflets verdâtres ; les huit autres 
de même dans leur partie moyenne, d’un 
brun noirátre avec des reflets bleus près de 
leur base, et. terminées de blanc; Viris 
dun jaune brun; les paupières rouges ; 
le bee noirätre dessus, d’une couleur un 
peu plus claire dessous ; et les pieds bleu- 
ätres. Ce coucou est moins gros que le nô- 
te; son poids est d'un peu plus de trois 
onces : il se trouve à la Jamaïque, à Saint- 
Domingue, etc. 

Longueur totale, quinze pouces et demi 
(dix-sept un tiers, suivant M. Sloane); 
bec, dix-huit lignes, suivant M: Sloane; 
vingt-une; selon M. le chevalier Deshayes, 
et vingt-cinq, suivant M. Brisson; langue 
cartilagineuse, terminée par des filets; tarse, 
environ quinze lignes; vol, comme la lon- 
güeur totale; , queue; huit pouces, selon 
M. Deshayes , ét huit pouces trois quarts; 
suivant M. Brisson, composée de dix pen= 
nes étagées ; les intermédiaires superposées 
aux latérales; dépasse les ailes d'environ 
cinq pouces et demi. 7 


fv. 
LE GUIRA-CANTARA. 


Ce coutou est fort criard ; il se tient dans 
les foréts du Brésil, qu'il fait retentir de sa 
voix plus forte qu'agréable. I a sur la tète 
une éspèce de hüppe, dont les plumes sont 
brunes, bordées de jaunátre; celles du cou 
et des ailes au contraire jaunátres, bordées 
de brun; le dessus et le dessous du corps 
dun jaune pale; les pennes des ailes Dru- 
nes; celles de la queue brünes aussi, mais 
terminées de blanc; Piris brun; le bec 
d’un jaune brun; les pieds vert de mer. 

Il est de la taille de la pie d'Europe. 

Longueur totale, quatorze à quinze pou- 
ces; bee, environ un pouce, un peu crochu 
par le bout; tarse, un pouce et demi, re- 
vétu de plumes; quete, huit pouces, com- 
posée de huit pennes, selon Marcgrave: 
mais n’en manquoil-il aucune ? elles parois- 
sent égales dans la figure. ; 


V. 
LE QUAPACTOL, OU LE RIEUR. 


On a donné à ce coucou le nom d'oiseau 
rieur, parce quien effet son cri ressemble à 
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un éclat de rire; et par la méme raison, 
dit Fernandes, il passoit au Mexique pour 
un oiseau de mauvais augure avant que le 
jour de la vraie religion eût lui dans ces 
contrées. A l'égard du nom mexicain qua- 
pachtototl, que j'ai cru devoir contracter 
et adoucir, il a rapport à la couleur fauve 
qui règne sur toute la partie supérieure de 
son corps, et même sur les pennes de ses 
ailes; celles de la queue sont fauves aussi, 
mais d’une teinte plus rembrunie ; la gorge 
est cendrée, ainsi qué le devant du cou et 
la poitrine; le reste du dessous du corps 
est noir; Piris blanc, et le bee d’un noir 
bleuátre, 

La taille de ce coucou est à peu près 
celle de l'espèce européenne ; il a seize pou 
ces de longueur totale, et la queue seule 
fait la moitié de cette longueur. 


VI. 


LE COUCOU CORNU, 
OU L’ATINGACU DU BRÉSIL. 


La singularité de ce coucou du Brésil 
est d’avoir sur la tête de longues plumes 
qu'il peut relever quand il veut, et dont il 
sait se faire une double huppe ; de là le nom 
de coucou cornu que lui a donné M. Brisson, 
Il a la tete grosse et le cou court, comme 
c'est l'ordinaire dans ce genre d’oiseau ; tout 
le dessus de la tête et du corps, de couleur 
de suie; les ailes aussi, et même la queue, 
mais celle-ci d'une teinte plus sombre; et 
ses pennes ont à leur extrémité une tache 
de blanc roussátre ombré de noir, qui finit 
par le blanc pur; la gorge est cendrée, 
ainsi que tout le dessous du corps; l'iris 
est d'un rouge de sang, le bec d'un vert 
jaunátre, et les pieds cendrés, 

Cet oiseau est encore remarquable par 
la longueur de sa queue ; car, quoiqu'il ne 
soit pas plus gros qu’une litorne ou grosse 
grive, el que son corps n'ait que trois pous 
ces de long, sa queue en a neuf; elle est 
composée de pix pennes étagées , les inter- 
médiaires superposées aux latérales ; le bec 
est un peu crochu par le bout; les tarses 
sont un peu courts et couverts de plumes 
par devant 1, 


1. Maregrave dit que les doigts de cet oiseau 
sont disposés de la manière la plus ordinaire ; 
mais la figure les présente deux en avant et deux 
en arrière, 
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Vil. 
LE COUCOU BRUN VARIE DE ROUX. 


Ce coucou de Cayenne, n° 812, a le 
dessus du corps varié: de brun et de diffé- 
rentes nuances de roux; la gorge d'un roux 
clair varié de brun; le reste,du dessous du 
corps d'un blanc roussitre, qui prend une 
teinte de roux clair décidé sur les couver- 
tures inférieures de la queue; les pennes 
de celle-ci et des ailes, brunes, bordées de 
roux clair, avec un œil verdátre, pringipale- 
ment sur les pennes latérales de la queue; 
le bec noir dessus, roux sur les côtés, rous- 
rátre dessous, et les pieds cendrés. On re- 
marque, comme une singularité, que quel- 
ques-unes des couvertures supérieures de la 
queue s'étendent presque aux deux tiers de 
sa longueur. On compare cet oiseau, pour 
la taille, au mauvis. 

Longueur totale, dix pouces deux tiers; 
bec, neuf lignes; tarse, quatorze lignes; 
vol, un pied et plus; quene, environ six 
pouces, composée de dix pennes étagées; 
dépasse les ailes de quatre pouces, 

Le coucou appelé à Cayenne oiseau des 
barrières Y est à peu pres de la taille du 
précédent, ‘et en approche beaucoup pour 
le plumage : en général, il a un peu moins 
de roux; c’est le gris qui en tient la place, 
et les pennes latérales de la queue sont ter- 
minées de blanc; la gorge est gris clair, et 
le dessous du corps blanc : ajoutez qu'il a 
la quene un peu plus longue. Mais, malgré 
ces petites différences , il est difficile de ne 
pas le rapporter, comme variété, à l'espèce 
précédente; ‘peut-être même est-ce une 
variété de sexe. Son nom d'oiseau des bar- 
rières vient de ce qu'on te voit souvent 
perché sur les palissades des plantations. 
Lorsqu'il est ainsi perché, il remue conti- 
nuellement la queue. 

Ces oiseaux, sans être fort sauvages, ne 
se réunissent point en troupes, quoiqu'il 
s'en trouve plusieurs à la fois dans le même 
canton; ils ne fréquentent guère les grands 
bois. On assure qu'il sont plus communs 
que les coucous piayes, tant da Cavenne qu'à 
la Guiane, 


VIII. 
LE CENDRILLARD. 


Je l'appelle ainsi, parce que le gris cen- 
dré est la couleur dominante de son plu- 


von C'est M, de Sonnini qui m'a donné cette 
variété, 
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LE COUCOU BRUN VARIÉ DE ROUX. 


- 

mage, plus fpncée dessus , jusques et com- 
pris les quatre pennes intermédiaires de la 
queue, plus claire dessous et mélée de plus 
ou moins de roux sur les pennes des ailes ; 
les trois paires des pennes latérales de la 
queue sont noiratres, terminées de blanc, 
et la paire la plus extérieure est bordée de 
cette même couleur blanche; le bec et les 
pieds ‚sont encore gris brun. Cet oiseau se 
trouve à la Louisiane et& Saint-Domingue, 
sans doute en des saisons dilierentes. On le 
dit à peu pres de la taille de la petite grive 
appelée mauvis. 

J'ai vu dans le cabinet de M. Mauduit 
une variété, sous le nom de petit coucou 
gris, laquelle ne différoit du cendrillard 
qu'en ce qu’elle avoit tout le dessous blanc, 
qu’elle étoit un peu plus grosse, et qu’elle 
avoit le bec moins long. 

Longueur totale, de dix et demi à onze 
pouces ; bec, quatorze ou quinze lignes, les 
deux pièces recourbées en en-bas; tarse, 
une pouce; vol, quinze pouces et demi; 
queue, cinq pouces un tiers, composée de 
dix pennes étagées ; dépasse les ailes de deux 
pouces et demi à trois pouces. 


IX. 
LE COUCOU PIAYE. 


J’adopte le surnom de piaye que Von 
donne à ce coucou dans l'ile de Cayenne, 
mais je n’adopte point la superstition qui 
le lui a fait donner. Piaye signifie diable 
dans la langue du pays, et encore préire , 
c'est-à-dire, chez un peuple idolátre, minis- 
tre ou interprète du dak. Cela indique as- 
sez qu'on le regarde comme un oiseau de 
mauvais augure; c’est, dit-on, par celte 
raison que les naturels, et même les nègres, 
ont de la répugnance pour sa chair : mais 
cette répugnance ne viendroit-elle pas plu- 
tot de ce que sa chair est maigre en tout 
temps? 

Le piaye est peu farouche ; il se laisse 
approcher de fort près , et ne part que lors- 
qu'on est sur le point de le saisir. On com- 
pare son vol à celui du martin-pêcheur; il 
se tient communément au bord des rivières, 
sur les basses branches des arbres, où il est 
apparemment plus à portée de voir et de 
saisir les insectes dont il fait sa nourriture. 
Lorsqu'il est perché, il hoche la queue et 
change sans cesse de place. Des personnes 
qui ont passé du temps à Cayenne, et qui 
ont vu plusieurs fois ce coucou dans la-cam- 
pagne; n'ont jamais entendu son cri, Sa taille 
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LE COUCOU PIAYE. 


est á peu prés celle du merle. 1] a le dessus 
de la téte et du corps d'un marron pourpre, 
compris mème les pennes de la queue, qui 
sont noires vers le bout, terminées de blanc, 
et les pennes des ailes qui sont terminées de 
brun; la gorge et le devant du cou aussi 
marron pourpre, mais d'une teinte plus claire, 
et variable dans les différens individus ; la 
poitrine et tout le dessous du corps cendré; 
le bee et les pieds gris brun. 

Longueur totale, quinze pouces neuf li- 
gnes; bec, quatorze lignes; tarse, quatorze 
lignes et demie; vol, quinze pouces un tiers; 
queue, dix pouces, composée de dix pen- 
nes étagées et fort inégales; dépasse les 
ailes de huit pouces. L'individu qui est dans 
le cabinet de M. Mauduit est un peu plus 
gros. 

J'ai vu deux variétés dans cette espèce : 
l'une à peu près de mème taille, mais diffé- 
rente pour les couleurs ; elle avoit le bec 
rouge, la tête cendrée, la gorge et la poitrine 
rousses, et le reste du dessous du corps cen- 
dré noirâtre. 

L'autre variété a à tres-peu pres les mêmes 
couleurs ; seulement le cendré du dessous du 
corps est teinté de brun. Elle a aussi les 
mémes habitudes naturelles, et ne diffère 
réellement que par sa taille, qui est fort 
approchante de oe mauvis. 

Longueur totale, dix pouces un quart; 
bec, onze lignes ; tarse , onze lignes et plus; 
vol, onze pouces et demi; queue, pres de 
six pouces, composée de dix pennes éta- 
gées; dépasse les ailes de près de quatre 
pouces. 


Ix. 
LE COUCOU NOIR DE CAYENNE. 


Presque tout est noir dans cet oiseau , n° 
512, excepté le bec et l'iris, qui sont rou- 
ges, et les couvertures supérieures des ailes, 
qui sont bordées de blanc ; mais le noir lui- 
même n'est pas uniforme, car il est moins 
foncé sous le corps que dessus. 

Longueur totale, environ onze pouces; 
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bec, dix- sept lignes; tarsé, huit lignes; 
queue composée de dix pennes un peu éta- 
gées; dépasse les ailes d'environ trois pou- 
ces, 

M. de Sonnini m’a assuré que cet oiseau 
avoit un tuberogile à la partie antérieure de 
Vaile. Il vit solifaire et tranquille, ordinai- 
rement perchés sur les arbres qui se trou- 
vent au bord des eaux, et n’a pas à beau- 
coup po autant de mouvement que la plu- 
part des coucous; en sorte qu'il paroit faire 
la nuance entre ces oiseaux et les barbus. 


x. 
LE PETIT COUCOU NOIR : 
DE CAYENNE". 


Ce coucou ressemble à l'espèce précédente, 
non seulement par la couleur dominante du 
pomaga, mais encore par les mæurs et les 

abitudes naturelles, Il ne fréquente pas les 
bois, mais il n'en est pas moins sauvage : 
il passe les journées perché sur une branche 
isolée, dans un lieu découvert, et sans 
prendre d'autre mouvement que celui qui 
est nécessaire pour saisir les inséctes dont il 
se nourrit, Il niche dans des trous d'arbre; 
quelquefois mème dans des trous en terre, 
mais c'est lorsqu'il en trouve de tout faits. 

Ce coucou, n° 505, est noir partout, 
excepté sur la partie postérieure du corps, 
qui est blanche, et ce blanc, qui s'étend 
sur les jambes , est séparé du noir de la par- 
tie antérieure par une espèce de ceinture 
orangée. Au reste, dans l'individu que Jai 
vu chez M. Mauduit, le blanc ne s'étendoit 
pas autant qu'il paroit s'étendre dans la 
planche enluminée. 

Longueur totale, huit pouces un quart; 
bec, neuf lignes; tarse très - court; la queue 
ma pas trois pouces, elle est un peu étagée 
et ne dépasse pas de beaucoup les ailes. 


1. Nous devons la eonnoissance de cette espèce 
et de ses mœurs à M. de Sounini. 


A AS SA AA AAA did 


LES ANIS. 


Ant est le nom que les naturels du Brésil 
donnent à cet oiseau, et nous le lui conser- 
vons, quoique nos voyageurs françois et nos 
nomenclateurs modernes l'aient appelé bout 
de petun ou bout de tabac, nom ridicule, 


Burrox, VIII, 


et qui n’a pu être imaginé que par la res- 
semblance de son plumage (qui est d'un noir 
brunätre) à la couleur d'une carotie de la- 
bac; car ce que dit le P. Du Tertre, que 
son ramage prononce petit bout de petun, 
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west ni vrai ni probable, d'autant que les 
créoles de Cayenne lui ont donné une deno- 
mination plus appropriée á son ramage or- 
dinaire, en l'appelant bouilleur de canari, 
ce qui veut dire qu’il imite le bruit que fait 
Peau bouillante dans une marmite; et c'est 
en effet son vrai ramage ou gazouillis, très- 
différent, comme Pon voit, de l'expression 
de la parole que lui suppose le P. Du Ter- 
tre. On lui a aussi donné le nom d'oiseau 
diable, et Von a méme appelé l’une des es- 
pèces diable des savanes, et l'autre diable 
des palétuviers , parce qu’en effet les pns se 
tiennent constamment dans les savanes, et 
les autres fréquentent les bords de la mer 
et des marais d’eau salée, où croissent les 
palétuviers. 

Leurs caractères génériques sont d’avoir 
deux doigts en avant et deux en arrière; le 


LES ANIS. 


bec court, crochu, plus épais que large, 
dont la mandibule inférieure est droite, et 
la supérieure élevée en demi- cercle à son 
origine; et cette convexité remarquable s'é- 
tend sur toute la partie supérieure du bec, 
jusqu’à peu de distance de son extrémité, 
qui est crochue : cette convexité est com- 
primée sur les cótés, et forme une espèce 
d'aréte presque tranchante tout Je long du 
sommet de la mandibule supérieure; au des- 
sus el tout autour s'élèvent de petites plumes 
effilees, aussi roides que des soies de cochon, 
longues d'un demi - pouce, et qui toutes se 
dirigent en ayant. Cette conformation sin- 
guliere du bec suffit pour qu’on puisse ré: 
connoitre ces oiseaux, et paroit exiger qu'on 
en fasse un genre particulier, qui néan- 
moins n’est composé que de deux espèces. 


mens 


L’ANI DES SAVANES. 


PREMIERE ESPECE. 


Cer ani, n° 102, fig. a, est de la gros- 
seur d'un merle; mais sa grande queue lui 
donne une forme allongée : elle a sept pou- 
ces; ce qui fait plus de la moitié de la lon- 
gueur totale de l'oiseau, qui n’en a que 
treize et demi. Le bec, long de treize li- 

nes, a neuf lignes et demie de hauteur; 
il est noir, ainsi que les pieds, qui ont 
dix-sept lignes de hauteur. La description 
des couleurs sera courte ; c’est un noir 
à peine nuancé de quelques reflets violets 
sur tout le corps, à l'exception d’une petite 
lisière d'un vert foncé et luisant qui borde 
les plumes du dessus du dos et des conver- 
tures des ailes, et qu'on n’apercoit pas à 
une certaine distance, car ces oiseaux pa- 
roissent tout noirs. La femelle ne diffère pas 
du mâle. Ils vont constamment par bandes, 
et sont d'un naturel si sociable, qu'ils de- 
meurent et pondent plusieurs ensemble dans 
je même nid : ils construisent ce nid avec 
des búchettes sèches, sans le garnir; mais 
ils le font extrémement large, souvent d'un 
pied de diamètre; on prétend même qu'ils 
en proportionnent la capacité au nombré de 
camarades qu'ils veulent y admettre. Les fe- 
melles couvent en société; on en a souvent 
vu cing ou six dans le mème nid. Cet in- 
stinet, dont l'effet seroit fort utile à ces oi- 
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seaux dans les climats froids, paroit au 
moins superflu dans les pays méridionaux, 
où il n’est pas à craindre que la chaleur du 
nid ne se conserve pas : cela vient donc uni- 
quement de Pimpulsion de leur naturel so- 
ciable; car ils sont toujours ensemble, soit 
en volant, soit en se reposant, et ils se tien- 
nent sur les branches des arbres tout le plus 
près qu’il leur est possible les uns des au- 
tres. Ils ramagent aussi tous ensemble, pres- 
que á toutes les heures du jour; et leurs 
moindres troupes sont de huit ou dix, et. 
quelquefois de vingt-cinq ou trente, Ils ont 
le vol court et peu élevé : aussi se posent- 
ils plus souvent sur les buissons et dans Jes 
halliers que sur les grands arbres. Ils ne 
sont ni craintifs ni farouches, et ne fuient 
jamais bien loin. Le bruit des armes à feu 
ne les épouvante guère , il est aisé d'en tirer 
plusieurs de suite : maison ne les recherche 
pas, parce que leur chair ne peut se man- 
ger, et qu’ils ont mème une mauvaise odeur 
lorsqu'ils sont vivans. Ils se nourrissent de 
graines et aussi de petits serpens, lézards, 
et autres reptiles; ils se posent aussi sur les 
bœufs et sur les vaches pour manger les ti- 
ques , les vers, et les insectes nichés dans le 
poil de ces animaux. 
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SECONDE ESPECE. 


Cer oiseau , n° 102, fig. 1, est plus 
grand que le précédent, et á peu pres de la 
rosseur d'un geai; il a dix-huit pouces de 
Esprit en y comprenant celle de la queue, 
qui en fait plus de moitié. Son plumage est 
à peu près de la même couleur, noir bru- 
nâtre, que celui du premier : seulement il 
est un peu plus varié par la bordure de vert 
brillant qui termine les plumes du dos et 
des couvertures des ailes; en sorte que, si 
Pon en jugeoit par ces différences de gran- 
deurs et de couleurs, on pourroit regarder 
ces deux oiseaux comme des variétés de la 
même espèce. Mais la preuve qu’ils forment 
deux espèces distinctes, c'est qu’ils ne se 
mélent jamais; les uns habitent constam- 
ment les savanes découvertes, et les autres 
ne se trouvent que dans les palétuviers : 
néanmoins ceux-ci ont les mêmes habitudes 
naturelles que les autres : ils vont de même 
en troupes; ils se tiennent sur le bord des 
eaux salées: ils pondent et couvent plusieurs 
dans le même nid, et semblent n’étre qu’une 
race différente qui s’est accoutumée à vivre 
et habiter dans un terrain plus humide, et 
où la nourriture est plus abondante par la 
grande quantité de petits reptiles et d’insec- 
tes que produisent ces terrains humides. 

Comme je venois d'écrire cet article, j'ai 
regu une lettre de M. le chevalier Lefebvre 
Deshayes , au sujet des oiseaux de Saint-Do- 
mingue , et voici l'extrait de ce qu'il me 
marque sur celui-ci : 

« Cet oiseau, dit-il, est un des plus com- 
muns dans l'ile de Saint- Domingue. .... 
Les Nègres lui donnent différentes dénomi- 
nations, celles de bout de tabac, de bout 
de petun , d'amangoua , de perroquet noir , 
ele. Si on fait attention à la structure des 
ailes de cet oiseau, au peu d'étendue de 
son vol, au peu de pesanteur de son corps 
relativement à son volume, on m'aura pas 
de peine à le reconnoitre pour un oiseau 
indigène de ces climats du Nouveau-Monde. 
Comment, en effet, avec un vol si borné et 

1. Ani, Supplément à lEncyclopédie, tome I, 
article uni, par M. Adanson. Nous devons observer 
que le savant auteur de cet artcle paroit douter 
que les anis pondent et couvent ensemble dans le 
‘même nid : cependant ce fait nous a été assuré 


par un si grand nombre de témoins oculaires, qu’il 
n'est plus possible de le nier, q 
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des ailes si foibles, pourroit-il franchir le 
vaste intervalle qui separe les deux conti- 
nens?..... Son espèce est particulière à 
l'Amérique méridionale. Lorsqu'il vole, il 
étend et élargit sa queue ; mais il vole moins 
vite et moins long-temps que les perro- 
quets..... Il ne peut soutenir le vent, et 
les ouragans font périr beaucoup de ces oi- 
seaux. 

« Ils habitent les endroits cultivés, ou 
ceux qui Pont été anciennement; on n’en 
rencontre jamais dans les bois de haute fu- 
taie, Ils se nourrissent de diverses espèces 
de graines et de fruits ; ils mangent des 
grains du pays, tels que le petit mil, le 
mais, le riz, etc. Dans la disette, ils fontla 
guerre aux chenilles et à quelques autres 
insectes. Nous’ne dirons pas qu'ils aient un 
chant ou un ramage, Cest plutót un siffle- 
ment ou un piaulement assez simple. Il y a 
pourtant des occasions où sa façon de s'ex- 
primer est plus variée : elle est toujours 
aigre et désagréable; elle change suivant les 
diverses passions qui agitent l'oiseau. Aper- 
çoit-il quelque chat ou un autre animal ca- 
pable de nuire, il en avertit aussitôt tous 
ses semblables par un cri très-distinct, qui 
est prolongé et répété tant que le péril dure. 
Son épouvante est surtout remarquable lors- 
qu'il a des petits , car il ne cesse de s’agiter 
et de voler autour de son nid... Ces oiseaux 
vivent en société, sans être en aussi grandes 
bandes que les étourneaux; ils ne s’éloi- 
guent guère lesuns des autres... ,, et mème, 
dans le temps qui précède la ponte, on voit 
pneus femelles et mâles travailler ensem- 

le à la construction du nid , et ensuite plu- 
sieurs femelles couver ensemble, chacune 
leurs œufs, et y élever leurs petits. Cette 
bonne intelligence est d'autant plus admi- 
rable , que l'amour rompt presque toujours 
dans les animaux les liens qui les attachoient 
à d’autres individus de leur espèce... Ils 
entrent en amour de bonne heure ; dès le 
mois de février les mâles cherchent les fe- 
melles avec ardeur ; et, dans le mois suivant, 
le couple amoureux s'occupe de concert à 
ramasser les matériaux pour la construction 
du nid... Je dis amoureux, parce que ces 
oiseaux paroissent J'être autant que les moi- 
neaux; et pendant toute la saison que dure 
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leur ardeur, ils sont beaucoup plus vifs et 
plus gais que dans tout autre temps... 1ls 
nichent sur les arbrisseaux , dans les cafiers, 
dans les buissons et dans les haies; i's po- 
sent leur nid sur l'endroit où la tige +e di- 
vise en plusieurs branches..... Lorsque 
les femelles se mettent plusieurs ensemble 
dans le mème nid, la plus pressée de pon- 
dre n'attend pas les autres, qui agrandissent 
le md pendant qu’elle couve ses®wuls. Ces 
femelles usent d'une précaution qui n’est 
point ordinaire aux oiseaux, c’est de cou- 
vrir leurs œufs avec des feuilles et des brins 
d'herbe à mesure quelles pondent,.... 
Elles couvrent également leurs œufs pendant 
Pin ubation , lorsqu'elles sont obligées de les 
quitter pour aller chercher leur nourriture... 
Les femelles qui couvent dans le mème nid 
ne se chicanent pas comme font les poules 
lorsqu'on leur doune un panier commun; 
elles s’arrangent les unes aupres des autres; 
quelques-unes cependant , avant de pondre, 
font avec des brins d'herbe une séparation 
dans le nid, afin de contenir en particulier 
leurs œufs, et s'il arrive que les œufs se 
trouvent mélés ou réunis ensemble, une 
seule femelle fail éclore tous les œufs des 
autres avec les siens ; elle les rassemble, les 
entasse, et les entoure de feuilles : par ce 
moyen, la chaleur se répartit dans toute la 
masse , el ne peut se dissiper... Cependant 
chaque femelle fait plusieurs œufs par ponte... 
Ces oiseaux construisent leur nid tres-soli- 
dement , quoique grossierement , avec de 
petites tiges de plantes filamenteuses, des 
branches de citronnier ou d’autres arbris- 
seaux : le dedans est seulement tapissé et 
couvert de feuilles tendres qui se fanent bien- 
tot; Cest sur ce lit de feuilles que sont dé- 
posés les œufs, Ces nids sont fort évasés et 
fort élevés des bords; il y en a dont le dia- 
metre a plus de dix-huit pouces : la gran- 
deur du nid dépend du nombre de femelles 
qui doivent y pondre, Il seroit assez diffi- 
cile de dire au juste si toutes les femelles 
qui pondent dans le méme nid ont chacune 
leur male : il se peut faire qu'un seul male 
suffise à plusieurs femelles, et qu'ainsi elles 
soient en quelque façon obligees de s'en- 
tendre lorsqu'il s'agit de construire les nids : 
alors il ne faudroit plus attribuer leur union 
à l'amitié, mais au besoin qu’elles ont les 
unes des autres dans cet ouvrage... Ces 
œufs sont de la grosseur de ceux de pigeon; 


L'ANI DES PALÉTUVIENS. 


ils sont de couleur d'aigue-marine uni- 
forme, et n’ont point de petites taches vers 
les bouts, comme la plupart des œufs des 
Oiscaux sauvages..... Il y a apparence que 
les femelles font deux ou trois pontes par 
an; cela dépend de ce qui arrive à la pre- 
miere; quand elle réussit, elles attendent 
l’arrière-saison avant d'en faire une autre : 
si la ponte manque, ou si les œufs sont en- 
levés, mangés par les couleuvres ou les rats, 
elles en font une seconde peu de temps après 
la premiere; vers la fin de juillet ou dans le 
courant d’aoüt elles commencent la troisième, 
Ce qu'il y a de certain, c’est qu’en mars, 
en mai et en août, on trouve des nids de 
ces oiseaux... Au reste, ils sont doux et 
faciles à apprivoiser, et on prétend qu'en 
les prenant jeunes , on peut leur donner la 
mème éducation qu'aux perroquets, et leur 
apprendre à parler, quoiqu’ils aient la lan- 
gue aplatie et terminée en pointe, au lieu 
que celle du perroquet est charnue , épaisse 
et arrondie. . . 

« La même amitié, le même accord qui 
ne s’est point démenti pendant le temps de 
lincubation continue après que les petits 
sont éclos : lorsque les mères ont couvé en- 
semble , elles donnent successivement à man- 
ger à toute la pelite famille... Les mâles 
aident à fournir les alimens. Mais lorsque 
les femelles ont couvé séparément, elles éle- 
vent leurs petits á part, cependant sans ja- 
lousie et sans colere; elles leur portent la 
becquée à tour de rôle, et les petits la pren- 
nent de toutes les mères. La nourriture 
qu’elles leur donnent dépend de la saison : 
tantôt ce sont des chenilles, des vers, des 
insectes; tantôt des fruits ; tantôt des grains, 
comme le mil, le mais, le riz , l'avoine sau- 
vage, elc..... Au bout de quelques semai- . 
nes les petits ont acquis assez de force pour 
essayer leurs ailes; mais ils ne s'aventurent 
pas au loin : peu de temps après, ils vont 
se percher auprès de leurs pere et mére, 
sur les arbrisseaux, et c'est là que les oi- 
seaux de proie les saisissent pour les empor 
ter... 

« Lani n’est point un oiseau nuisible : il 
ne désole point les plantations de riz, comme 
le merle; il ne mange pas les amandes du 
cocotier, comme le charpentier (le pic); il 
ne détruit pus les pieces de mil comme les 
perroquets et les perruches, » 
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LE HOUTOU, 


Nous conservons à cet oiseau, n° 370, 
le nom de koutou que lui ont donné les na- 
turels de la Guiane, et qui lui convient 
parfaitement, parce qu'il est l’expression 
mème de sa voix : il ne manque jamais d'ar- 
ticuler koutou brusquement et nettement, 
toutes les fois qu'il saute. Le ton de cette 
parole est grave, et tout semblable à celui 
d'un homme qui la prononceroit , el ce seul 
caractère sufliroit pour faire reconnoitre cet 
oiseau lorsqu'il est vivant, soit en liberté, 
soit en domesticité. 

Fernandes, qui le premier a parlé du hou- 
tou , ne s’est pas aperçu qu'il Pindiquoit sous 
deux noms différens; et cette méprise a été 
copiée par tous les nomenclateurs, qui ont 
également fait deux oiseaux d'un seul. Marc- 
grave est le seul des naturalistes qui ne se 
soit pas trompé. L'erreur de Fernandes est 
venue de ce qu'il a vu un de ces oiseaux 
qui n’avoit qu'une seule penne ébarbée : il 
a cru que c’étoit une conformation naturelle, 
tandis qu'elle est contre nature; car tous 
les oiseaux ont toul aussi nécessairement les 
pennes par paires et semblables, que les au- 
tres animaux ont les deux jambes ou les 
deux bras pareils. Il y a done grande ap- 
parence que, dans l'individu qu'a vu Fer- 
nandès , celte penne de moins avoit été ar- 
rachée, ou qu’elle étoit tombée par accident; 
car tout le reste de ses indications ne pré- 
sente aucune différence : ainsi Von peut pré- 
sumer, avec tout fondement, que ce second 
oiseau, qui n’avoil qu'une penne ébarbée, 
wétoit qu'un individu mutilé. 

‘* Le houtou est de la grosseur d'une pie; 
il a dix-sept pouces trois lignes de longueur 
jusqu'à l'extrémité des grandes pennes de 
la queue; il a les doigts disposés comme les 
martin-pécheurs, les manakins, ete. Mais 
ce qui le distingue de ces oiseaux , et méme 
de tous les autres, c'est la forme de son bee, 
qui, sans être trop long pour la grandeur 
du corps, est de figure conique , courbé en 
bas et dentelé sur les bords des deux man- 
dibules. Ce caractère du bec conique, courbé 
en bas et dentelé, suffiroit encore pour le 
faire reconnoitre ; néanmoins il en a un au- 


x. On auroit dû dire, motmot du Mexique; car 
motmot est un nom mexicain que Fernandès a cité 
pour cet oiseau, tandis qu'au Brésil il ne porte pas 
le nom de motmot, mais celui de guira-guainumbi, 
que Marcgrave nous a conservé, 
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tre plus singulier, et qui n'appartient qu’à 
lui : c'est d'avoir dans les deux longues pen- 
nes du milieu de la queue un intervalle 
d'environ un pouce de longueur, à peu de 
distance de leur extrémité, lequel intervalle 
est absolument nu, c'est-à-dire ébarbé; en 
sorte que la tige de la plume est nue dans 
cet endroit : ce qui néanmoins ne se trouve 
que dans Poisean adulte; car dans sa jeu- 
nesse ces pennes son! revétues de leurs bar- 
bes dans toute leur longueur, comme tou- 
tes les autres plumes, L'on a cru que cette 
nudité des pennes de la queue n'étoit pas 
produite par la nature, et que ce pouvoit 
être un caprice de l'oiseau, qui arrachoit 
lui-même les barbes de ses pennes dans Pin- 
tervalle où elles manquent; mais Pon a ob- 
servé que dans les jeunes ces barbes sont 
continues et tout entières; et qu'à mesure 
que l'oiseau vieillit ces mémes barbes dimi- 
nuent de longueur et se raccourcissent, en 
sorte que dans les vieux elles disparoissent 
tout-à-fait. Au reste, nous ue donnons pas 
ici une description plus détaillée de cet oi- 
seau , dont les couleurs sont si mélées, qu'il 
ne seroit pas possible de les représenter 
autrement que par le portrait que nous en 
avons donné dans notre planche enluminée, 
el encore mieux par la plauche d'Edwards, 
qui est plus parfaitement coloriée que la 
nótre. Néanmoins nous observerons que les 
couleurs en géuéral varient suivant lage ou 
le sexe; car on a vu de ces oiseaux beaucoup 
moins tachetés les uns que les autres. 

On ne les éleve que difficilement, quoi- 
que Pison dise le contraire, Comme ils vi- 
vent d'insectes, il n’est-pas aisé de leur en 
choisir à leur gré. On ne peut nourrir ceux 
que Pon prend vieux ; ils sont tristement 
craintifs, et refusent constamment de pren- 
dre la nourriture. C'est d’ailleurs un oiseau 
sauvage très-solitaire et qu'on ne trouve 
que dans la profondeur des forèts ; il ne va 
ni en troupes ni par paires : on le voit pres- 
que toujours seul à terre, ou sur des bran- 
ches peu élevées; car il n’a pour ainsi dire 
point de vol; il ne fait que sauter vivement, 
et toujours prononçant brusquement houtou. 
Il est éveillé de grand matin, et fait enten- 
dre cette voix koutou avant que les autres 
oiseaux ne commencent leur ramage. Pison 
a été mal informé lorsqu'il a dit que cet oi- 
seau faisoit son nid au dessus des grauds ar- 
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bres : non seulement il n’y fait pas son nid, 
mais il n'y monte jamais ; il se contente de 
chercher à la surface de la. terre quelque 
trou de tatous, d’accouchis où autres petits 
animaux quadrupedes, dans lequel il porte 
quelques brins d’herbes sèches pour y dé- 
poser ses œufs, qui sont ordinairement att 
nombre de deux. Au reste, ces oiseaux sont 
assez communs dans Pintérieur des terres 
dé la Guiane; mais ils fréquentent tres-rare- 
ment les environs des habitations. Leur 
chair est sèche, et n’est pas trop bonne à 
manger. Pison s’est encore trompe en disant 
que ces oiseaux se nourrissent de fruits; 
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et comme c'est la troiseme méprise qu'il a 
faite au sujet de leurs habitudes naturelles, 
il. y a grande apparence qu'il a appliqué les 
faits historiques d'ún autre oiseau à celui-ci 
dont il n’a donné la description que d’après 
Marcgrave, et que EAR WOA il ne-con- 
noissoit pas; car il est certain que le hou- 
tou est le même oiseau que le guira- guai- 
numbi de Maregrave; qu'il ne S'apprivoise 
pas aisément, qu’il n’est pas bon à manger, 
et quentin il ne se p ni ne niche au 
dessus des arbres, ni ne se nourrit de fruits 
comme le dit Pison. 
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LES HUPPES, 
LES PROMEROPS, ET LES GUEPIERS. 


S'rr est vrai que la comparaison soit le 
véritable instrument de la eonnoissance, 
c'est principalement lorsqu'il s’agit d'objets 
qui ont plusieurs qualités communes, et qui 
se ressemblent & beaucoup d'égards. On ne 
peut trop comparer ees sortes d'objets; on 
ne peut trop les rassembler sous le méme 
coup d'œil : il résulte de ces rapprochemens 
de ces comparaisons, une lumiere qui fait 
souvent découvrir des différences réelles où 
Pon n’avoit d’abord aperen que de fausses 
analogies, pour avoir trop isolé les objets 
et ne les avoir considérés que Pun apres l'au- 
ive. Par ces raisons, j'ai dû réunir dans un 
seul article ce que j'ai à dire de général sup 
les genres trés-voisins des huppes, des pro- 
merops, et des guépiers. 

Notre huppe est bien connue par sa belle 
aigrette double qui est presque unique dans 
son espece, puisqu'elle ne ressemble à au- 
cune autre, si cé n’est à celle des kakatoés, 
par som bec long, menu, ét arqué, et par 
ses pieds courts. La huppe noire et blanche 
du Cap diffère de la nôtre en plusieurs 
points, et notamment par son bec plus court 
et plus pointu, comme: om le verrai dans les 
descriptions : mais on a dü Ja rapporter à 
ce genre, dont elle approche plus que de 
tout autre. 

Les promerops ont tant’ de rapports avec 
le genre de la huppé, quien pourroit dire, 
en adoptant pour un moment les prineipes 
des métheuistes , que les promerops sont des 
huppes sans huppe ; mais la vérité est qu'ils 
sont un peu plus haut montés, et qu’ils ont 


communément la queue beaucoup plus lon- 
gue. 

Les guépiers ressemblent, par leurs pieds 
courts, àla huppe comme au martin-pécheur, 
et plus particulièrement a ze dernier par la 
singuliére disposition de leurs doigts , dont 
celui du miliew est adhérent au doigt exté- 
rieur jusqu'à la troisième phalange, et au 
doigt inférieur jusqu'à la premiere seule- 
ment. Le bee des guépiers, qui est assez 
large à sa base et assez fort, tient le milieu 
entre Jes becs gréles des huppés et des pro- 
merops d'une part, et les becs longs , droits 
et pointus des martin-pécheurs, d'autre part; 
toutefois s'approchant un peu plus des pre- 
miers que des derniers, puisque le guépier 
vit d'insectes comme les huppes et les pro- 
merops, et non de petits poissons comme 
les martin-pécheurs ; or, Von sait combien 
la force et la conformation du bec influent 
sur le choix des alimens. 

On trouve encore quelques vestiges d'ana- 
logie entre le genre des guèpiers et celui 
des mavtin-pécheurs. Premierement, la belle 
couleur daigue-marine, qui n'est rien moins 
que commune dans les oiseaux d'Europe, 
embellit également le plumage de notre mar- 
tin-pöcheur et celui de notre guêpier. En 
second liew, dans le plus grand nombre des 
espèces de guèpiers y les deux pennes inter- 
médiaires de la queue excédent de beaucoup 
les latérales , et le genre du martin-pècheur 
nous présente quelques espèces dans les- 
quelles ces deux intermediaires sont de même 
excédantes, Troisiemement, il nous présente 
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aüssi des espées qui ont le bee un peu 
cöurbe, et qui en cela se rapprochent des 
saperi, 
yun autre côté, quelque voisins que 
soient les deux genres des guèpiers et des 
romerops, la nature, toujours libre, tou- 
jours féconde, a bien su les séparer, ou 
lutöt les fondre ensemble par des nuances 
intermédiaires qui tiennent plus ou moins 
de l’un et de l’autre : ces nuances, ce sont 
dés oiseaux qui sont guépiers par quelques 
parties, et promerops par d'autres parties. 
Papplique à ce petit genre intermédiaire, 
ou „si Pon veut , équivoque , le nom de 
merops. 

Tous ces différens oiseaux qui ont déja 
tant de rapports entre eux, se ressemblent 
encore par la taille. Dans chacun de ces gen- 
res, les espèces les plus grosses ne le sont 
guère plus que les grives; et les plus petites 
ne sont guère plus petites que les moineaux 
et-les bec-figues : s'il y a quelques excep- 
tions, elles sont peu nombreuses, et d’ailleurs 
elles ont également lieu dans ces différens 
genres. 

A l'égard du climat, il n'est pas le meme 
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pour tous. Les promerops se trouvent en 
Asie, en Afrique, et en Amérique; on n’en 
voit jamais en Europe; et s'ils sont abori- 
gènes du vieux continent, et que, par con- 
séqnent, ils aient passé plus tôt ou plus 
tard drns le nouveau, il faut que ce soit par 
le nord de l'Asie. La huppe est atiachée ex- 
clusivement à l’ancien monde, et j'en dis au- 
tant des guépiers, quoique l’on trouve dans 
les planches enluminées la figure d'un oiseau 
appelé guépier de Cayenne, Mais on a de 
fortes raisons de douter qu'il soit, en effet, 
originaire de cette ¡le : des ornithologistes 
qui y ont fait plusieurs voyages ne Py ont 
jamais vu; et l'individu d'après lequel la fi- 
gure de ces planches a été dessinée et gra- 
vée est unique à Paris jusqu’à présent, quoi- 
que en général les oiseaux de Cayenne y soient 
trés-communs. Quant aux deux guépiers 
donnés par Seba, comme étant l’un du Bré- 
sil et Pautre du Mexique, on sait combien 
Pautorité de Seba est suspecte sur cet article; 
et ici elle Pest d'autant plus, que ce seroient 
les deux seules espèces de guépiers qui fus- 
sent originaires du nouveau continent. 
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Un auteur de réputation en ornithologie 
(Belon) a dit que cet oiseau, n° 52, avoit 
pris son nom de la grande et belle huppe 
qu’il porte sur sa tête; il auroit dit tout le 
contraire s'il eût fait attention que le nom 
latin de ce mème oiseau , upupa, d'où s’est 
évidemment formé son nom francois, est non 
seulement plus ancien de quelques siècles 
que le mot générique huppe, qui signifie 
dans notre langue une touffe de plumes dont 


certaines espèces d'oiseaux ont la tete sur- > 


montée , mais encore plus ancien que notre 
langue elle-mème , laquelle a adopté le nom 
propre de l'espèce dont il s’agit ici, pour 
exprimer en général son attribut le plus re- 
marquable. 

La situation naturelle de cette touffe de 
plumes est d'étre couchée en arriere , soit 
lorsque la huppe vole, soit lorsqu’elle prend 
sa nourriture, en un mot, lorsqu'elle est 
exempte de toute agitation interieure 7. J'ai 


1. On ajoute qu'elle cherche le fea, qu’elle aime 
à se coucher devant la cheminée, à s'y épanouir, 
Celle dont je vais parler appartenoit à mademoi- 
selle Lemulier, mariée depuis à M. Dumesniel, 
mestre-de-camp. 


eu occasion de voir un de ces oiseaux qui 
avoit été pris au filet, étant déjà vieux ou 
du moien adulte, et qui par consequent avoit 
les habitudes de la nature : son attachement 
pour la personne qui le soignoit étoit devenu 
très-fort, et mème exclusif; il ne paraissoit 
content que lorsqu'il étoit seul avec elle. S'il 
survenoit des étrangers, c'est alors que sa 
huppe se relevoit par un effet de surprise 
ou d'inquiétude , et il alloit se réfugier sur 
le ciel d'un lit qui se trouvoit dans la méme 
chambre; quelquefois il s’enbardissois jus- 
qwá descendre de son asile, mais c'étoit pour 
voler droit à sa maitresse : il étoit occupé 
uniquement de cette maîtresse chérie, et 
sembloit ne voir qu'elle, Il avoit deuv voix 
fort différentes : l’une plus douce, plus in- 
térieure, qui sembloit se formea dans le siége 
même du sentiment, et qu'il adressoit à la 
personne aimée; l'autre plus aigre et plus 
perçante, qui exprimoit la colére ou Peffroi, 
Jamais on ne le tenoit en cage ni le jour ni 
la nuit, et il avoit toute licence de courir 
dans la maison; cependant, quoique les fe- 
nétres fussent souvent ouvertes, il ne mon- 
tra jamais, étant dans son assiette ordinaire, 
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la moindre envie de s'échapper, et sa pas- 
sion pour la liberté fut toujours moins forte 
que son attachement, A la fin toutefois il 
s'échappa : mais ce fut un effet de la crainte; 
passion d’autant plus impérieuse chez les 
animaux , qu’elle tient de plus près au désir 
inne de leur propre conservation. Il s'envola 
done un jour qu'il avoit été effarouché par 
l'apparition de quelque objet nouveau : en- 
core s’eloigna-t-il fort peu; et n'ayant pu 
regagner son gîte, il se jeta dans la cellule 
d’une religieuse qui avoit laissé sa fenètre 
ouverte : tant la société de l’homme, ou ce 
qui y ressemble, lui étoit devenue néces- 
saire! Il y trouva la mort, parce qu'on ne 
sut que lui donner à manger ; il avoit ce- 
pendant vécu trois ou quatre mois dans sa 
premiere condition avec un peu de pain et 
de fromage pour toute nourriture, Une autre 
huppe a été nourrie pendant dix-huit mois 
de viande crue 1 : elle Paimoit passionné- 
ment, et s'élancoit pour l'aller prendre dans 
la main; elle refusoit au contraire celle qui 
éloit cuite. Cet appétit de préférence pour 
la viande crue indique une conformité de 
nature entre les oiseaux de proie et les 
_nsectivores, lesquels peuvent être regar- 
des, en effet, comme des oiseaux de petite 
proie. 

La nourriture la plus ordinaire de la 
huppe dans l'état de liberté, ce sont les in- 
sectes en général, et surtout les insectes 
terrestres, parce qu’elle se tient beaucoup 
plus à terre que perchée sur les arbres 2. 
J'appelle insectes terrestres ceux qui passent 
leur vie, ou du moins quelques périodes de 
leur vie, soit dans la terre, soit à sa surface ; 
tels sont les scarabées, les fourmis 3, les vers, 
les demoiselles, les abeilles sauvages, plusieurs 
espèces de chenilles, etc. 4 : c’est là le vé- 

1. Gesner en a nourri une avec des œufs durs ; 
Olina avec des vers et du cœur de bœuf ou de 
mouton coupé en petites tranches longuettes , 
ayant à peu près la forme de vers : mais il re- 
commande surtout de ne la point enfermer dans 
une cage. 

2. Les arbres où elle se perche le plus volon- 
tiers, ce sont les saules , les osiers, et apparemment 
tous ceux qui croissent dans les terres humides. 
Les huppes apprivoisées se tiennent aussi bien plus 
souvent à terre que perchées. 

3. M Frisch dit qu'elle fouille, avec son long 
bec, dans les fourmilières pour y chercher des 
œufs de fourmis, Celle qu'a nourrie Gesner étoit 
irès-friande en effet de ces œufs ou nymphes de 
fourmis ; mais elle rejetoit les fourmis elles-mémes, 

4. M. Salerne ajoute qu’elle purge la maison de 
souris ; mais c'est sans doute en les poursuivant 
et les metlant en fuite; car il est évident qu'avec 
un bec aussi gréle, des serres aussi foibles, et un 
g į étroit, elle ne peut ni s'en saisir, ni 
les encore moins les avaler tout entières. 


ah 
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ritable appät qui, en tout pays, attire la 
huppe daus les terrains humides 5, où son 
bee long et menu peut facilement pénétrer, 
et celui qui en Égypte la détermine, ainsi 
que beaucoup d’autres oiseaux, à régler sa 
marche sur la retraite des eaux du Nil, et à 
s’avancer constamment a la suite de ce fleuve; 
car, à mesure qu’il rentre dans ses bords 6, 
il laisse successivement à découvert des plai- 
nes engraissées d'un limon que le soleil 
échauffe , et qui fourmille bientôt d'une 
quantité innombrable d'insectes de toute es- 
pece 7 : aussi les huppes de passage sont- 
elles alors tres-grasses et trés-bonnes 4 man- 
ger. Je dis les huppes de passage, car il y“ 
en a dans ce même pays de sédentaires que 
Pon voit souven! sur les dattiers, aux envi 
rons de Rosette, et qu'on ne mange jamais. 
Il en est de méme de celles qui se trouvent 
en tres-grand nombre dans la ville du Caire 8, 
oú elles nichent en pleine sécurité sur les 
terrasses des maisons 9. On peut, en effet, 
concevoir que des huppes vivant loin ‘de 
Phomme, et dans une campagne inhabitée, 
sont meilleures à manger que celles qui vi- 
vent à portée d'une ville considérable ou 
des grands chemins qui y conduisent : les 
premières cherchent leur vie, c'est-à-dire 
les insectes, dans la vase, le limon, les terres 
humides, en un mot, dans le sein de la na- 
ture, au lieu que les autres les cherchent 
dans les immondices de tout genre qui abon- 
dent partout où il y a un grand nombre 
d'hommes réunis; ce qui ne peut manquer 


On sait qu’elle mange aussi les substances végé- 
tales, entre antres des baies de myrte et des rai- 
sins. J'ai trouvé dans le gésier de celles que j'ai 
disséquées, outre les insectes et les vers, tantôt de 
l'herbe, de petites graines, des bourgeons, tantôt 
des grains ronds d’une matière terreuse , quelque- 
fois de petites pierres, quelquefuis rien du tout. 

5. C'est parce qu'elle court ainsi dans la vase 
qu'on lui trouve presque toujours les pieds crottés. 

6. On voit par cela seul pourquoi l'apparition 
de la huppe en Égypte annonçoit aux habitans de 
ce pays la retraite des eaux du Nil, et conséquem- 
ment la saison des semailles : aussi jouoit-elle un 
grand rôle dans les hieroglyphes égyptiens. 

7. Entre autres, d'une espèce d'insecte particu- 
litre à l'Egypte, et qui ressemble au cloporte. Le 
Nil laisse aussi beaucoup de petites grenouilles , et 
mème du frai de grenouille, dans les endroits qu'il a 
inondés ; et tout ccla peut, en cas de besoin, sup- 
pléer aux insectes. 

8. On en mange à Bologne, à Gênes, et dans 
quelques autres contrées de l'Italie ct de la France 
tant méridionale que septentrionale, Quelques-uns * 
les préfèrent aux cailles. Il est vrai que toutes nos 
huppes soat de passage. 

9. Ces deux dernières notes m'ont été communi- 
quées par M. de Sonnini, dans deux lettres datées 
du Caire et de Rosette, les 4 septembre et 5 no 


vembre 1777: 
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d'inspirer du dégoút pour les huppes des 
cités, et même de donner un mauvais fumet 
à leur chair *. Il y en a une troisième classe 
qui tient le milieu entre les deux autres, et 
quí, se fixant dans nos jardins, trouve á 
s'y nourrir suffisamment de chenilles et de 
vers de terre. Au reste, tout le monde con- 
vient que la chair de cet oiseau, qui passe 
pour être si sale de son vivant, n’a d’autre 
défaut que de sentir un peu trop le musc, 
et c'est apparemment la raison pourquoi les 
chats, d’ailleurs si friands d'oiseaux , ne tou- 
chent jamais à ceux-ci 2. f 

En Égypte, les huppes se rassemblent, 
dit-on, par petites troupes; et lorsqu'une 
d'entre elles est séparée des autres, elle 
rappelle ses compagnes par un cri fort aigu 
à deux temps zi, zi 3. Dans la plupart des 
autres pays, elles vont seules, ou tout au 
plus par paires. Quelquefois, an temps du 
passage, il s’en trouve un assez grand nombre 
dans le méme canton; mais c'est une multi- 
tude d’individus isolés qui ne sont unis entre 
eux par aucun lien social, et par conséquent 
ne peuvent former une véritable troupe : 
aussi partent-elles les unes aprés les autres 
quand elles sont chassées. D'autre part, 
comme elles ont toutes la méme organisation, 
toutes doivent être et sont mues de la même 
maniere par les mêmes causes; et c'est la 
raison pourquoi toutes en s'envolant se por- 
tent vers les mêmes climats, et suivertt à peu 
près la même route. Elles sont répandues 
dans presque tout l’ancien continent, depuis 
la Suede, où elles habitent les grandes fo- 
rêts, et même depuis les Orcades et la La- 
ponie jusqu'aux Canaries et au cap de Bonne- 
Espérance, d'une part, et de Pautre jusqu'aux 
îles de Ceylan et de Java. Dans toute l'Eu- 
rope elles sont oiseaux de passage et n’y 
restent point pendant Phiver, pas mème dans 
les beaux pays de la Grèce et de l'Italie, On 
en trouve quelquefois en mer, et de bons 
observateurs 4 les mettent au nombre des 
oiseaux que Pon voit passer deux fois chaque 


r. C'est donc uniquement à ces huppes des cités, 
à ces huppes sédentaires, que l'on doit rapporter 
ce que Belon dit, peut-être trop généralement , de 
toutes les huppes, «que leur chair ne vaut rien, 
et que n’y a personne en aucun pays qui en veuille 
tater. » C'étoit et c'est encore une nourriture im- 
monde chez les Juifs. 

2. İl y a plusieurs moyens indiqués pour faire 
passer ce gout de muse: le plus généralement re- 
commandé, c'est de couper la tete à la buppe au 
moment qu'elle vient d'être tuée. Cependant les 
parties postérieures sont plus musquées que les 
parties antérieures, 

3. Note communiquée par M. de Sonnini. 

4. Entre autres M. le commandenr des Mazys. 
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année dans l'ile de Malte. Mais il fant avouer 
qu’elles ne suivent pas toujours la même 
route ; car souvent il arrive qu'en un 
méme pays on en voit beaucoup une année, 
et trés-peu ou point du tout l’année suivante. 
De plus, il y a des contrées, comme l'An- 
gleterre, où elles sont fort rares, et où elles 
ne nichent jamais ; d’autres, comme le Bu- 
gey, qu’elles semblent éviter absolument : 
toutefois le Bugey est un pays montagneux ; 
il faut done qu'elles ne soient pas attachées 
aux montagnes, du moins autant que le pen- 
soit Aristote, Mais ce n'est pas le seul fait 
qui combatte l'assertion de ce philosophe ; 
car les huppes établissent tous les jours leur 
domicile au milieu de nos plaines, et Pon en 
voit fréquemment sur les arbres isolés qui 
croissent dans les îles sablonneuses, telles 
que celle de Camargue en Provence 5, Frisch 
dit qu'elles ont, comme les pics, la faculté 
de grimper sur l'écorce des arbres ; et cela n’a 
rien que de conforme à l'analogie, puisqu'elles 
font, comme les pics, leur ponte dans des 
trous d’arbre : elles y déposent le plus sou- 
vent leurs œufs, ainsi que dans des trous de 
muraille, sur le terreau ou la poussière qui 
se trouve d’ordinaire au fond de ces sortes 
de cavités, sans les garnir, dit Aristote, de 
paille ni d'aucune litière. Mais cela est en- 
core sujet à quelques exceptions, du moins 
apparentes : de six couvées qu'on wa ap- 
portées, quatre étoient en effet sans litière, 
et les deux autres avoient sous elles un ma- 
telas très-mollet, composé de feuilles, de 
mousse, de laine, de plumes 6, ete. Or tout 
cela peut se concilier; car il est très-possi- 
ble que la huppe ne garnisse jamais son nid 
de mousse ni d'autre chose, mais qu’elle 
fasse quelquefois sa ponte dans des trous 
qui auront été occupés l'année précédente 
par des pics, des torcols, des mésanges, et 
autres oiseaux qui les auront matelassés, 
chacun suivant son instinct, 

On a dit, il y a long-temps, et Pon a 
beaucoup répété, que la huppe enduisoit 
son nid des matières les plus infectes, de 
la fiente de loup, de renard, de cheval, de 
vache, bref de toutes sortes d'animaux , 
sans excepter l’homme; et cela, ajoute- 

5. Note communiquée par M. le marquis de 
Piolene. 

6. Il y avoit au fond de l’un de ces nids plus de 
deux litrons de mousse, des débris de hannetons , 
quelques vermisseaux échappés sans doute du bec 
de la mère ou de ses petits. Les six arbres où se 
sont trouvés ces nids, sont trois griottiers , deux 
chénes, et un poirier. Le plus bas de ces nids 
étoit à trois ou quatre pieds de terre; les plus 
hauts, à dix. 

7. Ul est assez singulier que les anciens , qui re- 
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t-on, dans Pintention de repousser par la 
mauvaise odeur les ennemis de sa couveer : 
mais le fait n'est pas plus vrai que Pinten- 
tion; car la huppe n’a point l'habitude den- 
duire Porifice de son nid , comme fait la sit- 
telle. D'un autre côté, il est vrai qu'un nid 
de huppe est très-sale et très-infect , incon- 
vénient nécessaire, et qui résulte de la forme 
même du nid, lequel a souvent douze, 
quinze „et jusqu’à dix-huit pouces de pro- 
fondeur : lorsque les petits viennent d'éclore 
et sont encore foibles, ils ne peuvent jeter 
leur fiente au dehors ; ils restent done fort 
long-temps dans leur ordure, et on ne peut 

uere les manier sans s’infecter les doigts 2. 

"est de lá sans doute qu'est venu le pro- 
verbe, sale comme une huppe. Mais ce pro- 
verbe induiroit en erreur, si l’on vouloit 
en conclure que la huppe a le gout ou l’ha- 
bitude de la malpropreté : elle ne s'aperçoit 


gardoient la huppe comme une habitante des mon~ 
tagnes , des forêts, des déserts, lui aient imputé 
d'employer à son nid les excrémens de l’homme: 
c'est encore ici un de ces faits particuliers mal à 
propos généralisés. Il a pu arriver qu’une huppe 
couveuse ait ramassé sur des immondices quel- 
conques les insectes qu’elle destinoit à ses petits; 
qu'elle se soit salie en les ramassant, et qu’elle ait 
fait son nid: il n’en falloit pas davantage à des ob- 
servateurs superficiels pour conclure que c'étoit une 
habitude commune à toute l'espèce. 

1. On a dit aussi que c’étoit afin de rompre les. 
charmes qui pouvoient être jetés sur sa couvée; car 
la huppe passoit pour être fort savante dans cé 
genre : elle connoissoit toutes les herbes qui de- 
truisent l'effet des fascinations, celles qui rendent 
la vue aux aveugles, celles qui ouvrent les portes 
les mieux fermées, L'on a voulu donner crédit à 
cette dernière fable, en y ajoutant ane autre fable 
mon moins absurde. Elien raconte sérieusement 
qu'un homme ayant bouché trois fois de suite le 
nid d'une huppe, et ayant bien reconnu l'herbe 
dont elle se servit autant de fois pour l'ouvrir, il 
employa avec succès la même herbe pour charmer 
les serrures des coffres-forts. La mort même ne fait 
qu'exaltér ses vertus et leur donner une nouvelle 
énergie » son cœur, sou foie, sa cervelle, etc., 
mangés avec certaines formules mystérieuses, ap- 
pliqués , suspendus snr différentes parties du corps, 
communiquent le don de prophétie, guérissent la 
migraine, rétablissent la mémoire, procurent le 
sommeil, donnent des songes agréables ou terri- 
bles, etc. Autrefois elle passoit en Angleterre pour 
un oiseau de mauvais augure; encore aujourd'hui 
le peuple de Suède regarde son apparition comme 
un présage de guerre. Les anciens étoient mieux 
fondés, ce me semble, à croire que lorsqu'on l’en- 
tendoit chanter avant le temps où l'on avoit cou- 
tume de commencer la culture de la vigne, elle an- 
noncoit de bonnes vendanges : en effet, ce chant 
prématuré supposoit un printémps doux, et par 
conséquent une année hâtive, toujours favorable à 
la vigne et à la qualité de son fruit. 

2. C'est ce qu'épronva Schwenckfeld étant encore 
enfant, et voulant tirer d'un chêne creux une 
couvée de huppes qui y étoit établie, 
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point de la mauvaise odeur tant qu’il s’agit 
de donner a ses petits les soins qui leur 
sont nécessaires; dans toute autre circon- 
stance , elle dément bien le proverbe; car 
celle dont j'ai parlé ci-dessus, non seulement 
ne fit jamais d'ordure sur sa maîtresse, ni 
sur les fauteuils, ni même au milieu de la 
chambre, mais elle se retiroit toujours pour 
cela sur ce même ciel de lit où elle se réfu- 
gioit lorsqu'elle étoit effaree; et l’on ne 
peut nier que l'endroit ne fit bien choisi, 
puisqu'il étoit tout à la fois le plus éloigné, 
le plus caché, et le moins accessible. 

La femelle pond depuis deux jusqu'à 
sept œufs3, mais plus communément quatre 
où cing : ces œufs sont grisátres, um peu 
moins gros que ceux de perdrix, et ils mé- 
closent pas tous, à beaucoup près, au même 
terme; car on m'a apporté une couvée de 
trois jeunes huppes prises dans le mème 
nid, qui différoient beaucoup entre elles 
par la taille : dans la plus grande, les pen: 
nes de la queue sortoient de dix-huit lignes 
hors du tuyau, et dans la plus petite de 
sept lignes seulement. On a vu souvent la 
mére porter à manger à ses petits; mais jé 
mai jamais entendu dire que le père en fit 
autant. Comme on ne voit guère ces oiseaux 
en troupes , il est naturel de penser que la 
famille se disperse dès que les jeunes sont 
en état de voler : cela devient encore plus 
probable, s'il est vrai, comme le disent les 
auteurs de l’Orzithologie italienne, que 
chaque paire fasse deux ou trois pontes par 
an, Les petits de la premiere couvée sont 
en état de voler dès la fin de juin. C'est à 
ce peu de faits et de conjectures que se 
bornent les connoissances que j'ai pu me 

rocurer sur la ponte de la huppe et sur 
"education de ses petits. 

Le cri du mâle est dou, bou, bou; c'est 
surtout au printemps qu'il le fait entendre, 
et on l'entend de, tres-loin 4. Ceux qui ont 
écouté ces oiseaux avec attention prétendent 
ayoir remarqué dans leur cri différentes in- 


3. M. Linnwus et les auteurs de la Zoologie bri- 
tannique ne parlent que de deux œnfs ; mois ce cas 
est aussi rare, du moins dans nos contrées, que 
celui de sept œufs. Il peut se faire que dans les 
po plus septentrionaux, tels que la Suède, les 

uppes soient moins fécondes. 

4. Aristophane exprime ainsi le chant de ces 
oiseaux : epgpoe, popopo, popoe, popoe, io, io, 
ilo, ito, io, ito; mais il me semble qu'il les fait 
un peu parler grec. De tous les noms qui leur 
ont été donnés, celui qui rend le mienx leur vrar 
chant est celui de boubou, sous lequel ils sont con- 
nus en Lorraine et dans quelques autres provinces 
de France. Poppyzein, en grec, signifie chanter 
comme une huppe. 
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flexions, différens accens appropriés aux 
différentes circonstances, tantôt un gémis- 
sement sourd qui annonce la pluie pro- 
chaine ; tantôt un cri plus aigu qui avertit 
de l'apparition d'un renard, ete. Cela a quel- 
que fapport avéc les deux voix de la huppe 
apprivoisée dont j'ai parlé plus haut. 
Celle - ci avoit uh goût marqué pour le son 
des instrumens ; toutes les fois que sa mai- 
tresse jouoit du clavecin ou de la mando- 
line, elle venoit se poser sur ces instrumens 
ou le plus pres possible, et s'y tenoit au- 
tant de temps que sa maitresse continuoit 
de jouer. 

On prétend que cet oiseau ne va jamais 
aux fontaines pour y boire, et que par cette 
raison il se prend rarement dans les piéges, 
surtout à Pabreuvoir. A la vérité, la hup 
qui fut tuée en Angleterre, dans la forét 
d'Epping , avoit évité les piéges multipliés 
qu'on lui avoit tendus avant de la tirer, 
dans l'intention de lavoir vivante; mais il 
n’est pas moins vrai que la huppe appri- 
voisée que j'ai déjà citée plusieurs fois avoit 
été prise au filet , et qu’elle buvoit de temps 
en temps en plongeant sof bec dans l’eau 
d'un mouvement brusque, et sans le relever 
ensuite, comme font plusieurs oiseaux : ap- 
parémiment que celui-ci a la faculté de faire 
monter la boisson dans son gosier par une 
espèce de succion. Au reste, les huppes 
conservent ce mouvement brusque du bec 
lorsqu'il ne s’agit ni de boire ni de man- 
ger : cétté habitudé vient, sans doute, de 
celle qu’elles ont dans l’état sauvage, de 
saisir les insectes, de piquer les bourgeons, 
d’enfoncer leur bec dans la vase et dans les 
fourmilières, pour y chercher lés vers, les 
œufs de fourmis, et peut-être la seule hu- 
midité de la terre. Autant elles sont diffi- 
ciles à prendre dans les piéges, autant elles 
sont faciles à tirer ; car elles se laissent ap- 
procher de fort pres :, et leur vol, quoique 
sinueux et sautillant, est peu rapide, et ne 
présente aux chasseurs , ou si l’on veut, aux 
tireurs, que tres-peu de dilfieulies : elles 
battent des ailes en partant, comme le van- 
nedu' 2, ét posées à terre, elles marchent 


x. Ceux qui ont voulu juger de ce qu'étoit la 
huppe par ce qu’elle devoit être d’après la mytho- 
logie n’ont pis manqué de dire qu’elle étoit très- 
sauvage, qu'elle ne s'enfongoit dans la profondeur 
des foréts , qu’elle ne gagnoit la cime des monta- 
gnes, etc., que pour fuir les bommes. An reste, 
des chasseurs m'ont assuré que cet oiseau se laissoit 
un peu mois dpprôcher sur l’arriere-saison , sans 
doute parce qu'il a un peu plus d'expérienco. 

2. C'est sans doute á cause de cette conformité 
dans la façon de voler, jointe à la belle touffe de 
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d’un mouvement uniforme comme les poules. 
Elles quittent nos pays septentrionaux 
sur la fin de l'été ou au commencement de 
Yautomne, et n’attendent jamais les grands 
froids : mais quoique en général elles soient 
des oiseaux de passage vu notre Europe, 
il est possible qu’en certaines circonstances 
il y en étoit resté quelques-unes ; par exem- 
ple, celles qui se seront trouvées blessées 
au moment du départ, ou malades, ou trop 
jeunes, en un mot, trop foibles pour entre- 
prendre un voyage de long cours, ou celles 
qui auront été retenues par quelque obstacle 
étranger : ces huppes restées en arrière se 
sont arrangées dans les mêmes trous qui 
leur avoient servi de nid; elles y auronf 
passé l’hiver à demi engourdies, vivant de 
peu, et pouvant à peine refaire les plumes 
que la mue leur avoit fait perdre ; quelques 
chasseurs en auront trouvé dans cet état, 
et de là on aura pris occasion de dire que 
toutes les huppes passoient l'hiver dans les 
arbres creux engourdies et dépouillées de 
leurs plumes 3, comme on Pa dit des cou- 
cous, et avec aussi peu de fondement. 

Selon quelques-uns, la huppe étoit chez 
les Egyptiens l'emblème de la piété filiale : 
les jeunes prenoient soin, dit-on, de leurs 
père et mère devenus caducs; ils les ré- 
chauffoient sous leurs ailes ; ils leur aidoient, 
dans le cas d’une mue laborieuse, à quitter 
leurs vieilles plumes; ils souffloient snr 
leurs yeux malades et y appliquoient des 
herbes salutaires; en un mot, ils leur ren- 
doient tous les services qu’ils en avoient 
reçus dans leur bas âge. On a dit quelque 
chose de pareil de la cigogne : hé! que 
wen peut-on dire autant de toutes les espè- 
ces d'animaux ! 

La huppe ne vit que trois ans, suivant 
Olina; mais cela doit s'entendre de la huppe 
domestique, dont nous abrégéons la vie, 
faute de pouvoir lui donner la nourriture 
la plus convenable , et dont il nous est fa: 
cile dé compter les jours, puisque nous Pa- 
vons sans cesse sous les yeux ; il ne seroit 
pas aussi aisé de déterminer la vie moyenne 
de la huppe sauvage et libre, ét d'autant 
moins aisé qu’elle est oiseau de passage, 

Comme elle a beaucoup de plumes, elle 
paroit plus grosse qu’elle n'est en effet; sa 
taille approche de celle d’une grive, et son 


plumes dont la tête du vanneau est ornée, qu’on a 
donné à celui-ci, et qu'on lui donne encore en An- 
gleterre, le nom de Auppe : ce sont d’ailleurs des 
oiseaux de même taille, 

3. C'est par cette raison, dit C. Agricola, qu'on 
les voit au printemps presque toutes déplumées, 
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poids est de deux onces et demie à trois ou 
quatre onces, plus ou moins, suivant qu’elle 
a plus ou moins de graisse. 

Sa huppe est longitudinale, composée de 
deux rangs de plumes égaux et paralleles 
entre eux; les plumes du milieu de chaque 
rang sont les plus longues, en sorte qu’elles 
forment, étant relevées, une huppe arrondie 
en demi-cercle, d'environ deux pouces et 
demi de hauteur; toutes ces plumes sont 
rousses, terminées de noir; celles du milieu 
et les suivantes en arrière ont du blanc 
entre ces deux couleurs; il y a outre cela 
six ou huit plumes encore plus en arrière, 
appartenant toujours à la huppe , lesquelles 
sont entièrement rousses et les plus courtes 
de toutes. 

Le reste de la tête et toute la partie an- 
térieure de Poiseau sont d'un gris tirant 
tantôt au vineux, tantôt au roussátre; le 
dos est gris dans sa partie antérieure, rayé 
transversalement dans sa partie postérieure 
de blanc sale, sur un fond rembruni; il y 
a une plaque blanche sur le croupion; les 
couvertures supérieures de la queue sont 
noirátres; le ventre el le reste du dessous 
du corps d’un blanc roux; les ailes et la 
queue noires, rayées de blanc; le fond des 
plumes ardoisé. 

De toutes ces différentes couleurs ainsi 
répandues sur le plumage, il résulte une 
espèce de dessin régulier, d’un fort bon 
effet lorsque l'oiseau redresse sa huppe, 
étend ses-ailes, relève et épanonit sa queue, 


ce qui lui arrive souvent; la partie des ailes 


la plus voisine du dos présente alors de 
part et d'autre une rayure transversale noire 
et blanche, à peu près perpendiculaire à 
l'axe du corps; la plus haute de ces raies a 
une teinte roussälre , et s'unit à un fer à 
cheval de même coulenr qui se dessine sur 
le dos, et dont la convexité s'approche de 
la plaque blanche du croupion; la plus basse, 
qui borde l'aile dans la moitié de sa circon- 
férence, va rejoindre une autre bande blan- 
che plus large qui traverse cette même aile 
à deux doigts de sa pointe, et parallèlement 
à l'axe du corps; cette dernière raie blanche 
répond aussi à un croissant : de même cou- 
leur qui traverse la queue à pareille distance 
de son extrémité, et forme avec elle le ca- 
dre du tableau. Enfin qu’on se représente 
l'ensemble de ce joli tableau couronné par 


1. Lorsque la queue est entièrement épanouie , 
ce croissant se change en une bande toute droite, 
parce que sa convexité est tournée du côté du corps, 
et qu'il va toujours s'ouvrant de plus en plus à me- 
sure que les pennes deviennent plus divergentes, 


LA HUPPE. 


une huppe élevée, de couleur d'or el bor- 
dée de noir, et Pon aura du plumage de 
cet oiseau une idée beaucoup plus claire et 
plus juste que celle qu'on a de ra en don- 
ner en décrivant séparément chaque plume, 
et chaque barbe de chaque plume. 

Toutes les bandes blanches qui parois- 
sent sur la face supérieure de Paile parois- 
sent aussi à la face inférieure, et présentent 
le mème coup d'œil lorsque l'oiseau vole et 
qu'on le voit par dessous, excepté que le 
blanc est plus pur, moins terni, moins mélé 
de roussátre. 

Jai vu une femelle, bien reconnue fe- 
melle par la dissection, qui avoit toutes ces 
mêmes couleurs et toutes aussi décidées : 
peut-être étoit-elle un peu vieille; ce qu'il 
y ade sûr c'est qu’elle wétoit pas plus grosse 
que le male, quoi qu’en disent les auteurs 
de l’Ornithologie italienne. 

Longueur totale, onze pouces environ; 
bec, deux pouces un quart ( plus ou moins, 
selon que l'oiseau est plus ou moins vieux), 
légèrement arqué; la pointe du bec supé- 
rieur dépasse un peu celle du bec inférieur, 
l’une et l'autre sont assez mousses; narines 
oblongues et peu recouvertes; langue très- 
courte, presque perdue dans le gosier, et 
formant une espèce de triangle équilatéral, 
dont les côtés n'ont pas trois lignes de 
longueur; ouvertures des oreilles, à cinq 
lignes de Pangle de louverture du bec et 
dans le mème alignement; tarse, dix lignes ; 
doigt du milieu uni au doigt extérieur par 
sa première phalange; ongle postérieur le 
plus long et le plus droit, surtout dans les 
vieux; vol, dix-sept pouces et plus; queue, 
près de quatre pouces, composée de dix 
pennes égales (et non de douze, comme dit 
Belon ), dépasse de vingt lignes les ailes 
composées de dix-neuf pennes, dont la pre- 
miere est la plus courte, et la dix-neuvicme 
la plus longue. 

Tube intestinal, du gésier à l'anus, de 
douze à dix-huit pouces; gésier musculeux, 
doublé d’une membrane sans adhérence qui 
envoyoit un prolongement en forme de 
douille dans le duodenum; grand axe du 
gésier, de neuf à quatorze lignes; petit axe, 
de sept à douze ligues; ces parties ont plus 
de volume dans les jeunes que dans les 
vieux ; tous ont une vésicule du fiel, et seu- 
lement de tres-légers vestiges de cœcum ; 
à l'angle de bifurcation de la trachée - ar- 
tere, deux petits trous recouveris d’une 
membrane tres - fine; les deux branches de 
cette même trachée-artère, formées par 
derrière d’une membrane, et par devant 
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d’anneaux cartilagineux de forme semi - cir- 
eulaire. Le muscle releveur de la huppe est 
situé entre le sommet de la téte et la base 
du bec : lorsqu'il est tiré en arrière, sa 
huppe se relève; et lorsqu'il est tiré du 
côté du bec, elle s'abaisse. 

Dans une femelle que j'ai ouverte le 
5 juin, il y avoit des œufs de différentes 
grosseurs : le plus gros avoit une ligne de 
diamètre. 

Variétés de la Huppe. 


Les anciens disoient que cet oiseau étoit 
sujet à changer de couleur d’une saison à 
l'autre : cela dépend sans doute de la mue; 
car des plumes nouvelles doivent être un 
peu différentes des vieilles qui sont prêtes 
à se détacher, et la différence doit être plus 
sensible dans certaines espèces que dans 
d’autres. Au surplus, des personnes qui ont 
élevé des huppes ne se sont pas aperçues 
de ce changement de couleur. 

Belon avance qu'il en a connu deux espè- 
ces, sans indiquer les attributs qui les dis- 
tinguent, si ce West peut-être ce moult beau 
collier mi-partie de noir et de tanné , dont 
il dit en général que la huppe a le cou en- 
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touré, et qui manque à l'espèce que nous 
conrioissons. 

MM. Commerson et Sonnerat ont rap- 
porté une huppe du cap de Bonne - Espe- 

ance fort ressemblante á la nótre, et que 
e voyageur Kolbe avoit reconnue long- 
temps auparavant dans les environs de ce 
cap: elle a en gros le mème plumage, la 
même forme, le mème cri, les mêmes allu- 
res, et se nourrit des mêmes choses; mais 
en y regardant de plus près on s'aperçoit 
qu’elle a la taille un peu plus petite, les 
pieds plus allongés, le bec plus court à pro- 
portion, laigrette plus basse; qu'il n'y a 
aucun vestige de blane dans les plumes qui 
composent cette aigrette, et en général un 
peu moins de variété dans le plumage. 

Un autre individu rapporté du méme 

ays avoil le haut du dos d'un brun assez 
foncé, et le ventre varié de blane et de 
brun. C'étoit sans doute un jeune; car il 
étoit plus petit que les autres, et il avoit le 
bee de cing lignes plus court. 

Enfin M. le marquis Gerini a vu a Flo- 
rence, et revu dans les Alpes, près de la ville 
de Ronta, une trés-belle variété, dont lai- 
gretle étoit bordée de bleu céleste, : 
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